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PRÉFACE 


Scientiæ veros fines cogitent; nec eamaut animi caus 
petant, aut ad contentionem, aut ut alios despi- 
ciant , aut ad commodum , aut ad famam , aut ad 
potentiam, aut hujusmodi inferiora ; sed ad 
meritum, et usus vitæ, eamque in charitate 
perficiant et regant. 

Baco, pe Verur., Pracf.ad Nov. organ. 


+ | 
Lx UTEUR @yoit commencé, dès l’année17To, 


à faire et à recueillir des observations sur les 
maladies syphilitiques ou vénériennes. Depuis 
ce temps, il a examiné, pendant ses voyages 
dans différentes parties de l'Europe, quelles 
étoient sur ces maladies les opinions des pra- 
ticiens les plus renommés dans cette partie du 
monde ; et il fut bientôt convaincu que la plu- 
part des théories admises étoient, ou fausses,ou 
très-insuffisantes, et que le traitement de ces 
maladies étoit sus eRpAIAIE degrandes améliora- 
ILONLS. 

. Ayant encore ecHSbe sans interruption, 
depuis cette époque, des faits et des observa- 
sions ; il résolut de les faire connoïtre, en pu- 
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bliant son premier duvrage sur la maladie 
vénérienne (1) en 3784, en Angleterre. Cette 
première édition étant épuisée, il en fit, en 
1786, une seconde sans aucun changement. — 
I] en publia, en 1788, une troisième avec des 
corrections et des additions. Oz y trouve, entre 
auires , UL chapitre sur la nouvelle maladie 
vénérienne qui s’est montrée en Canada, ainst 
que plusieurs améliorations dans le traitement 
des différentes maladies syphilitiques. Enr, 
quelques années aprés On EL a fait paroître , 
en Angleterre, une guatrième édition, qui 
n’est qu’une réimpression de la troisième. 

Je fais mention de ces circonstances, parce 
qu’il est doux pour le philosophe d’avoir con- 
tribué à l’avancement de l’art et au soulage- 
znent de l’homme souffrant. Les inventions 
utiles, ainsi que les semences des végétaux, 
croissent et mürissent sans bruit; Les fruits en 
sont cueillis sans peine; et le vulgaire jouit 
des uns et des autres, sans S*’informer com- 
ment ni d’où ils viennent, et sans imaginer 
ce qu’ils ont cofté. Les compilateurs nom- 
breux, qui copient les découvertes des autres 


"(i) Practical observations on the more obstinate et in- 
vererate venereal complaëints. 1 vol. in-80. London. 
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sans citer les ouvrages d’où ils les ont:tirées; 
n’en imposent gue trop souvent, aujourd’, 
au public par des prétentions fausses et des. 
droits usurpés ; ils présentent des lumières 
empruntées, et s’arrogent le mérite d’inven- 
éeurs. L'homme honnête, au contraire, indique 
scrupuleusement les sources où il a puisé; et 
si on lui dérobe ses découvertes, il se console 
aisément en voyant ses travaux servir de plus 
en plus à améliorer le sort. de l'humanité. 

_ Lorsque la première édition fut publiée. en 
Angleterre, le docteur Gibelin ez donna, en 
84 , une trés- bonne traduction ne 
gu'on a dr quelque Lerps après. 
Depuis cette époque, j'ai HORE mes Te- 
cherches et mes observations sur ce nËme Sujet, 
et les matériaux. se sont accumulés au point. 
que, songeant à publier une nouvelle édition, 
ÿ ’ai nr le out, et, au lieu d’ observations, 
j'ai publié moi-même en français un Traité 
complet sur les symptômes, les effets, la nature 
et le traitement. des maladies syphilitiques où 
vénériennes, ez deux volumes in-8°. Paris 
1708. Cette édition «à di étre considérée, 
à bien des égards, comme un ouvrage nou- 
“veau. Oütre tout ce que. la dernière édition 
“anglaise. contient, elle renferme beaucoup de 


F 
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nouvelles observations, ainsi que la solution 
de Plusieurs questions importantes que l’auteur 
n’étoit pas état de résoudre lors des éditions 
précédentes, par le défaut de faits et d'ob- 
servations. Cette édition a été favorablement 
recue du public : étant bientôt épuisée, j'en 
ai imprimé, deux ans après (1801), re-nou- 
velle (dont celle-ci n’est proprement qu’une 
réimpression). Ces dernières éditions présen- 
tent au public le. traitement de toutes les dif- 
Jérentes maladies syphilitiques, perfectionné 
au point que peut-être aucune branche de la 
médecine n’a fait, dans le même temps, des 
progrès pareils. Elles offrent non seulement 
beaucoup d'améliorations, mais encore des 
additions considérables, et même plusieurs, 
chapitres entièrement neufs. Celui où il est 
question des remèdes oxigénés a été entière- 
ment refondu, et l'utilité de-ces médicamens 
dans les maladies syphilitiques y est déter- 
minée et appréciée. à sa juste daleur. | 
_ Jai développé mon sujet autant que l’état 
actuel de nos connoissances.et tous nes efforts 
ze le permettoient. Je n'ai rien omis d’essen- 
tiel, et n'ai rien caché à ceux. qui desirent 
de s'instruire; car, autant, Je regarde comme 
indigne d’un homme de l’art d’avoir des secrets 
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pour ses confrères, autant peut-être jé méprise 
la conduite de ces médecins qui, pour satis- 
faire la vaine curiosité de lerirs malades, 
ou donner une haute idée de leurs connois- 
Sances ou une grande opinion de leurs lumières, 
et pour captiver as ce 711071 la conf, LANCE 

descendent jusqu’à leur expliquer le. nom 
et les vertus des médicamens qu 76 Pprescri- 
vent. Rien ne contribue davantage, selon moi, 
à propager la vraie charlatanerie RAT mi {outes 
Les classes de la société, ainsi qu'à avilir Part 
de guérir ; rien n’est plus capable d'entretenir 
la jalousie et la médisance parmi les médecins. 
Ce ne sont d'ailleurs le plus souvent que de 
Jausses confidences : car ces sortes d’explica- 
tions ne sont, pour la plupart des malades, 
que comme autant de mots grecs o4 hébreux, 
qui leur font imaginer qu'ils acquièrent quel- 
ques \ connoissances dans l'art de guérir, dont 
ni eux, ni même très-souvent AT qui les leur 
débite, n’ontcependant aucune idée bienclaire, 
et qui finissent généralement par faire plus de 
mal que de bien. Le malade qui consulte un 
homme de l’art a besoin d’être soulagé ; et 
Le devoir de celui-ci est de le guérir, et non 
pas de jouer le rôle d’un savant ou d’un pro- 

_ fesseur. Il n’y a pas un praticien éclairé qui 
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n’observe, tous les jours, les maux qui résultent 
pour la société des demi-connoissances de ces 
gens qui Se croient assez insiruits pour donner, 
leurs avis aux autres. Beaucoup de malades 
vivroient, et même seroient guéris, qui Ont 
péri, ou qui traînent à présent une vie soufr 
frante et misérable’, pour avoir écouté ces 
donneurs d'avis. à | TR 
En communiquant sans réserve ‘aux .gens 
de l’art tout ce que je connois sur ce sujet , 
je ne prétends persuader à personne que je 
rendrai tous ceux qui liront où étudieront mon 
ouvrage habiles praticiens. Pour appliquer à 
propos au lit des malades les vérités les plus 
simples, les médicamens les plus énersigues,, 
les découvertes les plus utiles et les méthodes 
les mieux décrites, il faut, outre les connois- 
sances, du jugement, et souvent même beau- 
coup de génie; qualités qui ne peuvent pas 
se communiquer par les livres. Il n°y à& cepen- 
dant aucune science, aucun métier où il soit 
moins permis, et où il soit plus dangereux: 
d’être médiocre, que dans la pratique de la 
médecine. | | 
C’étoit une question délicate pour l'auteur, 
de savoir s’il devoit publier les cas qui lui 
.étoient particuliers : mais, après. un examet 
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bien réfléchi , il lui à paru que ce. seroit là 
une délicatesse mal placée; qu’il étoir du 
devoir du philosophe de faire tourner même 
ses malheurs au profit de l'humanité souf- 
| frante. Il a pensé que les maladies observées 
par un médecin sur lui-même | pouvoient 
encore fournir des remarques plus instructives 
et plus décisives pour les jeunes praticiens, et 
plus consolantes pour les malades eux-mêmes ; 
il a senti qu'il n’auroit jamais pu autant 
approfondir son sujet, ni oser décider sur 
beaucoup de points, comme il l’a fait dans 
Plusieurs chapitres, s’il n’avoit pas eu, en 
quelque sorte, des témoignages pris sur son 
propre individu, et des connoissances plus cer- 
taines, d’après sesipropres sensations. 
Il est consolant pour l'humanité que la rai- 
. SON éclairée et active trouve Presque toujours 
du soulagement et une source de bonheur, Là 
où la OPRNNT ne devoir puiser que la 
mort ou les maux les plus affreux ; ilest conso- 
lant de voir gue les fléaux les plus terribles du 
genre humain, les maladies Les plus hideuses, 
les plus SES ÿ les plus opiniätres, et 
_gw’on croyoit très-souvent incurables s2l:y a 
encore peu d'années, sont aujourd’hui non 
seulement efficacement soulagées, mais même 


» 
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radicalement guéries. Ce n’est pas une des 
moindres satisfactions de sa vie, que l’assu- 
rance dont l’auteur croit . se rte 
avoir contribué en partie. | | 

Il est consolant de voir la raison éclairémat 
active faire tourner au soulagement de l’hu- 
Amnanité un malheur qui sembloit ne devoir être 
pour les passions qu’une source d’affreuses 
douleurs, ou même la cause de la mort. + 

Rien ne retarde plus les progrès de la mé- 
decine que les erreurs propagées par des écri- 
Vains qui Onf acquis quelque réputation. Je 
me suis donc attaché, sur-tout au commen- 
cement de cet ouvrage, à combattre les opinions 
que je crois erronées : mais je n'ai fait ailleurs 
que les indiquer. Si mes observations sont 
wraies, et si le résultat que j'en ai tiré est 
juste, cela suffira pour Les réfuter et les faire 
ozblier. | 

La GonorrHÉs , ou plus proprement 24 
BrEeNNORRHAGIE, «à été un des principaux 
objets de mes TES 

L'abus des mois est la source inépuisable 
des erreurs humaines. Le mot gonorrhée , grec 
d’origine , signifie un écoulement de semence. 
Il n'y a pas encore trente-cinqg ans que van 
_Swieten ei de Haën, deux des plus célèbres 
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mélhs: de PEurope y à cetle époque, en- 

seignoient cette doctrine. Pourtant rien de plus 

faux, rien de plus absurde. L'observation de 

la nature nous ‘offre des notions plus claires 
et plus précises. 

L’acrimonie , ou le virus appliqué à l’urètre 
d’un homme ou au vagin d’une femme pen- 
dant un coït avec une personne infectée, agit 
sur Les parties tendres et irritables, comme 
une matière dcre eppliquée à l’intérieur du 
nez : il y produit une irritation, une sécrétion 
plus abondante; ce qui change en quelques 
jours le mucus qui lubrifi 2j e ces parlies, et qui 

dans l’état naturel est limpide et clair, er 
une matière jaune- -verdäire, en apparence 
| purulente , exactement comme cela arrive dans 
ce que l’on appelle rhume de. cerveau (co- 
ryza). Voilà la vraie notion que la nature 
nous présente sur la gonorrhée, Il ne falloir 
donc pas nommer cette maladie écoulement 
de semence, mais bien écoulement de mrcus: 
je lui ai donné ce nom, en l'appelant Blen- 
norrhagie. \. 

Le siége réel de cette maladie est toujours, 
origineirement, chez les hommes, dans la 
cavité de l’urètre à la fosse naviculaire, dans 


les lacunes muqueuses de Morgagni, directe- 


sou Ut PR # a Fos 


ment sous le frein, et même quelquefois dans 


de corps de La glande de ce nom, qui alors forme 


‘une (umeur qui entre ordinairement en SUppu- 
‘ration, ou qui devient squirreuse. 
Quand le sière de ce mal se trouve plus avant 


‘dans l’urètre, c’est toujours par une suite des, 


erreurs de traitement, ou par des fautes de la 
part du malade. | 
Presque tous Les praticiens ont pensé que Lx 


gonorrhée venort Loujours du méme VLT'ULS que 
n. 


7 maladie vénérienne ; quelques-uns, paur- 
‘ant, en ont douté dernièrement ; et ceux-ct 
sont tombés dans l'autre erreur extrême; en 
‘maintenant que la ip n'éloit jamais 
produite par le virus vénérien. Le repos et la 
tranquillité de beaucoup de familles, non morns 


que Les effèts funestes et le traitement de cette: 


maladie, sémbloient demander une recherche 
“approfondie sur ce sujet. Je me SUIS CONVAINCU 
: 2. des expériences bien constatées, et da- 
près des observations nombreuses et bien sui- 
vies, gue les partisans de lune et de l’autre 


de ces opinions ont eu tort de trop généraliser, 


et de parler si affirmativement et si légère- 
nent Sur un point aussi important pour Le 
Médecin 7. pour les malades. Je crois avoir 
| prouvé Jusqu a l'évidence ; dans le chapitre 
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premier ; que la Gonorrhée ou Blennorrhagie. 
doit son origine , tantôt au virus VénéTien OU 
syphilitique proprement dit, Lantôt à quelque 
autre acrimonie appliquée aux parties. J'y ai 
rapporté plusieurs faits bien constatés , qui dé- 
montrent que la gonorrhée est souvent Vrai- 
ment vérnérienne OU produite par Le virus véné- 
rien ou syphilitique, entr'autres ; Un qui n'est 
personnel, où la vérole fut l'effet et la suite 
évidente d’une gonorrhée ; j'ai observé un grand 
nombre de cas semblables, où cette maladie 
‘fut la suite d'une sonorrhée néglisée ou mal. 
traitée. De l’autre côté, j'ai établi, par des 
faits bien avérés, que la gonorrhée étoit sou- 
vent évidemment très-différente,par son origine 
et par sa nature, de célle qui est produite par 
le virus syphilitique. On sent aisément combien 
cette distinction est importante dans la pra- 
iique, où d’un côté on voit des praticiens qui 
traitent toutes les gonorrhées comme véné- 
riennes, par les mercuriaux ; et où de l’autre, 
par une théorie mal fondée, on laisse com- 
muniquer le virus syphilitique, et propager la 
maladie vénérienne dans des familles entières, 
Sans. s'inquiéter beaucozp de ses suites mal- 
heureuses. | 


[R 


B. Bell, w# des derniers qui ont écrit sur. 
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cette maladie (1), a avancé sérieusement que 
de siège de la gonorrhée. virulente chez Les 
Jemmes étoit, de méme que chez Les hommes, 
dans Purètre. La moindre connoissance ana- 
fomique des parties qui viennent en contact 
dans le coït, même le seul bon sens, peuvent 
aisément convaincre de la fausseté de cette 
assertion. La cavité de l’urètre des femmes 
n'a aucune relation avec Le coit :  ; elle est située 
hors de la sphère d'activité du virus; 3€ St 
quelquefois l’urètre  paroît souffrir dans Les 
femmes, pendant la gonorrhée, ce cas est rare, 
et il est le plus souvent l'effet de la ms 
des parties voisines, qui sont trés-sensibles , 
et affectées exactement comme dans un homme 
gui souffre quelquefois des douleurs violentes 
au gland lorsqu’il a une pierre dans la vessie 3 
ou qui a une dysurie très-pénible lorsqu'il est 
attaqué d'un chancre sur le gland ou sur Le 
prépuce. Mais, abstraction faite de ces raisons, 
s'il y avoit àn seul praticien qui fit dans le 


(G) Cet ouvrage a été traduit et publié depuis peu à 
Paris, et enrichi de beaucoup de notes, dont plusieurs 
sont dirigées contre moi : je laisse aux praticiens éclairés 


le soin d’apprécier ou de vérifier ces notes du professeur 
traducteur. 
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doute, il n’auroit qu’à examiner avec un peu 
de soin ses malades, et il seroif bientôt con- 
vaincu de la fausseté de l'opinion qui établi 
sans raison le siège de la gonorrhée pour les 
femmes , dans le Éanal de l’urètre (1). 

J'ai ajouté à la troisième édition anglaise 
une courte critique d’un ouvrage sur da mala- 
die vénériénne. par J. Hunter, qui a été tra- 
duit en français. L'auteur ‘est mort depuis; 
et son ouvrage, qui contient plasieurs vérités 
neuves et utiles, avec une foule d’erreurs et 
de faux conseils-pratiques fondés sur un vaoue 
empirisme, étant presque oubliéen Angleterre, 
et n'ayant point été réimprimé, je me crois 
dispensé d’en parler davantage. | 

La nouvelle théorie et la nouvelle méthode 
de traitèment que j'ai données sur 14 TUEUR 
DES TESTICULES, dans la  prettière édition, out 
Êté confi trmées par toutes mes obser valions pPOS- 
térieures. J'ai regardé celte maladie comme 
une simple affection sympathique, produite par 
Le virus, qui érrite certaines parties de l’uré- 


(1) Je ne nie pas que l’orifice du canal de l’urètre ne 
puisse pas être quelquefois le siége de cette maladie, et 
que sa cavité n’en soit par conséquent affectée ; mais il 
s’en faut beaucoup que ce cas soit général, 
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tre, Sans que le testicule soit jamais lui-même , 
dans ce cas , affecté originairement. Mes 
_ observations onf TEÇL UNE égale confirmation 
de celies des praticiens les plus éclairés de 
l'Europe. TR ; à 1 
Le chapitre sur les 1scuvrtes et les rétré- 
cissemens du canal de l’urètre présente , dans 
ces deux dernières éditions, des additions con- 
sidérables. C’est aux: efforts réunis des gens 
de l’art les plus habiles de l'Europe, que l’on 
doit la connoissance exacte de ces maladies de 
l’urètre, dont la nature n’étoit guère connue 
il y a quarante ans. Ces maux, qui causent 
des douleurs affreuses et souvent la mort, et 
qui faisoient Popprobre de Part, il n’y a pas 
Éncoré un demi-siècle ; sont aujourd’hui en 
général , non seulement. très-efhicacement SOU= 
lagés, mais encore, pour la plupart, radica= 
lement et assez aisément guéris. J ’ai têché de 
réunir, sur cet objet intéressant, tous Les ré- 
sultats utiles que la dissection des cadavress 
mes observations et les découvertes des hommes 
des plus instruits nous Ont: procurés. 11 IS 
Dans le chapitre sur les CHANCRES ou ulcères 
aux parties génitales ; gu'on & tous regardés 
jusqu'ici , presque généralement ; comme des 
maux vénériens, ] ai établi des distinctions 
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essentielles, nécessaires pour le praticien, et 
utiles pour le malade, en rendant par cela 
même leur traitement, de routinier qu’il étoit, 
plus exact et plus rationnel. À 

Jai distingué avec soin lés différentes es- 
pèces de zUB0NS, et, en faisant servir les dé- 
Couvértes des anatomistes modernes sur le sys- 
ième des vaisseaux absorbans, j'ai cherché 
à approfondir la nature de ces tumeurs, et à 
établir une méthode de traitement beaucozp 
plus prompte, plus simple et plus raisonnée 
quetoutes celles qu'on avoit suivies auparavant. 

Dans le premier volurne , j'ai eu pour but de 
développer la nature et les effets du virus sy- 
philitique sur les orvanes de la génération. 

Dans le second, j'ai traité des effets du 
VITLLS syphilitique sur tout Le: arm de F FU | 
homie animale. 

Dans Fintroduction au premier volume, 
J'ai cherché à tracer un tableau des diverses 
maladies des parties génitales, connues des 
Grecs et des Romains, ainsi que des Opinions 
| des Brames et des Criose sur l'ancienneté de 
la maladie vénérienne. 

Dans l’In troduction az second Let j'ai 
 séèhé d'approfondir et éclaircir l'histoire de 
la maladie syphilliique : je crois avoir dé- 
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montré la fausseté de l'opinion de ceux qui 
soutiennent que cette maladie nous vient de 
l'Amérique, et qu’elle a été importée en Eu- 
rope par les Espagnols. Les différens faits” 
: PMOrIQUES que Ha rapportés, et sur lesquels 
je Jonde mon opinion, me paroissent incon- 
sestables; et je vois avec satisfaction qu'un 
auteur moderne profondément instruit daïs 
l’histoire critique dela médecine, est du 
même avis que moi, et qu’il l’appuie encore 
_par quelques nouvelles considérations (1). 
J’ai rendu très-probable lopinion que la 
maladie syphilitique a commencé à se manifes- 
ter en Europe vers l'année 1483 et suivantes. 
J'ai du moins fait voir avec évidence qu’elle 
avoit êté répandue en Îtalie et en Allemagne 
avant le retour de Colomb de son premier 
voyage en Amérique. J’ai prouvé qu’elle s’est 


Dern nee ne 


(1) Versuch einer pragmatischen geschichte der Arz- 
neikunde, Von Kunr-SerexceL. Halle, 5 vol. in-6°. 1800: 
c'est-à-dire , Histoire philosophique et critique des progrès 
des connoissances médicales et des diverses théories en 
médecine dans les différens siècles et chez les’ différens 
peuples; dépuis les temps les plus anciens jusqu’à la fin de 
ce siècle. —Je regarde cet ouvrage comme vraiment classi- 
que, et une traduction française qu’on en feroit seroit fort 
utile. - | 
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montrée, au commencement de son apparition 
en Europe, comme une maladie épidémique , 
très-contagieuse non seulement par Le contact 
avec le corps des infectés, mais encore par 
celui avec leurs habits et leurs ustensiles Ag + 
probablement même par latmosphère sans au- 
Cuné espèce de contact; qu’il en mourut un 
très-orand nombre d'individus, et qu’elle étoié 
regardée pour cette raison comme pestilentielle; 
gu’elle avoit alors une grande ressemblance 
avec l’éléphantiasis, et sur-tout avec Le yYaws 
OU pian des Africains; qu’elle a perdu peu à 
peu le caractère d’une maladie cutanée pes- 
zilentielle et épidémique, et qu’elle à fini par 
devenir, telle que nous la voyons aujourd’hur, 
bénigne, et Par se communiquer avec beaucoup 
moins de facilité. | 

J'ai têché, dans Le Premier chapitre : du 
second volume, de présenter La description et 
le traitement de La vérole proprement dite 
d’une manière plus claire, plus simple et plus 
précise qu’on ne l’avoit fait jusqu’ici. 

Dans le chapitre sur les Préparations mer-, 
curielles en particulier, Le lecteur ‘érodvera 
tout ce que les connoissances de la chimie 
moderne offrent sur La Préparation plus facile, 
plus exacte et plus avantageuse de ces re- 


. nèdes. 


ht 
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En examinant les différentes manières d’ad- 
ministrer Le mercure, en comparant leurs avan 
tages et leurs désavantages respectifs, je de- 
sire sur-tout faire sentir aux jeunes praticiens 
qu'il n'existe pas une seule. méthode où une 
préparation particulière épalement convenable 
dans tous les cas. La paresse, l'ignorance 


. et la routine y trouveroient, à la vérité, leur 


compte ; mais le médecin éclairé, Le PRE 


probeët attentif, sont aisément Un à en. 
Suivané une routine générale dans le traite- | 
ment des maladies, non seulement on ne fait 
_ souvent aucun bien, mais qu’au contraire On fait 


beaucoup de mal. Les blennorrhasgtes , Les bu- 
bons, les ulcères, et toutes les ele syphi- 
litiques locales, exigent, autant que la maladie 


syphilitique ue ou affectant le système du 


corps ,; des méthodes et des remèdes di i{férens ; 
selon la constitution, l’êge, lirritabilité, le 


sensibilité ei l’idiosyncrasie du malade ; selon . 


le degré, l’opiniätreté et la durée de la maladie 


et selon sa complication avec d'autres affec- 


tions. En négligeant ces considérations si né- 


cessaires pour obtenir une guérison prompte et 


heureuse ; en traitant tous les malades, tous 
les degrés de la maladie, par la même méthode 
et avec une seule préparation, ainsi qu'en 
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appliquant divers médicamens malà-propos et 
sans jugement, il n’est pas étonnant que des 
, praticiens se plaignent si souvent de l’ineffr- 

cacilé des méthodes, ou des mauvais effets 
de certains remèdes; qu’ils deviennent scepti- 
ques, et qu’ils attribuent à l’imperfection de 
L'art et de la science ce qu'ils devroient attri- 
buer plutôt à leur négligence, à leur ignorance, 
et principalement au défaut de ce coup-d’æœil 
si nécessaire pour juger la nature et le degré 
de la maladie, et pour y appliquer, au moment 
convenable, les moyens et les remèdes appro- 
priés, selon les espèces, et souvent selon les. 
variétés différentes, de la méme maladie. 
L'action du mercure sur le virus syphilitique 
méritoit une discussion particulière, sur-tout 
d'après les analyses et les découvertes des 
chimistes modernés. Le lecteur me saura proba- 
blement gré de ce que j'ai saisi cette occasion 
d'examiner plus particulièrement dans le cha- 
pitre XI, de quelle utilité peuvent être Les 
remèdes oxigénés, et de faire voir le peu de 
confiance qu’ils paroissent mériter pour obtenir 
par leur moyen, au MOIS dans aos climats , 
une guérison radicale des maladies véné- 
7L1ennes, | | 
Le lecteur trouvera dans le douzième cha- 


N 
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pitre un détail exact et fidèle’ de tous Les 
remèdes non mercuriels, que les gens de l'art 
ou Les charlatans les plus paie ont offerts 
à ce sujet. 

Le chapitre XIII contient D bts rene de je 
nouvelle maladie du Canada, et jette de nou- 
velles lumières sur l’histoire de la maladie sy - 
philitique et sur l’action de ce virus. Le compte 


rendu au G ouvernement anglais par un médecin 


éclairé sr ce mal, n’a jamais été publié ; 
mais j’en ai obtenu la communication pendant 
non séjour à Londres, et j'en ai donné lex- 
trait fidèle dans ce chapitre. 

Les chapitres XIV, XV et XVI Ed 1H Ët 
à ce qui me paroît, à éclaircir le même sujet. 


Enfin les chapitres XVIII, XIX et XX trai- 


sent des maladies, ou produites par le mercure, 
ou incurables parce remède. C’est, pour ainsè 


dire, un sujet neuf, sur lequel je n’ai pu tirer 
aucune lumière des écrivains qui m'ont pré- 
cédé. J'offre au lecteur le résultat de mes 
observations, tout imparfaites qu'elles sont 
encore, et je lui laisse le soin de les appré- 
eier. ARR 
Pour re pas rendre le second volume trop 
volumineux, j'ai placé à la Jen du preniier 
es formules des médicamens les plus utiles 
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dans les maladies syphilitiques. Je dis les 
raisons pour lesquelles Je les donne en latin. 

memesuis servi, dans tout lé cours\de 
cet ouvrage , en parlant des médicamens cht- 
miques, de la nomenclature nouvelle des chi- 
mistes français, appuyée sur la raison et sur 
les découvertes modernes. Il ne peut plus étre 
permis au jeune médecin d'être ignorant en chi- 
mie : mais, pour mettre les lecteurs qui ne 
 connoissent pas les nouveaux noms €6ñ état de 
reconnoître les préparations chimiques dont je 
parle, j'ai ajouté une table comparative des 
noms anciens ét des noms modernes. 

J’ai supposé par-tout, principalement dans 
le premier volume, des connoissances anaio- 
miques exactes, et spécialement celle des de- 
couvertes des modernes sur Le système absor- 
bant. J'ai fini ainsi la tâche que je me suis 
imposée. Je n’ai pas épuisé mon suJeé ; il reste 
encore beaucoup à faire : mais je crois que je 
me sui$ plus approché de la perfection, dans 
le traitement des maladies vénériennes, qu’au- 
cun auteur qui m'ait précédé dans cette car- 
rière. Mon but étoit d’être utile, en faisant 
faire quelques progrès à cette partie de l’art de 
guérir. Je mé flatte non seulement d’avoir réuni 
tout ce que les médecins les plus éclairés nous 
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ont laissé relativement au traitement de ces 
maladies, mais encore que mes lecteurs trou- 


veront peu de chapitres.qui ne contiennent, 
ou quelques vzLeS nouvelles ; OU quelques VE 
rilés importantes, tant sur la zalure de « ces à 
maux que sur leur guérison. | 


| Paris 16 10 thermidor de l’an XI de L. 
la République française, . 
(Le 1°° août 1803, v.st.} 
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Hoc, ut potero, explicabo; nec tamen ; quasi Pythius 
Apollo, certa ut sint et fixa quæ dixero, sed ut 
homunculus unus è multis, probsbiliore conjecturà 

sequens. | 


Cicero, Tuscul. Disput. 


nent LS RES ED 


OK. est si généralement accoutumé aujour- 
d'hui à regarder toutes les maladies des par- 
tes génitales, qui arrivent après un coït tant 
soit peu suspect, comme syphilitiques ou (ainsi 
qu'on les nomme communément ) vénériennes , 
qu avancer une opinion contraire paroîtra à 


“un très-grand nombre de personnes , sans en . 


excepter les gens de l’art, un véritable Par 
doxe. Cependant, en examinant avec moi Ut 
|. peu ‘attentivement ce sujet, en Y réfléchis- 
sant un peu plus profondément qu'on n’a fait 
jusqu'ici , on regardera comme démontré qu'un 
grand re de maladies locales des parties 
génitales ; qui se présentent aujourd’hui dans 
la pratique , ne sont pas de nature vénérienne ; 


il sera évident Roms ÉObSeRFALEUT attentif que 
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beaucoup de ces maux doivent leur source à 
d’autres causes, à d’autres acrimonies très-dif- 
férentes de la inde du virus syphilitique ou 
Yénérien. y 
Il sembleroit, en lisant les différens auteurs 
qui ont écrit sur ces maladies après le seizième 
siècle , que depuis que ce terrible fléau (la 
maladie syphilitique ou vénérienne} a infecté 
l'Europe , les effets de ce virus actif et redou- 
table ont fait taire ou disparoître toutes les 
autres acrimonies qui ont attaqué les parties 
génitales dans tous les temps et dans tous les 
pays ; ou plutôt que les médecins et les malades 
ont oublié qu'il ait jamais existé une autre 
cause que le virus syphilitique qui puisse pro- 
duire des maladies dans ces parties , ou qui 
puisse au moins se propager par le coït. 

On a sûrement oublié toutes les causes qui 
produisent ou qui sont capables de produire des 
maladies aux parties génitales, ou on les a 
confondues à un tei point, qu’il n’y a pas vingt- 
cinq à trente ans , lorsque je VONEO dans 
différens pays de l'Europe pour acquérir ou 
pour recueillir les connoïssances acquises dans 
toutes les différentes branches de la médecine 
par les hommes les plus éclairés, les uns rioient, É 
et tles autres regardoient avec un air de déduit 


€ 


æ 
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les dote ou conjectures que je hasardois alors 


d'offrir sur cette matière : et je me trompe 


‘beaucoup, si même dans ce moment la plupart 


des praticiens ne regardent pas, sans hésiter, 
tous les cas de sonorrhée et d’ulcère des parties 
génitales, qui se présentent à eux dans la pra- 
tique, Comme vénériens , et ne traitent. pas 
tous ces maux sous ce point de vue , sans se 
douter seulement que le mot de gonorrhée 
ou celui de chancre , puissent s'appliquer à 
une autre maladie qu’à une maladie véné- 
rienne. RE 

Combien n’ai-je pas vu de jeunes sens dupes 
et victimes malheureuses de ce préjugé ! com- 
bien de femmes honnêtes faussement suspectées ; 


combien de pères et de mères de famille troublés 


dans leur repos et leur bonheur domestique ; 
combien de mariages ou d’unions les? plus 
douces, rompues et réndues malheureuses, par 
cette idée , par ces jugemens superficiels , ha 
sardés , do médecins et des chirurgiens rou- 
tiniers !. | 

Et, comme si l’homme étoit de toute éternité 
condamné à ne jamais trouver la vérité qu’après 
avoir, pour ainsi dire , épuisé toutes leserreurs , 
plusieurs praticiens qui ont commencé à entre- 
voir dernièrement qu'il pourroit bien y avoir 


XXX INTRODUCTION: 
. des maladies aux parties génitales qui ne fussent 
pas vénériennes , ne sont-ils pas d’abord tom- 
bés dans l’erreur opposée, en avançant , en sou- 
tenant et en publiant qu'aucune gonorrhée 
n’étoit vénérienne ; que toutes les sonorrhées 
étoient produites par un virus ou une acri- 
monie tout-à-fait difiérens du virus syphi- 
litique P | 

J'ai tâché particulièrement dans le premier 
volume de fixer nos connoiïssances , de déter- 
miner avec plus de précision la nature et les 
différentes espèces de maladies des parties gé- 
tales ; et comme des espèces très - différentes 
les unes des autres peuvent également prover 
d’un coït impur, et qu’elles sembleroient mé- 
riter par conséquent toutes le nom de véré- 
riennes , j'ai cru convenable d’abandonner ce 
nom: vague et équivoque , et de lui substituer, | 
par-tout où il s'agit d’une maladie produite par 
de virus appelé vulgairement vénérien , le mot 
syphilitique : dsrihétiant ainsi avec précision 
les sonorrhées , lés Ads ; les bubons , etc. 
Hire , dé tous ceux qui; communiqués 
par le coït , ou de quelque autre manière que ce 
soit, doivent leur source à d’autres causes , 
et exigent en conséquence ur rés ine etun trai- 
tement différens. 
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Nous disons qu’une personne est vérolée , 
attaquée ou infectée de la vérole ou de la ma- 
ladie vénérienne , ou qu’elle a la maladie sy- 
philitique ou la syphilis (1), lorsque le poison 
ou virus animal spécifique que j'appelle sypAi- 
lirique , affecte le système du corps, et qu'il 
y produit ses effets particuliers: tels que, par 
exemple, des ulcères dans la gorge , des érup- 
tions sur la peau , des douleurs , des tumeurs 
et des caries aux os, etc. Mais, tant que les 
effets de ce même virus sont bornés aux par- 
ties 


génitales , on ne nomme point communé- 


ment cette maladie Syphilis, lues venerea, 


(1) Le mot syphilis me paroît dérivé des mots. ave 
poreus, et QiMa amor), COMME qui diroit amor porcinus , 
amour de cochon, amour sale, ou maladie provenant d’un 
coït impur. Il ne faut pas s’imaginer que ce mot, quoique 
grec originellement , ait jamais été employé par les auteurs 
grecs ; c’est Fracastor qui a d’abord donné ce nom à la 
maladie vénérienne dans son beau poëme De Syphilitide, 
seu morbo gallico, écrit au commencemeut du seizième 
siècle. L'auteur est né en 1463, et est mort en 1553. 
L'étymologie que j’ai adoptée de ce mot me paroît la plus 
conforme à la manière dont cette maladie se propage, au 
‘moins aujourd’hui ; s et je me servirai, dans le cours de cet 
ouvrage, du mot syphilis, ou de son Né syphilitique 
de préférence au mot vérérien. 
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ou vérole : on distingue alors chacun de ses 
effets par quelque nom particulier, relativement 
à ses différentes apparences , Comme blennor- 
rhagie ou gonorrhée , zlcère ou chancres , 
bubon ou poulain, etc. # 
On ne connoît pas mieux la nature intime 
du virus syphilitique que celle du virus de la 
petite vérole, ou de toute autre maladie con- 
tagieuse : on sait seulement qu'il produit tels 
ou tels effets qui cèdent à une méthode par- 
ticulière de traitement. Le virus syphilitique 4 


après avoir pris racine dans le corps ,; attaque 


principalement la partie mucilagineuse et la 
partie gélatineuse du sang, et les solides qui 
en abondent : tels que les glandes muqueuses 
des parties génitales et de la gorge , dans le 
premier cas; les ongles, la racine des cheveux 
et les os, dans le second. Quoiqu'il affecte 
quelquefois, comme le virus scrophuleux, le 
système lymphatique , il y produit des effets 


très-différens ; car il attaque rarement d’autres . 


slandes que celles des aines ou des aisselles, où 


les amygdales ; et les tumeurs ou engorgemens . 


qu’il produit dans ces glandes ou dans les vais- 
seaux absorbans, cèdent , en général, assez 


aisément aux médicamens mercuriaux; pendant 
que les tumeurs et endurcissemens des glandes : 
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Îymphatiques | produits par le virus scrophu- 
leux , résistent avec opiniâtreté À ces mêmes 
remèdes (1). | 

Les singes, ni aucun autre animal > 1e pa- 
-roissent,, autant que nous sachions , suscep- 
tibles d’être affectés du virus syphilitique (2) : 
cependant Baydfort pense que les animaux 
peuvent en être infectés ; mais il n’apporte au- 
cune autorité ni aucun fait à l'appui de son 
opinion. Pauw, dans ses Recherches philo- 
sophiques sur Les Américains, dit aussi : 
mais sans faire connoître la source d’où ïil 
tire ce fait, que les chiens, dans le Pérou , 
sont sujets à gagner cette maladie, et qu’ils ny 
sont pas exposés dans l’Amérique Septentrio-. 
nale. J’ai vu des chiens affectés de gonorrhées, 
entr'autres deux de ces animaux qui avoient 
dans la verge un ulcère corrosif dont ils sont 
morts à la fin; mais je n'ai pu vérifier. si 
ces maux étoilent été réellement syphilitiques, 
Res ann nu prs ait à dur Gift 8 Cr 
QG) Voyez ce sujet plus particulièrement discuté dans 
lIntroduction au second volume de cet ouvrage. 


(2) M. Turnbull dit avoir fait des expériences dernière- 
ment à ce sujet, d’après lesquelles il conclut que ni les 
Chiens ni les lapins ne sont susceptibles d’être affectés du 
virus syphilitique par l’inoculation. 

: LE À 
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comme plusieurs personnes le croyoient. J'ai 
vu aussi des étalons qui avoient gagné , par le- 
coït, des ulcères à la verge, que les maqui- 
gnons appeloient chancres ; maïs ces ulcères , 
examinés avec soin, me parurent évidemment 
d’une nature différente de celle des ulcères 
syphilitiques,, et:ils se ouérissoient assez facile- 
ment par application de la crème de ait. 


La us petite: portion dé: virus SpRR TE 


quffit pour produire dans tout.le corps les plus 


grands désordres + elle paroît s'étendre par une 


éspèce de fermentation et par une assimilation 
desmatière. Lorsque ce virus a éte: appliqué 
aucorps humain, il ui faut , comme aux 
autres matières contagieuses , Un certain inter- 
valle de temps pour produire cette fermenta- 
tion, si je puis me servir de ce terme, qui 
détermine la malae; car V opinion de. Hunter 


et des autres écrivains modernes , que les effets 
du virus syphilitique , ainsi que ceux des médi- 


camens antisyphilitiques, sont dus uniquement 
à une action morbifique excitée par sympatiie 


dans les différentes parties du corps, et non 


pas au virus lui-même et aux médicamens 
‘absorbés et déposés dans ces parties » ne ‘me 
paroît guère fondée. 


Nous sommes accoutumes à regarder le mer- 


. 


pda” 
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oùre cornme doué de la propriété spécifique de 


détruire le virus syphilitique ; mais c’est encore 
une auestion de savoir en quoi consiste ‘son 
action. On a beaucoup parlé de ses-vertus éva- 
cuantes., stimulantes:, absorbantes ,. et sur- tout 
de son: pouvoir de.produire un certain état 
cachectique dans le-coips., On a attribué à l’une 
ou à l’autre de ces wertus l'effet qu’il exerce 
pour guérir Jesanaux syphilitiques.;, mais ilest 
de. fait queila Nanière précise dont ilagit nous 
est encore inconnue: Tout ce que noussavons, 
c’est que le mercure sous forme métallique n’a 
auçuneaction chiinique sur Le corps humain. 
T1, faut préalablement qu'il. soit combiné avec 
Poxigène:: c'est. dans cet état.seul (sous forme 
d'oxide ou:ce..sél ): qu’il est capable d’exercer 
quelquezotion sur Je-virus syphilitique , et qu’il 
produit sur lui les effets étonnans dent nous 
sommes. témoins tous les ; jours. 


D'un autre côté, les observations exactes que 


_ nous venons. de faire encore tout. récemment, 


nous’ ont démontré que cé$ mêmes effets ne sont 
point. dus. à à l'oxigène seul , ainsi que quelques 


1 personnes D ont avancé depuis peu, par ne 10- 


duction, Où un jugement d’ analogie trop préci- 
pité: en effet, si. on l’administre sous toute autre 


iorme connue, excepté celle où il est combiné 
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avec du mercure , ses effets paroissent être très- 
incertains (1). | 
L’osisène agit quelquefois, à la vérité, d’une 
manière assez énergique sur les maladies syphi- 
litiques primitives , Où sur certains symptômes 
locaux, tels que les ulcères. Mais, pour guérir 
radicalement et sans crainte de rechute les ma- 
ladies syphilitiques constitutionnelles ou secon- 
daires , il faut qu'il se trouve uni au mercure ; 
én sorte qu’on peut dire que ce n’est ni l’oxigène 
ni le‘mercure seuls qui guérissent, mais tous 
les deux combinés ensemble : du moïns cela a 
lieu dans lés climats tempérés de l’Europe, tels 
que ceux de l'Angleterre, de la France et de 
l'Allemagne. Peut-être , dans d’autres cli- 
mats plus chauds, les effets chimiques des re- 
 mèdes oxigénés sur le corps humain seroïent- 


F À 


(1) Les acides citrique, nitrique, muriatique OxIgéné » 
et même le muriate oxigéné de potasse, quoique con- 
tenant (à volume égal) une quantité beaucoup plus grande 
d’oxigène qu'aucune préparation mercurielle, me se mon- 
trent, dans la plupart des cas, sur-tout dans celui de vérole 
ou syphilis invétérée et confirmée, ni aussi efficaces, ni 
aussi certains dans leurs effets (du moins dans nos climats 
septéntrionaux ) ; que les diverses préparations merçcu- 


rielles. 
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11s es énergiques, etsuffiroient-ils seuls pour 
opérer la guérison : c’est ce que des expériences 
ultérieures pourront nous apprendre. 

Il me semble, d’après tout ce que l’on a pu 
observer sur la manière d’agir des remèdes mer- 
curiaux, qu’ils agissent, en s’unissant au virus 
où à l’humeur dans laquelle le virus réside, 
par une espèce d’affinité chimique ou d’attrac- 
tion élective , par laquelle ces deux substances : 
unies ensemble se changent en une troisième , 
qui a de nouvelles propriétés entièrement diffé- 
rentes de celles que ces deux substances avoient 
avant leur union; que par conséquent le virus, 
dans ce nouvel état, perd son énergie active sur 
le corps , et cesse d’être nuisible à l’économie 
animale. ( Voy. vol. IT, chap. X.) 

La contagion de la petite vérole produit ses 
effets environ vingt-un à vingt-quatre jours 
après que le corps.en a reçu l'infection de l’at- 
mosphère ; et au bout de huit ou dix jours, 
si on l’a reçue par le moyen de l’inoculation. 
Quant au virus syphilitique , l’intervalle où 
il manifeste sa présence n’est ni constant, 
ni toujours le même : il lui faut quelquefois, 
et peut - être dans certaines personnes , un 
temps plus long pour produire ses effets que 
dans d’autres occasions ou chez d’autres sujets, 
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J'ai vu paroître des chancres au bout de douze 
heures et plus tôt, et même, dans quelques cas, 
peu de minutes après un cçoït impur ; tandis 
que ; dans d’autres cas , ils ne commenceront a 


se manifester qu’au bout de tant de jours. La 


plupart des hommes éprouvent les premiers 
symptômes d’une blennorrhagie, le second ;,:le 
troisième ou le cinquième jour après s'être 


exposés à la prendre; mais il est des cas où on 


ne les observe qu'après autant de semaines ou 
même autant de mois. 


Je fus cqnsulté , il ya quelques années, par 


un homme attaqué d’un violent écoulement du 
oland , accompagné d’un phimosis sans ulcère, 
qui ne s'étoit manifesté que quatre semaines 


après le côïit; pendant tout cet intervalle 


il n’éprouva pas le moindre symptôme de la 
maladie. | g \ 

Je tiens du docteur Duncan , d'Edimbourg , 
le fait suivant : Un jeune homrme:partit , 


y a quelques années, de Londres pour les Indes. 


orientales , avec l'apparence de la bonne santé; 
mais en approchant de ces climats brälans, 
après un voyage de quatre mois , il fut attaqué, 


avant de mettre pied à terre , d’une violente 
blennorrhagie ( gonorrhée ), quoiqu'il n’eût 


pu recevoir d'infection pendant le voyage. Il 


+ 
te 
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y a des observations qui semblent démontrer 
que le virus peut demeurer pendant quatre, 
cinq ou six semaines , et peut-être plus long- 
temps, sur la surface des parties génitales , 
avant d'y produire des ulcères où un écoule- 
ment , et sans être absorbé dans la masse du 
sang ; et s’il n’eût pas alors produit un ulcère, 
il est probable que , dans la plupart des cas , il 
n’auroit point été absorbé du tout. Nous voyons 
très-souvent que des femmes publiques com 
muniquent la maladie à différentes personnes 
pendant plusieurs semaines de suite, tandis 
qu’elles n’en ont pas elles-inêmes le moindre 
symptôme apparent , soit local, soit général; le 
virus demeurant pendant tout ce temps dans 
le vagin, sans produire la moindre action ni 

dans ce canal, ni dans le système du corps. 
Quoïque les différens effets du virus syÿphi- 
litique semblent dépendre principalement de 
Ja constitution du malade , de son état de 
santé précédent, du dégré plus ou moins grand 
d'irritabilité du corps en général, ou des par- 
ties affectées en particulier ; 1l paroît probable, 
d’après les ravages extraordinaires qu’on observe 
quelquefois, que le virus a lui-même différentes 
modifications , et qu’il est, dans quelques cas, 
d’une nature ‘plus ou moins âcre , -plus. ou 
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moins irritante ou venimeuse. Cette opinion 
semble être confirmée par un fait digne de re- 
marque: c’est que le virus syphilitique , trans- 
planté d’un pays chaud dans un pays froid , 
semble produire , dans tous les cas, des effets 
bien plus violens; qu’il est très-vraisemblable 
que le virus syphilitique fut originellement 
transporté d’un climat plus chaud en Europe, 
où il a exercé au commencement, selon le té- 

moignage de tous les auteurs contemporains , 
des ravages terribles ; de même que, de nos 
jours, transporté en Canada, il y produisit 
tous les symptômes les plus affreux, et sem- 
blables à ceux qu’il avoit produits dans les pre- 
miers temps de son apparition en Europe. 

Je ne prétends point décider la grande ques- 
tion de l’époque à laquelle les hommes ont. 
éprouvé, pour la première fois, les effets de 
ce terrible poison. Le temps même , c’est-à-dire 
l'année précise de la première apparition de 
la vérole , ou maladie syphilitique , en Europe, 
paroît incertain ; et l’on ne sait pas mieux de 
quel endroit elle y a été vraiment apportée. 
Tout ce qu'on peut se permettre d'affirmer , 
c’est que nous n’ayons aucune preuve authen- 
tique que cette maladie, ou plutôt cet assem- 
blage de symptômes qui constitue proprement 
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la maladie syphilitique telle qu’elle a commencé 
à se montrer en Europe vers l’année 1492 et 
1493, ou quelques années auparavant, et 
telle qu’elle existe aujourd’hui chez nous, 
ait existé autrefois chez les Grecs et chez les 
Romains. Nous trouvons cependant dans les 
anciens auteurs une description exacte de plu- 
sieurs maladies locales de ces organes, très-sem- 
blables aux maladies produités aujourd’hui par 
le virus syphilitique : telles sont particulière- 
ment les ulcères rongeans du prépuce et du 
gland ; l’écoulement de matière claire ou sa- 
nieuse par la verge ; le cancer (gangrène ) 
de la verge; l’ulcère phagédénique de la même 
partie ; les porreaux du prépuce et du gland ; 
les condylomes à l'anus ; les tumeurs des tes- 
ticules produites sans contusion extérieure ; les 
tumeurs des glandes inguinales ; les abcès, les 
pustules et la gangrène du vagin, etc. Mais 
il faut observer ici, et nous avons tâché de 
le prouver dans le cours de cet ouvrage, que 
ces maladies peuvent être produites par diffé- 
rentes autres causes ou acrimonies ; et quoique 
plusieurs auteurs anciens nous aient pleinement 
instruits que ces maladies étoient contagieuses , 
qu’elles se propageoïent par le coït, nous ne 
trouvons nulle part qu’elles produisissent alors 
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dans le reste du corps des symptômes sembla- 
bles à ceux que mous voyons produits par 
-le virus syphilitique , quand il est absorbé 
dans la masse, ou quand il affecte le système 
du Corps. ue ë 
Quoique beaucoup: de ces livres anciens 
fussent , pour ainsi dire, entre les: mainsrde 
tous les médecins, j'ai déja observé que je m’ai 
pas trouvé, il ya vingtans, un seul médecin. 
ou chirurgien en Europe qui se doutät que: les 
sénitales Vins: 
sent jamais d’une autre cause que du virus 


maladies actuelles des parties 


syphiitique, et qui ne traitât en conséquence 
de même toutes ces maladies comme: véné- 
riénnes. Personne n’avoit encore songé jus- 
qu’alors ue beaucoup de ces symptômes où 
sénitales , telles que 
nous les voyons aujourd’hui, avoient été con- 


maladies des parties 


nues avant l'apparition de la maladie véné- 
rienne en Europe ; ét tout le monde sembloit 
d'accord pour atiribuer la sou: ce et l’origme de 
celle-ci aux Indes occidentales , et de “Hp At 
l’époque de son apparition vers la fin de Pan 
1494, on au commencement de 1495, comme 
“un fait hors de toute controverse. 

Le docteur Sanchez est le premier qui ait 
combattu cette opinion reçue, dans sa Disserta- 


à 
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tion sur l’origine de la maladie vénérienre , et 
après dans son Examen historique sur l'appari- 

tion de la maladie vénérienne en Europe, où 
_ila tâché de prouver que la maladie vénérienne 
existoit réellement en Europe avant que Coiomb 
fût de retour de son premier voyage aux îles 
Caraïbes , en 1493. 

Le professeur Hensler, Van des médecins les 


plus savans et les plus ingénieux de l’ Allemagne; 


5 
a publié, depuis Sarchez, une histoire de la‘ma- 
ladie vénérienne telle qu’elle a paru en Europe 
vers la fin du quinzième siècle ( Geschichte der 
Lustseuche ; Altona, vol. 1, 1783, et vol. I, 
1709), dans laquelle il nous communique des ex- 


traits de beaucoup d'ouvrages sur la maladie vé- 


nérienne ; qui non seulement ne se trouvent pas 
dans la collection de Luisinus, mais qui furent 


inconnus à Astruc lui-même. L'auteur prouve, 
par ses recherches profondes et des passages 
fidèles: des auteurs contemporains de l’appari- 
tion de la vérole , rares et peu connus , qu'il est 
très-probable que la maladie syphilitique a com- 
mencé à paroître.en Europe avant le retour de 
Colomb de son premier voyage en Amérique 
( Voyez l’Introduction au deuxième volume ; 
 p- xiij ); et ce qui rend son ouvrage double- 
ment intéressant c'est qu'il fait une distinc- 
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tion lumineuse, ‘échappée aux auteurs qui Ont 
écrit ayant lui, entre la maladie SY PRES 
ou les symptômes véroliques des parties géni- 
tales, et les maladies de ces mêmes parties qui 
ont paru à la suite d’un coït impur dans les 
temps beaucoup antérieurs à l'apparition de la 
maladie syphilitique : telles que la: dysurie, la 
blennorrhagie ou gonorrhée virulente des deux 
sexes, des ulcères impurs, des bubons , des 
excroissances verruqueuses OÙ condylomateuses $ 
des rhagades, etc. | 

Mais antedt qui depuis a le plus éclairé 
l’histoire des différentes maladies des parties 
génitales qui existoient, dans les siècles reculés, 
chez différens peuples , dans diverses parties 
du globe, c’est le docteur Gruner, LME 
à Jena, en Saxe. Il a publié un supplément à 
Ja pes de Luisinus, 27-folio , contenant 
des extraits des auteurs anciens, grecs et latins, 
arabes et arabistes, rares et inconnus, qui ont 
traité des différentes maladies auxquelles les 
parties génitales des deux sexes, ainsique l'anus, 
ont été de tout temps sujettes. Comme ce livre 
est rare en France, et qu'il contient des faits 
très-curieux et très-intéressans , je vais donner 
un extrait des plus anciens renseignemens 
qui nous soient parvenus sur les maladies des 
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parties génitales , et j'y ajouterai elques re- 
marques. | 

Je commencerai par un des plus anciens es 
qui nous soient parvenus, /a Bible. Nousvoyons 
. qu’on y fait mention de la gonorrhée dans le livre 
intitulé /e Lévitique, qu’on attribue communé- 
ment à Moïse. Quoique l’auteur laisse voir, 
et par la description qu’il fait de cette maladie 
des Juifs, et par le nom qu’il lui donne, en 
l’appelant gonorrhée (écoulement de semence ), 
qu’il ‘ignoroit la vraie nature de ce mal ; 
sa description néanmoins nous apprend dé 
cette maladie étoit contagieuse, et qu’elle se 
propageoit par le coït : aussi le législateur 
donne-t-il des lois sages et sévères pour arrêter 
cette communication. Nous mettrons le lecteur 
dans le cas de juger par lui-même, en rappor- 
tant le texte, chapitre XV. | 


Vers. 2..... Wir qui patitur fluxum seminis, 
inmundus erit. 


3. Et tunc judicabitur huic vitio subjacere , 
cm per sinoula momenta adhaeserit carni ejus , 
atque concreverit fœdus humor. 


4. Omne stratum in quo dormierit, immun- 
dum eril, et ubicumque sederit. 


* 
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5. Si quis hominum tetigerit lectum ejus , 
lavabit vestimenta sua ; et ipse, lotus aqu&, 
immundus erit usque ad vesperur. 


6. Si sederit ubiille sederat, et ipse lavabit 


vestinmenta sua ; et, lotus agu& , immundus erit 
usque ad Vesperurm. re 


7. Qui tetigerit carnem ejus, lavabit vesti- 
menta sua ; et ipse , lotus aqu& , immundus 
erit usque ad vesperunt. 


8. Sz salivant hujuscemodi homo jecerit super 


eum qui mundus est, lavabit vestimenta sua ; 
et, lotus aqu& , immundus erit.usque ad ves- 
perum. 


9. Saoma api ‘quo sederié , immundunt 
efil. 


10. Et quidquid sub eo fuerif qui flazunt 
semiinis PALUIUT, pollutum erit usque ad ves- 
perur. Qui portaverit horum CHNTERS . lavabit 
| vestimenta sua ; et ipse, lotus PR immun dus 
éril usque à vesperur. 


. Ornnis quem teligerit Œui : ialis est, 107 
Le ante manibus , lavabit vestimenta sua ; 


et, lotus aqu& , immundus eril usque ad ves-: 


Peru. Ya | LS 
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. Vas. fi ctile god tetigerit , sr AN D 


vas autem li S'ILELLTIE lavabitur AQU. 


13. Si sanatus fuerit qui lujuscemodi SUS- 
tire passionert , Aumerabil septem dies post 
énmundalionem Su ; Cr, lotis vestibus eË 1010 
corpore In aquis viventibus . > €TÈÉ maundis. 


« 
CE DURS) Mer ae, » CR LC e CARE TM RE Sr Le 


31. Docebitis ergo filios Israël ut caveant 


2memunditient , el n0n moriantur in S0rdibuS 
A dune 


D’après ce texte ; il me paroît évident que 
cét écoulement n’étoit point une véritable 50- 
norrhée ou écoulement de semencé , comme 
le texte l’exprime | maïs une blennorrhasie , 


ou ce ‘que nos auteurs :modérnes nomment 
gonorrhée: virulente. Quoique la loi qui obli-. 


 geoit le malade à se tenir propre fût bonne 
dans tout cas, principalement dans un pays 
chaud et: pour un peuple peu aecoutumé aux 
soins de la propreté, ‘il eût été absurde et 
inhumain | si la: maladie avoit été un écoule- 
mentide semence ,, d'obli ser les persounes à fuir 
la compagnie ni bte » et d’obliger lé ma- 
lace lui-même de laver constamment non seu- 
lement les parties aficctées , mais encore ses 
mains et tous les outils dont il se servoit, 


s 
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principalement dans des climats où l’eau n’étoit 


pas commune. Il me paroît plus probable que 


cet écoulement étoit d’une nature âcre.et con- 
tasieuse, probablement de la nature lépreuse, 
et qu’il étoit sage et convenable d’obliger la 
femme qui AS: avec un tel homme de 
tenir, le plus qu’il lui étoit possible, les parties 
génitales dans la propreté. Le législateur , ou 


l’auteur de ce livre, ne connoissant pas le siège 


se 
ni la nature de cet écoulement , mais observant 
que c’étoit une matière puriforme coulant de 
l’'urêtre , s’imaginoit, comme la plupart de nos 


médecins le faisoient encore il n’y a pas plus de 


quinze à vingt ans, que c’étoit de la semence 


corrempue qui couloit ainsi, de la verge;et il 


l’appeloit par conséquent gonorrhée. Je trouve 


une nouvelle probabilité pour appuyer mon 
opinion , dans l’obligation qu’il imposoit au 
malade , après que l’écoulement avoit cessé et 
étoit disparu, de laver ses habits et son corps 
pendant sept jours dans l’eau froide. En effet, 


cette circonstance suppose que cette maladie 


étoit en général suérissable > et qu elle finis- 


5 

soit par se Aséps d'elle-même , comme nous 
voyons se dissiper très-souvent nos blennorrha- 
gies; tandis que cette heureuse terminaison 
n'a jamais ou presque jamais lieu dans ‘une 
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véritable gonorrhée ou écoulement de semence: 
La loi imposée par le même législateur ‘aux 
femmes, pendant et après leurs règles’, , non 
seulement me paroît une loi sage et nécessaire 
dans un pays chaud , mais je la crois très- 
convenable même dans nos'climats de l'Europe ; 
car il est constant que le sang menstruel, dans 
des femmes très-saines en: apparence, charie 
souvent des humeurs si âcres, que leur appli: 
cation sur les parties génitales d’un: homme 
sain occasionne des écoulemens ou des ulcères, 
mais très - différens de ceux produits par le 
virus syphilitique. J’en ai vu plusieurs exemples 
bien constatés, et il est ‘probable que l'issue 
ouverte par cet émonctoire à ces matières Âcres 
et nuisibles » est cause que Îles femmes sont 
rarement sujettes à la goutte , etc. Je prie. le 
lecteur de comparer ce que je viens de dire 
10i avec ce que je dis dans le premier D à 
de ce volume. : - AY 
Je ne trouve rien dans la talaie de Job qui 
s'applique à la maladie SEEN quoi cn en 
dise Calmet. | er 
Dans la maladie de David : Cadat super 
Fepui Joab et Super universain domum patris 
ejus >  AEC def ciat de domo Joab rives et 


LEPROSUS, Cap. IT, vers. 7, etc. Le mot fluers 
: ANS FN d 
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pourroit faire penser qu'il avoit eu un écoule- 
ment: de l’urètre, et une affection morbifique 
que, selon toute apparence , nous appellerions 
aujourd’hui Zlennorrhagie lépreuse. 


Auteurs Grecs et Latins. 


La maladie à laquelle les Scythes furentsujets, 
selon Hérodote (Clio ) et, selon: Hippocrate , 
que l’on avoit nommée morbus femireus ; 
ou maladie féminine:; semble avoir été une 
yéritable gonorrhée ou-une maladie des testi- 
cules , -qui-rendoït peu à peu les malades effé- 
minés et inhabiles à l'acte de la génération. 
HrrpocraTe s'étend encore , dans son livre De 
Naturë muliebri , sur la méthode de guérir 
lés ulcères, l’ardeur-et le prurit des parties gé- 
nitales; et, remarquant-une année dans laquelle 
les putredines pudendorum , stranguride ÿ y- 
suriae , etc. étoient plus communes, ilerut 
qu’elles appartenoient : aux maladies épidé- 
miques. Il parle aussi, dans ses Epidémies , 
div. VIT, de quelques remèdes contre les ulcères 
et contre les verrues des parties génitales. 

Dans son livre De Morbis mulierum fait 
mention des ulcères de la matrice et de la sup- 
puration des glandes inguinales, et il attribue 
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la cause dé ces maux à la suppression des : 
règles 


\ 


* 


LE bb: IF, ce xx XI; parle: d'un écoule- 
ment de semence qui n'étoit excité ni par le 
coït, ni par des rêves , imia profusio seminis 
sine Venere et sine HOCÉUTTIS imaginibus , c’est- 
à-dire de la véritable gonorrhée » qui devient 
à la fin fatale, en causant par degrés la con- 
somption ; et, Zô. VI, c. XVIII, où il parle 
des ulcères des parties génitales , il dit : Sôlez 
etiam.interdèm ad nervos ulcus decurrere, etc. 
_ Les symptômes inflammatoires de cette maladie, 
tels qu’il les décrit, et la méthode de traite- 
ment qu’il recommande, doivent assez éclairer 
sur sa nature, et ne permettent pas de douter 
que cet écoulement ne füt une véritable blen- 
norrhagie , ou ce qu’on appelle communément 
une Sbnbirhée virulente. 


 Juvénaz, satir. XI; et MarrTrar, principa- 
lement, /6. VIT et IX, parlent des excroissances 
et des ultères des parties génitales : zzarisca , 
_ficus, ulcus acre , pustulae lucentes , sordidi 
Lichénes , comme de maladies communiquées 
par un coïît Le 


Drosconrps recommande des remèdes contre 
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les rhagades , condylomata , maligna ulcera 
vulvæ , tulbercula genitalium, et Se ezule 


ce] ‘atiortes. 


Scrisontus Larcus ( De Composit. EE 
edit. Srspmawn. €. 09 €f 90) recommande des 
médicamens pour les rhagades, les condylomes, 
et verrues des parties génitales ; et, c. 94, des 
remèdes ad veretri tumorem , ulcus sordidum 
et cancrut veretrle Ç | 


Sexrus PLacrrus, papyriensis ( Parabil. me- 


dicament. script. antig. ) parle des remèdes : 


contre bubones seu turnores ad inguina , car- 

bunculos in veretro , ficos in ano , rhagades 
2 le] ? 

phymaia, callos in vereiro. | 


-Lucius Arurrius ( De medicamin. Lerb.) a 
mention de médicamens ad veretri dolorem et 
cumorem ; ad tumorem et dolorem inguinum; 
ad CORAYOE ad veretri pruriginem. 


Dans Pa second, lib. VI, epist. XXIY, 
nous trouvons une anecdote remarquable d’une 
maladie ou pourriture des parties génitales : 
Maritus, ex diutino morbo, circa velenda cor- 
| poris, Dani putrescebat. Il paroît que l’on 
regardoit alors cette maladie comme incurable. 

Les ulcères des parties génitales d’Hérode , 
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dont. parle Joseph, semblent avoir été liés à. 
une maladie universelle du corps, dont nous 
ignorons la nature. 

La maladie de Galerius Maximinus , dont 
Eusèbe fait mention , semble être d’un genre 


semblable. 


Gazten (opera per J. Cornar) parle de phi- 
mosis, paraphimosis, rhagades, condylomata, 
bubones, phymata purulenta ; acrochcrdones , 
thyrii, myrmeciae ad inguina , tubercula in 
pudendis , uleus testiculorum. 


OrtB4sE ( Syropsis) dit : T'hymus est nlcus 

22 / 
asperum et squalidum carne excrescens in ano 
et pudendo ; ficus ani pudendorumque ulcera : 


_ testiculi nlcere aphthae simili correpti. — Ad 


pudendum intumescens ; ad dolores scroti pu- 
dendique.— Ulcera scroti; ulcerationes , mor- 
dicationes et pruritus vulyae. 


Marcerrus Emriricus ( De Medicamentis) 
médecin de l’empereur Théodose, parle «cs 


rhagades , condylomata ; tumor paniculae , 


dolor inguinum. — il recommande auelques 
médicamens pour prévenir l’exulcération des 
bubons. — Zem: Ad veretri tumorem ; ulcus 
sordidum in pene ; cancrum. — Ad zulcera 
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veretri. — Ad tumores et dolores testiculorum 
remedia. — Ad carbunculos, et myrmecias in 


veretro. —.Ad veretri et testiculorum ulcera 
tabida et humida: — Ad clavulos et. älcera . 
veretri. — AË carbunculos veretri serpentes 3 
in veretro summo clavus habens allume pUTu- 


L 


lentum. 


Asrivs ( Tetrabibl. ) parle des hate : 


— Condylomes : #hymus r10rbzS frais ad 


sedem et pudenda. — T hymi feri dicti sunt 


duriores, scabriores , faeculenti, colore lividi, 


dolorem punctionemque inferentes praecipuè 
attactu, sunt insanabiles ; non excisi à radice , 
sed amputatione totius membri auferendi. 


De Pudendorum thymis, ex LronrpA, ibid. 
Kb. XIV, c. XII. Orizntur in ipsé sede , vel 
in fistulé penis , vel in praeputio. — Pour les 
ulcères de bon caractère , il recommande l’exci- 
sion, et, après, l’application du caustique. — Il 
parle encore de Praeputii rhagades', ulcera sor- 
da, et pudendorum spontanea exanthemata ; 


are ad pudendorum depascentias (erosio-. 


nes) ; ad pudendorum carbunculos; ad urinarit 
meaius ulcera ; carbunculosa vulvae ulcera : 


sordida vulvae ulcera. — Thymus in alis vel 


in ipso pudendo , vel in ore uteri, vel in colle; 
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pudendorum formicae ( alcera) ; condylomata 
et rhagades ad vulvam et circa 0s uteri. 


L’évêque Palladius, qui a vécu sous le réne 
de Théodose le jeune ; au cinquième siècle, 
raconte une anecdote curieuse d’un hermite 
nommé Æéron , qui avoit mené jusqu'alors une 
vie très-vertueuse. Voici ses. propres paroles , 
que je copie de l’édition que je possède (1), 
en y ajoutant la traduction française : 


(1) Palladii, Episcopi Helenopoleos, Æistoria Lausiacas 
Lugd. Batav. ex officinà Lud. Elzeviri, in-4°. 1616, Cette 
édition est grecque et donnée par J: Meursius , et l’anecdote 
citée se trouve à la page 81 ; sous le titre Hegs ITeuvos. 
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« Enfin EL roi A par influence d'un mau+ 


vais génie ,, et transporté comme d’un feu dé- 


vorant , ne put rester enfermé dans sa cellule. 


Il part tout-à-coup pour Alexandrie; le dessein 


de Dieu l'y appeloit, et, suivant le proverbe px 


dn clou chassoit l’autre (1). En effet, il se 
précipita dans l'oubli de ses devoirs, qui devoit 
à la fin le conduire malgré lui à son salut. Il 
fréquentoit les théâtres , Les hippodromes , € 
passoit sa vie dans les cabarets. De l'excès de la 
bonne chère et du vin, iltomba dans l’abus des 
femmes et le plus sale Libertinage. Ayant résolu 
de pécher ; il eut commerce habituel avec une 
danseuse de PERREURE , et lui déclarà le mal 
(ou blessure ) qui le tourmentoit. Sur ces entre- 
faites , 1l lui vint dans certains or sanes un char- 
- bon ou arzthrazx sur le gland. DE mal devint si 
grave dans l’espace de six mois, que ses parties 
tombèrent en pourriture et se séparèrent d’elles- 
mêmes. Enfin ayant'été guéri, et retournant 
chez lui privé du membre qu’il avoit perdu, ïl 
retourna à Dieu et au souvenir du royaume 
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(1) C’est-à- dire l’orgueil par l’humiliation de sa chute. 
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des cieux ; il confessa devant les saints pères 


tout ce qui lui étoit arrivé , et ne se laissant 


plus surprendre: par le démon , il s’endormit 


(7 mourut) peu de; jours après D 


Paurus AEcineTA (De Re medica, c. I ctIV. ) 
Ulcera pudendi et circa sedem. — Nomae sex 
Zlcus SerTpens pudendi. — Rimae et sordida 
CirCca Ccoronam ulcera et maximè cum detrahere 
PTaæputiun TOI POSSUTE. — Dans un autre 
endroit, il parle de l’ulcère universel , ou ce 
que nous appelons aujourd’hui ééphantiasis : 
ou lépre noire. Lg. y CELA SE verd in cole 
ntre pudendi forumen à in CONSpiCILU ulçus ‘RAT. 
COgnoscitur eZ €0 quo pus aut SANQUIS EVACUA- 
ur cifra mictionem. —C'est-À- dre, « S'il arrive 
un ulcère dans l’ur être, on peut le connoître par: 
Pécoulement d’une matière purulente , "OU 
sang , que le malade perd sans uriner ».. Y a-t:1l 
un ei de mes lecteurs qui méconnoisse, dans 


Fi fi : 


(1) Une maladie, très-semblable à celle de Héron s'étoit . 
manifestée, 1l y a plusieurs années, dans le nord des 


États-Unis de l'Amérique : le vulgaire lui donnoit le nom 


de lack dog { chien noir ). Cette maladie ) qui attaquoit le 


membre NAS faisoit des ï ravapes si rapides , que les parties 
affectées tomboient en quarante-huit heures après que le 


- malade s'étoit aperçu de Rinfeaton, 


vi ra o pivic TION. 
cette description ; la maladie qu’on nomme CON» 
munément la sonorrhée 4 4 
Le même auteur parle des remèdes : Ad dolo- 
res in pudendo ; ‘ad tumidum pudendum ; ad. 
verrucas 111 palendis , thymos appellatas ; ad 
rimas inflammatlas. et ulcerationes sedis Cum 
fervore et morsu; ad callosas extuberantias'; 
circa uteri osculum fissurae feunt. — Quandèque 
contingit fISSUrTas diuturnas in condylomata mu- 
zari ; verrucae et formicaria seu verrucae latum 
jfundum habentes ; ad cancrosa.et maligna etad 
rugosa sedis ulcera ; itemque ad inflammationes 
ZIL pudendis el testibus. — Thom seu carnosae 
eminentiae in glande vel praeputio : condylo- 
mata in ano solm loco differunt abeo guod in 


muliebribus pudendis est. Lib. VI, c. 60. 


Crroparra (x Collect. Gynecior.) fait men- 

- tion des remèdes : Ad alcera in corpore ma- 
_iriciSex prurigine ; ad ulceraêt vitéa vulvae sor- 

dida vel putrida. AdQ vulneraet calefactiones | 

et tumorerr et dolorent matricis ; ad vitia juxta. 


anum ; ad condylomata. +: 


Moscuion (27 Collect. Gynecior. ) dit : Zn 
pinnaculis etin sinu muliebri, el in orzficio vel 


in collo matricis, clavi nascuntur. 


à + 


Acruanius( Method. medendi AVS, c. VIIF} 
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dit : Nonnumquam in interna penis parte exi- 
, guum tuberculum oboritur, god , dum disrur- 
pitur , Sanguinem ac exisuum puris effundit : 
guare se arbitrantur ex profundo ea pro- 
dire, citraque rationem metuere caeperunt; ve- 
Tum res ex dolore penis deprehenditur. — II 
ajoute : La saisnée et la diète réfrigérante sou- 
lagent bientôt le malade ; et il continue : Q20o4 
s2 vitium moram traxerit et vulnus altius péer- 
venerit , etc. c’est-à-dire, « Si la maladie traine 
en longueur, et si l’ulcère s'étend plusenavant», 
il recommande de faire des injections, de faire 
usage des bains , et de s'abstenir de tout ce qui 
est âcre ou échauffant en mangeant et buvant. 
Je demande si le médecin le plus éclairé d’au- 


jourd’hui pourroit donner des préceptes plus 


raisonnables pour traiter la sonorrhée virulente. 


Nrcor. Mvrersus (WMedicamentor. opus ) fait 


mention : N° 01, Pudendorum putredines et 


fluviones. N° 83, il recommande une poudre 
ad pudenda fluxione laborantia ; et il ajoute : 
His enim cicatricem inducit , marie bonus est. 
— Il parle aussi des reniBlés : Ad ulcera in 
pene, condylomata , verrucas ; ad carbunculos 
pudendorum ; ad pudenda ulcerata et rimas : 
ad mulierum ulcerosas intertrigines; ad nomas 


Î 
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polissimuim pudendorum. — Pulvis ad ülcera 
pudendorum , et. pudendorunt putredinibus et 
fluxionibus accommodatus. | 

Je passe ici tout ce que les auteurs arabes 
et ceux qui les ont suivis nous ont transmis sur 
_ Jes maladies des parties génitales , que plusieurs 
de ces écrivains affirment décisivement comme 
contagieuses, et produites ou communiquées par 
le coït. Maïs je ne peux passer sous silence les 
faits suivans : 

Asrauc (dans son Traité des maladies véné- 
riennes) nous à communiqué les statuts manus- 
crits du lieu de débauche d’Avignôn (De Dis- 
cipliné lupanarts publici 4 venionensis ) qui Ont 
été faits en 1347 par la reine Jeanne kr°, où 
nous trouvons , d’après d’autres réglemens, lar- | 
ticle IV qui s'exprime ainsi : « Ja reine veuf 
» que ious les samedis la baillive, et un chi- 
». r'urvien ‘préposé par les consuls , visitent 
» chaque courtisane ; €Ë s’il s'en trouvaiguel 
». qu'une qui ait contracté du mal provenant de 
» paillardise, qu’elle soit séparée des autres 
» pour demeurer à part, afin gu'elle ne puisse 
» point s’abandonner, et qu ’on évite Le mal que 
» la jeunesse pourroit prendre.» 

Voilà non seulement un “fait positif et très- 
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instructifpour le médecin, mais en même temps, 
de la part d’une souveraine, un soin pour la santé 


publique , qui feroit honneur aux législateurs 
du siècle le plus éclairé, 


Ne , et plus encore SALICET , ont fait 
mention , dès le Zreizième siècle, de pustules, 
d'ulcères , de chancres du gland, qui parois- 
Soient « posé coïtumm cum Jædé muliere ». Nous 
‘trouvons : dans le guatorzième siècle | que 
Gonpon , ArnauD De VILLENEUVE, et sur-tout 
Gux DE pre si qui a écrit vers le milieu de 
ce siècle , font mention d’excoriations, d’ulcères 
brûlans , corrosifs et putrides, venant « propter 
» decubitum cum muliere fœd4. » 


_ Becker nous a conservé ( dans les Transac- 
tions philosophiques ) plusieurs faits très-remar- 
ra I dit: « Dans un ancien manuscrit que 
jai entre les mains, écrit en 1390, se trouve 
une recette pour la brélure du pénis et pour 
les ulcères sanieux ; et, dans un autre manuscrit 
écrit enYiron cinquante ans après, il se trouve 
une recette pour la brélure de cette partie par 
une femme ». Il rapporte aussi deux passages 
remarquables des statuts anglais , Concernant les 
mauvais lieux: L’un, de 1163, dit: « Que nul 
» concierge ne garde de femme qui ait la ma- 
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» ladie dangereuse de la brilure » ; et celui de 
1430, écrit sur vélin, et conservé dans les ar- 
chives de l’évêque de Winchester, commence 
ainsi: « Jci commencent les ordonnances , les 


» réglemens et les usages , tant pour la conser- 
» vation de la vie de l'homme, que pour pré- 
>» venir les malheurs et les inconvéniens » , Ivy 


: 
RP ET PT =” 


a une loi portant une amende de cent schellings 


RL 


(g crosse somme pour le temps) contre le con: 
cierse qui tiendroit dans sa maison des femmes | 
ayant cette maladie abominable ( #alum nefan- 
dum), où, comme on l’a traduit ensuite, «étant 
» affectées de la #rdlure. » 

J’aurois pu rapporter un plus grand nombre 
de semblables preuves ; mais j'ai pensé qu'il 
n’étoit pas nécessaire que je m’étendisse davan- 
tage sur ce sujet. Ceux de mes lecteurs qui de- 
sirent être plus profondément instruits sur ce 
point , liront avec plaisir les excerpta latins 
que le docteur Æensler a publiés dans son Æis- \ 
1oire de la Maladie vénérienne , écrite en - 
langue allemande , ainsi que l'ouvrage cité : 
Sorel in collectionem Luisini aucto- 
rum de lue vencred. Auct. GRUNER. M. D. et. 
Prof. 2n-folio. 

Il n’y a donc point de doute que les gonor- 


rhées, les chancres, les verrues, les condylomes, 


Ed 
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les bubons , etc. n’aient existé chez les diffé- 
rens peuples de la terre depuis un temps immé- 
morial : mais quelle étoit la source, quelles 
étoient les causes de ces maladies ? quel est le 
. virus ou l’acrimonie qui avoit produit ces blen- 
norrhagies, ces ulcères, ces tumeurs des glandes 
inguinales? Les auteurs anciens et modernes 
nous ont laissés , à cet égard , dans une isno- 
‘rance profonde. J’ai tâché, dans le cours de 
cet ouvrage , principalement vol. J ÿ chap: IF 
et X, de déterminer quelques - unes de ces 
causes ; et j'espère que les. expériences et les 
observations que jy ai communiquées serviront 
sinon à éclaircir à fond. ce sujet neuf, au moins 
à débrouiller un peu cette matière confuse et 
obscure. & 

Je crois avoir démontré que tout virus , ou 
quelque acrimonie que ce soit, appliqué à l’urè- 
tre de l’homme , peut et doit, selon les lois 
constantes et générales de l’économie animale, 
y produire uneirritation , une inflammation, 
eten conséquence une sécrétion plus abondante 
de mucus, c'est-à-dire un écoulement; exac- 
grain de sable, ou quelques 
matières âcres, tombés dans l’œil, y produisent 
une irritation. et une sécrétion plus abondante 
de l'humeur lacrymale. De même, si quelque 


temert comme un 
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virus ,; ou une matièrérâcre quelconqué ; est. 


appliqué : à AS autre endroit des parties gé- 
nitales ou à quelque autre partie du corps; et 
qu 71l y reste le temps suffisant pour y pouvoir 


produire son action, il y excitera une irrita- 
tion et un écoulement, ou un ulcère : si cette 


même matière est absorbée par les vaisseaux 
lymphatiques , et portée aux slandés lympha- 


tiques voisines , elle y Hbduita, , Sielle.estassez 


âcre pour les irriter, un gonilement ;sune 
inflammation, etc. Il s'ensuit ‘de ces considé- 
rations , que lesdits écoulemens ; ulcères ou 
tumeurs , doivent varier selon la nature diffé- 
rente du virus , ou de la matière äcre qui a été 
appliquée, ou de la cause qui les_a ‘produits. 
J'ai fait connoître quelques-unes de ces causes; 
ét. j'ai tâché de déterminer leur nature. J’ai 
distingué en conséquence les blennorrhagies en 
syphilitiques , lépreuses , herpétiquer où dar- 
treuses, goutteuses, etc. ainsi que les ulcères 
en syphilitiques , scorbutiques , scrophuleux , 
herpétiques, lépreux, mercuriels, atoniques, etc: 
Voilà tout ce que nous connoissons jusqu’à pré- 
sent sur cette matière. Nous sommes bien loin 
d’avoir épuisé le sujet, et d’avoir découvertou 


déterminé toutes les causes qui produisent où 


qui sont capables de produire ces maladies 
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locales aux parties génitales : mais cela doit 
et peut nous suffire , en attendant que les lu- 
mières réunies des médecins et des chirurgiens 
éclairés et attentifs de l’Europe éclaircissent 
mieux ce sujet intéressant , nous fassent dis- 
 tinguer ces différentes espèces de maladies , 
et nous indiquent les moyens de les guérir 
d’après des principes plus raisonnables et moins 
empiriques. 

‘Fel étoit l’état de nos connoïissances sur cet 
objet, lorsque j’ai publié la troisième édition 
anglaise de cet ouvrage, en 1788. Je n’en étois 
pas satisfait ; je savois , par des voyageurs ins- 
truits , que la même nation ancienne dont les 
Brames tiennent tant d'observations curieuses 
et exactes sur l’astronomie , leur en avoit trans- 
mis beaucoup dans différentes autres branches 
des sciences utiles , et principalement dans la 
médecine. Mais toutes ces connoïssances étant 

_ le partage des familles ou castes privilégiées 
dans l’Indostan , il étoit très-difficile d’en obte- 
_nir quelque communication ; les Brames: gar- 
dent , sur-tout envers les étrangers, le plus 
grand secret sur les connoissances scientifiques 
qu'ils ont rêçues de leurs ancêtres. D’après 
‘les faits intéressans que je viens de rapporter. 
tirés d’anciens auteurs, sur les maladies des 
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parties génitales, je desirois savoir si les anciens 
Brames avoient eu quelque connoissance de la 
maladie syphilitique ou vénérienne , que nous 
regardions généralement comme inconnue aux 
anciens. L’anecdote curieuse racontée par Pa/- 
Jadius sur la maladie de {7éron, qui en avoit 
été atteint à Alexandrie; m’avoit frappé parti- 
culièrement , et excita encore plus mon desir 
d'obtenir quelques renseignemens précis. Étant 


lié, en Angleterre, avec beaucoup de personnes 


qui partoient de Londres pour l’Indostan, j'en 


e vof e 4 
ai prié plusieurs de chercher à se procurer des 


informations, et de me communiquer ce qu’elles 


pourroient apprendre sur la médecine en gé-. 


uéral , et plus particulièrement sur la maladie 
vénérienne. Mais ceux qui voyagèrent dans ce 


Ja YS renant la plupart peu d'intérêt aux 
PaYS5"P Eds | 


sciences, oubhièrent de prendre ces renseigne» 
mens. D’autres m'instruisirent de la difficulté 
extrême ou de l'impossibilité de se. les procurer 
des naturels du pays. En un mot, je n’en ai reçu 
aucune noûvelle satisfaisante. Cependant , un 
voyageur français, qui avoit résidé dans l’Inde 


pendant plusieurs années, me communiqua » 


quelques années après, des faits et des observa- 
tions intéressantes de plusieurs genres ; entre 
‘autres, il m’apprit que la maladie yénérienne 


\ 
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étoit connue dans l’Indostan depuis très-long- 


temps; que les médecins indous connoissoient 


l'usage du mercure contre cette maladie ; qu'ils 
étaiént instruits non seulement de ses mauvais 
effets sur le Corps humaïn quand. il étoit admi- 
nistré, ou mal-à-propos, ouen doses trop fortes, 
mais aussi qu’ils possédoient des remèdes et des 
méthodes particulières etinconnues en Europe 
pour le faire sortir du corps, ou, ce qui revient 
au même, pour en faire disparoître très-prompte- 
ment les effets pernicieux. Il s’est convaincu lui- 
même de leurs connoissances par l’exemple de 
son domestique , qui, ayant ‘été traité impru- 
demment avec du mercure par.un chirurgien 


européen , manqua d’en être la victime, et fut 


tiré , en peu de jours, du danger de la mort par 


un médecin indous:; mais il ne put obtenir au- 


cune information sur les moyens par lesquels 

RL DO à PET ° ,° 
cette guérison:avoit été opérée. Il ajouta qu’il 
avoit eu un autre sujet de surprise, en voyant 
dans les Camps de Typoo des magnétiseurs (1), 
la petite baguette de fer: à la main » S’exercer 
_sumles/soïdats malades ; méthode dont ils se serc 
QG) Ils appliquoient lé CrMentone sans se douter de 


l'existence du fluide découvert, il ÿ à peu d'années, en 
Italie, par Galvani, \a: | 


Fr 
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vent depuis des siècles pour guérir certaines 
maladies , et que nous avons appris depuis être 
également connue et pratiquée depuis bien long= 
temps chez les Chinois: Ces faits et ces relations, 
trop vagues pour er tirer des conséquences ceT- 
taines et utiles pour l’objet de mes recherches, 
ne me rendirent que plus curieux et plus impa- 
tient d'en recevoir de’plus détaillés et de plus 
authentiques. ft a 
Ma curiosité vient enfin d’être en partie sa- 
tisfaite:, en recevant un ouvrage précieux , im- 
primé à Calcutta (1), et publié par une société 
d'hommes instruits dans tous les senres de 
sciences utiles , mais particulièrement dans ce 
qui concerné l’état des sciences de ce pays 5 
et ce aui-doit ajouter à son prix, c’est qu'ils 
sont parvenus à connoître la langue sacrée ; 
et à ouvrir des communications depuis quel- 
que temps avec les savans du pays. Parmi un 
nombre d'observations et de découvertes très- 
utiles, nous trouvons , dans le second volume 
de-cet ouvrage, que la maladie vénérienne est 
connue dans l’Indostan depuis un temps immé= 
morial, sousle nom d4 Feu persan (Persian fire); 
que l'usage du mercure y est également connu ; 
FN A 
(1) Asiatick Researches.. 
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que quelques Imdous » employant le cinnabre 
contre cette maladie , la rendent souyent très- 
opiniâtre ; que ce mal , invétéré, devient alors 
incurable par le mercure, et qu’il se termine 
fréquemment , dans l’un et l’autre cas, par une 
maladie dangereuse", dans laquelle tout le corps 
s’ulcère, et les extrémités tombent ‘en’ pourri- 
ture. Les Arabes appellent cette dernière maladie 
Judham , et les Indous, Korah. Cette maladie 
semble être la même que la Leontiasis des Grecs, 
etce que Paul d° Ægine appelle ulcère universel ; 
maladie terrible et très-fréquemment funeste 
dans ses effets, contre laquelle ni les Grecs ni 
les Arabes ne connoïissoient aucun remède effi- 
cace. Le même ouvrage nous apprend que les 
Brames du Thibet connoïssoient une méthode 
sûre et efficace de guérir cette maladie ; qu'ils la 
regardent, généralement comme l'effet du virus 
vénérien dégénéré , ou comme la suite de la 
maladie vénérienne invétérée, quoiqu'ils ne 
ment pas qu’elle ne soit produite souvent aussi 
par d’autres causes. “ 

Voïlà donc la source et l’origine de la maladie 
vénérienne , attribuée, depuis un temps inmé- 
morial , par les anciens habitans de l’Indostan, 
aux Persans, comme les Européens l'ont attri- 
buée long-temps aux Américains, les Français 
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aux Napolitains, les Anglais et les Allemands 
aux Français, et non) les habitans du 
port Saint-Paul, en Canada, aux Anglais. Il 
paroîtroit que les différens noms Fez Persan, 


Mal de Naples, Mal Français, et le Mal 


Anglais de la baie Soin Phul doivent être 
réduits à la même signification , et qu'ils con- 
viennent À une seule ét même maladie. Si on 
pouvoit interroger sur cette maladie les Per- 
sans instruits dans leur histoire, peut-être la 
feroient-ils dériver des Juifs, et la nomme- 
roient-ils /e Feu Hébreu. Au moins les mots 


expressifs du ProPuère , en disant : Fuyez la 


personne affligée de la JunHAM , comme vous 
fuieriez un lion , montrent clairement que la 
Judham étoit une maladie bien connue des 
Juifs de ce temps. 


I paroîtroit donc vraisemblable, d’après cela , 


que la vérole, telle qu’elle a commencé à se pro- 
pager en Europe , principalement vers la fin du 
quinzième siècle, a infecté le genre humain 
depuis des milliers d’années en Pa se , dansle 
Thibet et dans l’Indostan , comme elle’ Pa 

fait probablement depuis un nombre de siè- 
cles dans les îles découvertes par Colomb ; 

qu’elle étoit connue depuis long-temps dé 
Arabes , qui l’ayoient reçue de leurs voisins les 


/ 


pire bats 5 À PIRE ES PRE! IE FR 


 - 


en 


TNTRODUCTION. xx] 
Perses ; et que peut-être Héron, dont j'ai rap- 
porté l’histoire plus haut, avoit sagné une por- 
tion de ce feu persan à Alexandrie, où il avoit 
été importé comme tant d’autres marchandises, 
du Malabar , de l’Indostan , ou directement de 
la Perse , que les Indous den comme son 
pays natal. | 

Les habitans de l’intérieur de l'Afrique ontyrai- 
semblablement reçu le serme du même virus, de 
la Perse ou de l’Indostan par les carayanes ; ou 
bien ce virus seroit-il engendré dans leur pays 
même , par une cause générale qui nous seroit 
inconnue ? Il me paroît toutefois très-probable 
que le yaws des habitans de l'Afrique POUrTOIË 
bien tirer son origine de la même source; et 
peut-être cette maladie a-t-elle été l’origine de . 
la syphilis en Europe , comme plusieurs méde- 
cins, entr'autres Sydenham , l'ont cru. 

Mais la source originelle de ce virus ou la 
cause primitive de la maladie syphilitique nous 
est entièrement inconnue ; quoiqu'il y ait des 
écrivains qui prétendent que la maladie véné- 
rienne a pris son. origine en Afrique , d’un 
homme qui, après avoir eu un Coit avec un 
animal quadrupède, avoit cohabité avec une 
femme , et lui avoit ainsi communiqué ce mal. 

Si quelques auteurs modernes ont soupçonné 
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que la maladie vénérienne prenoit sa source 
quelquefois dans le corps même chez lequel elle 
se développe , il est naturel de croire qu’ils ont 


été trompés par les apparences ; ne sachant pas 
que le virus syphilitique peut être absorbé ‘| 1 
dans la masse dusang, sans laisser aucune mar- M 
que à la surface du corps qui fasse connoître ses 


traces, ou ne considérant pas que le virus peut 
rester très-long-temps dans le corps, chez quel- 
ques sujets, sans se développer et sans donner 
des signes évidens de son existence. 

Le virus syphiltique , appliqué à la race 
du corps, agit par-tout en irritant et corrodant 
les parties ; mais il n’affecte pas si aisément les 
parties couvertes de l’'épiderme , c’est-à-dire. 


la surface sèche oublanche du corps, que la Sur-, 


face humide où rouge, couverte de Pl’ épithélion ; 
il affecte encore dis aisément les parties bles- 
seées OÙ ulcérées auparavant. 

Jenna jamais vu un malade affecté de cette 
maladie guérir de soi-même radicalement en 
Europe , et jusqu'à présent nous n'avons point 
d’observationsauthentiques qui prouvent qu'une 
telle guérison se soit faite quelquefois dans des 
climats chauds du globe ; quoique , d'après la 
relation du capitaine Cook , ainsi que d’après 


des indices que l’histoire de la médecine nousa |, 
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conservés, je ne veuille pas nier que des guéri 
sons semblables aient lieu quelquefois. 

Il reste à vérifier si le virus syphilitique de- 
meure , comme quelques écrivains l’ont assuré, 

lus long-temps inactif dans des personnes ro- 
| sa et moins irritables , que dans des per- 
sonnes délicates ou affoiblies pèr des maladies, 
el vice versé. 

Je n'ai pas eu l’occasion de vérifier si à ma- 
ladie syphilitique héréditaire demeure latente , 
comme on l’a dit, jusqu’à l’4 âge de puberté, pour 
se développer alors. Mais je sais que les cas sont 
fréquens, principalement dans les parties méri- 
dionales de l’Europe , où la maladie syphilitique 
étant palliée à diverses reprises par du mercure 
ou par d’autres remèdes , sans être radicalement 
guérie, devient à la se » quoique mitigée dans 
ses symptômes , très-opiniâtre , et se propage 
successivement par le coït à plusieursgénérations, 
Après avoir présenté ces remarques sur la na- 
ture et l’histoire des maladies syphilitiques, qu’il 
me soit permis de faire que ques observations 
concernant la méthode qu’on emploie aujour- 
d’'hui pour leur traitement dans les différentes 
parties de |’ Europe » et de considérer jusqu’à 
quel point une philosophie éclairée à .contri- 
bué à soulager à çet ésard les maux du genre 


humain. 
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Je ne connoïs aucune branche de l’art de 
guérir qui ait été autanÿ perfectionnée que le 
traitement des différens maux syphilitiques. 
J’ose dire que cela vient en partie de ce que les 
médecins eux-mêmes y sont aussi exposés que 
d’autres personnes : de-là , d’un côté, les oCCa- 
sions plus fréquentes d'examiner les symptômes 
et les progrès de la maladie journellement et 
de plus près; et, de l'autre , les motifs les plus 
puissans pour chercher à soulager les souffrances 
et à perfectionner la guérison. Aussi, je crois 
que parmi les différentes maladies auxquelles 
les hommes sont enjets, il n’en est aucune dont 
la guérison soit aussi facile et aussi certaine 
que l’est maintenant celle de la maladie syphi- 
litique récente , entre les mains d’un praticien 
éclairé : de même que lorsqu'elle est négligée ; 
ou traitée par des praticiens peu instruits, elle. 


devient souvent dangereuse, incurable par le. 


mercure, et même funeste au malade. C'est 


une vérité reconnue, qu'il y a beaucoup de. 
personnes que le mauvais traitement de cette 
maladie fait souffrir et dépérir peut-être plus 
que n’auroit fait la maladie même, si elles n’y 
eussent fait aucun remède. Il n’est cependant 
presque aucune maladie pour laquelle plus de 
gens prétendent être habiles que pour celle-ci ; 


i 
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et dans la horde des charlatans , on n’en trouve 
pas un qui ne s’arroge quelques connoïissances 
supérieures, ou la possession de quelque recette 
particulière , qu'il donne à tous les malades, 
sans distinction , comme un remède infaillible 
pour cette Hot dans tous ses différens 
degrés. Ils en imposent ainsi , avec une impu- 
en consommée , aux personnes qui ont le 
malheur de tomber entre leurs mains , et qui ne 
manquent pas tôt ou tard d’être sévèrement 
punies de leur crédulité ; car il est très-certain 
que pour être en état de guérir cette maladie 
dans toutes ses diverses époques et modifica- 
tions , il faut non seulement beaucoup de dis- 
cernement dans le choix et dans l'application 
desremèdes, mais encore une connoissance par- 
faite de la constitution du malade, de la nature 
et du degré de la maladie, de ses différentes 
Complications , etc. ce qui ne peut être que le 

fruit de l'étude, de la méditation et de lexpé- 
rience. De-là vient qu'il faut souvent une habi- 
leté peu commune pour guérir parfaitement et 
radicalementune vérole confirmée, ou des affec- 
tions syphilitiques qui ont été mal traitées. Le 
grand nombre d’infortunées victimes de l'isno- 
rance et de la jte ; Qui HÉRERE tous les 
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jours à nos yeux, sont autant de preuves 4e ja L 
vérité de ce que je viens de dire. | 1 
| On ne sauroit douter , d’après les autorités les ). 
. plus respectables, que les effets du virus syphi- 
tiquene fussent autrefois beaucoup plus violens # 
et plus effrayansqu’ils ne le sont de nos jours, et. 
qu’ils n’allassent même assez souvent jusqu'à cau- 
ser la mort. On atti ibue communément cette dif- 4 
férence à la nature du virus, qu'on croit avoir \ 
eu dans ces premiers temps un plus 8 crand degré ' 
de malignité , et l’on suppose qRe sa nature $ est | 
ensuite adoucie. Cela est vrai , ou au moins, 
à beaucoup d’égards, très - probable ; cepens : 
dant j'ai vu des cas où cette maladie étoit w 
accompagnée des symptômes les plus terribles 
et les plus GRAS A la vérité, ces accidens } 
sont en général très-rares aujourd’ hui dans nos 
climats. Cette BAIE semble être due, dans ; 
les pays les plus éclairés de l’Europe, aux ser | 
“cours prompts que les malades y trouvent, au 
degré de perfection auquel on a porté le trai- w 
tement de ces maladies,, et sur-tout aux pün- J 
cipes d'humanité qui sy sont répandus, et sa. 
ont heureusement succédé à la cruauté et à la 
superstition. barbare des siècles précédens. Nous : 
n ahhorrons plus, nous n’exposons plus dans 
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INTRODUCTION. _ lxxvij 
des endroits déserts », OÙ sur un fumier , ces 
pauvres malheureux ; nous ne les laissons pas 
mourir, comme font les Kalmoucks, qui aban- 
dônnent leurs frères et leurs enfans attaqués de 
Ja petite vérole , sans leur donner le moindre 
secours. Les personnes de l’un et de l’autre sexe, 
moins esclaves des préjugés qu’autrefois, se pré- 
sentent plustôt pour être traitées, et le sont plus 
facilement par des gens de l’art plus instruits ; 
et je suis persuadé que c’est principalement par 
cette raison que la maladie syphilitique est bien 
moins. fréquente et bien moins violente sous ses 
différentes modificatioris ; à Londres et à Paris, 
que dans aucune autre capitale de PEurope, 
non seulement parce que les malades de la classe 
la plus malheureuse du peuple ont des hôpitaux 

et des maisons de charité, où ils recoivent gra- 
tuitement des remèdes ét Fe avis de la part de 
| gens instruits et sans préju gés; maisencore parce 
que les filles publiques, que la crainte ou la 
honte pourroit empêcher de se Fe cACUeEe dans 
ces hospices, n’ont point de peine à trouver un 
homme de l’art qui les traite sans en attendre 
aucun salaire. Cela est bien différent dans les 
autres parties del’ Europe, et spécialement dans 
les petites villes où dans les campagnes , Où [à 
plupart des médecins et FE ca giens , n'ayant pas 
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autant de moyens d'acquérir des connoissances 
et de se former l'esprit et le cœur, n’ont en 
cénéral que des notions très- bornées , et sou- 
vent des connoissances trop superficielles de 
cette maladie. Il n’y a pas très-long-temps encore 
que j'ai vu, dans différens pays de l'Europe, les 
médecins et les chirurgiens se croire autorisés 
à reprocher aux malades vénériens leur péché 
d’une manière rude et inhumaine , ou à laisser 
souffrir ces pauvres malheureux , afin de se 


: 


rendre agréables au Tout-Puissant , se regardant 


comme les instrumens de sa vengeance, et se 
croyant destinés par le Ciel à les punir plutôt 
qu’à les soulager. | 

Les gouvernements sages cherchent ? à diminuer 
le nombre des Anlsaes et à rendre la maladie 
plus bénigne, non pas en enfermant les malades 
dans une prison , où dans un hôpital qui n’en 
différeroit que par lenom, mais en leur offrant, 
au contraire, dans des hôpitaux propres et bien 
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entretenus , tous les moyeris possibles de se pro- 


curer du soulagement. Dansles paysou le gouver- 
nement suit d’autres principes, et où les pauvres" 


malades n’ont aucun asile pour se faire guérir , . 


où ils sont exposés à mourir de faim pendant 


le traitement, et où ils n’osent pas même re- 
courir à temps aux personnes de l'art, de. 
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crainte d’être maltraités ou renfermés dans une 
de ces effrayantes maisons destinées à traiter 
ces maladies ; dans ces pays, dis-je, j'ai vu sou- 
vent les effets les plus terribles du virus syphili- 
tique, inconnus dans les premiers. | 
Il est vraïsemblable que lorsque tous les sou- 

vernemens , qui s’éclairent de plus en plus, sui- 
il excrmple desgouvernemenssagesdontnous 
venons de parler, la maladie ne per- 
dra encore plus de sa malionité, et que son trai- 
tement deviendra plus facile et plus heureux. 
Cette heureuse époque sera le fruit des lumières 
et de la philosophie, 

J'ai du moins trouvé jusqu'ici, que les ma- 
ladies vénériennes sont exactément moins fré- 
 quentes et moins violentes dans les différens pays, 
en proportion du desré d'encouragement que les 
gouvernemens A aux sciences, et du pro- 
nie qu'ilslaissent faire aux principes honnêtes et 
généreux par mi les peuples. D’après ces obser- 
Yations, je suis convaincu que si un gouverne- 
ment, dans quelque climat que ce soit, adoptoit 
un plat judicieux ; avec des réslemens et des 
précautions convenables , il parviendroit non 
seulementà rendre très-rares tous les symptômes 
_violens de la maladie vénérienne ; Inais encore 
& diminuer extrêmement le nombre des victimes 
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de cette maladie, s’il ne parvenoit à lextirper en- 
tièrement. Mais une pareille entreprise, quoique 
facile à concevoir et à exécuter, paroit encore 
_ peu compatible avec les idées de notre siècle ; il 
est seulement permis d'espérer que notre posté- 
rité, plus éclairéeet plus humaine, en reconnoîtra 
les ayantages , et en saura recueillir les fruits. 


Suds à 
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DU VIRUS SYPHILITIQUE, 
SUR LES PARTIES GÉNITALES 


DU CORPS HUMAIN. 


CHAPITRE PREMIER. 
De la Blennorrhagie ow Gonorrhkée PATTES 


Avavr d'entrer dans les détails de cette maladie , 
ilvest à propos de mettre sous les yeux du dectéur les 
raisons qui m'ont engagé à changer le nom qu'on lui 
a donné ; ni vol à présent, et de justifier le nom nou- 
veau que j'ai substitué à l’ancien. 

Les auteurs ont fait mention de cette made sous 
différens noms ; ils l'ont appelée Gonorrhæa,  Go- 
norrhæ& virulenta > Gonorrhæa maligna j Gonorrhœc 
venerea ; et, particulièrement chez les femmes ; F/xor 
albus >rnalignus, seu venereus. Lie mot Gonorrhæa est dé 
rivé des mots grecs Foy, genitura > Semence et Piw s 
fluo, et 1l signifie fluxus seminis , écoulement de la 
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-semence. Cette dénomination est très-impropre, puis 
qu’elle induit en erreur sur la nature et le traitement 
de cette maladie , en présentant lPidée d’un écoule- 
meñt de semence qui n’a jamais leu dans celle dont 
nous parlons 1 ici. | fe | k 
La matière qui coule die cette PRCMENTRE étant ; 
comme TOUS VELTONS bientôt , un véritable zvcus ÿ 


changé Sen UE quant À la couleur et à la quan- 


tité, il m'a paru,que le nom,de Blennorrhagie, qui 


vient des mots grecs Bas, MUCUS ; Péo , fluo, étoit 
plus approprié à sa nature ; et comme 1l y a deux 
maladies bien distinctes où cet écoulement a lieu, 
l’une accompagnée des symptômes d’une inflamina- 
tion locäle ; Fautre sans symptômes inflammatoires , 
j'ai cherché ke moyen de caractériser chacune par la 
simple différence de la terminaison d’un seul'et même 
mot , en appelant la première Blennorrhagie ( Blen- 
norrhagia, seu muci flucuws inflamnéaltorius , activus ); et. 
la seconde! Blennorrhée ( Blennorniwæa, seu muci flumus 
passivus,).: comme si l’on disoit l'écoulement avec des: 
symptômes inflammatoires , :et Pécoulement::sans: 
symptômes inflammatoires. 211110 s'{ SUP NANT 

Mais! comme: un écoulement de mucus, accompa- 
oné, des, symptômes inflamimatoires , “peut. provenir 
de. différentes causes; pour caractériser plus particu- 


hièrement la nature de la maladie déni je parle et: 


pour! la .distimgrier avec précision de tous les autres 
écoülemens puriformes: des parties génitales; qui ont 


été jusqu'à: présent généralement confondus ensemble: 
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sous le nom très-impropre de Gonorrhée , j'ai ajouté 
au mot Blennorrhagie celui syphilitique, qui viens 
des mots grecs Zvs , porcus ; et ie , amor, dont on 
a formé syphilis on amour sale. Cette expression est 
adoptée par les meilleurs nosologistes. 

J’ai choisi ce mot plutôt que celui dé vénrérien , 
parce que , comme on le verra dans le cours de cet 
ouvrage , ces écoulemens ; aussi bien que plusieurs 
autres maladies des parties sémitales dont il est quess 
tion dans ce traité, peuvent provenir du contact 
vénérien ou du coït, sans être de nature syphili- 
tique ,; ou sans pet en Ja moindre chose de 
ce virus spécifique. 

Le nom de Chaude-pisse a été AO à cette ma- 
ladie, à cause de la douleur cuisante que les malades 
éprouvent en urinant. 

Les Anglais la nommènt Clap, du vieux mot fran- 
çais clapiers, qui étoient des lieux publics, tenus et 
habités par des prostituées , et fixés dans certaine 
quartiers de la ville, tels qu'on en voit encore au- 
jourd’hui dans plusieurs grandes villes d'Italie. 

Par le nom géaéral de Blennorrhagie , J'entends 
un écoulement d’une matière puriforme par l’orifice 
de l’urètre ou du prépuce dans les hommes, et par 
celui du vagin dans les femmes , avec ardeur. on 
Cuisson, douleur piquante et brûlinte, principales 
ment pendant l'émission de lPurine, Cette ardeur est *: 
produite par l’action , Soit du virus syphilitique , 
soit de toute autre matière itritante , appliquée auf 
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ces parties. Si c’est le virus syphilitique qui cause cet 
écoulement , la maladie portera le nom spécifique 
de Blennorrhagstie syphilitique. 

La Blennorrhagie syphiltique est donc un écoule- 
ment contagieux d’une matière puriforme, qui pro- 
vient des glandes muqueuses de l’urètre et de la 
membrane qui tapisse ce canal, ou du gland dans 
les hommes , et de l’intérieur des parties génitales 
dans les femmes. Elle est produite par un virus sui 
generis. 

Cette maladie se manifeste ordinairement trois 
ou quatre, et quelquefois six jours, rarement plus 
tard , après un coït impur, par les symptômes sui- 
vans : Le malade éprouve au bout de la yerge une 
sensation particulière et désagréable, une espèce de: 
ttillation ; et une sorte de légère démangeaison , 
qui se font sentir dans la partie de l’urètre placée 
immédiatement sous le frein, et qui durent un ou 
deux jours ; les Jours suivans, l’orifice de l’urètre de- 
vient très - sensible , rouge ; il se gonfle , et 1l en 
suinte ou 1l s’en écoule une matière limpide on d’un 
jaune clair qui tache le linge. Pendant que l’écoule- 
«ment de cette matière a lieu, la titillation devient 
plus forte et plus douloureuse , sur-tont pendant l’é- 
ruission de l'urine , qui laisse une impression brûlante 
et une douleur aiguë sur l’endroit affecté. Dans quél- 
ques individus , le premier symptôme qui se présente 
est l'écoulement d’un mucus épais : : dans ce cas, ces 
malades sentent dès ls commencement une cuissou 
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brûlante et douloureuse en urinant. Ces symptômes: 
augmentent ordinairement en trois ou quatre jours > 
quelquefois cependant cela n'arrive sensiblement qu’a- 
près huit ou douze jours. Le gland prend une couleur 
d’un rouge foncé ou livide; bientôt l’écoulement est 
plus abondant , la matière est d’une couleur.jaune où 
jaune verdâtre , et elle ressemble à du pus délayé. 
Le gonflement du gland et même de toute la verge 
devient considérable ; le malade a très-souvent envie 
d’uriner , et 1l éprouve ; sur-tout lorsqu'il est resté 
quelque temps dans le lit couché sur le dos, des érec- 
tions fréquentes et involontaires , et tellement dou- 
loureuses qu'elles troublent son sommeil et le forcent 
même à se lever. 

Tel est le cours ordinaire de la maladie, quand 
linflammation est simple , légère et superficielle. 

Mais dans plusieurs cas, inflammation s’étend et 
pénètre plus profondément jusque dans la substance 
réticulaire du corps caverneux de l’urètre : alors la 
douleur devient excessive pendant les érections, parce 
que le frein du gland est tiré en bas comme par une 
corde, tandis que le corps de la verge est porté en 
haut par la violence de l'érection : c’est ce qu’on a 
appelé chaude-pisse cordée. Dans cet état, il arrive 
souvent que les vaisseaux de l’urètre se rompent , 
ce qui occasionne une hémorrhagie considérable. 
D'autres fois la matière de lPécoulement est conpee 
par des filets de sang ; le prépuce est aussi quelque- 
fois en même temps tellement enflammé et tumeéfié 


6 cHAP. Ï. DE LA BLENnOoRre#AG:E 


qu'il ne peut être renversé pour découvrir le gland , 

ou que, lorsqu'il a été renversé derrière cette RARES 
on ne peut le ramener en devant. Dans quelques cas, 
rares à la vérité , l’étranglement qui accompagne ce 
dermier accident produit tout-à-coup la mortification 


du gland ; 1l peut même occasionner la mort du 
malade. Hi 


Symptômes et progrès. 


Dans quelques personnes, une ou plusieurs des 
glandes inguinales se gonflent, deviennent doulou- 
reuses , et 1l survient une fièvre symptômatique, 
Souvent alors les glandes et les vaisseaux Iympha- 
tiques de la verge se gonflent ; l’on sent sur le dos 
de la verge une espèce de corde et de nœuds, et la 


peau de la verge est également gonflée et doulou- 


reuse. Outre les symptômes que je viens de décrire , 
11 n’est pas rare de voir le malade, soit par sa faute, 
soit par l'effet d’un mauvais traitement, sentir un 
mal-aise particulier avec tension et tumeur du cor- 


don spermatique et des testicules * accompagnées 


d’une diminution ou même d’une suppression totale 


de l’écoulement par l'urètre, Dans d’autres cas, la 


maladie s'aggrave , l’irritation et l’inflammation 


s'étendent le long du canal de l’urètre. Tous les 


symptômes, deviennent alors plus violens : la douleur 


qui se fait sentir en urinant au périnée , ou plus 
en arrière , est si vive, que le malade craint de 
rendre les urines, en même temps qu'il y est très+ 
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fréquemment sollicité par une titillation fatigante et 
incommode qui se fait sentir an col de la vessie et 
à l'anus ; il a une envie perpétuelle de cher de l’eau, 
tandis qu'il ne pent en rendre à la fois que quelques 
gouttes brülantes. Tout le canal de l’urètre est gonflé 
ét dans un état de tension; le malade a des érections 
fréquentes , et il ressent des doulenrs lanciñiantes le 
long de ce canal par le périnée jusqu’à l'abus il ne 
peut long-temps se temir debout n1 rester assis. Dans 
cet état, le gonflement des glandes de l’urètre’ obstrue 
souvent le passage dé lurine, qui sort en petit filet 
ou bifurqnée ; et si en même temps l'écoulement 
virulent diminue considérablement ou s'arrête tota- 
lement, 1l survient souvent nne suppression totale 
d'urine , causée par une constriction ou une inflar- 


mation du col de la vessie, ou par un gonflement, 


5 
ou une véritable inflammation de la glande prostate 
et des autres parties voisines. 

Dans d’autres cas , il sort de l’urètre des filets de 
sang ou même du sang pur, et l’on commence à 
apercevoir des marques évidentes d’une exulcération 
d’urètre, qui est bientôt suivie d’une infection géné- 
rale. 

Quelquefois l’inflammation de l’urètre devient si 
forte , que la surface interne de cette partie , et Îles 
orifices des glandes qui la tapissent, ne rendent au- 
cune sécrétion : ce qu’on observe aussi quelquefois 
dans l’inflammation de la membrane muqueuse du 
nez et des poumons, dans les grands rhumes. Tont 
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écoulement est alors arrêté. C’est cet état de la maladie 
que quelques auteurs ont décrit sous le nom impropre 
de gonorrhée sèche ( Gozorrhkæa sicca }. 

. Après que ces-symptômes ont duré avec plus où 
moins de violence, ou qu'ils ont augmenté pendant 
une , deux ou trois semaines , et quelquefois même 
sax ou sept, selon la différence du régime ou de la 
méthode employé , ils cammencent à diminuer peu 
à peu. La difficulté et les fréquentes envies d’uriner 
cessent , les érections ne sont plus douloureuses, la 
matière prend plus de consistance ; elle file entre les 
doigts; enfin l'écoulement disparoît entièrement. Dans 
d’autres cas, et plus fréquemment , les symptômes 
inflammatoires disparoissent par degrés; mais l’écou- 
lement continue pendant des semaines, des mois , et 
même des années : c’est ce qui constitue la maladie 
que j'appelle Blennorrhée ( Blennorrkæa ). 

Quelquefois les symptômes inflammatoires. de la 
Blennorrhagie disparoïissent peu à peu, en laissant, 
après eux, dans l’urètre un ulcère qui ne manque 
jamais d’entretemir un écoulement opimiâtre et 1cho- 
reux ,; où véritablement purulent , et d’occasionner 


Jinfection de la masse des humeurs : c'est la Blen- 


norrhée compliquée ou ulcérée ( Blennorrkæa compli- 
cata ». S. ulceros& > S: pyica ; QU Pyuria j: | 
Dans d’antres cas, 1l reste un rétrécissement, une 
callosité , ow une excroissance dans l’urètre. Quelque- 
fois encore la Blennorrhagie syphilitique produit , 
comme je l'ai remarqué ci-dessus , pendant le plus 


Ta et 
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haut degré de l’inflammation, un paraphimosis dan- 
gereux et mortel, d’autres fois une tumeur des testi- 
cules, un endurcissement de ces parties ou de quel- 
ques glandes de l'urètre, une inflammation ou nne 
tumeur squirrhense de [a glande prostate , avec une 
suppression d’urines plus ou moims complète, plus 
ou moins douloureuse et dangereuse. D'autres fois 
enfin , quoique plus rarement ; l'écoulement sup- 
primé produit tout d’un coup une surdité parfaite , 
ou une ophthalmie des plus violentes, ou enfin les 


symptômes de la vérole les plus marnifestes. 
Cause excitante. 


La cause excitante de la Blennorrhagie syphilitique 
est tonjours le virus spécifique appliqué à la mem- 
brane muqueuse, ou aux orifices des conduits excré- 
toires des glandes muqueuses de l’urètre, ou au gland 
chez les hommes, et à la surface interne des parties 
génitales chez les femmes. Il n’est pas toujours né- 
cessaire, comme beauconp de malades se l’imaginent , 
d'introduire la verge dans le vagin pour pouvoir | 
gagner une chaude-pisse : le contact le plus super- 
ficiel de ceite partie suffit quelquefois pour produire . 
cet effet ; et je ne doute point qu'en allant aux com- 
modités après un homme affecté de cette maladie, 
on ne s'expose - à la gagner par le simple attouche- 
ment ou frotiement du bont de la verge contre les 


parois sur un endroit où il y autoit du mucus ile 


s 
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prégné de ce virus. Le fluide contagieux appliqué à 
quelques parties du corps d’une personne saine semble 
cependant agir avec plus où moins de difficulté , selon 
la différence de structure , selon lirritabilité plus où 
moins grande de la partie, et même selon la consti- 
tution particulière de l'individu: car nous voyons des 
personnes qui s’exposent à tous les dangers de l’infec- 
ton, sans êfre jamais atteintes d'aucun mal pendant 
toute leur vie. Peut-être l’action plus ou moins violente 
de ce virus dépend-élle aussi quelquefois du degré plus 
ou moins grand de l’âcreté où de la qualité du virus 
lui-même. | 

D’après mes propres observations et celles de plu- 
sieurs praticiens recommandables , 1l n’est pas vrai, 
comme quelques écrivains l'ont assuré , que la chaude- 
pisse ne se gagne Jamais que d’une personne actuelle- 
ment affectée de cette même maladie. Une femme 
donne quelquefois une Blennorrhagie sans qu'il y at 


la moindre apparence de ce mal chez elle. 


Cause prochaine de la Blennorrhagie, 

Le virus syphilitique , comme toutes les autres 
substances d’une qualité Âcre , stimulante ou irri- 
tante , appliqué à la surface de la membrane mu- 
queuse, ou anx orifices des glandes muquenses, plus 
ou moins irritables , les irrite , en augmente la sécré- 
ton, change en même temps la consistance et la 


couleur du fluide sécrété, et produit de la rougeur et} 
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de la chaleur avec une tension douloureuse dans la 
partie, c’est - à - dire une inflammation locale , que 
plusieurs auteurs nomment aussi inflammation super- 
 ficielle ou érysipélateuse (Phlogosis erythema. CurLex). 
Cependant, dans quelques cas plus graves, le virus 
produit une excoriation , où même un véritable ulcère 
dans la partie affectée, et un écoulement purulent 
( Pyuria ). La matière qui s'écoule par l’effet de l'ir- 
ritation participe toujours de la nature du virus 


syphilitique CE conséquemment elle est contagieuse. 
| Siése de la Blennorrhagie syphilitique. 


Le siége de la Blennorrhagie syphilitique dans les 
hommes , lorsqu'elle procède immédiatement d’un 
coït impur , est toujours placé à très-peu de distance 
de l'orifice de l’urètre, sous le frein, à cette partie de 
ce canal où l’on remarque une dilatation , nommée : 
par quelques :auteurs la fosse naviculaire. Là 1l occupe 
les conduits excréteurs d’une ou de deux glandes mu- 
queuses qu'ox appelle , d’après le nom de celui qui 
les a découvertes ; lacunæ mucosæ  Morgagni. Toutes 
les Blennorrhagies qui ont leur siège plus avant dans 
Purètre , dans la courbature de la verge , dans le 
veru montanum , dans le col de la vessie, on dans la 
vessie même ; sont dues à un mauvais traitement , 
ou à quelque cause qui à arrêté ou supprimé l’écou- 
lement primitif ; ou bien elles doivent leur origine, 
soit à une cause interne, soit à une matière âcre dé- 


posée de la masse du sang. 
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Quelquefois, par le progrès naturel de la maladie , 
et plus souvent par les fautes commises par le ma- 
lade , ou par l'effet des remèdes mal appropriés , 
J'irnitation et l’inflammation sont sujettes à changer 
de place ; elles occupent alors souvent , à la première 
courbure de la verge, l’orifice d’une glande muqueuse 
qui s'ouvre dans cet endroit : d’autres fois elles 
occupent plus bas les orifices des. conduits excré- 
ieurs des deux glandes, appelées du nom de cel 
qui les a découvertes , les glandes de Cowper. Quel- 
quefois encoré elles occupent » Soit la protubérance 
qui couvre les orifices des vésicules séminales, et qu’on 
appelle le veru montanum ou caput gallinaginis | so1ë 
les orifices de la glande prostate, qui s'ouvrent à 
l'entour du ‘verz montanum ; on les voit aussi occuper 
plus en arrière la glande prostate ou L col de la 
vessie même. 

Dans le premier cas, la douleur et l’ardeur en 
urinant se font sentir sous le frein; dans le second, 
ces symptômes ont lieu à la première courbure de 
la verge ; dans le troisième, les douleurs et l’ardeur : 
ont leur siége dans le périnée ; dans le quatrième , 
le canal déférant et l’épididyme sont affectés ; dans 
le cinquième et le sixième, la douleur et les autres 
symptômes sont principalement sentis vers l'anus 5, 
souvent alors il y a une suppression totale d'urine. 

Dans quelques cas, à la. vérité bien plus rares, 
le virus où la matière contagieuse ne pénètre pas 


endant le coït dans l’urètre; mais, appliqué au bout 
} ; > apphq 
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de la verge , 1l se fixe à la couronne du gland , et 
en ÿ irritant les conduits excréteurs des glandes séba- 
cées, produit un écoulement qu'on a nommé Gonor- 
rhée du gland, et que j'appelle Blennorrhagie du gland 
( Blennorrhagia balani ). | 

Je parlerai, dans le chapitre suivant , du siége , des 
symptômes et des progrès de la Blennorrhagie syphili- 
tique dans les femmes. ” 

Les praticiens modernes ont bien observé que dans 
Jes soi-disant gonorrhées virulentes des femmes il n°y 
avoit presque jamais , on du moïus très-rarement , 
des ulcères aux parties affectées ; 1l étoit donc bien. 
naturel d’en conclure qu’il n’y en avoit pas non plus 
dans la même maladie chez les hommes. Maïs le 
préjugé général , contraire à cette opinion, étoit si 
enraciné dans la tête des praticiens , que, n1 cette 
analogie , ni les conclusions tirées de la dissection de 
plusieurs cadavres par le célèbre Morgagni (1), ne 


(1) Danslelivre de Morgagni, de Sedibus et.causis morborum, si 
instructif à tous égards, nous trouvons les observations de plu- 
sieurs dissections de cadavres d'hommes qui, durant leur vie, 
avoient essuyé plusieurs Blennorrhagies. Dans un grand nombre, 
en n'a pas même trouvé la moindre cicatrice à. l’urètre ; on a vu, 
dans ceux qui étoient morts après avoir beaucoup souffert. des 
suites de cette maladie , des rétrécissemens d’une ou de plusieurs 
parties de l’urêtre, plus rarement des ‘excroissances ou protubée 

- rances dans ce canal, quelquefois des ulcères, quelquefois des 
cicatrices d'anciens ulcères, ou l’oblitération des conduits des 
glandes muqueuses, la glande prostate fongueuse ou squirrheuse;- 
enfin la vessie même attaquée ou altérée dans sa structure. 
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pouvoient vaincre l’opimion que par-tout où il y a écoits 
lement de matière puriforme , 1l y a un ulcère. Il est 
à espérer que cette erreur se dissipera , sur -tout quand 
l'observation directe et précise du feu docteur Sol! 
sera plus généralement connue. En ouvrant dans toute 
sa longueur l'urètre d’un homme mort dans hôpital, 
pendant qu'il étoit attaqué de ce qu’on appelle une 
chaude-pisse vénérienne , on trouva la surface interne 
plus rouge que dans l’état naturel ; deux des vaisseaux 
lymphatiques étoient blancs et si enflés, qu'ils étoient 
devenus visibles à l’œil nu ; une matière puriforme 
suintoit à travers la membrane interne de l’urètre ; 
parüculièrement dans la fosse naviculaire où étoit le 
siége de la maladie : mais il n’y avoit pas la moindre 
apparence d’ulcère ou même d’excoriation. Plusieurs 
praticiens qui ont les progrès de l’art autant à cœur 
que moi, ont confirmé ce fait par des dissections de 
cadavres, et ont vu les mêmes effets du virus dans 
le même endroit, ou plus avant dans l’urètre. 
De tout ce que je viens de dire , je crois pouvoir 
avancer avec assurance, comine des faits possitifs , les. 
points suivans ? ds 
1°. La Blennox rhagie es ms. une inflammation locale ÿ 
qui par conséquent n ’affecte que rarement le-système : 
éntier. | 
. C’est une erreur de croire que bo SH 
M 248 d’un ulcère dans lurètre. Sur cinquante 
Blennorrhagies venant à la suite d’une copulation 


éontagieuse , 1l ny en a peut-être pas une où 1l se, 


ASS 
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trouve un veritable ulcère. La maladie est simple- 
ment une inflammation érysipélateuse on superficielle 
de la membrane interne et des lacunes muqueuses ; 
ou des orifices excrétoires des glandes de l’urètre chez 
les hommes, ou la membrane interne des grandes 
lèvres , des nymphes ou du,.vagin, chez les femmes. 
On peut BRFARAEEE ce mal assez exactement à l’iu- 
flammation qu'épronve dans les rhuimes la membrane 
PAF du nez et des poumons. 

. La matière de l'écoulement , quoiqu? el appa- 
rence purulente , .n ’est pas un véritable pus; moins 
encore du sperme ou .de la semence corrompue , 
comme plusieurs médecins et beaucoup de malades 
se l’imaginent. Nous voyons ;, d’après ce qu'on vient 
de dire dans l'introduction , que Serapion et tous les 
autres auteurs. anciens, principalement les Arabes ; 
ont raisonné sur cet objet à peu près comme presque 
tous les médecins de l'Europe. raisonnoient encore 1k 
y à quinze, où vingt ans. Voyant un écoulement 
d'une matière puriforme par. l’urètre , ils ont cons- 
tamment supposé ; et prononcé sans hésiter, que cette 
matière étoit de la semence corrompue ,- ou du: véri- 
table ‘pus provenant des ulcères internes de lurètre. 
Cependant ce n’est généralement que du mucus sécrété 
en plus grande quantité que dans l’état naturel, 
et altéré. dans sa couleur et dans sa consistance par 
le virus âcre appliqué à ces parties y précisément 
comme cela arrive avec le mucus sécrété du nez pert- 


| à / C2 
dant ce qu’on appelle un rhume de cerveau. Ce fait 
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établi, on ne sera plus surpris si, après une évacua- 
tion aussi abondante que celle qu’on observe souvent 
dans les chaude-pisses , les malades , au bout de plu- 
sieurs semaines ou mois , se trouvent si peu affoiblis. 
Car si la matière évacuée étoit dn vrai pus ou de la 
semence ; nous trouverions certainement que la con- 
stitution et les forces seroient , dans les Blennorrha- 
gies en général, bien plus essentiellement altérées. 

_ 49. J'ai dit, pour caractériser la nature spécifique 
de la Blennorrhagie syphilitique , et pour la distin- 
guer avec plus de précision de toutes les Blennorrha- 
gies provenantes des autres causes , que cet écoulement 
est produit par une irritation que le virus syphilitique 
exerce sur la partie affectée. 

Comme ces différentes assertions sont de la plus 
grande importance pour les malades aussi bien que 
pour les praticiens , et qu'elles ont été révoquées er 
doute par plusieurs auteurs modernes , il me paroît 
nécessaire d'approfondir cet objet, d'autant plus que 
tout ce que j'ai avancé se trouve confirmé par des 
raisonnemens très-solides , et par un grand nombre de: 
faits nouveaux que je vais exposer ici. À » 

Des théoriciens ont nié que les Blennorrhagies pro- 
venantes d’une cohabitation impure fussent produites 
par le virus immédiatement appliqué à la:cavité de 
Turètre ; ils ont soutenu que le virus étoit absorbé par 
les vaisseaux Iymphatiques du gland , pour être eni- 
suite déposé à la fosse naviculaire sous le frein. Je 
réponds que , si une paréille absorptionsavoit réelle- 
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ment heu ; nous ne manquerions pas d’observer sou- 
vent des Blennorrhagies originelles où primitives 
dont le siège seroit plus en arrière dans la cavité de 
Purètre ; au lieu qu’on n'en a peut-être pas un exem- 
ple: J’ai observé constamment que le siége des écou- 
lemens qui viennent à la suité d’une cohabitation ou 
d’un contact immédiat , étoit toujours, dans l’origine, 
dans les lacunes muqueuses de Morgagmi , sous le 
_ frein ; et que celles qui se trouvoient avoir leur siége 
à la courbure de la verge , ou plus en arrière dans le 
eanal de l’urètre , dans les glandes de Cowper, etc. , 
æ’occupoient jamais, d’après des observations bien 
précises et multipliées, ces dernières places au com- 
mencement de la maladie , ou bien provenoient d’une 
cause interne. Ce qu'on a dit de l’impossibilité de 
cette apphcation immédiate du virus à l’intérieur de 
lPurètre, parce que son orifice , étant exactement fer- 
mé pendant l'érection , ne peut par conséquent en 
permettre l'introduction, me (paroît fondé que sur 
une théorie ‘vague et illusoire. Il est donc plus 
probable que la Blennorrhagie qui vient à la suite 
d’un coït ou contact impur , est due à un virus ou à 
une matière âcre, appliquée immédiatement à l’ori- 
fice de l’urètre , d’où il est après absorbé, ou, si je 
puis nm pose ainsi, pompé dans la cavité de l’u- 
rètre jusqu’ à la fosse naviculaire, où 1l rencontre les 
premières glandes muqueuses, | 
Le second point que je veux combattre est l’hy- 
pothèse avancée en dérnier lien , sur la nature de la 
+ Se PA k 2 
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Blennorrhagie ou gonorrhée, par quelques auteurs 
anglais. Voyant que des écoulemens des parties géni- 
tales avoient quelquefois lieu sans la moindre pro- 

babilité , ou même dans l'impossibilité d’une infection ; 
syphilitique, ils ont prétendu que le virus qui produit la 
gonorrhée n’étoit pas le même que celui qui produit les 
chancres ou la vérole, et que le virus , ou cette matière 
cre qui produit les chaude-pisses’, est généralement 
et toujours d’une nature différente du virus syphili- 
tique ; en un mot, ils ont soutenu qu'il n’y a pas de 
gonorrhée syphilitique ou vénérienne proprement 
dite , et que par conséquent l'existence d’une Blen- 
norrhagie syphihtique n’étoit fondée qu’en théorie. 

Ils prétendent que le virus qui cause les . chaude- 
pisses ne produit jamais ni chancres , ni aucun symp- 
tôme syphilitique dans la masse générale , et que la 
Blennorrhagie syphilitique est par conséquent une 

maladie imaginaire. | " 

‘pe réponds à cela que quoiqu'il ne soit pas très-fré- 
quent de voir des chaude-pisses produire la vérole , 
il n’est cependant pas très-rare ; sur-tout dans les 
grandes villes, de voir des Blennorrhagies suivies des” 
symptômes de la vérole. J ‘en ai vu certainement plu- 
sieurs exemples ; sans qu'il y ait eu la moindre appa-. 
rence de chancres ni aux cuisses ni aux parties géni- 
tales ; et je ne doute pas que beaucoup de praticiens 
attentifs n’aient dû observer la même chose. Ces acci- 
dens s’observent principalement après des Blennorrha- 
gies dont les symptômes sont plus violens que de cou- 
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tume , ou dans lesquelles la surface affectée étoit d’une 
grande étendue, Par cette dernière raison, ils ont lieu 
plus souvent chez les femmes que chez les hommes (1). 
Mais de toutes les Blennorrhagies syphilitiques accom- 
pagntes d’ulcères dans l’urètre que j’ai eu occasion de 
traiter, je n’en ai pas vu une seule qui ne fût suivié 
des symptômes de la vérole , et de la vérole très-évi- 
 dente. Ce qui fait que les Blennorrhagies donnent 
rarement lien à la vérole, c’est qu’en général, dans 
‘la Blennorrhagie , le virus syphilitique étant appliqué 
à l'urètre, n’y produit qu’une inflammation superfi- 
cielle , et y cause rarement des excoriations où des 
ulcères qui donnent lieu à Pabsorption du virus dans 
la masse du sang. En effet, la membrane muqueuse 
de ce canai est défendue par une grande quantité de 
_mucus , dont la sécrétion est encore augmentée à un 
degré considérable quand ces parties se trouvent ex« 
posées à une 1rritation quelconque : or, tant que le 
 mucus est sécrété aussi abondamment , le virus est 
délayé ; les parois de l’urètre sont défendus, et par 
conséquent la formation d’un ulcère empêchée. Mais 
si cette sécrétion vient à être diminuée, soit par la 
violence de lirritation, soit par toute autre cause, 


telles que des injections ou des remèdes contraires à 


oo 


. (1) Je traite dans ce moment trois femmes qui, toutes après 
des. Blennorrhagies mal traitées, ont aux amygdales des ulcères 


syphilitiques, qui commencent à disparaïtre par l’usage interne 
du mercure. 
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la maladie, je soutiens, d’après des observations ré! 
pétées, que sur dix cas pareils, il y en aura nen£ 
dans lesquels l’excoriation ou l’exulcération de l’ urètre 
s'ensuivra , et produira la vérole aussi certainement 
que peuvent la pr “oduire les ulcères syphilitiques situés. 
en tout autre endroit du corps. | 

Si entre le prépuce et le gland ül y avoit une sé- 
_crétion de mucus aussi abondante que dans l’urètre, 
les ulcères ÿ seroient tout aussi rares qu'ils le Hs 
dans l’urètre. Dans le cas où le virus Sy PRsPAS 
occupant la couronue du gland ÿ excite une sécré- 
tiou de mucus plus abondante qu'à l'ordinaire , on 
n'y observe point d’ulcère , mais bien uue tumeur 
considérable à accompagnée d'un écoulement cop | 
de mucus puriforme, et semblable à celui qui a heu 
dans les DA de l’urètre. C’est d’après cette 
ressemblance qu’on a donné à cette maladie le nom de F 
fausse gonorrhée , auquel j’a1 substitué celui de Blen- 
norrhagie du gland. Une , | 

La même chose s’observe chez les femmes, et par 
la même raison rarement leur trouve-t-on des chan- 
cres dans le vagin , qui se trouve toujours. abreuvé 
de mucus ; ; elles en ont plus souvent aux nymphes s 
et très-fréquemment aux grandes lèvres. ù 

Les partisans de cette opinion soutiennent aussi . 
d’après le même principe , que le virus de la gonor- 
rhée ou chaude-pisse ne produit jamais de SE 
et que le virus des chancres né produit jamais de 


chaude- -pisse. D'après cette assertion ;, une personne 
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qui a des chancres ne communique que des chancres; 
et celle qui a la chaude-pisse ne peut communiquer 
que cette dernière maladie. Je ne disconviens pas que 
cela n'arrive souvent ainsi HI mais des observations 
fréquentes m'ont prouvé AIRE que ceite asser- 
tion est bien loin d’être généralement fondée. Je. 
connois beaucoup de cas où des malades affectés de 
chaude - pisse, sans aucun ulcère , Re 
des chancres ; et récipr HAT Il n'arrive inälheu- 
rensement que trop souvent qu urie prostituée , atta- 
quée d’une maladie syphilitique aux parties génitales , 
donne à un homme la chaude-pisse , et à l’autre des 
chancres , et À un troisième tous les deux à la fois. 
Souvent les chancres paroissent dans le cours ou vers | 
la fin de la Blennorrhagie ; quelquefois l’écoulement 
blennorrhagique survient aux ulcères, et même après 
que ces derniers sont guéris ; d’autres fois enfin on 
les voit paroître l’un et l’autre à Îa fois. 

Un autre fait semble encore démontrer cette EL LRe 
re est que si un homme attaqué de là chaude-pisse ne 
prend pas soim de temir le gland et le prépuce bien 
propres , il lui survient très-souvent , même quelque 
temps après que l'écoulement est considérablement 
diminué ; il li survient, dis-je, des Chancres où 
ucères syphilitiques qui , à la fin, produisent des bu- 
bons ou d’autres symptômes véroliques dont on ne 
peut raisonnablement rapporter la cause qu’à lamêème 
matière qui a produit la chaude-pisse. C’est-là une 
des principales. considérations qui, dans toutes les 


« 
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Blennorrhagies , nous doivent faire insister sur le pré- 
cepte d'entretenir exactement la pr opreté du gland et 
du prépuce. 

Les observations que je viens de faire sont FO 
mées par une expérience directe du docteur Harrison, 
qui, par son génie et par ses essais, a si bien mérité 
de cette branche de l’art qui fait le sujet de ce traité. 
Ayant introduit dans lPurètre la matière prise d’un 
_ulcère syphilitique du gland, ila produit pas ce moyen 
uné Blennorrhagie. 

Je sais bien que dans un ouvrage récemment publié 
à Londres, on a nié ces faits, et qu’on a mis en doute 
la possibilité que la matière d’une Blennorrhägie , ou 
des chancres même , prise et appliquée sur un autre 
endroit du corps du même malade , produisit jamais 
d’ulcères. Le même auteur attribue , d’après ce même 
principe ; la chaude-pisse et les chancres qui attaquent 
à la fois la verge du même homme, à deux poisons 
ou-acrimoumes de nature différente. Mais je dois re- 
garder ces assertions comme hasardées , tant qu’on ne 


les aura pas appuyées sur des faits et des observa: 


tions. exactes et répétées. 

Pour prouver que le virus qui produit la Ar 
pisse n’est pas le même que celui qui donne la vérole , 
V'on a aussi avancé que le mercure ne contribuoit jamais 
à la guérison de la chaude-pisse, et que toutesles chaude- 
pisses pouvoient se guérir sans employer le mercure. 

Je conviendrai qu'il est vrai et constaté par des faits 
bien avérés , que non seulement beaucoup de chaude- 


+ 
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pisses se guérissent, mais que la plupart peuvent se 
guérir et devroient même être traitées sans mercure. 
Jen ai vu des centaines d’exemples bien constatés. 
La nature guérit souvent seule cette maladie, si nous 
la laissons faire sans la troubler dans ses opérations ; 
et je connois plusieurs cas ôù, sans aucun rémède 
quelconque , par l'usage de Peau simple , la gonôr- 
_rhée virulente a disparu , comme on observe à l'égard, 
des rhumes de cerveau. 

La sécrétion du mucus de l’urètre est augmentée 
par l'irritation excitée par l’âcreté du virus, de la 
même manière que la sécrétion des larmes se trouve 
l'être lorsqu'un COrpS étranger tombe dans l’œ1l et 
irrite cette partie tedre : avec cette seule différence 
que , dans le premier cas ; le corps irritant est un sti= . 
mulus chHnique, dans le dérnier , un stimulus mé- 
canique. Cette sécrétion abondante du mucus sert à 
délayer le virus aussi efficacement que pourroient le 
faire tous les rémèdes que l’art emploieroit. Le Virus. 
est ainsi non seulement délayé , mais, aussi porté en 
partie hors du corps par l'écoulement continuel du 
mucus qui lui sert de véhicule ; et la pratique mo- 
derne, par l’usage des médicamens mucilagineux où 
hileux , internes ou externes , n’a d'autre but que: 
d'aider la nature dans cette opération salutaire. 

IL est donc hors de doute que, dans ce cas, et 
principalement quand la chaude-pisse est sans Symp- 
tômes très-graves et sans ulcère, on peut la guérir 
radicalement sans employer le mercure ; et que si on 


“x. 


( 


24, car. Ï]. D5 LA BLENNORRHAGIE 


l’'emploie, dans des cas pareils, à l'intérieur, 1l me 


produira aucun effet sur le mal local, non pas parce 


que la maladie n’est point syphilitique, mais parce 


que ce même virus se trouve placé hors de la circu+ 
lation, et par conséquent hors de son action. Mais 
il n’en est pas de même dans les Blennorrhagies. sy 
LL Pi 1 S. ; , Le Ee 3 È n 
philitiques | accompagnées d’excoriations ou d’exulcé- 
rations, Car l'expérience journalière nous apprend que 


les écoulemens de-cette espèce non seulement se guc=. 


rissent plus promptement et avec plus de sûreté, si 


on se sert du mercure , mais encore que le plus sou: 


vent ils sont incurables, sion néglige d’en faire usage, 
L'expérience nous prouve de plus que les écoulemens 
habituels qui suivent ordinairement ces Blennorrha-. 


re) 


mercure , après avoir résisté pendant long-tempst à. 


un grand nombre d’autres remèdes. Je puis même. 


assurer que jusqu'ici nous ne connoissous aucun autre 


remède plus avantageux dans ces cas que le mercure. 


Nous ne contestons donc point que la chaude -pisse. 
ne puisse souvent être guérie radicalement sans imer- 


cure , et sans qu'elle soit suivie d’une infection géné. 


rale du corps : mais l’on se trompe gravement , et il 


est dangereux de Le persnader aux malades , si. l’on : 
croit que la chaude-pisse ne peut jamais produire: 


la vérole ; comme l’a soutenu encore dermerement. 


M. Pen. Bell. 


Plusieurs exemples m'ont complétement convaincw 
que l'absorption du virus a quelquefois lieu même dan 


gies , cèdent souvent avec promptitude à l'usage du . 
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des Blennorrhagies syphilitiques simples, sur-tont 
lorsque , par ün mauvais traitement, elles occupent 
une très-grande étendue dans l’urètre, ou bien lorsque 
leur siége est très-ayant dans ce canal, et particulie- 
rement près de la vessie. Chez les Lndiies cet accident 
est encore plus commun. J'ai vu d’autres malades dans 
Jesquels la blessure accidentelle d’un peiit vaisseau san- 
gum de l’urètre, par l'application maladroite de la: 
seringue ou de la sonde, a donné lieu à l'absorption 
du virus, lequel a produit par la suite dans la maëse 
du sang des symptômes syphihtiques très-évidens , 
‘m*is qu, quoique provenant d'une gonorrhée ; ont. 
cédé très- -prompiement au mercure. 

: Nous pouvons donc conclure'que, s'il est des’ Blen- 
_norrhagies qui se guérissént sans mercure, 11 en est 
aussi, même de simples, qui-exigent l’usage de ce 
remède , et qui ne peuvent être guéries radicalement 
que par lui. | 

: Comme cette matière est très-importante , et pour. 
lés médecims, et pour les malades, je vais rapporter: 
_ quelques observations que j'ai eu occasion de faire, et 
qui mettront ces vérités dans un plus grand jour. 

Je pris à l'âge de 24 ans, ponr la première fois , 
une chaude-pisse sans la moindre apparence de chan-: 
cres. L’écoulement ayant été imprademméent arrêté : 
par l'usage des pürgatifs, il s’en suivit «ne suppres- 
sion totale des urines. Je fis appeler un chirurgien de » 
mes amis, qui me voyant hors d'état de supporter | 
plus loug-temps la donleur que la distension de la. 
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vessie me causoit, eut recours À la sonde ; mais l’ins- 
trument, parvenu à l’approche de la vessie ) rencontra 
un obstacle qui l’empècha de pénétrer plus avant, 
quoique le chirurgien ne négligeât aucun moyen pour 
arriver à son but. Après avoir attendu quelques mo- 
mens , il fit une nouvelle tentative, mais également 
sans succès. Comme la douleur augmentoit, ét que 
l'accumulation de l'urine faisoit craindre la rupture 
de la vessie, il essaya de nouveau, et força enfin le 
passage avec le moins de violence qu’il lui fût possible. 
Cet effort fit sortir quelques gouttes de sang de l’u- 
rètre , et fut suivi d’une copieuse évacuation d'urine. 
Au moyen d’un traitement convenable, je fus délivré 
en peu de jours de ce terrible symptôme ; l’écoule- 
ment reparut, et au bout de trois semaines | je crus 
être radicalement guéri. Mais quelques semaines après 
je fus éveillé pendant la nuit par une douleur au mi- 
lieu du sternum, que je pris pour une douleur rhu- 
matismale : la même douleur devint, au bout de 
quelques jours, plus forte, et fut accompagnée de la 
tuméfaction de l’os même. Je commençai alors # 
soupconner la nature du mal : j’eus recours au mer- 
cure , et je me trouvai bientôt soulagé ; je fus parfai- 
tement guéri en cinq semaines de temps. Je demande 
maintenant à tout homme impartial qui aura réfléchi 
sur cette observation, s'il n’est pas raisonnable de 
croire qu’en forçant le passage pour la sonde, on blessa 
quelque vaisseau, ce qui donna lieu à Pabsorption : 
eu sorte que je fus infecté dès cet instant, et ensuite, 
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guéri de la même manière que Si l'infection eût eu 
lieu par le moyen d’un chancre. 

Un homme d’environ quarante ans, qui avoit essuyé 
anciennement différentes Blennorrhagies, dont 1l ne 
conservoit plus aucun reste depuis cinq à six ans, en 
gagna -une nouvelle. Celle-c1, d’après son récit, étant 
bénigne pendant les cinq ou six premiers jours, ne 
lui faisoit pas éprouver beaucoup de douleurs lors- 
qu'il urmoit, et ne lui en causoit presque point dans 
l'érection. Mais alors, après avoir fait un exercice 
violent , il sentit plus d’irritation le long de l’urètre, 
et Sur-tout au col de la vessie. Il se contenta de 
prendre un purgatif mercuriel et. de se frotter chaque 
jour le périnée avec de l’onguent mercuriel. Les symp- 
tômes furent presqu’entièrement dissipés au bout de 
huit jours; 1l ne lui restoit qu'une légère doulenr 
sourde au périnée. Mais le mal pour lequel 1l vint 
me consulter étoit une douleur au cartilage xyphoïde, 
si vive, qu'il ne pouvoit pas même souffrir aucun 
attouchement. Je-lui conseiilai de continuer encore 
pendant quelques jours les frictions au périnée avec 
l’onguent mercuriel. Lorsque Je le revis, la douleur 
n’étoit pas diminuée : mais ayant quitté son premier 
siége, elle occupoit alors le milieu du sternum, et ïl 
en avoit été tonrmenté sur-tont pendant la nuit pré- 
cédente. Je lui administrai le mercure à l’intérieur , et 
il fut guért en peu de temps. 

J'ai répondu jusqu'ici aux argumens dont on s’est 
servi pour prouver que le virus qui prodnit la gonor< 
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rhée ést différent de celui qui donne la vérole ; où, 
en d’autres mots, que la Blennorrhagie ne. procède 
jamais d'un virus de la même nature que celui qui 
cause la vérole ou maladie syphilitique. 

Je viens à présent À une discussion différente. Pen- 
dant que quelques écrivains anglais raisonnoient ainsi 
sur la nature non vénérienne de toutes les Blennor- 
rhagies, la plupart des médecins et chirurgiens fran- 
çgais soutenoient et soutiennent encore, en grande 
partie, une opinion toùt-à-fait opposée. Selon eux , 
chaque chaude-pisse est vénérienne, ou vient du même 
virus, qui, absorbé dans la masse du sang, Y produit 
la. vérole. De là cetté routine générale’ de PHARES 
un traitement mercuriel , ou cette rage, si Je puis 
me permeltre cette expression de donner le sublimé 
corrosif à tous les malades affectés de la chaude-pisse. 

Le même scepticisme, éclairé par une philosophie 
saine, que j'ai apporté à l'étude de la médecine, et” k 
qui m'a empêché d'adopter beaucoup de propositions: 
avancées par des professeurs , m’a rendu très-réservé 
à admettre en médecine des propositions générales, 
et m'a fait plus particulièrement douter ici de là vé- 
rité de l’une et de l’autre des assertions précédentes. 
Je me suis convaincu que les partisans des deux Opi- 
nions ont été induits en erreur, comine 1l n'arrive. 
que trop souvent, par ‘un petit nombre de faits qu'ils 
ont eu occasion de voir de près. ils en ‘ont tiré une 
règle générale, qui dans la suite a été adoptée avenglé- 
ment, de part et d'autre, par la horde des praticiens 
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qui préfèrent une routine indolente et journalière à 
une application pénible de soins et de réflexions, 
Effectivement , prétendre que . le virus qui produit la 
_Blennorrhagie n’est jamais syphilitique ,‘ c’est ‘dire 
que le virus syphilitique , appliqué à l’urètre et au 
vagin , n’est pas capable d'y produire un écoule- 
ment ; c'est à peu près la mème chose que s1 je disois 
que le virus qui produit des ulcères aux parties gé- 
nitales des deux sexes est toujours d’une nature sy- 
phihtique, et qu’ aucune autre acrimonie ou matière 
âcre ne peut Jamais produire un ulcère. 

Je soupçonnois depuis longtemps qu'il existe des 
Gonorrhées ou Blennorrhagies qui ne sont point d’une 
nature syphilitique ou vénérienne : ron pas que j'en- 
tende parler 1c1 de la véritable gonorrhée, ou du flux 
de semence , mi de l’écoulement de la liqueur des 
vésicules séminales , ou de celle de la glande prostate, 
mais des écoulemens qui ont été regardés jusqu'ici 
comme des gonorrhées ou chande-pisses syphilitiques. 
Différentes observations ne tardèrent point À con- 
À firmer mes soupçons. J’avois déja observé dans des 
chevaux entiers et dans des jumens ; un écoulement 
jaune-verdâtre , par les parties génitales de ces ani- 

maux, sur-tout dans le temps qu'ils entrent en cha- 
leur : J avois vu cet écoulement dur rer quelques j Jours , 
et cesser ensuite spontanément, J’ avois fait la même 
remarque dans 18 chiens, sans qu'il me parût que 
ces animaux souffrissent beaucoup de. cet état. Enfin 


j'avois vu que des enfans des deux sexes essnient 
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quelquefois, pendant la dentition ; par les parties de là 
génération, un écoulement d’une matière puriforme 
en tout semblable à une soi-disant gonorrhée. 

Dans le cours d’une pratique toujours attentive et 
assez étendue, j'ai vu plusieurs malades dont les 
écoulemens , quoique très-ressemblans en couleur ; 
en consistance + et par les autres symptômes , aux 
chaude-pisses syphilitiques , étoient de si courte durée, 
qu'il ne me paroissoit pas vraisemblable qu'ils fussent 
syphiltiques. J'ai vu entr'autres un jeune homme 
qui à l’âge de dix-sept à dix-huit ans eut deux où 
trois fois des écoulemens qui ne pouvoient pas être 
syphihitiques ; car il n’avoit jamais vu de femme. Ces 
-écoulemens durèrent trois ou quatre jours, et se dis- 
sipèrent sans qu’il fit aucun remède. 

Dans d’autres cas, les symptômes qui accompa- 
gnoient l’écoulement étoient si doux, ou ils étoienit 
précédés de circonstances telles, qu’on ne pouvoit 
pas les attribuer raisonnablement à une cause sy- 
philitique. En effet , j'ai connu des personnes mariées 
qui vivoient dans la plus parfaite intelligence, dont 
l’une étoit affectée pendant plusieurs jours d’un 
pareil écoulement , sans que lautre s’aperçüt du 
moindre mal. ÆEtant, par ma profesion , intime- 
ment lié avec quelques-unes de ces famulles , je me 
suis convaincu , non seulement que les deux époux 
étoient très-fidèlement attachés l’un à l’autre, mais 
que leur situation à la campagne et les personnes 
qu'ils fréquentoient rendoient une infection. syphili- 
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tique sinon nor au moins tout-à-fait invrai- 
semblable. d 
Un des médecins les plus éclairés de Europe , 

mort depuis peu, avec lequel j'ai été lié d’ amitié 
ayant lu les observations précédentes , dans la pre- 
mière édition de ce Traité, m'en communiqua une 
précieuse. Îl avoit eu dans sa jeunesse plusieurs 
chaude -pisses , dont il étoit radicalement guéri de- 
puis plusieurs années. Î se maria dans la suite , et 
vécut très-heureux avec sa femme pendant seize ou 
dix-sept mois. À cette époque il se trouva affecté d'un 
écoulement, accompagné des symptômes ordinaires 
d’une chaude-pisse. Comme il m’avoit rien à se ré- 
procher , il commença par soupçonner sa femme et 
1l exigea qu’elle se soumît à une inspection et à 
des recherches ; mais 1l ne découvrit alors, ni dans la 
suite , aucun indice de maladie. Les symptômes, après. 
dix ou douze jours , se dissipèrent peu à peu d’eux- 
mêmes chez lui , etle quinzième jour l’écoulement avoit 
entièrement cessé. Ie même accident lui est arrivé 
deux ou trois fois depuis, et l'écoulement n’a jamais 
duré du-delà de quelques jours. Sa femime a cons- 
tamment joui d’une bonne santé jusqu’à un Âge très- 
avancé, et rien n’a troublé cet heureux mariage , 
dent est issue une nombreuse postérité. J'observe- 
rai seulement que cette femme est morte, à l’âge 
de soixante-huit ou soixante-dix ans, d’un cancer à 
l'uterus , qui lui étoit survenu depuis environ dix ans. 


_ Pouvois-je ne pas être. convaincu par toutes ces ohser- 
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vations ‘réunies , que certaines espèces d'écoulemens : 
devoient leur origine à une cause, soit externe , soit in- 
terne , différente du vitus syphilitique? N’étoit-il pas 
naturel d’en conclure qu'un virus où stimulus quel- 
‘conque, syphilitique ou autre, pourvu qu'il eût assez de 
force on d’Acreté pour produire une irritation , et par 
conséquent une sécrétion extraordinaire du muncus de 
l'urètre ou du vagin, ‘pourroit bien produire un écoule- 
ment semblable à une chaude-pisse : de même que, 
dans les rhumes de cerveau et de poitrine, l’action 
d’une cause, qui est certainement différente du virus 
syphilitique , produit une sécrétion plus, abondañte 
et d’une autre couleur que celle ‘que la membrane 
muqueuse du nez ét des poumons fourmit dans 
l'état naturel? Cependant, pour mettre cette opinion à 
l'abri de toute objection ; et pour établir solidement 
un principe dont le résultat Ctoit, selon moi, très: 
anne enit pour l'humanité et spécialement pour 
tout médecin philosophe, je résolus , en 1762, dé 
faire sur moi-même une expérience décisive. Je’ me 
déterminai à m'injecter dans l’urètre une portion 
d’une liqueur t-ès-âcre, et à en attendre le résultat. 

Dans cette vue, je pris six onces d’eau ,; et jy 
ajoutai autant d'ammoniaque ( alkali volatil caus- 
tique ) qu'il en falloit pour donner à ce mélange ‘une 
saveur très -piquante et comme brûlante. Je his cette 
injection à huit heures du matin, en comprimant 
l'urètre d’uné maïn au-dessous du frein > pour ‘empêe | 


cher la liqueur de pénétrer au-delà, et pour qu elle 


{ 
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Se portt exactement à l'endroit qui est commiiné: 
ment le siége de la chaude-pisse syphilitique. Au 
moment que la liqueur toucha l’intérieur de lürètre s 
j'éprouvai une douleur si insupportable, que je ne pus 
retenir linjection au-delà d’une seconde ; je retirai 
malgré moi la seringue presqu'à l'instant de l’injec- 
tion , et la liqueur injectée s’écoula an dehors. Mais ; 
quoique la douleur eût été très-vive pendant un dermi- 
quart d'heure , je résolus de faire une seconde épreuve { 
elle occasionna la douleur la plus forte que j’ensse 
ressentie de ma vie. Cependant, je retins l'injection 
près d’une minute : la douleur devint alors si cruelle, 
que je ne pus la supporter plus long-temps , et jé 
retirai la seringue. J'épronvai à l'instant une forte 
envié d’uriner : mais ,, comme J'avois rendu l'urine 
par précaution avant l'injection , Je résistai à ce 
l'événement avec patience. La douleur étoit si vive 
qu'il se passa près d’une heure avant que je fusse 
capable de me remuer. Je m'amusai ensuite À Lire 


besoin. Je m'étendis sur un lit de repos, et j'attendis 


pendant le reste de la matinée ; je dinai comme à 
mon ordinaire , mais je me couchai de bonne heure, 
Je fus. alors obligé d’uriner , ce que je n’avois pas 
fait depuis que J'avois injecté la liqueur. Lorsque 
l'urine parvint à l'endroit où Pinjection avoit séjonrné 
j'éprouvai une douleur cruelle 
que je ne my attendois. 
Après avoir bien dormi la nuit, je n’eus rien de 


plus pressé , le lendemain matin à mon réveil; qué 


—_ 


$ 
> moins forte cependant 
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d'examiner la partie. Je trouvai une évacuation assez 
considérable de matière puriforme ; de la même cou- 
deur jaune-verdâtre que celle des chaude-pisses VIT US 
Jentes : la douleur que causoit le passage des urines 
étoit alors beaucoup augmentée, et la nuit suivante 
mon sommeil fut interrompu par des érections invo- 
Jontaires et douloureuses. Le matin du jour suivant, 
l'évacuation étoit beaucoup plus abondante, et à peu 
près de la même couleur , excepté qu’elle me paroissoit 
un peu plus verdâtre : maïs la douleur que j’éprouvai 
alors en urinant étoit si cuisante, que je résolus de 
l'appaiser en imjectant un peu d'huile d'amandes douces 
tiède , ce qui me soulagea sur-le-champ. L’écoulement 
continua pendant cinq jours, et la douleur di- 
minuoit d’une manière remarquable pendant cet 
intervalle. Mais ce qui me donna beaucoup d'in- 
quiétude, c’est que j'éprouvai les effets d’une autre 
inflammation qui s’établissoit plus avant dans le canal 
de l'urètre, à un endroit où je m’avois rien senti 
auparavant, et jusqu'où aucune goutte de l'injection 
me pouvoit avoir pénétré. Cette nouvelle inflamma- 
tion s’étendoit, à ce qu'il me parut, depuis la place 
où la première s’étoit bornée, jusqu'à une certaine 
distance plus avant dans le canal. Ellé fut suivie 
d'un écoulement abondant , accompagné des mêmes 
symptômes qu'auparavant, et dura six jours, après 
lesquels les symptômes furent extrêmement adoucis. 

Mais quel fut mon étonnement , lorsqu’après ce 
temps je sentis très-distinctement les symptômes 
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d'une nouvelle inflammation, qui paroïssoit s'éten- 
dre depuis Îles limites de la précédente , vers le ver 
montanum jusqu’au col de la vessie , et qui fut ac- 
compagnée d’une ardeur d'urine, et d’un écoulement 
aussi abondant que le précédent ! Pour le coup ; je 
fus sérieusement alarmé : car je n’avois pas discon- 
tinué les injections avec l’huile d'amandes douces, 
trois fois par jour. Je voyois que l’inflammation qu’avoit 
d’abord excitée l'ammoniaque , se communiquoit très- 
évidemment d'une partie de l’urètre à l’autre; ce qui 
me faisoit craindre qu'il ne s’ensuivît enfin une inflam- 
mation de toute la surface interne de la vessie, qui 
pouvoit avoir des conséquences dangereuses. Je de 
meurai dans cét état, entre l’espérance et la crainte, 
pendant sept à huit jours : mais j'éprouvai enfin, à ma 
grande satisfaction , que cette inflammation s’appaisoit 
par degrés ,. de même que l'évacuation, sans s'étendre 
au-delà de l’urètre ; et je fus entièrement délivré de 
tous les symptômes de ces trois chaude-pisses, comme 
je puis les appeler avec raison, à la fin de la sixième 
“semaine. | 

On peut ajouter aux observations et à l’expérience 
que je viens de rapporter , un fait très-curieux, que 
le docteur Oertinger a consigne, 1l y a quelques an- 
nées , dans une dissertation publiée à Tubingue. Ce 
médecin raconte qu’une personne qui avoit avalé 
de l'huile d'olive , dans laquelle une certaine quan- 
tité de coton rouge de Turquie avoit été trempée pen- 
dant quelque temps , s’aperçut, bientôt après, d’um 
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écoulement de l’urètre qui avoit toutes les apparences 
d’une chaude-pisse. Le poivre, la gomme-résine de 
gayac, de certaines bières, produisent souvent des 
écoulemens semblables. 

Il suit de ce fait, qu’il y a des substarices aclimo- 
nieuses qui; prises intérieurement, sont capables de 
produire les mêmes symptômes que l'ammomiaque 
appliquée extérieurement a produits dans mon expé- 
rience. Je crois que je puis en tirer, avec un très- 
grand degré de probabilité , l'induction que le vitns 
soit herpétique, soit lépreux, lichor cancéreux » OÙ 
d’autres stimulus appliqués extérieurement ou inté- 
rieurement ; peuvent produire le mème effet, et que 
ces Blennorrhagies ressemblent parfaitement aux 
chaude-pisses produites par le virus syphilitique, en 
convenant néanmoins que , dans quelques cas, leurs 
symptômes sont plus doux et de plus courte durée. 
Cependant ; dans l'expérience tentée sur moi-même , 
je n'ai pu apercevoir .auicnne différence entre les 
symptômes de cet écoulement et ceux qui accompa- 
gnent pour l'ordinaire les Blennorrhagies syphili- 
tiques. Je ne doute point non plus qu'il n’y ait des 
écoulemens produits par une irritation mécanique } 
par exemple par le coït, ou par la masturbation. Je 
me suis aussi convaincu, dans le cours dé ma pra- 
tique , que beaucoup de ces écouleimens non syphi- 
lhitiques dont neus venons de parler sont souvent 
également contagieux, et je suis très-porté à croire que 
les chaude - pisses dont plusieurs auteurs anciens 
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font mention appartiennent à lue où à l’autre de 
ces espèces. En réunissant toutes ces observations 
et les inductions que j'ai cru être en droit d’en tirer , 
j'établirai les espèces suivantes de Blennorrhagies : 

La Blennorragie syphilitique, produite par le 
virus syphilitique, soit qu’il soit communiqué par les 
coït avec une personne qui en est affectée, où qu'il 
soit appliqué par un contact quelconque ; soit enfin 
qu'il soit déposé de la masse du sang dans l’urètre ;: 
par la voie de la circulation. 

Cette maladie est ou simple ou compliquée, c’est- 
à-dire, sans excoriation, ou accompagnée d’ulcéra- 
tion dans l’urètre : dans le dernier cas, la matière 
de l'écoulement est si souvent un véritable pus ou une 
matière ichoreuse. ( Blennorrhagia complicafa ; seu 
alcerosa s. pyica. ) Cette distinction est d’une très-grande 
importance dans la pratique , parte que la Blennor- 
rhagie avec ulcère exige toujours, pour être guérie ra- 
dicalement , l'usage interne du mercure. 

29, La Blénibriagie herpétique, lépreuse | scorbu- 
tique, etc. La gonorrhée dont il est question dans le 
Lévitique , ainsi que plusieurs de ces gonorrhées men- 
tionnées dans les auteurs qui ontécrit avant l'apparition 
de la vérole en Europe, me paroissent devoir être ran- 
gées ici. Le virus herpétique, eté. se jette souvent, de 
nos jours, sur le système utérin , et il s’en écoule avec 
le sang menstruel ; on bien il produit une véritable 
Blennorrhagie erpétique, etc.:quelquefois contagieuse 


par le coït. J’en ai vu plusieurs exemples frappans. 
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30. La Blennorrhagie arthritique où goutteuse , Prove- 
nant d’une matière goutteuse , rejetée de la masse 
du sang dans l’urètre. Je rencontre fréquemment ;, 
dans la pratique, des cas de cette espèce. 

40. La Blennorrhagie rheumatique (Blennorrhagia rheu- 
mética, s. catarrhalis ). Cette espèce de Blennorrhagie 
varie d’après le siége qu’elle occupe dans l’urètre ; 
dans la vessie , dans l'utérus, dans le vagin ou 
dans le rectum. C’est une véritable inflammation ca- 
tarrhale de ces parties , ressemblante , à tous égards , 
aux inflammations catarrhales de la membrane mu- 
queuse: du nez ou:des poumons, etc. (3) 

5o. La Blennorrkagie produite par quelque sub- 


(4) Non-seulement la matière goutteuse ou la matière rhuma- 
Fismale, mais encore toute autre matière ou cause irritante, 
formée dans Vurètre, la vessie, le vagin, la matrice, le 
rectum, les poumons, ou déposée de la masse du sang sur 
ces différentes parties, assez àcre pour y produire une irritation 
permanente, accompagnée d’une inflammation de leurs membranes: 
muqueuses, y excitera une Blennorrhagie ou sécrétion plus ow 
moins abondante d’une matière puriforme, qui a été décrite par 
_ les auteurs sous différens noms, selon que tel ou tel organe étoit 
affecté. C'étoit tantôt uné cyStirrhapie (cystirrhagia s. morbus 
mucosus vesicæ), tantôt des hémorrhoïdes muqueuses, tantôt ur 
flux cœliaque (flurus cœliacus), tantôt des fleurs blanches. (ie 
corrhœæa, sive cachetia uterina), tantôt un catarrhe ou ulcère de 
poitrine (phthisis pituitosa, etc. Toutes ces maladies sont antant 
de Blennorrhagies ou Blennorrhees véritables, différentes seule- 
ment à raison de leur siége, et dont la naïure bien connue, d’après 
les principes que j'ai établis dans ce chapitre, rendra souvent la 
guérison sûre et facile, au lieu que jusqu’à présent on la croyoit 
communément ou très-difficile ow-même impossible. 
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stance prise intérieurement , ou appliquée du dehors 
à l’urètre , si elle est capable par son âcreté ou par 
sa force stimulante d'irriter et de produire une in- 
flammation et un écoulement de l’urètre. Les écou- 
Jemens produits par le poivre, par le gayac, ow 
autres substances âcres, sont de cette classe. 

60. La Blennorrhagie, à stimulo mechanico , laquelle 
est l'effet d’un effort violent dans le coit , et quel- 
quefois de la masturbation ( Blennorrhagia distor- 
#10711S ÿ & | 

70. La Blennorrhagie sympathique. Les vaisseaux 
hémorrhoïdaux gonflés irritent souvent Purètre , la 
vessie, le vagin ou la matrice, ef vice versé, par 
sympathie ; on même ils s'ouvrent un chemin dans 
leur cavité. Dans l’un et l’autre cas , 1ls y causent 
un écoulement d’une matière puriforme. Il paroît 
même que quelquefois les petits vers ( ascarides }, 
par l’irritation qu'ils occasionnent dans le rectum , 
peuvent donner lieu à un écoulement ou à une Blen- 
norrhagie des parties génitales. 

La Blennorrhagie des enfans , qui accompagne quel- 
quefois la dentition ( Blennorrhagia dentitionis ) ; ap- 
partient à cette espèce. 

Outre les causes citées, il y en a peut-être encore 
plusieurs autres inconnues jusqu'ici, qui produisent 
quelquefois des Blennorrhagies. Je sais que la gomme- 
résine du Gwajacum officinale , prise ‘intérieurement ;, 
a produit dans quelques hommes un écoulement de- 
Vurètre , parfaitement semblable à une Blennorrha- 
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gle. L'usage du: poivre produit quelquefois, comme 
on me, l'a assuré, le même effet. En avant les par- 
Hes avec de l’eau imprégnée de savon ordinaire , et 
plus encore en injectant de cette eau après le coït, 


1] s'ensuit quelquefois un écoulement avec ardeur 


 d’urme , que les malades ou les praticiens prennent 


mal-äpropos pour ce qu’on appelle une gonorrhée 


virulente. J'ai observé une Blennorrhagie du gland , 
produite par Papplication imprudente de l’eau pha- 


gédénique , et j'ai vu plusieurs fois des Blennorrha- 
gies 


produites dans les femmes par les injections 
faites avec le 1nême rémède. 

Toutes ces Blernorrhagies doivent être soigneuse- 
ment distinguées dans da pratique : 

10. De la Blennorrkée, oùécoulement de Purètre : 
qui n'est, pas accompagnée de symptômes inflamma- 
toires ; et. qu'on appelle ‘communément sonorrhée 
bénigne ,ou habituelle. La matière des Blennorrhées 
se. Hire en filets entre les doigts , laisse des taches sur 
la chemise qui s’effacent aisément em les frottant * 
pendant que la matière des Blennorrhagies ne file 
pas entre Îles doigts et laisse sur la chemise des 
taches ineffaçables par le frottement. | 

20, De la Goncorrhée proprement dite ( Gonorrhæa 
Propriè sic dicta), qui consiste en nn écoulement contre 
nature et habituel de la véritable semence , de lPhu- 
meur des. vésicules séminales, où du mucus de la 
glande prostate , sans érection et sans aucune sensation 
agréable. Cet écoulement de la prostate a une oder: 
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nauséabonde particulière très-caractéristique, et il pro- 
vient le plus souvent de foiblesse , à la suite de la mas- 
turbation. Il se termine ordinairement en fabes dor- 
salrs. 

30. De la Pywrie ou éconlement vraiment purulent, 
ou seulement puriforme, de la vessie ou des reins. Dans 
ce cas 1l n’y à jamais un écoulement de matière qu'avec, 
ou après l'émission de l'urine, et sur-tout jamais pen- 
dant la nuit, 

Dans: les femmes , 1l faut distinguer, outre les 
espèces de Blennorrhagie qu’elles peuvent avoir de 
commun avec les hommes , celles qui proviennent 
19, de l’écoulementichoreux ou purulent d’un ulcère 
cancéreux , ou autre -ulcère non syphihitique de la 
matrice ou du vagin. 2°. De l'écoulement qu'ont beau- 
coup de femmes avant et après les: règles, et qui est 
souvent d’une si longue durée, qu'il ne s'arrête presque 
pas d’une période menstruelle à l’autre. Cette maladie 
est souvent l'effet d’un relâchement local. 30. De l’écou- 
lement de la matrice ou du vagin, connu généralement 
sous le nom de fleurs blanches ordinaires ( Blennorrhæa 
Labitualis , seu fluor albus benignus ) , qui est fréquem- 
ment une maladie constitutionnelle , et en général 
l'effet d’une nourriture abondante et d’une vie oisive 
et sédentaire. | ; 

C’est principalement parce qu'on a oublié on né- 
ghgé de distinguer les Blennorrhagies syphilitiques de 
celles qui sont produites par d’autres causes, qu’on 


rencontre parmi les praticiens une si grande diversité 
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de sentimens relativement à la méthode curative. Les 
uns recommandent des injections irritantes ou astrin- 
gentes , tandis que d’autres conseillent les remèdes 
huileux et mucilagineux. Les uns vantent les remèdes 
diurétiques ou balsamiques ; les autres préfèrent les 
cathartiques souvent répétés. Quelques-uns adoptent 
Îles remèdes mercuriels , pendant que d’autres préten- 
dent pouvoir guérir toutes les chaude-pisses sans mer- 
cure. En un mot, c’est faute de ces distinctions qu’on 
n'a jamais pu parvenir jusqu'ici à établir une méthode 


| de traitement sûre et sénérale. En nous pénétrant 


8 
bien des distinctions que nous avons établies , et em 
considérant les qualités si différentes. des remèdes pro 
posés pour guérir les chaude - pisses , nous verrons 
clairement pourquoi les uns et les autres de ces re- 
mèdes, appliqués par une pratique routimière, réussis- 
sent dans certains cas, tandis qu'ils ne sont d'aucun 
effet , ou: deviennent nuisibles et même quelquefois 
dangereux dans d’autres. 

Le praticien qui néglige ces distinctions s1 essen- 
tielles, non-seulement risque .de compromettre sa ré- 
putation, mais 1l s'expose encore sotivent à troubler 
l'union de deux personnes innocentes et heureuses. 
Un mari qui se trouvera tont d’un coup attaqué d’une 
Blennorrhagie ( ou d’un ulcère aux parties génitales), 
que le médecin prononce être de nature syphilitique , 
ne manquera pas d'accuser sa femme ; et la femme , 
quoique défendue par la conscience de son innocence , 
ne parviendra Jamais à se disculper aux yeux de som 
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mari. D’après toutes ces raisons , je ne saurois assez 
recommander , principalement aux jeunes médecins 
et chirurgiens , de ne jamais se perméttre de pro- 
noncer trop promptement et irop légèrement sur la 
nature de ces maladies quand ils sont appelés à donner 
leur avis ; et d’avoir toujours en vue, je le répète ; ces 
distinctions nécessaires. 

Je conviens aisément qu’il est en général très- 
difficile de déterminer à quelle espèce appartient telle 
ou telle Blennorrhagie : car il nous manque des signes 
caractéristiques pour distinguer ces différentes espèces ; 
et, quelque différente que soit leur cause, elles sont 
accompagnées presque toutes des mêmes symptômes. 
Cependant la courte durée de l'écoulement dans quel. 
ques cas; la légèreté ou le peu de violence des symp- 
tômes; les circonstances accessoires, telles que la santé 
du malade et sa prédisposition à certaines maladies 
avant d’être attaqué de la Blennorrhagie; l’état de la 
santé de la personne dont il croit avoir reçu la mala- 
die ; les symptômes qui se manifestent chez elle de- 
puis la disparution de l'écoulement qui a souvent lieu 
sans l'usage d’aucun remède ; enfin l’examen physique 
et moral des personnes malades , et des circonstances 
qui ont précédé, qui accompagnent et qui suivent la 
maladie, mettront le praticien à même de porter un 
jugement sûr dans la plupart des cas. Outre ces con- 
sidérations ; je crois, d’après les observations que j'ai 
faites , qu'on pent regarder comme des symptômes 
appartenant exclusivement à la Blennorrhagie syphi- 
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litique , la tuméfaction du testicule , l’inflammation 
de la prostate , l’ischurie, et peut-être aussi la tumeur 
sympathique des glandes Ilymphatiques des aines , lors- 
que ces symptômes arrivent, sans d’autres causes pal- 
pables, pendant le cours d’une Blennorrhagie. 

Le Prognostic de la Blennorrhagie est favorable , 
quand les symptômes de l’irritation et de l’inflamma- 
ton , tels que les ardeurs d’urine, les fréquentes envies 
d’uriner , et les douleurs pendant les érections, ne sont | 
m1 très-violens, ni d’une longue durée. La maladie 
diminue quand Pécoulement: devient moins abon- 
dant , plus épais et plus blanc. L’on reconnoît’que 
linflammation est entièrement dissipée lorsque la 
cordée et les ardeurs d'urine “ont tout-A-fait cessé 3 
lorsque les envies d’uriner ne sont pas plus fréquentes 
que dans l'état naturel ; lorsque l'écoulement qui ést 
diminué; prend: une consistance plus épaïsse, de sorte 
que la matière en devient gluanie et se laisse filer 
entre les doigts; lorsqu'enfin le malade ne sent plus 
ni douleur m1 titillation dans l’urètre. 

I1 faut remarquer , cependant ; que la coulerir de 
la matière qui coule de-l’urètre ou du vagin ne peut 
jamais seule servir de prognostic , et quoique le chan- 
gement en blanc de la couleur de soufre qu’avoit 
d’abord la matière soit ordinairement, comme nous 
l’avons dit, d’un présage favorable , il n’est cepen- 
dant pas un signe certain de la destruction du vins, 
et ne doit jamais faire croire que l’écoulement n’est 


plus contagieux, comme on se l’imagine générale 
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ment. J'ai observé au contraire , dans beaucoup de 
malades , que la matière retenoit la couleur jaune- 
verdâtre long-temps après que les symptômes inflam- 
Amatoires éloient passés, et quelquefois jusqu’à la fin 
de la maladie. Au reste, nous croyons qu'aucun pra- 
ticien par ses conseils , ni ancun malade honnête , ne 
doit jamais, sur de simples conjectures ou probabilités 
que la matière n’est plus contagieuse, risquer de com- 
muniquer la maladie à une personne saine ; par un 
coït hasardé. Tant qu'il y a le moindre écoulement, 
le malade risque, par un coït prématuré, non-seule- 
meut d’empirer son mal ou de prolonger sa propre 
maladie , mais souvent de communiquer, contre toute 
probabilité apparente , le mal à une personne, qu'il 
regretteroit toute sa vie d’avoir empoisonnée par une 
imprudence d'un moment. 

Le prognostic est très - défavorable lorsque leg 
symptômes de l’irritation sont vioiens: que linflam- 
mation s'étend fort avant dans lurètre; qu'il ya deg 
filets de sang mêlés à la matière de l'écoulement; qu'il 
y a un ulcère dans l’urètre ; qu'il y a une tumeur aux 
testicules ou ne affection de la prostate ) où que la 
vessie même est affectée : sur - tout si le malade est 
d'un tempérament sanguin , ou d’une constitution 
très-irritable. On peut faire durer, pour ainsi dire , 
lPinflammation autant qu’on veut, en faisant suivre 
au malade un mauvais régime, ou en lui prescrivant 


un mauvais traitement. 


De deux hommes d’un tempérament à peu près 
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semblable attaqués en même temps de la Blennnor- 
rhagie, qui leur a été'communiquée par la même 
femme , celui qui vivra d’une manière régulière sera 
guéri en quelques semaines , tandis que l’autre qui se 
livrera à la débauche, à boire, à des exercices violens, 
ou qui exposera les parties malades à de fréquentes 
_irritations , gardera cette maladie pendant des mois, 
des années , et risquera même par cette conduite de 
pr endre la vérole. 

On a demandé combien de temps l'écoulement con- 
servoit la faculté de communiquer l'infection. 

La solution de ce problème est de la plus grande 
importance. Le bonheur d’une famille peut en dé- 
pendre. Il est donc bien essentiel que le médecin ne 
prononce pas au hasard sur la nature de l’écoule- 
ment ; sur-tout tant qu'il ny pas des marques carac- 
téristiques qui le mettent en état de distinguer à priorë 
les Blennorrhagies syphilitiques de celles qui peuvent 
provenir , soit du virus herpétique ou de celui de la 
lépre, soit de la goutte ou de quelque autre acrimonie. 
Car un écoulement provenant de ces dermères causes 
peut aussi quelquefois être contagieux , quoique l’infec- 
tion qu'il communique soit différente de celle qui pro- 
vient du virus syphihitique. 

En général les femmes accusées d’avoir infecté un 
homme de cette dernière maladie le mient fortement ; 
souvent aussi elles ignorent qu elles en soient elles- 
mêmes atteintes : elles reçoivent le germe de l’infec- 
tion sans le savoir , et le virus ; quoique logé quelque 
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part dans le vagin, ne s’est encore découvert par 
aucun symptôme. 

Le médecin doit, pour se bien conduire dans ces 
occasions, prononcer que tout écoulement de lurètre 
ou du vagin , principalement quand il est accompa- 
gné de symptômes inflammatoires, peut communi- 
quer une Znfection , c'est-à-dire , produire dans nne 
personne saine une irritation suivie d’un écoulement 
ou d’une ulcération ; et que cette disposition dure tant: 
qu'il reste la moindre apparence d'écoulement. Car , 
quoiqu'il puisse y avoir absolument une époque à 
laquelle un tel écoulement finit par n'être plus con- 
tagieux ; comme il n’y a point de marque certaine 
pour counoître quand ce moment arrive , 1l est tou- 
jours plus prudent pour le médecin de ne pas se fier 
à des probabilités , mais de déclarer franchement que 
toute copulation est dangereuse tant qu'il reste Île 
moindre écoulement , quoique tous les symptômes 
inflammatoires soient passés depuis long-temps. J’ai 
vu plus d’un exemple de la propagation de maladies 
dans des circonstances semblables. 

Après avoir présenté toutes les considérations que 
J'avois à faire sur la nature et les différentes espèces 


de Blennorrhagies , je passe à la méthode curative. 


ÎWéthode curative. 


Toutes les maladies syphilitiques , quand elles sont 
abandonnées à elles-mêmes, empirent et détruisent la 
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constitution. La Blennorrhagie syphilitique seule peut 
cesser, et cesse quelquefois en effet ; naturellement et 
sans le secours de l’art, pourvu que , pendant sa durée , 
le malade mène une vie sobre et régulière. Car, comme 
nous l’avons déja observé , non-seulement la sécrétion 
abondante et continuelle excitée par le stimulus du 
virus syphilitique prévient son action sur les parties 
environnantes, mais encore l’écoulement entraîne le 
virus par degrés. C’est même peut-être là ce qui arrive 
dans toutes les Blennorrhagies syphilitiques simples ; 

ainsi que dans toutes celles qui doivent leur origine à 
une matière irritante quelconque communiquée par 
une application extérieure : maïs 1l s’en faut beau- 
coup qu'il en soit toujours ainsi dans la Blennorrhagie 
syphilitique. L'irritabilité de Purètre , la constitution 
du malade, les fautes qu’il commet dans le régime , 
dans l'exercice, ou dans le choix des remèdes , et peut- 
être la nature du virus lui-même qui est plus où moins 
Âcre , et dont l’action est plus ou moins violente ; 
rendent souvent cette espèce de Blennorrhagie: uné 
maladie très-violente : ou bien elle se complique avee 
ui ulcère , ce qui devient la source d’une multitude 
de maux qui durent quelquefois autant que la vie. 

Il est donc plus convenable d’avoir recours aux re+ 
mèdes appropriés à la nature , à la violence et aux 
progrès de la Blennorrhagie syphilitique. L'expérience 
confirme en effet que plus tôt on applique les moyens 
appropriés, plus tôt le malade est guéri moins 1l souf- 
fre, et plus certainement il évite les accidens funestes 
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que nous voyons si souvent être la suite de cette ma- 
ladie. | 

D’après cette considération , il n’est pas douteux 
qu'il seroit très-avantageux , ou de prévenur la ma- 
ladie entièrement, ou de la détruire dans sa source. 
On a proposé pour cela deux moyens : dont l’un de- 
vroit enlever le virus avant qu'il pût agir sur les 
parties exposées au contact contagieux ; l’autre dé- 
truiroit ou contrarieroit sa nature, et préviendroit 
ses effets ,; du moment qu'il donne les premiers 
signes de son action , après qu'il s’est fixé sur la 
partie saine. , 

… D’après ces vues, plusieurs praticiens , principa- 
lement en Angleterre | ont essayé et recommandé 
différens ‘remèdes prophylactiques. Quelques-uns ont 
préféré l’onguent mercuriel appliqué sur toute la sur- 
face du gland et du prépuce avant le coït. D’autres 
ont vanié ; après le coït , différentes lotions et in- 
jections ; les unes d’alcali caustique ou eau de chaux, 
les autres d’alkool délayé dans de l’eau , de mer- 
cure , d’eau froide , d’astringens végétaux, de sels 
métalliques : on injectoit ces préparations sept ou huit 
fois par jour ; pendant plusieurs jours > dès le com- 
mencement d’un écoulement de cette nature. D’autres 
praticiens ont recommandé > dans la même intention, 
l'application topique de l’onguent mercuriel ou du mu- 
riate de mercure ; d’autres, l’infusion des semences 
de lin avec l’acétite de plomb, ou une dissolution de 
l'acétite de plomb avec de l’opium, ou une dissolution 
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de muriate d’ammoniaque et d’opium mêlée d’eau : 
d’autres enfin, une dissolution de l’oxide de cuivre 
dans l’ammoniaque , ou le sulfate de cuivre délayé 
dans une grande quantité d’eau. Tous ces remèdes 
ont été proposés et recommandés , ou pour changer 
ou détruire le virus syphihtique dans sa source , ou 
pour s'opposer à son action ; soit en diminuant ;, 
soit en changeant l’irritabihté de la membrane de 
l’urètre (1). | 
Si par le moyen de ces injections on parvient à 
dalmer l'irritation ou à arrêter les progrès de l'in- 
flammation , et que l'écoulement devienne plus épais 
pendant leur continuation , on parviendra bientôt à 
détruire la maladie , en observant d’en prolonger 
l'usage au moins six à dix jours après que l’écoule- 
ment a disparu : car, si on cesse trop tôt d'employer 
D D Gi nine Gt quite d  pybt get ee ne ne EE 
(1) C’est un nommé Condom (à Londres ) qui a inventé, il ÿ 
a à peu près quarante ou cinquante ans, les fameuses enveloppes 
ou gants, connus aujourd’hui en Angleterre par un usage très- 
répandu, sous le nom de Condom, et à Paris sous celui de redin- 
gottes anglaises. Ces petits sacs, qui réunissent à lavantage 
de garantir parfaitement bien la partie, celui de n'avoir aucune 
- suture, se font avec l'intestin cæcum des agneaux, lavés, séchés ; 
et ensuite rendus souples en les frottant entre les mains avec du 
son et un peu d’huile* d'amandes. Une telle découverte, qui, 
par son utilité, mériteroit à son auteur toute notre reconnois- 
sance, n'a fait que le déshonorer dans l'opinion publique ; il à 
même été obligé de changer de nom. Cependant il la communi- 
qua sans aucune vue d'intérêt, et il n’en fit point l’objet d’une 


< 


spéculation mercantile. 
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ces injections, l'écoulement et l'inflammation aug 
mentent. Îl est nécessaire , dans ce cas, de faire les 
injections un peu plus fortes, et de les répéter plus 
souvent. 

D’après ces observations , 1l me paroît que ces in- 
jections réussissent quelquefois , non simplement er 
contrariant l’action du virus syphilitique, comme on 
le croit généralement ; mais probablement aussi en 
changeant ou en détruisant en même temps la nature 
du virus même. 

Je n'ai point acquis assez de preuves , par mon 
expérience, des bons effets de cette méthode et de ces 
remèdes, pour les recommander avec assurance. Quel- 
ques-uns de mes malades, à qui j'en avois proposé 
Pessai; ont refusé de s’y prêter , effrayés par l’idée 
des dangers qu'ils croyoient que leurs amis avoient 
courus en faisant usage des injections ; ; et les autres 
n'ont, pas voulu en continuer l'emploi, à cause du 
malaise ou de la douleur qu’ils ressentoient, et qu’ils 
attribuoient à l’usage qu’ils en avoient fait. Il seroit 
à desirer, cependant , que quelques praticiens éclairés 
et prudens voulussent faire des essais décisifs pour 
déterminer enfin si ces injections sont générale- 
ment nuisibles dans la Blennorrhagie commençante , 
et si conséquemment on doit les rejeter toutes , ot 
s'il en est quelques-unes qui soient réellément utiles et 
capables de remplir le but qu’on se propose. Car, dans 
ce cas, elles seroïent une très-bonne acquisition pour 
la pratique , puisqu’elles nous donneroïent les moyens 
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de prévenir l’inflammation de l’urètre, et toutes les 
conséquences ficheuses et même terribles qui résul- 
tent si souvent de la Blennorrhagie syphilitique. 

Ce que je viens de dire concerne le commencement 
de la maladie, ou la Blennorrhagie considérée à l’é- 
poque où le virus n’a pas encore eu le temps de produire 
tous les effets de l'irritation et de l’inflammation: 
Mais dès que l'inflammation a eu lieu, et que l’écon- 
lement et les. autres symptômes se sont établis; 1l 
faut suivre un autre plan. Les auteurs modernes ont 
recommandé des. méthodes :et des remèdes très-diffé- 
rens. Les. uns conseillent l'usage des médicamens 
mucilagineux ou huileux, d’autres des sédatifs ; ceux- 
ci des purgatifs plus ou moins forts, et répétés tous 
les trois ou quatre jours; ceux-là enfin divers diu- 
rétiques , des balsamiques, des injections stimulantes, 
sédatives, astringentes , etc. Chacun d’eux prétend 
avoir observé de bons effets de sa méthode favorite. 
Enfin mous avons vu dernièrement J. Hunter dé- 
crier d’abord dans son livre ces. differens remèdes 
et ces diverses méthodes , comme insuffisans ou mau- 
vais , ensuite les recommander en vrai empirique ; 
et conseiller. de s’en servir successivement , l’un après 
l’autre, dans les cas opimiâtres. : + tr bn 

En entrant dans la pratique de la médecine, je 
me suis apperçu avec peine de cette confusion: J’ai 
vu.que c'étoit en partie faute d’avoir bien déterminé 
la nature de la maladie, en partie faute d’avoir dis- 


tingué exactement le tempérament du malade ; que 
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plusieurs de ces remèdes recommandés produisoient 
tour-à-tour de bons ou.de mauvais effets, J'ai vu que 
cette confusion étoit_due principalement à la dispo- 
sition , qui malheureusement pu ’est que tr OP commune 
chez beaucoup de gens de l’art, de tirer des conclu- 
sions ou inductions générales de quelques faits parti- 
ticuliers , qui sont même encore souvent mal déter- 
minés. 

J'ai donc pris le seul parti qui me HAE à prendre 
dans ce cas comme dans tout autre semblable. :J’ai 
oublié pour un moment tout ce que. j'avois. lu ou 
entendu sur cette maladie. J'ai commencé à examiner 
la nature et à suivre le cours de cette maladie, comme 
s'ils n’avoient été ni connus ni examinés par per- 
sonne. J’ai trouvé pour résultat de mon. travail et 
de mes observations ( et. je ne saurois trop. le répéter } 
que la cause prochaine de toute Blennorrhagie est 
une inflammation locale excitée par un: virus "une 
matière âÂcre, ou un stimulus quelconque ‘appliqué à 
la membrane muqueuse des parties gémitales , et que 
les indications qui se présentent naturellement à rem- 
phirdans toutes les espèces de Blennorrhagies, sont: les 
mêmes ; c’est-à-dire : Mr 

-10, De changer AE détruire , s ti est possible,, la 
nature du virus ow la, qualité de l’acrimonie , et en 
conséquence de prévenir ses effets ; 

20, D’emporter la matière âcre ; AMAR 

30. De défendre les. ‘parties Re At ke : ts 


contre cette matière âcre ; St contre l'irritation qu'elle 
cause ; 
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40. De modérer l’irritation et les symptômes d n- 
Bounratiol y lorsqu'ils ont Heu.” « 
J'ai déja dit ce que je pense et ce qu’on a proposé 
quant à la première indication. J’ai sur-tout observé 
qu'il faut avant tout, pour arriver à ce but, bien 
déterminer dans tous les cas, la cause et la nature dé 
Ja Blennorrhagie. 

Pour ce qui regarde la deuxième indication , la 
nature Y pourvoi suffisamment par sert 
abondant, et laisse peu À faire au médecin , dont 
le principal devoir ést de la laisser faire ou de l’aïder : 
et d'empêcher ‘qu’on ne trouble ses opérations salu- 
taires, par des remèdes ou uné conduite contraires. Le 
vepos ; l’abstinence des choses Acres » d'épiceries, du 
vin ; l'usage’ de boissons ‘délayantes, y contribuent 
puissamment, sur-tont quand le malade évite en 
mèême- ternps tout ce qui pouñrott irriter les parties où 
donner Heu à la suppression de l'écoulement ; tels 
sont les inédicamens purgatifs, une diète échauffante , 
de l'exercice, une irritation locale. Je reviendrai en- 
core plus bas à ce sujet. | 

Pour rémplir la troisième et la quatrième indica- 
tion , les auteurs ont recommandé de tout temps des 
médicamens mucilagineux, huileux et sédatifs: Ce 
qui rend chez l’homme affecté d’une Blennorrhagie 
lirritation de Vurètre si violente et si différente d’un 
care ou des Blennorrhagies des autres parties du 
corps ÿ ce n’est pas, comme on l’a cru mal à propos, 
la strnctüre de cet organe , que l’on a supposé être 
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plus irritable que la membrane muqueuse du nez et 
des autres parties du corps ; ce sont les sels que l’urine 
charrie avec elle hors du corps, et qui, en passant par 
l’urètre , doivent nécessairement augmenter, où au 
moins entretenir l’irritation qui y est produite par 
le virus. Les sels qui contribuent le plus à cette 1rr1- 
tation sont les phosphates de soude et de chaux, et 
sur-tout l'acide phosphorique libre, qui se trouve tou- 
jours dans l’urine de l’homme en quantité très-consi- 
dérable, On a proposé, pour modérer l'irritation -de 
l’urètre à l’intérieur , de la dissolution de gomme 
arabique, ou de l’infusion de graine de lin , ou de la 
décoction de guimauve , etc. Cette méthode me parois- 
soit raisonnable et conforme à la nature de la maladie: 
mais j'ai observé généralement que, pour que ces 
boissons mucilagineuses produisent un effet marqué 
sur l’urètre , 11 falloit les faire prendre en abondance, 
et qu'alors elles dérangeoient et incommodoient pres- 
que toujours considérablement l'estomac. Quoique 
j'aie essayé de remédier à cet inconvénient en va- 

riant ou en mêlant ces médicamens, je n’ai point 
été satisfait du succès. Le lait d'amandes, le sirop 
d’orgeat et la décoction d'orge perlé sont sujets à 
moins d’inconvéniens : mais ce qui réussit peut-être . 
encore mieux, c’est l’infusion des semences de che- 
mevis. Je me suis convaincu que l’infusion de ces 
semences remplissoit parfaitement la’ troisième , et 
en partie la quatrième indication , sans aucun des 
inconvéniens qui suivoient l'emploi des autres muci- 
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lagineux. On peut rendre ce LAN plus agréable 
en y ajoutant , soit un peu de sucre , soit du Sirop 
de framboises ou de groseilles ; et dans d’autres cas 
on peut se servir avec avantage d’une décoction légère 
de salsepareille. Toutes ces boissons doivent être prises 
à froid, ou tout au plus tièdes, souvent, mais en 
petites doses chaque fois ; toute boisson prise très- 
chaude est nuisible. 

Pour ce qui concerne plus particulièrement la qua- 
‘trième indication, ilest nécessaire, avant tout, d'éviter 
soigneusement tout ce qui pourroit augmenter l'irri- 
tation de Purètre , et par conséquent Pi DEEE 
de cette partie; de connoître le tempérament du 
malade, et de distinguer la nature et les causes 
de la maladie. Il faut observer en général qué 
ces inflammations, et particulièrement celles qui 
sont excitées par le virus syphilitique, sont la plupart 
de l’espèce que les nosologistes ont appelée érysippéla- 
teuse ( PAlogosis erythema), et qu’elles n’exigent pas 
par conséquent un régime antiphlogistique aussi 
sévère que les vraies inflammations ( PA/ogosis paleg- 
mone. CULLEN ). 7 

Elles participent toujours plus ou moins de l’un 
ou de l'autre caractère, suivant le tempérament du 
malade, son âge ; le sexe et la saison de l’année. 
_ Ainsi, le malade étant d’un tempérament robuste et 
sanguin, l’inflammation syphilitique tiendra plus du 
caractère vraiment inflammatoire. Si le malade est 
délicat, foible et irritable, l’inflammation tiendra 


CRE 7 


?. 


OU GONORRH LÉ E. 57 


plus du caractère catarrhal où érysipélateux. Pour ap- 
porter du soulagement à cette maladie; ou pour en 
obtenir la guérison la plus prompte , le praticien 
doit se décider d’après ces observations , et jamais ne 
les perdre de vue pendant toute la durée de la maladie. 
Ses succès , : et par conséquent sa réputation et le 
bonheur du malade, en dépendent. S'il néglige ces 
règles, sa pratique n'a plus de bases solides; elle 
devient vague , chancelante et empirique. 
_ Les symptômes inflammatoires ne sont pas toujours 
dus uniquement > Comme je l'ai remarqué plus haut, 
au virus ou à l’acrimonie qui a son siège: dans 
Vurètre , mais en partie à l'urine elle-même qui passe 
sur les parties irritées , et souvent aussi à la diète et 
au mauvais régime que suit le malade ; quelquefois 
encore aux remèdes peu convenables, où administrés 
mal à propos : ainsi les banmes ou résines , les sels, les 
remèdes échauffans, une diète aromatisée on flatueuse, 
le poivre, la moutarde, la bière sur-tout si elle n’est 
pas assez fermentée, les vins sucrés nouveaux, le 
vin de Champagne, l’eau-de-vie, le chocolat de santé À 
encore plus celui à la vamille, le café , mais sur-tout 
les attouchemens fréquens des parties affectées , le 
Coït , des idées lascives, la masturbation complète 
où incomplète ; voilà les principales causes qui, en- 
semble ou séparément > augmentent on entretiennent 
l'inflammation même aprés que le virus a disparu. 
Ceux qui prétendent que toutes les Gonorrhées 
proviennent originairement de la même cause, et 
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doivent conséquemment être toutes traitées de la 
même manière, et qui ordonnent à tous leurs 
malades blennorrhagiques le même régime et les 
mêmes remèdes , montrent que leurs connoissances 
pratiques sont très-bornées ; ou que conduits par un 
vil intérêt, ils ne desirent que gagner de l'argent 
avec le moins de peine possible , tandis qu’un mé- 
decin éclairé et honnête se fera toujours un devoir » 
nou-seulement de guérir le malade, mais de le guérir 
de la manière la plus sûre, la plus aisée et la plus 
prompte. Ne voyons-nous pas qu'il est utile, même 
pour des gens en parfaite santé, d'observer différentes 
règles de conduite dans des saisons et des climats 
différens? Combien donc ne doit-1l pas l'être davan- 
tage pour un malade, dont l'irritabilité est ordinaire- 
ment si fort augmentée par une matière morbifique 
étrangère , et dont le corps est bien plus exposé à être 
affecté ‘par la moindre injure des objets extérieurs et 
intérieurs! Ne voyons-nous pas tous les jours que les 
maladies prennent un caractère très-différent dans 
diverses personnes ; OU dans la même personne, à 
différentes périodes ; et que le même remède qui 
avoit été utile à un malade, devient nuisible à ua 
autre dans la même maladie, ou à la même personne 
dans un degré différent de la maladie, dans un autre 
climat, ou dans une autre saison. Plusieurs de mes 
lecteurs penseront peut-être qu'il étoit inutile d’insister 


si long-temps sur ce sujet : mais nous voyons tani de 


ces praticiens de routine, tant de malades. victimes de 
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cet empirisme, que je me croirai obligé d’y revenir 
encore dans plusieurs endroits de cet ouvrage , et 
notamment dans les chapitres sur les ulcères et les 
bubons. 

Le régime que les malades doivent observer dans 
les Blennorrhagies, consiste en général à éviter, au- 
tant qu'il est possible, tout ce qui peut contribuer à 
augmenter l’irritation , inflammation , comme nous 
l'avons remarqué plus haut : sur-tont l'exercice , le 
froid extérieur ; les alimens de haut goût, l'usage 
des liqueurs spiritueuses , les purgatifs f les remèdes 
ou les alimens diurétiques, etc. ; les injections irri- 
tantes, et toute autre espèce d'irritation locale. Ces 
règles regardent spécialement ceux d’un tempéra- 
ment sanguin , parce qu’ils souffrent: pour l'ordinaire 
beaucoup plus, et pendant plus lonig-temps , de cette 
maladie que les autres. Ces malades doivent se borner 
à une diète légère, plutôt végétale qu’animale, éviter 
les soupers, Les lits chauds, et ne boire que des 
boissons rafraîchissantes et mucilagineuses , au lieu 
que ceux d’une constitution différente ne sont pas 
dans le cas d’être si fort restreints. | 

Dans tous les cas, je conseille an malade, dès le 
commencement de la maladie » de porter un suspen- 
soir, de continuer d’en faire usage pendant tout le 
cours de la Blennorrhagie » C'est-à-dire jusqu’à ce 
que ses symptômes inflammatoires aient disparu. 
Quoique cette précaution puisse paroître superflne 3 
elle est si peu pénible quand le suspensoir est bien 
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fait, et je l'ai trouvée si utile pour prévenir la tumé- 
faction des testicules, que je ne néglige jamais de la 
recommander , sur-tout à ceux qui ont déja été atta- 
qués de ce dernier accident. Quant aux personnes 
dont l’état exige de l’exercice , la meilleure manière 
d'en prévenir, principalement dans les climats froids , 
les suites ‘cheuses , telles que les paraphimosis ile 
gonflement des testicules, Paffection de la prostate ou 
du col de la vessie, la suppression de l’urine, etc. 
c’est de porter à l'entour de la verge un bandage 
convenable, qu'on pourroit unir au suspensoir , de 
manière que la verge seroit placée comme dans un 
étui, et défendue en même temps des injures exté- 
rieures du froid, et du frottement que cause la 
marche. Ce bandage ou cette espèce de sac doit être 
tenu constamment propre ; en renouvelant souvent 
la charpie qu’on met dans sa cavité. On laisse au 
bout de cet étui, un trou couvert de charpie , que 
le malade peut enlever chaque fois qu'il veut uriner, 
en ayant soin d’en remettre énsuite de la nouvelle. Je 
crois à propos d’observer ici que peut-être 1l ne seroit 
pas mal, pour éviter les suites fâcheuses de la Blen- 
norrhagie syphilitique, eur-iont dans les climats 
froids , de faire porter au malade, un: compressorium 
de l’urètre, appliqué près du scrotum, au-delà du siège 
ordinaire de la maladie : mais n’ayant jamais essayé 
ce moyen, je laisse aux praticiens judicieux à pro- 
noncer sur son utilité. 


Une autre précaution 


générale qu’il est bon de faire 
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observer aux malades, c’est de ne jamais tenir la 
verge liée en haut pendant la Blennorrhagie, mais 
bien en bas, afin que la matière puisse constamment 
s’écouler librement dehors, et qu’elle ne soit jamais 
obligée de couler le long de l’urètre en arrière. 

Pour les malades qui ont naturellement'le gland 
recouvert d’un prépuce étroit, 1l convient d’intro- 
duire entre ces parties, deux ou trois fois par jour, 
dès le commencement de la maladie, une petite quan- 
tité d’onguent mercuriel. J'en ai vu de très-bons 
effets pour prévenir le chancre > le phimosis et le 
paraphimosis : ce sont ces observations qui m’en- 
gagent à recommander cette méthode à la considéra- 
tion sérieuse des praticiens. 

Plusieurs écrivains ont autrefois recommandé les 
sels neutres , pour exciter la sécrétion de l'urine. L'on 
croyoit, par ce moyen, appaiser l’inflammation etaider 
la nature à expulser le virus. Mais J'ai constamment 
trouvé que l’administration de ces remèdes étoit nui- 
sible; car ces sels, ainsi que quelques autres médica- 
mens diurétiques , augmentent bien la sécrétion de 
l'urine , mais non pas la sécrétion du mucus des voies 
urinaires; au contraire , en lui donnant une qualité 
| plus $Saline et plus âcre » ils augmentent l’irritation 
de l’urètre sans produire aucun des bons effets qu’on 
leur attribue. L'eau de persil , la décoction ou l’extrait 
de saponaire, et, selon les circonstances, la poudre 
( pulvis ad Blennorrhagiam. Ps. Sven. ), sont les seules 


diurétiques dont on peut se servir sans inconvénient. 
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On a conservé long-temps un autre préjugé ém 
faveur de la purgation dans les Blennorrhagies. Les 
uns ont employé les purgatifs qu’on appelle minoTra- 
tifs ou laxatifs , d’autres les purgatifs les plus dras- 
tiques : on à sur-toub recommandé de donner le 
muriate de mercure tous les deux ou trois jours. Je 
n'ai vu ni les uns ni les autres de ces remèdes faire 
aucun bien, mais souvent beaucoup de mal. Ces. 
cathartiques, outre qu’ils tendent à faciliter labsorp- 
tion du virus dans la masse du sang , donnent sou- 
vent naissance à la tuméfaction des testicules , aux 
maladies de la glande prostate, à la suppression 
d'urine , etc. Mais, quoiqu'il ne faille pas donner 
des purgatifs , il convient de tenir le ventre Libre , 
en sorte que le malade aille tons les jours, ou au 
moins tous les deux jours, régulièrement à la selle : 
ce qu'on obtient par un lavement simple, ou par 
l’usage interne de l'huile de ricin ou de pillules 
” laxatives. Au reste, je ne. doute nullement que ce 
ne soit en raison de ces utiles changemens adoptés 
depuis peu dans le traitement, que l’on voit si rare- 
ment aujourd’hui ces accidens fâcheux que l’on ob- 
servoit souvent autrefois à la suite des Blennorrha- 
gies, à en juger par le récit de plusieurs auteurs. 

Voilà pour ce qui concerne la marche ordinaire de. 
la Blennorrhagie. Dans les cas où les symptômes de | 
lirritation ou de l’inflammation sont plus violens , 1} 
faut avoir recours à d’autres moyens. | 

S1 les symptômes d’une vraie inflammation sont 
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considérables , si le pouls est dur et fréquent , etc., 
la saignée devient utile et même quelquefois néces- 
saire : mais communément on obtient de. meilleurs 
effets d’une évacuation de sang locale, que l’on fait 
en appliquant des sangsues soit à la verge, soit, 
selon les circonstances, au périnée, ou, au défaut 
des sangsues, en sacrifiant les parties. L'application 
constante des fomentations ou des cataplasmes émol- 
lens et sédatifs chauds convient également. Mais :1l 
faut les changer aussitôt qu’ils commencent à se re- 
froidir ; car on s’est assuré qu’étant froids , ils faisoient 
plus de mal que de bien : aussi est-1l bon d’y ajouter 
un peu d'huile ou de graisse, qui contribue à entre- 
tenir plus long-temps la douce chaleur et l’humidité 
du cataplasme. Cependant, en général, il ne faut 
pas continuer leur usage au-delà de quelques jours, 
crainte qu’ils ne relâchent trop, et ne tendent ainsi à 
prolonger la maladie. Le repos et l’abstinence de toute 
viande et de toute boisson spiritueuse deviennent , 
dans des cas gravés, absolument nécessaires. On donne 
au malade l’infusion de graine de chènevis ou quelque 
émulsion huwileuse pour toute boisson, on lui fait 
prendre un lavement mucilagineux ou huileux, tous 
les jours, et on lui administre dans ces cas quelque- 
fois. avec un avantage marqué la poudre antiphlogis- 
tique (-Pulvis nitroso-camphoralus. Pa. Svru ). 

Cette poudre, composée de camphre et de nitrate 
de potasse, produit cependant , comme la plupart 
des autres remèdes actifs, différens effets, selon les 
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différentes personnes , c’est-à-dire scloïla différentetié 
leur constitution, du sexe, etc. Il y a des personnes qui 
la supportent aisément pendant tout le cours de l’in- 
flammation ; 1l y en a d’autres, et pancipalened des 
femmes , Ha tempérament irritable , quine peuvent 
la supporter, et j'ai vu des malades qui, après avoir 
pris ces poudres pendant quelque temps, sentoient une 
chaleur extraordinaire du corps, une affection désa- 
gréable dans l’estomach, une colique ou diarrhée, un 
mal de tête et un mal aise général. Dans tous ces cas; 
il faut observer, à l'égard de ces poudres , la même 
règle que le médecin attentif et éclairé observe dans 
toutes les maladies à l’égard de tout autre remède. 
Sitôt qu'ils produisent de mauvais effets ; 1l renonce 
tout-à-fait à leur usage, ou au moins pendant quelques 
jours , n'’insistant jamais opimâtrément sur, la conti- 
nuation d’un remède qui ne fait pas du bien. , 

Aux Grandes-Indes ( dans l’Indostan );, les raédes 
cins indous se servent, dans la Blennorrhagie, d’une 
plante appetée Muchucunda dans le Sanskrit ( 1 ). Us 
prennent une seule fleur de cette plante-récente, et 
la laissent infuser pendant une nuit dans un gobelet 
d eau ; ce qui forme le matin un mucilage réfrigé- 
rant, excellent dans la Blennhorragie. Il est à regretter, 
que ce remède ne soit pas encore introduit en Europe ;: 


9 


(1) Cette plante est décrite dans le quatrième volume d’Æsiatick 
Researches, sous le nom de Pentapetes  muchucunda. Quelques 
auteurs prétendent que c’est la Cavauilla phœænicea. | 
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d'autant plus qu’on assure que les mêmes fleurs, sèches, 
prises-en poudre fine, comme du tabac, ôtent dans un 
instant les migraines nerveuses. 

‘ste camphre seul » pris à l’intérieur avec du sucre 
en. émulsion ou pis un œuf frais, est un remède 
efficace pour calmer la douleur et l’ardenr de Purine. 
On a recommandé aussi le camphre employé extérieu- 
“mes aussi bien qu ‘intérieurement , pour empêcher 
les érections fréquentes dans la Blennhorragie. 


5 On continue les remèdes noue huileux ,. 


etc. y ainsi que le régime général antiphlogistique , 
._ Jusqu'à ce que la douleur et les autres symptômes 


de: l'icritation dans l’urètre soient, ou entièr emment, OU 


en grande partie passés. On en restreint alors ) OÙ 
même on en cesse l'usage, et l’on permet en même- 
temps ‘au malade une diète moins sévère, dans læ 
_crunte x disposer l'urètre à une Blennorrhée chro- 
“nique. Es: 2 à 

Quelques praticiens en Angleterre se servent dans 
les Bleñnorrhagies d’injections faites avec l'oxide de 
zinc blanc dissous dans l'acide acéteux, en mêlant 
vingt gouttes de ‘cette dicsolation avec quatre onces 
d’eau distillée, Ils prétendent que ce remède diminue 
plus qu? aucun autre , immédiatement ,s tous les symp- 
tômes inflammatoires tels que lardeur d'urine, la 
cordée > etc. , mais qu “L'ôte aussi tout pouvoir véné- 
.rien , et qu'il empêche pour longtemps les éréctions : : 
ce fait demande à être confirmé. J 


- Les: injections calmanites faites aveb l'extrait d'opium 
$ La 124 LE % = 5 
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aqueux et lacétie de plomb, recommanälées en: der- 
nier lieu par le docteur Alexandre Hamilton , un Sin 
médecins des plus éclairés d'Angleterre + appliquées 
fréquemment dès le commencement de la: maladie , 
contribuent beaucoup : à soulager le malade et à abréger 
la maladie.» Ceperidant les injections les plus douces , | 
même celles faites avee de l'huile tiède, deviennerit 
quelquefois nuisibles par une irritabilité particulière de 
l’urètre, ou bien parce que peu de malades sont assez. 
adroits pour se les faire convenablement. Si lon] juge à 
propos d’en faire usage, il faut qu'on le fasse avec la 
plus grande précaution , Saus distension dé l'urètre ; 
autrement on fait plus de mal que de bien, par l'irris 
tation que l’on cause. On a tiré de grands avantages ;' 
dans les cas les plus graves, des frictions avec lon- 
guent mer ‘curiel sur le trajet de Pure ètre au périméet, et 

à la surface interne des cuisses ; ou des: fumigations, É 
mercurielles appliquées : aux parties gémitales , et même 
de l'injection de longuent inercuriel dans l’urètre.") N 


: D'un autre côté, quand les sympiômes de l'irrita-! 


tion ou de l’inflammation érysipélateuse dominent 3° 
quand, le malade est d’une complexion foible ou très 
irritable ; s'il se porte mieux après le dîner ; si l’écou- 
lement est très-clair et abondant, accompagné het 
. douleur aiguë, souvent lanicmante par tout le corps! 
de l'urètre; si le pouls est foible et fréquent, + 
trouvé qu'il convient piiten de mettre le: malade à. 
une diète un peu moins sévère, de lux permettre. 


l'usage modéré du vin, et dans quelques « cas de ln 
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donner du quinquina et de l’opium intérieurement. 
Cette méthode fait alors plus de bien que tonte la 
cohorte des antiphlogistiques. Une dose d’opium à l’in- 
térieur tous les soirs, ou en lavement avec de l’huile, 
ou eri injections fréquentes avec l’acétite de plomb, 


est souvent singulièrement utile en pareil cas. On est 


surpris quelquefois des Fhansp Etes soudains en mieux 
qu ’apportent ces remèdes, umis selon les cir constances 
aux applications externes dont j'ai parlé. L” usage de 
lPopium contribue d'atllems beaucoup à prévenir les 
érections douloureuses. Mais, dans tous les cas , il faut 
tâcher d'éviter leur retour autant que possible , er 
liant pendant la nuit la verge, non pas en haut 
comme on l'a conseillé à tort, mais en bas, et en 
faisant coucher lemalade sur le côté etsur un matelas ; 
et non pas sur le-dos et sur un lit de plume. 

Si l'érection est accompagnée d’un étranglement 
du gland, il faut , sans perdre de temps, avoir re- 
cours au traitement indiqué dans Je chapitre sur le 
paraphimosis. 

Si peñdant les érections violentes et douloureuses, 
il survient une hémorrhagie , comme cela arrive assez 
fréquemment, il ne faut pas s’en effrayer. Le plus 
communément elle s'arrête d'elle-même, et soulage 
le malade. Dans le cas où elle dureroit plus long- 


temps, et feroit craindre un épuisement, il bros 


chercher à l'arrêter en ‘comprimant l’urètre derrière 


Pendroit d’où le sang coule; et si ce moyen ne réus- 
sissolt pas, on se sérviroit d’uñe injection astringente ; 
et, dans des cas plus graves, d'huile de térébenthine, 
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Si, par suite de la violence de l'inflammation F 
l’écoulement s'arrête; et que les parties postérieures 
de l’urètre commencent à être affectées, on aura 
recours au bain chaud de tous le corps, ou au ban 
de vapeurs local, en mettant le malade sur une 
chaise percée , dans laquelle on aura placé un vase 
avec de l'eau bouillante, ce qu’on répétera trois, ou 
quatre fois par Jour, ne négligeant pas sur-tout dans. 
ce cas l'application du susperisoir., Le malade gardera 
le lit, et on appliquera sur Ja verge un cataplasme 
émollient et sédatif, qu’on renouvellera chaque demi- 
heure ou toutes les heures. Ces moyens, auxquels on 
ajoute un clystère sédatif le soir, sont les plus con- 
venables que j'aie trouvés pour rétablir l’éoulement. 
J'ai trouvé en général les injections , de quelque es- 
pèce qu’elles soient, évidemment nuisibles dans cet 
état : elles augmentent l'irritation; et l’on ne se re- 
pentira pas de n’en employer aucune , jusqu’à ce 
que tous les symptômes inflammatoires aient dispa- 
ru, et que la Blennorrhagie soit changée en Blen- 
norrhée. Le même traitement convient, lorsquèé l’écou- 
lement se trouve arrêté ou supprimé pendant, la 
période de l’inflammaton, par des injections âcres 
ou astringentes, ou même par des injections qu. 
pourroient être plus couvenables, mais qu’on a mal 
appliquées, ou par des purgatifs drastiques , où par 
des purgatifs plus doux, répétés ; par l'usage interne et 
prématuré de la térébenthine ou des balsamiques; par 
l'exercice violent, et sur-tont par le, froid qu’aura 
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essuyé la partie affectée, Si les glandes de Cowper 
soñt énflammées, les frictions mercurielles au péri- 
née sontutiles, et si elles entroient en suppuration , il 
faudroit les traiter comme un bubon. 

Lorsque la ‘glande prostate ou le col de la vessie 
sont affectés, et que le malade est d’un tempérament 
vigoureux et pléthorique , il est souvént nécessaire de 
faire une grande saignée ou d'appliquer des sangsues 
au périnée. Dans tous ces cas , le clystère sédatif ré- 
pété toutes les sept ou huit heures, et un bain chaud 
général ou local, renouvelé deux fois par jour, sont 
les meilleurs moyens qu'on puisse mettre en ‘usage. 
Quelquefois un vésicatoire appliqué au périnée est 
d’une très- -grande utilité. Voy. le chapitre sur l'Ischurie. 

Les bubons qui paroissent pendant une Blennor- 
rhagie sont pour la plupart sympathiques , c’est-à-dire 
dus simplement à à l’irritation de l’urètre, sans qu'il y 
ait du virus absorbé et logé dans la glande même, 
et 1ls disparoissent alors avec la Blennorrhagie. Il Y 
a cependant des cas où une absorption du virus a 
lieu; et alors le virus transporté dans les glandes 
inguinales y produit un véritable bubon, qu’il faut 
traiter de la manière indiquée chapitre D: Pour ce qui 

# regarde le phimosis et le paraphimosis, qui se forment 
quelquefois pendant la Blennorrhagie, voyez le cha- 
pitre VT. 

La Blennorrhagie syphilitique du gland ( Blennor- | 
rhagia balani), où l'écoulernent de matière puriforme 
qui vient de cette partie > particulièrement de la cou- 
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-ronne du gland, se guérit presque toujours facilement, 

en appliquant l’onguent mercuriel.;: et en lavant et 
baignant fréquemment la partie malade avec du lait 


tiède, où , selon les circonstances avec de l’eau de 


.chaux , et enxla défendant contre.le froid par des cata- 
plasmes chauds. Dans les ‘cas où le prépuce est si ‘con- 


sidérablement tuméfé qu'il ne se laisse ‘pas: tirer. en 


arrière, et que l'application des lotions devient. im- 
possible, il faut avoir recours aux injections sédatives , 
et chercher à introduire entre le gland et le prépnce 
l’'onguent mercuriel ;: ce qui devient sur-tout encore 
plus nécessaire lorsqu'il ya des -chancres cachés. Si 
ceux-ci ne cèdent pas bientôt à l’onguent:, aux injec- 
tions, Ot à la charpie bien humectée de l’eau phagé- 
dénique ( Lorie syph. dutea Pa. Syrn. ), al faut faire 
l'incision du prépuce pour prévemir les ravages du virus 
syphilitique, et pour être plus à portce d'appliquer les 
remèdes convenables, À 
= Une règle générale à observer soigneusement dans 
toutes les Blennorrhagies, c’est de toucher les parties 
‘affecttes aussi pen et aussi rarement qu'il est possible , 
et, chaque fois qu’on les a touchées, de se laver: les 


mains timmédiatément après, et avec Je plus grand 


soin, de peur qu’en.les portant par inattention sur les 


yeux, au nez, etc., on ne s'inocule ainsi ailleurs la 
maladie. | sys 
"Dans les Blénnorrahagies ordinaires dont les syrnp- 
tômes sont donx.et modérés, l'usage du -mercure:est 


inutile : mais dans toutes les Blennorthagies syphilie 


rt TES 
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tiques ; accompagnées de symptômes violens et opi- 
miâtres, et plus particulièrement dans celles des fem- 
mes, il est prudent de faire prendre du mercure pen- 
dant douze ou quinze jours, dans le cours de la ma- 
ladie ou vers la “in, afin de prévenir l’infection gé- 
nérale. Cette précaution devient indispensable, ét ne 
doit jamais être négligée, si la matière à été teinte 
de sang, ou s’il y a eu une hémorrhagie, et principa- 
lement lorsqu'il y a des symptômes évidens d’une 
ulcération : car, dans des circonstances pareilles , on 
n'est jamais sûr que le virus syphilitique n'ait pas été 
absorbé et porté dans la masse des humeurs. — 
S1 la Blennorr hagie vient d’un virus ancien déposé de 
la masse du sang, un traiteent mercuriel devient 
indispensable. LT 

Les Blennorrhagies qui ont pour cause un stimulus 
| chimique ou d’autres acrimonies appliquées à lPurètre, 
- ainsi que celles qui proviennent des cantharides. , des 
diurétiques âcres , des purgatifs dr astiques , de l’usage 
de quelques espèces de bière ; etc. ; disparoissent pour 
la plupart sans le secours de barb: ou on les sou- 

lage par l'administration des mucilagineux et hui- 
leux. Celles qui doivent leur origine à quelque ma- 
ladie: interne, comme à la goutte ; au virus dartreux 
ou herpétique ; à l’acrimonie lépreuse , scorbutique, 
æic. , exigent ; comme des maladies tmiquement 
symptômatiques ; des remèdes internes appropriés à 
la nature de leur cause primitive ou de la maladie 
originaire. Celles produites par le gonflèment ou l’irri- 
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tation des vaisseaux hémorrhoïdaux, qui se déchargent 
d'un fluide muqueux ou glaireux par la vessie où. 
par lurètre , disparoissent communément en très-peu 
de temps , en guérissant la maladie principale. Quel- 
quefois les lavemens on les injections sédatives sont 
très-utiles : maïs il faut se servir seulement d'une dé- 
coction de têtes de pavot ou d’une dissolution de 
l'extrait d’opium aqueux ; car la partie résineuse de 
Vopium est très-sujette à irriter et à aggraver le mal. 

Avant de terminer ce chapitre, je dois faire men 
tion d’un préjugé malheureux et conpable qui a het 
chez beaucoup de jeunes gens attaqués de la Blen- 
norrhagie : c'est Pespoir qu'ils conçoivent de pouvoir 
s'en délivrer en couchänt avec une personne saine ; 
jou, ce qui est plus criminel encore, avec une fille 
innocente. Les habitans de l’Afrique se promettent, 
dit-on , le même avantage d’une ânesse. À quel degré 
l'homme n'est-il pas dégradé par l'ignorance et la 
superstition ! D | | 

Les suites de cette brutalité sont terribles pour l'un 
et pour l'autre. La femme se trouve infectée : il en 
résulte pour l’homme l'augmentation de tous* les 
symptômes d'irritation dans l'urètre, très-souvent 
une hémorrhagie violente, un ulcére: dans l’urètre ; 
la propagation de l’inflammation de la membrane de 
l’urètre jusqu'à la prostate ou au col de la vessie, et 
quelquefois l'absorption du virus dans la masse du 
sang, et à la fin sonvent une Blennorrhée très-opi- 
muatre NE 


_ 


Ilexiste une opinion presque générale re beau- 
coup de ME sur-tout en France , qu’on ne 
peut pas guérir la gonorrhée sans url traitement mer- 
curiel. Le jeune praticien qui a acquis une fois une 
idée nette et précise de la nature et du siège de cette 
maladie , voyant: d’un” côté, qu jl y à ‘très “peu de. 
Blennrorrhagies accoïtipagnées d’un ulcère, et de autre 
que toit traitement imercuriel ne contribue nullement 
à rendre la puérison de la Blennorhagie simple plus 
sûre ot plus prompte, mais’ ténd au contraire à ‘affoi- 
blirle malade, et. l’exposé fréqueriment à à “dés” suites 
très-fâcheuses ; même pour le reste de sa? vie , s’Abs- 
tiendra sans doute’ d'un remède qui ne devroit morale 


ployé, dans aucun cas , sans fine nécessité évidente. 


Les Blennorrhagies accompagnées ‘d'uleëres sur le 


prépa où sur le gland, de’ phimosis ; ‘de paraphi- 
mosis , de gangrènie sur la verge: °de goriflement des 
testicules, de suppréssion partielle ou totale des urines, 
de l'inflarimation de la prostate ; où de’ l’affectiou 
d’autres glandes de l'urètre, dé bübons, DO PHRIAENRES 
etc. exigent dés soins particuliers que 1e Fear erai dans 
les. chapitres suivans. | 


De 


Les symptômes véritablement syphilitiques , ou les 


érnptions dartreusès: qüi Se montrent dans le RTE 


du corps après les Blennorrhagies , : sur - toit! ‘après 
celles qui ont été accompagnées d’ulcères ou d’hémor- 
rhagies , où qui ont été mal traitées, exigent ur 
traitement anti syphihtique où anti-herpétique gé- 
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LE la Rene des fnmes: : 
ia PLHngnE Aria chôn pa. ons sont rarement 
suivies de syraptômes aussi violens , et jamais -de-con- 
séquences, aussi graves. et aussi. dangereuses: que ;chez 
les hommes. Dans quelques cas même les symptômes 
sont si légers, qu’elles regardent l’écoulernent. au 
moins dans son commiencement ; . comme de simples 
fleurs blanches, auxquelles d’ailleurs beaucoup.d’entre 
elles sont sujettes , sur-tout dans. lee gré hdess villés de 
l'Europe. : . ; | | 
La, Blemorrhagie, syphilitane des femmes; qu'on 
appelle. aussi. communément, -gonorrhée. virulente. , 
gonorrhée maligne. ou - fluor .albus malignus s. a cela 


de caractéristique, que; son .siége,. n ’est pas dans la 


cavité. de l’urètre , comme quelques auteurs, et der- 


mièrement encore ,B.i Bell dans son “Lraité sur. .la 
Gonorrhée , l'ont avancé. Je n° ai jamais yu une seule 
femme dont l’urètre fût le siège de cette maladie. Ef- 
fectivement , 1l seroit bien étrange, que le virus syphi- 
litique , communiqué par le coït, fixàt son siége chez 
les femmes de préférence..dansla, cavité de l’urètre. 
Aussi ai-je observé, dans tous les cas, que.le siége de 
la maladie étoit ou sur le clitoris à à l’entour de lonfice 
de l’urètre, ou aux nymphes, ou. dans la: cavité du 


vauin , où bien en bas, vers la commissure inférieure 
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des grandes lèvres , au raphé. Ce quia itduit probable. 
ment quelques AE dits cette errèur sur le siése 
de la Blennorrbhagie dans l’urètre chez les femmes , 
c’est la strangurie , ou l’ardeur.et la difficulté d’uriner 
auxquelles les femmes sont également sujettes dans 
cette maladie ;: comme les hommes. Mais cette affec- 
tion de l’urètre ; ainsi que celle de la vessie, sont chez 
elles entiërement sympathiques ; exactement comme 
mous observons souvent les mêmes affections des voies 
urinaires chez les hommes qui n’ont que des ulcères 
sur le prépuce ou sur le gland; on bien l'urine, en 
sortant de: l’urètre , touche dans la vulve les parties 
irritées et enflammées par le virus, et donne ainsi aux 
malades la sensation de brûlure ou de cuisson , comme 
si la douleur étoit dans l’urètre. 

En général, la Blennorrhagie est accompagnée , chez 
les femmes, d’une espèce de titillation et de déman- 
geaison autour de l’orifice du vagin , et plus particu- 
ièrement.en bas au raphé; de malaise en s'asséyant ; 
d’un gonflement des grandes lèvres, des nymphes et 
du chtoris ; de chaleur et de douleur en urinant, sur- 
tout d’ardeur quand l'urine touche les parties affec- 
tées :, symptôme caractéristique par lequel la Blennor- 
rhagie des femmes se distingue principalément des fleurs 
blanches. Dans les cas plus graves, l'écoulement de 
la matière-puriforme., qui est d’unijanne verdâtre et 
très-abondant , est accompagné de douleurs tensives 
dans la vessie, dans la matrice, dans les aines, dans 
le dos, et dans la région lombaire. 
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Il n’est pas rare cependant devoir l'inflammation et 
la douleur portées à un très-hant degré. Les nypmhes, 
le clitoris et les grandes lèvres se gonflent alors encore 
plus; et ces parties, ainsi que le raphé, le périnée ; 
et quelquefois la pean des cuisses ; sont sujettes à s’ex- 
corier par l'écoulement. ILen résulte des démangeaisons 
excessives ; une chaleur brûlante pendant l’excrétion 
des urines , un malaise considérable en marthant et em 
s'asséyant. Dans quelques cas même, les symptômes 
inflammatoires augmentent à un tel degré, qu’ils pro- 
duisent une fièvre symptômatique, des flatulences, des 
vomissemens , une tension et une sensation si douloi- 
reuses dans toute la région du pubis et de l'abdomen , 
que la malade ne peut souffrir la moindre pression. 
Les glandes inguinales'se gonflent et deviennent très- 
douloureuses : ; et nous irouvons alors souvent , €I1 EXA- 
minant les parties affectées, qu'il y a en même temps 
dans la vulve de véritables ulcères syphilitiques. Ces 
ulcères sont quelquefois si petits , ow-situés si haut dans. 
le vagin, qu’on a de la peine à les découvrir , on qu'ils 
échappent à la vue, à moins qu’on n’examine les par-. 
ties’avecun soin extraordinaire. 
La violence des symptômes dépend en général habile 
coup de la constitution de la malade, de l'irritäbilité 
particulière des parties affectées , et peut-être ausside 
l’âcreté plus ou moins grande de la matière qui-est la 
cause de la maladie. 
Les symptômes et les suites de la Blennorrhagie sy- 
philitique des femmes diffèrent beaucoup de ceux des 
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hommes. Nous en trouvons la raison dans le siége de 
cette maladie, qui est, comme nous venons de l’ob- 
server , très-différent de celui chez les hommes ; et 
dans la structure de leurs parties génitales. De-là vient 


que pour les femmes les suites d’une suppression de 


Pécoulement ne sont ni aussi dangereuses ni aussi fré- 
quentes que pour les hommes. La suppression de 
l'urine ; la tumeur de la prostate, les coarctations ou 
autres obstacles dans l’urètre, symptômes si dangereux 
chez les hommes, ne sont jamais produits par cette 
cause chez elles, et je ne me souviens pas d’avoir vu 
ou entendu dire que cette terrible ophthalmie qui pro- 

vient: quelquefois d’une SHOptAMoN: de la Blennorrha- 
gie chez les hommes , s se soit Jamais mamifestée dans. 
une personne du sexe. 

De l’autre côté, les femmes attaquées d’une Blen- 
norrhagie syphilitique sont plus sujettes à des exco- 
riations et à des bubons : elles sont aussi plus sujettes 
dans cet état à la vérole elle-même , à cause de la 
grande surface absorbante exposée au contact de la 
matière virulente. 

À l'égard du traitement ; nous avons les mêmes in- 
dications à remplir dans la Blennorrhagie syphilitique 
chez les femmes que chez les hommes ; ; avec cette 
différence qu’on peut en toute sûreté, vu la diffé- 
rence de la structure des parties, ainsi que du siége 
de la maladie, employer les injections ou lotions con- 
venables, dès le commencement de la maladie. 

Nous n'avons ici à craindre aucun de ces accidens 
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fâcheux si fréquens dans les hommes ;. l'application 
des remèdes sur les parties affectées devient facile, et. 
la guérison plus aisée. | 

On se sert de l’eau de chaux ou de l’eau see 
mêlée avec une très- petite quantité de 2 AVEAS oxygéné 
de mercure; ou bien, selon les circonstances , de 
l'acétite de plomb, avec de l'extrait d’opium aqueux ; 
et un peu de camphre, qu'on applique en forme 
d’injections ou de lotions, par le moyen d’une éponge 
ou d’une seringue convenable, sept ou huit fois par 
jour : apres chaque application, on frotte les parties 
avec un peu d’onguent mercuriel.. Je ne me suis mème 
servi, dans beaucoup de cas , d'aucun autre rernède 
que de ce dernier , bien appliqué aux parties, deux. ou 
trois fois par jour. On fera bien de substituer à l’onguent 
mercuriel ordinaire un onguent fait avec le muriate de 
mercure mêlé avec un peu d’opium ; il est moins sujet 
à tacher les linges et à trahir la malade. 

Si les symptômes sont plus violens, on peut faire 
des injections calmantes, mucilagineuses ou huleuses;: 
mais dans quelques-uns de ces cas, on a éprouvé plus 
de soulagement de l’eau de chaux avec une petite quan- 
tité d'esprit de vin, ou d’une dissolution très-foible 
de sulfate de cuivre dans l'eau distillée , injectée six # 
ou huit fois par jour. En général dans toutes les 
Blennorrhagies des hommes , aussi bien que dans 
celles des femmes , lorsqu'il ya un grand degré d'irri- 
tation , l’opium est le remède le plus efficace pour ? 
soulager et pour abréger cette maladie : mais1l faut: 

| : ; 


: 
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être très-prudent dansil'usage de ce ‘remède , sur-tout 
lorsqu'on l’emploie én forme d’injections: J'ai vu une 
jeune femme souffrir ‘les douleurs ‘les plus vives ‘et 
une-irritation qui alla jusqu’à produire des évanotisse- 
mens, après avoir injecté üne portion! d’une dissolution 
d’opium dans Peau qui restoit au fond dé la bouteille. 
Le même accident arriva à un jeune homme, qui ‘en 
ploya de mêmelle reste de la bouteille d’üne semblable 
dssolutionen lavement. Il paroît que ce qui restoit 
de. cette: dissolution au fond des bouteillés étoit beau- 
coup plus: chargé d'opium, ou ‘contenoit printipale- 
ment la partie résineuse de cette substance. 

Lorsque la matière est si âcre qu ‘elle menace de 
re » ou qu’elle produit en effet des excoriations 
dans les parties environnantes , principalernent ati 
vaphé, et quelquefois même aux cuisses ; 11 faut tâcher 


de défendre les parties en appliquant le cérat ordi- 


maire; Ou, ce qui est peut-être préférable, il faut 


es 


frotter de bonne heure et avec soin , au moins déux 
fois par jour, le raphé et l'intérieur des cuisses, avec 
un onguent.composé d’une once de graisse de mouton 
et de deux ences d’huile douce fondues ensemble è à une 
chaleur douce. D 
Dans tous les cas, il est de la prudence du praticien 


de ne jamais ‘prononcer qu'une femme est guérie dé Ta 


L Blennorrhagie syphilitique , Sans lui avoir administré 9 


vers la fin de la maladie k pendant une quinzaine: de 


jours, du mercure ; pour détruire le virus qui peut. 


avoir été absorbé dans la masse du sang pendant le 
temps de la maladie, 


z 
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Mont de! terminer ce chapitre > Jetdois (remarquer 
que, les, femmes sont très-souyent, sujéttes: à des Blen- 
HOMMES ou écoulemens. agchmpäpnés de chaleur , 
douleur, tension à l'utérus.s: au vagin, sur-tout : pen- 
dant et après la menstruations Ces: écoulemens parti- 
cipent fréquemment de la nature herpétique ‘ou dar- 
treuse, quelquefois lépreuse:, d’autres: fois goutteuse: 
ils sont souvent contagieux, êt se communiquent par le 
coït. On découvre la nature de ces Blennorrhagies, quel- 
quefois.en ce: qu’elles:sont précédées d’une! affection 
morbifique de l'estomac, du foie,, de la peau etc: (2} 

Leur traitement exige des remèdes internes ét 'ex- 
ternes, adaptés à, la nature du virus ou de l’acrimonie 
spécifique dont'ellés tirent leur origines Hô 9 9 4 07 
sk ai éprouvé. aussi que les femmes affectées d'un 


(1) Des exemples qui se présentent journellement dans la pra- 
tique prouvent qu’il y a beaucoup de femmes shines en apparence 


et exemptes de toute espèce de mal aux parties génitales, et. 


n'ayant point d’ailleurs la vérole constitutionnelle, qui cependant 
donnent, sur-tout à certaines époques, des blennorrhagies ou 
des ulcères aux hommes qui les approchent, La même ‘chose 


lieu avec certains hommes. Un de mes amis, à Paris, qui 4 les, 


cheveux roux et un tempérament fort et sdnguin, qui se porte 
bien à tous égards, excepté unelpetite dartre avec prurit à l’auus, 


dont il est affecté depuis bien des années, a donné la chaude- 


pisse à plusieurs femmes bien portantés, sans qu'il.en eût eu-lui- 
même le moindre symptôme. Ceci confirme ce que j ai ditailleurs, 
que l’on ne peut apporter trop de prudence dans fa pratique quand 
on est appelé à décider sur un cas particulier, si ce cas est réel- 
lement syphilitique (vénérien) ou non, 
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squirre de la matrice éprouvoient quelquefois des écou- 
lemens contagieux, qui produisent des Blennorrhagies 
ou des ulcères non syphilitiques aux parties génitales de 
l’homme qui les voit. 1 4 | 

Les autres écoulemens locaux des femmes appar- 
. tiennent au genre de la Blénnorrhée!, et 1ls exigent 


le traitement indiqué dans le chapitre suivant. 


CL A PL TR El LE 


à De la Blennorrhée, ou Gonorrhée bénigne. 


Dir le nom de Blennorrhée ( Blénnorrhœa ), que 
j'ai substitué à celui de. Gonorrhée habituelle où bés 
nigTie y communément adopté, j'entends un écoule- 
ment contre nature d’une.matitre puriforme, ou d'un 
- mucus clair et limpide par l’ürètre chez les hommes, 
et par l'orifice du vagin chez les femmes ; sans aucun 


symptôme inflammatoire , c'est-à-dire , sans douleur, 


7 


et sans ardeux en urinant. 

Cet écoulement est donc distingué , comme je lai 
déja dit dans le chapitre précédent, par le nom de 
Blennorrhée ( muci fluxus passivus , c'est-à-dire , écou- 
lement sans symptômes phlogistiques ), de la Blen- 
norrhagie ( muci fluxus activus, ou écoulement accom- 
pagné de symptômes phlogistiques ) ; ainsi que de 
l'écoulement de véritable sémence, ou Gonorrhée pro. 
prement dite. 

La Blennorrhée se trouve décrite dans les auteurs 
latins , sous les dénominations vagues et impropres 
de Gonorrhæa benigna, Gonorrhœa non virulenta, Go- 
norrhæa inveterata ; Leucorrhœæa, sive fluor albus , Fluor 
albus benignus. Celle qui vient à la suite de la Blen- 
norrhagie syphilitique est désignée généralement ; 
dans les auteurs anglais , sous le nom de G/eer. 

Après que la Blennorrhagie a duré quelque temps; 
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les symptômes inflammatoires , tels que la chaleur, la 
douleur qui accompagne l'érection et l’ardeur d'urine k 
diminuent peu à peu, disparoïssent enfin ; et quelque- 

fois l'écoulement cesse en même temps au bout de 
trois, quatre , six ou huit semaines. Telle est du 
moins la terminaison la plus simple et la plus desira- 
ble de la maladie. Mais il arrive plus souvent, sur- 
tout quand on a continué trop long-temps l'usage des 
remèdes mucilagineux , et une diète trop sévère ; 1} 
arrive souvent , dis-je, que les symptômes inflamma- 
oires diminuent ou disparoïssent peu à peu, en lais- 
sant après eux un écoulement d’une matière puri- 
forme communément moins abondante, plus épaisse 
et blanchâtre. Cette matière file entre les doigts , et 
ne tache plus les linges si profondément » et même 
les taches disparoissent enticrement par le frottement. 
D’autres fois, la matière consiste dans une mucosité 
Hmpide et claire. Cet écoulement , abandonné à. la 
nature , continue souvent avec opunâtreté pendant 
des mois et même des années » Sans aucun autre mau- " 
vais symptôme > Si ce m'est que dans quelques cas il 
est si considérable , qu'il affoiblit sensiblement la 
constitution du malade , et sur-tout sa faculté d’en- 
gendrer, . dE ue RtRe : 

Dans d’autres cas, l'écoulement , après avoir dis- 
“paru pendant quelques jours , quelques semaines , Ou 
même quelques mois , commence à reparoître , soit 
après le coït ou un exercice un peu violent, soit après 
une débauche de table, La même chose arrive aussi 
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très- souvent , si le malade qui faisoit usage des injec- 
tions pour guérir cette maladie, voyant l'écoulement 
‘presque disparu ; commence à les faire avec moins 
d’exactitude et de régularité , où même les abandonne 
tout-à-fait. Dans tous ces cas , la Blennorrhée se re- 
nouvelle très - fréquemment , l'écoulement ést! très- 
‘abondant; et devient à la fin très- opiniâtré. 
Enfin, s'il est résté, , après la Blennorrhagie » SOit 
un ulcère dans quelque partie de l'urètre , soit une 


‘érosion des orifices de la glande prostate ot des vési- 


cules séminales ; l'en devient ichoreux ; ou 


mêlé avec du vrai pus; et dans ce cas la maladie est 
‘re véritable pyurie » qui est toujours accompagnée 
de plus out moins de dysurie. Dans d’autres cas, les 
‘sphincters des orifices de la glande pr ostate sont fran : 


plement affoiblis, et l'écoulement est clur, muqueux, 


continuel et abondant , accompagné d’une odeur 


nauséabonde très-particulière. Quelquefois l'écoule- 


ment de cette humeur a seulement et principalement 
lien quand le malade va à la selle, et que les excré- 
‘mens, durcis ém passant par le rectum , pressent 
plus fortément la glande prostate. S1 les sphincters 


des orifices des vésicules séminales sont affectés de 


cette manière , l'écoulement est mêlé d’une véritable 


sermence ; et c’est alors une Gonorrhée proprement 


dite. Dans tous ces cas, l'état de santé est plus où 
moins altéré ; et le malade porte dans $a physiono- 


mie des symptômes évidens d’un affoiblissement gé- 
néral qui mie sa constitution, et à la fin. lui devient 
fatal. 


À 
b 


hé 
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La Blennorrhée à son siége dans le même endroit 
que la Blennorrhagie qui l’a précédée, c'est-à-dire Ë 
généralement et communément, dans la fosse navi- 
culaire sous le frein ; et dans d’autres cas , dans les 
différentes parties de l’urètre mentionnées dans le 
chapitre premier. 
Laæ cause prochaine de fa Blennorrhée est donc un 
affoiblissement ou des sphincters des orifices excré- 
toires des glandes muqueuses, on des vaisseaux de la 
membrane muqueuse des parties génitales, qui pa- 
roissent avoir perdu la faculté de se contracter comme 
ils sont accoutumés de faire dans l’état de santé. Cette 
cause est aussi quelquefois une érosion ou exulcéra- 
tion dans les mêmes parties, accompagnée toujours 
d’une sécrétion de pus et de mucus plus abondante 
que dans l’état naturel. 
_ Les causes excitantes ou occasionnelles de la Blen- 
- norrhée sont : 10. une Blennorrhagie quelconque 
précédente ( voyez les différentes espèces de Blennor- 
rhagies, chapitre premier ), principalement si elle a 
été négligée ou traitée par des remèdes contraires , et 
 sur-tout si elle a été accompagnée de symptômes vio- 
lens d’inflammation ; d’hémôrrhagie, d’ulcère, etc. 
20. Un défaut de propreté des parties gémitales , sur- 
tout dans les pays chauds. 50. La masturbation. 
40. L'abus du coït par. des personnes délicates et 
foibles où trèsarritables. 50. Une squirrosité ou ex- 
croissance fongueuse de la glande prostate. 60. Une 


irritabilité extraordinaire ou quelque autre maladie de: 
é, - F Ni 


86 cHapr. III. DE LA BLÉNNORRMÉE; 

la vessie urinaire. 70, Les bords calleux d’un ulcère, 
ou des bandes allant d’un ulcère à l’atitre dans la 
cavité de l’urètre, lesquelles laissent en bas un uleère 
caché. 80. Quelquefois une simple callosité on rétré- 
cissement dans le canal de l’urètre. 90. Des hémor- 
rhoïdes muqueuses , qui ont pris leur route par les 
Vaisseaux des parties gémitales de lun ou de l’autre 
sexe. 10°. Chez les femmes, unèé vie sédentaire à et 
l'usage habituel d'une table somptueuse ; l'usage des 
vapeurs d’eai, on la chaleur des chaufferettes. 

D'après ce que je viens de dire ; la Blennorrhée se 
divise naturellement en deux espèces principales. La 
prennière , la Blennorrhée atonique ( B/ernorrhæa ato- 
nica ), la seconde, la Blennorrhée ulcéreuse ( Blennor- 
rhœæa ulcerosa) , qui varient l’une et l’autre d’après le 
siége, la nature et la cause de la maladie. 

Les syrmptômes les plus remarquables qui indiquent 
quelque ulcère dans l’urètre sont : 19. la matière teinte 
des filets de sang, ou la sortie du sans pur pendant 
la Blennorrhagie, maïs plus particuhièremént après 
que la violence de l’inflammation est calmée. 20. L’é- 
coulement d’une matière vraiment purulente ou icho- 
reuse, mêlée avec le mucus en plus ou moïns grande 
quantité. 30. Une douleur circonscrite dans une par tie | 
de Purètre qui devient pire sensible Iorsqu’on intro- 
duit une sonde , ou qu’ on presse l’üurètre extérreure- 
ment À l'endroit qui en est le siége. 40. Une douleur 
aiguë dans un endroit particulier de l’urètre , sur- 


tout au moment du passage de la dernière goutte 


#ë 
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d'urine, ou lors de l'émission de la semence. Notre 
jugement sur l'existence d’n ulcère sera confirmé , 
si les symptômes de l’inflammation qui a précédé ont 
té très-violens ; si le malade s'est mal soigné , ou a 
été mal traité ; on, comme je l’ai vu quelqnefois, si 
Vurètre a été blessé par une application mal :adroite 
de la seringne à injections , ou par des sondes, pendant 
la période inflammatoire. RE 

… Îl est important pour le praticien de distinguer la 
Blennorrhée dont nous parlons principalement dans 
ce chäpitre , 10. de la Blennorrhagie , ou éconlement 
accompagné de symptômes inflammatoires plus ou. 
moins violens; 20. de la Gonorrhée proprement dite, 
ou écoulement maladif de semence ;, diurne ou noc- 
turne; 50. de l'écoulement excité dans les femmes par 
une foiblesse ou une irritabilité particulière du système 
de la matrice, causée par un usage immodéré des plai- 
sirs de paid > ou par une fréquente masturbation 3 
4°. de l'écoulement séreux qui précède et qui suit sou- 
‘vent les règles ; 20, de l'écoulement muqueux et séreux, 
auquel beaucoup de femmes enceintes sont sujettes : 
Go. de l’écoulement appelé par Jes auteurs fleurs blan- 
ches ( Leucorrhæa , Menorrkagia alba ) » qui doit son 
origine sur-tout À une indisposition générale du corps, 
produite par une vie sédentaire et luxuriense : cette 
inaladie participe souvent du caractère de la goutte; 
70. de l'écoulement produit par quelque autre vice, on 
par une matière âcre quelconque, herpétique , scor- 
butique ou antre , déposée de la masse du sans , et 
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“évacuée par les orifices des vaisseaux utérins ; écoule- 
ment dépourvu fréquemment de symptômes inflam- 
matoires et devenu habituel ; quoique dans quelques 
cas la matière en soit si âcre qu'elle produit des ex- 
coriations aux parties génitales et atix cuisses ; 80, de. 
l'écoulement muqueux produit par les vaisseaux hé- 
morrhoïdaux!, qui communiquent avec la vessie où 
avec les parties. génitales ; 90. de l’éconlement âcre 
où ichoreux provenant d’un ulcère phagédénique > OU 
d’un véritable cancer au vagin où à la matrice ; 100. de 
l'écoulement qui à lieu dans les excroissances condy- 
lomateuses ou polypeuses du vagin. | 

La plupart de ces écoulemens ne sont que des ma- 
ladies symptômatiques. CN AR 

On voit aisément par ce que nous venons de dire 
sur la nature, les causes et le siége dés Blennorrhées, 
que, selon la place qu'elles occupent, le temps qu’elles 
ont duré , et la cause qui les a produites, leur guérison 
devient plus où moins difficile. 

Les Blennorrhées qui suivent une Blennorrhagie 
simple ne sont de même qu'une simple maladie locale. 

iles me paroissent exactement senrblables à l’écoule- 

_ ment du mucus épais et puriforme qui a encore lieu 
après que les symptômes inflammatoires d’un catarche 
ou coryza sont dissipés: Mais dans les écoulemens qui 
restent àprès une Blennorrhagie syphilitique violente 
ou mal traitée, on qui sont accompagnés d’une exCO- 
ration où d’une exrilcération de l’'urètre , le virus est 
communément absorbé, et par conséquent la masse 


générale est plus ou moins infectée. 
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= Les Blennorrhées on éconlémiens habétäéls qui ont 
leur siége à la fosse naviculaïre dans les lacunes de 
Morgagni, à peu de distance de orifice de l’urètre , 
sont les plus faciles à guérir. Celles qui sont plus én 
avant dans l’urètre , dans les glandes de Cowper ou 
dans la glarnide prostate, sont beaucoup plus opiniatres. 
Plus il y a de temps qu’une Blennorrhée dure, plus 
elle se montre opiniâtre aux remèdes. Celles qui tirent 
leur origine d’un ulcère dans l’urètre ; celles qui doivent 
leur source soit à l'érosion des canaux excrétoires des 
vésicules sémminales ou de ceux de la glande prostate , 
soit à un ulcère du col de la vessie on dela vessie elle: 
même, sont les plus difficiles à guérir. En général , 
plus le siège des Blennorrhées est en avant dans l'urètre, 
plus elles sont sujettes à être suivies de rétrécissemens 
de ce canal , de ‘dysuries ; de suppressions d’nrine, et 


plus aussi elles sont opiniâtres et dangereuses. 
Méthode curative. 


Toutes les fois que nous sommes consultés pour 
une Blennorrhée ) notre premier soin doit être d’exa- 
miner : 10. si la maladie doit son origine à une Blen- 
norrhagie précédente; 2°. quel endroit de lurétre où 
de la vulve est le siége de la maladie; 39. si c'est un 
simple relâchement des vaisseaux de la surface sécré- 
toire de l’urètre ou du vagin , etc. ou 4°. 1 elle est 
accompagnée d’une excoriation où ulcères; 50. sielle 


+ 


est compliquée avec quelque obstruction dans le canal 
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de l’urètre, ou avec un gonflement ou autre maladie 
de la glande prostate, des glandes de Cowper ; etc. ; 
6°. si la maladie est simplement locale, ou si elle est 
accompagnée des symptômes d’une vérole répandue 
dans le système du corps. du À 
Lorsque la maladie est purement locale, on peut 
la guérir, soit par. des apphcations. topiques astrin- 
gentes , soit par des remèdes internes , corroborans où 


balsamiques, soit enfin par la réunion de ces deux 


moyens. Le meilleur. topique que je puisse recomman- 
der en pareil cas , est une dissolution saturée d’oxide 


de cuivre dans l’ammoniaque, dont on mêle quelques 


gouttes avec une once d’eau, et qu'on injecte six ou 


sept fois par jour, ou plutôt toutes les fois que le ma- 
lade a uriné. | ne 
Dans plusieurs autres cas, j'ai employé avec succès 
le muriate de mercure obtenu par précipitation, ou le 
sulfate de zinc dissous dans de l’eau , mêlé avec un 
peu d’eau camphrée, et injecté cinq à six fois par jour. 
Les solutions de muriate oxigéné de mercure , de sul- 
fate de cuivre, d’acétite de plomb ou d’alun , dans 
l’eau, ont été recommandées pour le même usages 
( Voy. Pa. Sxrm. ) Chacun de ces remèdes , seul oif 
combiné avec d’autres ; peut être utile en certaines cir; 
constances. Dans plusieurs cas, les astringens , riels 
qu’une décoction de gomme-résine kino , on d’écorce. 
de chêne, ou de racine de tormentille, avec un peu 
d’alun, employés en injections , sont très-utiles. Pour 
ce qui regarde les remèdes iniernes qu'on, a lecomR- | 
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imandés pour la Blennorrhée, j'en parlerai plus bas. 
J’observe seulement ici que la simple décoction du 
bois de gayac ‘ou de la racine de salsepareille, admi- 
nistrée pendant quelque temps. À l’intérieur, guérit 
quelquefois radicalement la Blennorrhée |, en même 
temps que l'usage de ces décoctions peut contribuer 
efficacement à détruire les restes du virus qui a pu être 
absorbé pendant la Blennorrhagie. | 

S1 la maladie est universelle , c'est-à-dire, accom- 
pagnée d’une infection générale ; comme cela arrive 
sur-tout lorsqu’après une Blennorrhagie syphilitique | 
il y a une exulcération dans l’urètre ou dans le vAgIn , 
1l faut employer , outre les remèdes topiques ; ceux 
qui sont appropriés au traitement de la vérole même. 
Dans ce cas, on travailleroit en vain à guérir lécou- 
lement avant d’avoir purifié la masse générales et si 
on parvenoit même à le faire cesser , il reviendroit 
bientôt après ; ou des symptômes véroliques nous obli- 
geroient d’avoir enfin recours au mercure. Après avoir 
administré le mercure, où pendant son usage, on se 
servira avec avantage d’une dissolution de muriate 
oxigséné de mercure et d’oxide de plomb dans le vi- 
naïgre, délayée avec une quantité suffisante d'eau, et 


injectée.deux ou trois fois par jour. (.Woy. Pn.Svyru.} 
PRÉCAUTIONS À PRENDRE DANS LES INJECTIONS. 


Je ferai ici, au sujet des injections en général, tant 
à ; | 


pour les Blennorrhagies que pour les Blennorhées , 
# à 
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deux observations essentielles, dont la négligence pent | 
quelquefois nous faire échouer dans le traitement , 
quoique nous ayons employé les meilleurs remèdes. 
La seringue dont on se sert pour cet effet doit avoir 
‘iné canule courte, conique ; et d’une grosseur propor- 
tionnée , de manière que son bout , mais non pas plus 
que son bout , entre dans l’orifice de l’urètre. Il résulte 
des canules minces et longues dont on se sert sou- 
vent , deux inconvéniens considérables. Le premier 
est qu'avec une petite canule, sur-tout si elle n’est pas 
bien lisse, le malade se: blesse facilement l’intérieur 
de l’urètre, s'expose par ce moyen à l’exulcération de 
cette partie, et par conséquent à l'absorption du virus. 
Le second est que le liquide injecté, au lieu d'avancer 
dans la cavité de l’urètre, reflue par les côtés hors de 
son orifice. Le corps de la seringue doit être un Cy- 
‘ lindre parfait, et le piston ‘doit y jouer exactement ; 
car si le piston ne remplit pas exactement le corps de 
la seringue, quand même le point de la canule seroit 
assez grand pour boucher parfaitement l’orifice de 
l’urètre, la liqueur regorge encore entre le piston et 
la seringue, au lieu FE dans l’urètre : et ainsi 
le malade peut s’'imaginer qu’il a injecté la liqueur 
comme 1l faut, tandis qu'il n’en est peut-être pas 
entré une goutte dans l’urètre, ou qu'il n'en est entré 
qu'une très-petite quantité. 

Mais quoique la seringue soit faite de la mauière 
la plus convenable, et qu’on ait donné aux malades 
les instructions les plus exactes, ils exécutent très- 
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souvent l’opération d’une façon si mal adroite que 
l'injection ne produit aucun bon effet. Il faut donc, : 
lorsqu'on s’est procuré. une bonne seringue » en appli- 
quer exactement la canule dans rar de l'urètre , 
en sorte que,.par sa forme, conique, elle interdise au 
Liquide tout passage entre elle-et les parois de l’orifice 
de lurètre. Si la maladie occupe,le siége ordinaire des 
Bleamapr agi ». c'est-à- dre ; la fosse naviculaire PES 
Re à \comprimer Mes main, one » à la ‘pre- 
mière courbure, de la verge, où. commence le scrotum ; 
pendant qu “l tent et ménage la seringue: avec les 
Éaigts, de son autre main. M alors Apngepent 

S enlidioue exactement: ‘aux parois, ui néanmoins 
y glisser avec facilité ), jusqu’à ce qu'il sente l’urètre 
légèrement dilatée. 11 gardera ainsi le liquide injecté 
pendant une minute ou deux , et répétera la même 
opération deux ou trois fois de suite. Lorsqu'on pousse 
inconsidérément ou trop long-temps: le pision , la dis- 
tension et l’irritation de l’urètre qui en résultent font 
souvent plus de mal que ADFeben ne peut faire de 
bien. 
En se conformant à ces préceptes, on se procure un 
double avantage. Le liquide est appliqué convenable- 
ment à la partie affectée , et en même temps ( si on, 
_ fait usage des injections dans les Blennorrhagies syphi- 
tiques), l’on ne risque pas de pousser le virus-plus 
avant dans l’urètre avec lé liquide injecté. Cette pré- 
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caution devient inutile, lorsque le siége de la maladie 
est plus avant dans le canal de l’urètre, 

Pour ce qui concerne le liquide même qu’on veut 
injecter , il faut toujours l’emploÿer ‘tiéde dans” les 
Blennorrhagies ; mais dans les Blennorrhées ou écou- 
lemens habituels cela n’est pas nécessaire. Dans le pre- 
mier cas, si la liqueur imjectée est trop froide où 
ep chande, elle peut ‘aisément nuire au malade , 
soit en supprimant l’écoulement , soit en augmentant 
l'inflammation. Il est très-facile de la faire chauffer 


dans une tasse qu ’on remplit à moitié , et RU on met 


Le t 
“ETES : 


dans un bassin d’eau chaude. 

Dans les injections où ‘une partie des éélé 
est sujette à se “précipiter ; il est nécessaire de bien 
agiter la liqueur , ävant de l'injecter. Dans tous les 
cas , avant de faire l'injection , le malade doit : POETRES 
essayer d’uriner. 

Une autre observation importante que j'ai à Pipe LÀ 
c’est que les ; IPARE gens qui ont des école Et habi- 
 tuels, après avoir fait usage. des injections PRE 
quelque temps et se trouvant IMICUX ; deviennent moins 
attentifs en faisant cette opération , € la néoligent 
Set tout-à-fait pendant une demi-journée , où 
une journee entière. Cette omussion a presque toujours 
des conséquences ficheuses. L'écoulement revient fort 
souvent avec une double force ; et j'ai vu plusieurs 
exemples où les malades ayant néoligé un seul jour 
de faire l'in; jection ;, l'écoulement a augmenté au point 
même qu on l’auroit pris pour une nouvelle maladies 
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La rechute eat alors souvent plus obstinée que la ma- 
ladie primitive ; et le malade est obligé de continuer 
les injections pendant plus de semaines qu'il n’auroit 
peut-être fallu de jours pour achever la guérison, s’il 
.n’eût pas interrompu l'usage de ce remède. 

… Afin.de-m*évenir tout danger de rechute , il est pru-- 
dent ,-et j’ordonne toujours à mes malades , de faire 
les injections trois, quatre et même six fois par jour, 
si les circonstances le demandent , pendant que lécou- 
lement dure ; et de continuer des même déiüx'où trois 
fois par jour régulièrement encore au moins dix à 
auze JOUrS ;, apr ès que tout écoulement a entièrement 
cessé. 

Pour les femmes ; la canule de la Lars doit être 
plus. grosse et plus longue. J'ai trouvé qu’une canule 
d'ivoire ou d’étain d’un pouce de diamètre , et de déux 
ou trois pouces de longueur, attachée à ne petite 
bouteille de gomme élastique (caoutchouc), étoit la 
plus convenable pour procurer les bons effets des injec- 
. tions qui leur sont administrées. 

Indépendamment des injections, les bougies sont 
d’une grande utilité et même d'une nécessité absolue 
dans les Blennorrhées des hommes , lorsqu'il y a un 
ulcère ou une coarctation dans quelque partie dé l’urè- 
tre. On peut les employer, ou seules, ou conjointement 
avec les injections. A l’é égard de ren usage , je dois 
observer que , pendant les trois ou quatre premiers 
jours , 1lne faut les garder que tout au tre ur: quart 
d'heure où une demi-heure chaque fois qu’on s’en sert; 
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et s'accontumer ainsi -insensiblement à les supporter 
plus long-temps: alors on peut les faire garder à au 
malade plusieurs heures matin et soir ; et enfin tout le: 


jour : ou toute la nuit. Il faut se ressouvenir qu’ avant, 


l'application des bougies comme avant les! injections ; n 


le maladé doit toujours essayer de vider la: vessie , afin 
de donner au remède le temps de produire son effet 
sur la partie affectée. Si l'application dela bougie cause, 
comme je l'ai quelquefois observé , une tension.et une 
douleur dans le cordon spermatique ; ou une tumé- 
faction du testicule, 3l faut en PT Pusage 
pendant quelques jours. J'ai vu qu'une bougie es 
grosse produisoit cet effet , et qu'il cessoit dès qu? on 
se servoit d'une plus mince. En général , il fant pré- 
férer les bougies minces aux grosses dans le commen 
cement. | Ë . toi 

Pour ce qui concerne le traitement des écoulemens 
habituels compliqués avec des rétrécissemens de l'u- 
rètre , et accompagnés de plus ou moins de difficulté 
d'urinér , je renvoie le lecteur aux chap. IX et X de 
ce volume. 

Si l’on ne réussit pas à opérer la guérison, de 1 Blen- 
Er , soit par l’usage des injections, soit par celui 
des bougies , il.est quelquefois à propos d’injecter des 
liquides capables d’exciter une irritation et une inflam- 
mation dans l’urètre, ét sur-tout dans la partie: affec- 
tée. Ce moyen a souvent réussi. après que les meil- 
leurs astringens avoient échoué. On:peut::employer 
pour cet usage , les injections 44 Blennorrhæam ; Pzx. 
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C est probablerent d’après ce même principe que 
le docteur Cullen a MES que des Blennorrhées 
opiniâtres ont quelquefois été, BUÉrIEs, par un exercice 
violent et long-temps continué à cheval , tels qu'un 
voyage d'Edimbonrg à à Dondiee : ee ’est- a en, exci- 
tant une inflammation dans les parties affectées. Nous 
avons des exemples où de parerls écoulemens ont été 
aussi ane guér is par le coït ; mais c "est: un 
remède qu "un praticien honnête ne ai jamais recom- 
mander 5 par ce que ces écoulemens sont quelquefois de 
nature contagieuse etc que le malade courroit Je risque 
de Homer par ce moyen, > la analadie à nine 
poor saine, en même temps qu’il risqueroit d’em- 
pirer son. mal plutôt que de le soulager. ë | 
Tidépendamment, des. _injections dont. nous avons 
fait mention , :On s'est servi quelquefois avec avan- 
tage , dans des Bleunorrhées d’une nature très-opi- 
niâtre ; de plusieurs autres moyens. , tels que des 
injections faites avec de for ts styptiques , où même avec 
l'huile de térébenthine. Un de mes amis a observé que 
dans- ‘Auflques, cas un vésicatoire . fpphqué extérieu- 
rement à l'endroit affecté ou au périnée , avoit été : 
très-utile, On à vu disparoître un écoulement rebelle 
par une injection de teinture de Psychotria émetica. 
M. Bet , chirurgien à à Éthdres., a observé quelques 


cas dans. ile une légère commotion électrique ; 


conduite à à travers. Re ». avoit pr ocuré la sabre à 


ide. fais mention de tons ces moyens 3 parce : qu’ on est 
in T. L, ; n £ = ET à 
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quelquefois embarrassé pour en trouver dans des affec- 
tions opiniâtres de cette espèce. | To 
On a encore recommandé les bains d’eau froide dans 
des Blennorrhées obstinées , et j'en ai vu de très-bons 
efféts ; maïs jai vu aussi, dans deux ou trois occasions; 
EE ont UE l'écoulement : d'autres praticiens 
ont observé le même effet. Le bain de mer est souvent 
très-avantageux , ainsi que le bain local d’eau froide, 
soit purée, soitmêlée avec du vinaigre ou de l'eau-de-vie : 
avec laquelle le malade doit se laver les parties per 
tales trois ou quatre fo1s par jour. | 
En général , il convient et 1l est même étivent 
nécessaire, dans les Blennorrhées Dpt de changer | 
"des injections : :’ CAT on observe qu’ une injection moins 
forte produit quelquefois un bon effet , après qu’ on 
en a employé une plus forte sans succès y € vice versä. 
Dans beaucoup ( de cas, il est bont aussi de combiner ] Jes 
médicamens internes avec les moyens externes. . 
Après avoir ainsi amplement ir aité des réndes 
externes , nous allons considérer ceux qui peuvent 
être employés intérieurement ; Soit seuls , soit com- 
binés , sélon l'exigence des cas , avec les applications 
Jocales dont nous venons de RP ve 
Les remèdes internes “ on à “trouvés 1 plus effi- 
caces sont : 554 
“10.. Les pPrpeirons M Celles-ci sont tou- 
ue nécessaires » lorsque la maladie est accompa- 


gnée d’un ulcère dans l’urètre s suir-tout s il est invé- 
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téré ,; ou u‘lorsqu’ il ÿ a des signes d'infection de la masse 
RP du sang. En pareil cas, les pillules faites avec 
de la térébenthine et l’oxide de’ mercure sont ‘souvent. 
très-convenables. J'ai vu encore dernièrement une 
Blennorrhée rébelle À tous les remèdes , à BAC. se un 
traitement mercuriel complet. 

20. Les Baumes et les Résines (1). Parmi ces: de 
stances, celle qu’on emploie le plus commünément est 
la résine liquide appelée bâaume’de Copahu. Mais j j'ai 
trouvé qu'il y en a une espèce dans le cormérce qui 
donne de: violentes coliques : en général, cetté substance 
“est très sujette à causer des rapports désagréables d’es- 
ct Pour prévenir cet effet , la meilleure : manière 
de l al a est d'en: faire prendre aû malade trente 
à quarante gouttes dans ur petit verre d’edu fraîche : 
deux fois par jour ) hatin ef soir, ou cinquante à 
quatre-vingts gouttes à la fois à midi, et de faire avaler 
“aussitôt après ; dans ün petit verre ‘d’eau > Quinze à 
vingt gouttes de ce qu’on appelle Phlinrr dè witriol de 
Mynsicht , afin de rendre Île premier remède moins 
désagréable à l'estomac. Une demi-drachrne de téré- 
‘benthine } où de baume de tolu ; ou de résine Hquide 
Re baume É dre À M le même but. J’ai 


CS 


(2) Nous ne savons pas précisément comment RER Le baumes 
‘ou les résines diquides ; Anais c'est nn fait que j'ai observé cons- 
tamment, que çes remèdes ; administrés ayant: qne Vardeur d’u- 
œine et la douleur dans, les -Érections \a jent Sispa th quoique ‘elles 
_paroissent beaucoup diminuées, sont très- EL À produire ce 
qu'on appelle un testicule vénérien. : |!‘ k 
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l'exemple d’un jeune homme qui, ennuyé de la durée 
d'un écoulement habituel des plus opiniâtres ;, avala 
tout. d’un, trait une. grande quantité ( deux ou trois 
onces } de baume de Copahu, et fut guéri. : ORALE 
; | Quelquefois. les baumes combinés avec la teinture 
de gaïac ou avec la substance qui nous vient de l'Afri- 
que , SOUS, le nom de gomme-résine kino , produisent 
un effet desirable. aurlc tn ro er D SA C2 BOOTENE 
30. Les Corroborans. Parmi ceux-ci, la même gommé- 
résine kino, dont nous venons de parler mérite la pre- 
mière place; l’écorce de cinchona officinalis en poudre, 


g 


ouen infusion dans du vin rouge) OU) Ce € 


ui vaut 
quelquefois encore mieux, en infusion dans” ea : 
chaux. ; la racine de tormentille en poudre, ou en 
extrait, sous forme de pilules, jointes , selon les 
circonstances , aux préparations de. fer ; ou aux balsa- 
miques, sont des remèdes'utiles.et efficaces. HN, 

L'usage du sérum aluminosum. produit quelquefois 
un effet desiré. La teinture des cantarides ; donnée 
à la dose de vingt-cinq à trente. gouttes dans Peau ,a | 
procuré quelquefois la guérison dans les ças où les 
autres remèdes avoient échoué :. mais c’est un remède 
qui exige des précautions ;, parce qu'il peut faire bean- 
coup de mal, sur-tout à ceux d’un tempérament délicat 
ébarritaple. | RM 

IL > a cependant des circonstances où tous nos efforts 
pour guérir un écoulement habituel sont vains ; et nous 
voyons quelquefois que la nature seule parvient à opé- 
rer , avec le temps, une guérison, après que nous 


] 
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avons imtilernent et ennuyeusement épuisé toutes les 
ressources de l’art. C'est ce qui arrivé dans ées écotile- 
mens habituels qui sont produits par des causes singu- 
lières , dont on nous a transmis! des “exemples dans 
les dissections anatomiques ; : lorsque > "par “exemple ; 
deux ulcères de l’urt ètre se trouvant à peu près placés 
vis-à-vis l’un de l'autre s quelques-unes deleurs parties 
_s ’unissent mutuellement ; et forment une espèce de 
“bride à travers l'urètre , avec une exulcération'au- 
dessous. Le seul remède > Si lon a quelque raison de 
‘soupçonner l'existence de cette cause , est l'opération 
chirurgicale. Si néanmoins les brides n’étoient pas 
trop fortes , on pourroit essayer de les rompre en 
introduisant un stylet ou une sonde dans l’urètre. Je 
laisse à juger à mes lecteurs si l'écoulement très-fÂcheux 
et très-obstiné dont je vais joindre 1 ici le détail CU 
“tient À cette classe. nor e 
Je fus consulté il y a quelques années par ‘um 
bomme , au sujet d'une Blennorrhée dont: il étoit 
affligé depuis environ dix ans, et pour laquelle il-avoit 
consulté les médecins et les dhirargidns ‘en différens 
pays. Quelquefois l'écoulement s’arrêtoit pendant quel- 
ques jours ; mais 1l reparoissoit bientôt ; sifr-totit après 
Vexercice du cheval , ou après le coït. Dans ces'occa- 
sions le malade éprouvoit toujours quelque:malaise et 
le lendemain un pétit écoulement , qui'ne ‘céssoit que 
pour repar oître à la répétition de la même cause. 
Cette incommodité Pinquiétoit d'autant plus; qu'il'étoit 
dans l'intention de se marier. En examinantle malade ; 


4 
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je trouvaz que. le siége du mal étoit très-avant dans 


l’urètre , vers le périnée. Je lui fis faire usage de tous 
les | rémèdes ÿ tant internes qu externes ) dont je pus | 
m’aviser‘: mais je né parvins.pas à opérer une gué= 
risôn radicale. Je regardai sa maladie comme un ulcère 


calleux ; et, d’après cette supposition ÿ. je lui fis porter 


des Na pendant plus de deux mois , sans obtenir 
lé moindre...effet: Étant obhgé. de continuer mes 
voyages ; je le laissai très-peu soulagé par tout ce que 


j'âvois fait; etcomme ses affaires l’obligeoient lui-même 
d'en füre un à Paris, je lui conseillai d'y consulter 
toutes les personnes de l’art qu'il croiroit en état de pou- 
voir-le soulager. Voici quel fut le résultat , tel qu'il me 
l’à rapporté Ini-même. Has 

« Après mon arrivée à Paris, m ’écrivoit-il, jy 
> constiltai ; confarmément à votre avis , tous les gens 


» de l’art les plus renommés. Leurs différentes opi- : 
» nions sur la cause, la nature et le traitement de 


» mia maladie, me rendirent plus inquiet que je né 
» tois auparavant. Quelques-urs me conseillèrent un 
» noûüvéau traitement mercuriel.; d’autres pérennes 
» rent différens remèdes ; tant à l’intérieur qu ’à l’ex- 


» .térieurs Je leur montrai toutes les différentes ordon- 


p:nances que vous m’aviez faites succéssivement. Ils 
» furent: surpris qu'aucun de ces remèdes n’eût réussi. 
»:Cependant on m ’ordonna quelques mouvelles 1 injec- 
» tions et quelques remèdes internes ; plutôt, j Je penses 
» afin de, me satisfaire pour mon argent, que dans 
» l'espérance de me faire aucun bien pa Je fus en 


LT de iennstse Ve heEsilé 
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eftet pendant trois ou quatre mois. mpariqenens dans 


le même. état que lorsque j'étois arrivé à Paris; 
Mais, quelque surprenant que ceci, vous paroisse, 


le dernier homme de l’art qu’on me recommanda 


de consulter me parut le plus ignorant auquel je 


me fusse encore adressé. Cependant Je consentis à 


ce qu (sb sondât, avec l’ algale, le passa ge de l'urètre, 


pour s'assurer de l'endroit affecté, etc. L’algalie 
entra comme à l'ordinaire , très-facilement, jusqu’à 
ce qu'elle atteignit le siège de la maladie, où elle 


- éprouva le même obstacle qu’elle y avoit toujours 


rencontré, ct dont je l’avois prévenu : malgré cela 


»ilsefforçca de la pousser plus avant : je lui disois 


» 


2» 


» 


DE 
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» 


» 


bp 


»): 


» 
» 
À 
_» 
» 
» 
» 


no) 


qu elle me faisoit une douleur te , mais il 


Ja força imprudemment ; et.elle passa outre: Il 
sortit aussitôt du sang de J’urètre. Le chirurgien 


aroissoit s’en effrayer beaucoup : il me fit mille 
F ÿ P 


‘excuses, retira son instrument , reçut son paiement, 
et sortit me laissant très-mécontent de lavoir em- 
“ployé. Je m'attendois à être plus mal le lendemain ;, 
et à souffrir. beaucoup de sa maladresse : mais ce 


fut tout le contraire. Je suis délivré. de ma maladie 
depuis deux mois, je monte à cheval, je vois des 


femmes , sans en éprouver aucun mauvais effet:,: et 


cRRAÉHEATRENE, je me trouve. radicalement guéri, 
L'amitié que Je vous dois pour les ; peines que vous 
avez prises à mon sujet m'engage à. vous faire part 
de ce cas particulier, qui peut vous être de quelque 
utihté , et que vous expliquer peut-être mieux que 
moi, ou ceux à qui j'en ai fait part. » 
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TL veste quelquefois: üne espèce de cordée ou cour: - 
& 


ki ure de la verge , après que tous les'autres symptômes 
de la Blennorrhée sont dissipés. Les frictions avec l’on- 
1 guent: mercuriel , où avec de l'huile d'olive camphrée , 
faites’ sur la verge le liniment 4ammonical, les lotions 
spirituetsès , ou l'électricité appliquée à à la même par- 
tie, sont les remèdes les plus convenables en ‘pareil 
tas. Quelques auteurs ont recommandé aussi l'usage 
interne dit quimquina. RAMARALEL LEUR RE UTe LI 
‘Dans toutes les Blennorrhées opiniâtres qui ont leur 
siége fort eu arrièré dans le canal de l’urètre , il faut 
éxaminér avec soin l’état de Ja glande prostate ; car 
elles doivent fréquemment leur $ourcé À une maladie 
de cetté ne Lorsque la prostate se tr ouve tuméfée 


et dure’, J at vu des’ ‘exemples OÙ , après un traitement 


mércuritl , application réitérée des ventotisés” ‘au 


périnée et d'iasé du suc épaissi du conium maculatum 


à grandes doses', a réussi ge res d’autres remèdes 


UT 


avoiènt &chôné:" 


“Ta Blennorrhée de la prostate est un obtaéne | 
Ho BiRque du mucus de cette olande, mêlé quelquefois 


dé la Equeur : des vésicules ah: a ) principalement 


‘pendant le jour ‘sans ‘desir vénérien. Cette maladie 
est bientôt suivie d’urie foiblessé où débihité générale ; 
cet épuisement est accompagné d’une émanation géné- 
rale du corps ; et il mène par Her à la mort , si le 
malade a différé ,'éomme cela n° arrive que trop Ssou- 
vent, à consulter ‘un médecin éclairé ; où que Îles 
moyens convenables n'aient pas été employés à à ds 
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Ce ‘traitement exige souvent tous les talens d'un 
médecin habile. Les remèdes les plus efficaces sont 
les bains froids , les injections avec des oxides ou des 
sels métalliques ; les fomentations avec la ciguë , les 


14: 


vésicatoir es au pér iné 


une veste de flanelle pendant 
a saison humide et fr ide ; et intériéurement des médi- 
camens toniques ;, avec un régime choisi. Pour calmer 
l'irritation , le remède le plus propre est l’extrait d’o- 
pium aqueux ou le suc épaissi de Hyoscyamus niger: 
( Voyez aussi chapitre X.) | | 

La vraie Gonorrhée ( Gonorrhæa propriè sic ES 
est un écoulement ou une émission contre nature de 
la semence ou de la liqueur spernratique , fréquente , 
affoiblissante , avec ou sans une sensation voluptueuse ; 
( Liquoris seminalis ejectio frequens ; * Jibidinosa , invo- 
luntaria, debilitans. Cuzzex.). On comprend générale- 
ment sous ce genre les pollutions nocturnes où diurnes, 
accompagnées d’une sensation” libidineuse. ( Voyez 
Trssor » Traité de Onanisme. ) 

Ex y a une autre espèce de cette maladie ; c' est un 
écoulement contre nalure de la Hqueur se rate) Jfrés. 
quent , diurne ,‘affoiblissant , sans érection ‘de la 
verge ni desir vénérien. Le docteur 7 Vichman , à 
Hanovre ; est le seul auteur qui aït bien traité ce sujet 
dans un petit ouvrage : de Pollutione diurna, 1782. 

.… Ces écoulemenshabituels, qui pr oviennent soit d’une 
* {oiblesse où d’un relâchement , soit quelquefois d’une 
.irop grande irritabilité des testicules , des vaisseaux 


- déférens ; où des vésicules sémtinales , et leurs canaux 
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excrétoires , exigent un traitement très-attentif ettrès- 
prudent : autrement le malade devient la victime. de ; 
cette espèce de consomption qu'Hippocrate a déja décrite 
sous le nom de Tabes dorsalis. Comme le traitement de 
cette maladie n’entre pas danse plan de ce Traité, 
j'observerai seulement ici que , pour obtenir une gué- 
rison , il faut fortifier le malade, non pas tout ‘d’un 
coup , mais peu à peu , par des remèdes internes et 
externes , et avoir soin principalement de diminuer 
l'irritabilité des parties. IL faut qu'il s’abstienne et 
revienne par degrés de ses habitudes dangereuses. J'ai 
vu des cas où on fut obligé de lier les mains des ma- 
lades par un bandage pendant la nuit , parce qu'ils 
touchoient et excitoient y pour ainsi dire malgré eux, 
les parties pendant le sommeil. Le jeune médecin fera 
bien de ne pas perdre de vue , sur-tout dans ces cas, 
que la transition subite d’un régime ou d’une habitude 
à l’autre est souvent contraire au but que le praticien 
se propose ; et que la sagesse du médecin produit quel- 
quefois , en se conformant à cette observation, üne 
guérison pour laquelle l’usage seul des . meilleurs 
remèdes auroit été insuffisant , et où même; toutes les 
ressources de l’art auroient totalement échoué. 
J'ai vu, quoique beaucoup plus rarement , des 
maladies semblables avoir lieu dans l’autre sexe. Je 
traite dans ce moment une femme de 28 ans, qu, 
depuis un an et demi qu’elle a fait une fausse couche, 
souffre des pollutions nocturnes involontaires très- 
fréquentes , excitées par des rêves libidineux, et accom- 


\ 
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pagnées de tous lee symptômes du fabes dorsalis , décrit 
par Hippocrate comme une maladie d'homme : ses 
poumons commencent même à se ressentir de cette 
maladie. — Jai eu la satisfaction de la guérir depuis 
“que ] ’ai écrit cecl. M * 

Je me propose d'écrire , sijenai le loisir, sur les 
différentes espèces de la vraie Gonorrhée , ainsi que 
sur les fleurs blanches des femmes , un petit traité 
particulier. 
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De P affection du cordon spermatique ef de P épididyme ÿ 
| \ dn gonflement et autres maladies des testicules. : 
| | ‘% # "à 
Lorsque la Blennorrhagie syphilitique a été traitée 
avec des remèdes qui lui sont contraires, ou lorsque 
le malade qui en est attaque fait un exercice trop 
violent, et sur-tout s'il essuie du froid à la partie af- 
fectée, 1l survient fréquemment aux aines une tumeur 
et une douleur obtuse qui s'étendent jusqu'au sCro- 
tum ; le testicule, ou plutôt (comme nous le verrons 
bientôt) cette partie du testicule qu’on appelle Pépi- 
didyme, devient grosse et dure, et le scrotum se 
gonfle et devient rouge et plus épais, On nomme 
communément , quoique très - improprement , cette 
maladie , fumeur vénérienne des testicules ou testicule 
vénérien , inflammation des testicules | chaude - pisse 
tombée dans les bourses , et quelquefois aussi hernie 
Aumorale. ". 
Il est très-remarquable que cette maladie paroît 
rarement au commencement de la Blennorrhagie , ou 
pendant que les symptômes inflammatoires de cette 
maladie sont à leur plus haut degré ; mais plutôt 
vers son déclin, et souvent vers la dernière période 
de cette maladie, quand les symptômes de l’inflam- 
mation semblent être fort diminués. 
Cette tumeur commerice toujours par une tension 
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et une deu obtuse à l’une ou à l’autre aire, qui 
s'étendent le long du cordon spermatique, jusqu’au 
scrotum , et par un gonflement de ce même cordon 
et de Pépididyme , qui. est évidemment , au toucher, 
dur et: ‘douloureux : : le scrotum de, ce côté part rouge 
et gonflé. Si on Lies la maladie à selle : ‘même ,. le 
testicule commence à être affecté de? tous. les symp- 
tômes d’une inflammation locale : : 1l devient dur, et 
douloureux ; et la tumeur acquièrt souvént.yne gr0S- 


seur énorme. Quelquefois ce gonflement est accompa- 


gné d'avres irritation générale, d’une fièvre viôlente 


avec un pouls fréquent et dur dans les constitutions 
fortes. et pléthoriques , ou. d’un. pouls foible.et. très- 
vite dans les constitutions délicates et irritables. 
Dans quelques cas, le malade ressent des douleurs 
dans les lombes, et il a des nausées et des vomisse- 
mens. En général, l'écoulement diminue considérable- 
ment, ei même souy:nt il cesse totalement avant que 
Ces symptômes se. développent ; ; mais quelquefois cet 
accidentn’arrive,, du moins à un degré sensible , qu'un 
où deux j in après sue Penflure a commencé à pa- 
æxoître. Je n'ai Jamais vu les deux testicules affectés 
en. même , Rp dans ces circonstances. Quelquefois 
ïl arrive qu'après que lenflure est passée, d’un côté » 
l’autre testicule . commence à être attaqué... La même 
chose arrive quelquefois après qu'une ischurie prove- . 
* nant de l’affection dn col de la vessie à la suite de 
Ja suppression d’une Blennorrhagie , est dissipée. ! 


Cette maladie ou: irritation du cordon spermatique | 
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et dé -l'épididyme ! ‘etc: ‘est éénéralément roduite ; 
épiciayme ; 8 pr ? 

lorsque le malade attaqué d’une Blénnorrhagié Sy- 

plulitique a fait un exercice trop violent, et quel- 

quefois même en apparence modéré , à pied ; à che- 


val ou en voiture ; ou lorsque la verge a été frappée 


par le froid ; soit qn’on l'ait lavée. imconsidérément 
avec de l’eau froïde , soit qu’on l'ait exposée à un 
courant d’air froid , comme, par exemple, en pissant 
au coin de la rne.' Très:sonvent ‘elle est produite par 
dés injections irritantes ; âcres, astringentes , etc. et 
sur-tout par des purgatifs répétés, ou par Pusage ini- 
terne des médicamens résineux ou balsamiques. Plu- 
sieurs praticiens de mes amis croient avoir observé que 
les pollutions nocturnes , et tout autre acte qui déter- 
mine léjaculation, tendent plus que toute autre cause 
à produire cette maladie. C’est pourquoi le commerce 
avec les femmes pendant la Blennorrhagie excite 
souvent cette maladie: Le testicule Iui- même, autant 
que j’ai pu observer, n’ést jamais gonflé au commen 
cement , mais il devient affecté par la suite. 

Je ne parle pas'ci de la tumeur et de l’inflammation 
des testicules produites par toute autre causè interne 
et externe, comme, par exemple, par uné contusion y 
une dhtetise des parotides, etc. capables ‘d’exciter 


une inflammation Tocale , ainsi tn les auteurs an- | 


ciens l’ont déja observé. 

On avoit cru pendant fort Tong-temps ste 
douleur et cètte tuméfaction étoient prodtites par - 
l’absoxption et par la déposition du virus syphilitique 
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du canal de l’urètre dans le testicule même ; mais 
cette absorption et'ce transport du virus de l’urètre 
sur le testicule sont une SPPAUE qui ne paroît être 


fondée ni sur des faits ni sur les connoiïssances ana- 
jen 


Quelques aute urs parlent aussi d’un gonflement des 
N. 


testicules qui arrive quelquefois ‘après la disparition 
ou le desséchement des ulcères syphilitiques du pré- 
price ou du gland. Je ne me rappelle päs avoir 
jamais observé aucun cas de cette espèce ; c’est pour- 
Le FF m’abstiens d’en pes plus au long : mais 
j'en ai vu un autre RE m'a paru digne « d'être Tape 
porté. he À | 

Le malade avoit été attagué. ip années au- 
paravant d'un testicule vénérien ;: ainsi qu'il lPappe- 
loit. Cette tumeur ayant été mal traitée donna lien 
à une fistule à lanus quand le gonflement disparut. 
On lui fit l'opération de la fistule ; mais quand il fut 
sur le point d’en être guéri , le cherie du testicule 
réparut. J’ai réussi à faire disparoître ce gonflement, 
pour lequel je fus consulté, en déterminant un écou- 
ement par l’uretre , et j'achevai la guérison par l’u- 
sage des remèdes internes. Je dois ajouter ici que j'ai 
vu: deux ou trois fois dans le cours de ma pratique 
un ponflement du cordon spermatique et de lPépidi- 
dyme arriver en DANCE de l'application d’une 
‘bougie un peu trop grosse qu’on avôit du 7 
un rétrécissement de. VPurètre. 


La cause prochaime-de cé gonflément des vaisseaux 


# 
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spermatiques me paroît être une irritation ou inflam- 
mation des orifices des canaux déférens des vésicules 


séminales ; et je crois que le siége de ce gonflement 


est généralement dans l’urètre , au verw mon tanum Où. 


“caput saltaaginés. Il ya SEREGRRE d’autres cas, comme 


je, l'ai remarqué plus haut ,. où le siége de l'inflam- 


mation: est originairement dans leflesticule même. : 
Quelques auteurs modernes atiriuentice gonfle- 
ment à la sympathie des testicules. avec l'urètre ; 


d’autres, à l'extension de l’inflammation le long de 


| 
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l’urètre et des canaux déférens jusqu'aux testicules ;. 


d’autres enfin supposent que, cette maladie est tou- | 


jours l'effet d’un regorgement ou de l’accumulation 
de la semence dans le testicule: Mais, .s1 cette ma- 
ladie étoit due simplement à à la sympathie à pourquoi 


le gonflement arriveroit-1l si rarement. ,: tant, que : .lé- 


coulement de l’urètre continue régulièrement ;,ou,pen-- 


dant que les symptômes d'inflammation et'd'irritation 


de l’urètre sont. fcèés violens ?. SL. Pextension de. lPin- 


flammation le long de l’urètre étoit la véritable, cause 


de cette tumeur , il semble que tous les hommes. .chez 
lesquels l'inflammation est violente et: ‘s'étend..dans 
l’urètre à la prostate, on au col de. la vessie devroient 
avoir aussi toujours, OU.au Moins généralement , un 
gonflement du testicule ; ce: qui arrive graendant 
pas, Enfin si cette maladie m'étoit due. qu’à lacen- 
mulation de la semence , dès que cette augmentation 
n ’auroit plus lieu , le cu devroit naturelle- 
ment, et constamment diminuer 3 QU disparoître même 
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entièrement ; ce que nous ne voyons point. Nous 
observons au contraire très -souvent des jeunes gens 
attaqués de cette maladie avoir des pollutions noc- 
turnes involontaires, sans en être ni guéris ni mênie 
soulagés : mais quand même les choses se passe- 
roient ainsi > je demanderois encore d’où viennent 
cette accumulation de la semence et ces effets vio- 
lens , pendant que nous ne les observons jamais, ou 
presque jamais, dans les jeunes gens réservés, ro- 
bustes et bien portans. “Leutes ces théories me pa- 
roissent donc ou absolument fausses, où du moins 
très-peu satisfaisantes. Le seul fait constant et bien 
avéré , c’est qu'un degré d’irritation particulière et 
extraordinaire, excitée dans l’urètre ; pendant qu'il est 
attaqué d’une Blennorrhagie syphilitique par une 
cause quelconque , telle que les injections âcres, l’u- 
sage des baumes, des cathartiques ; etc. le froid, le 
coïît, ou un stimulus mécanique, produit cette ma: 
ladie. Peut-être mème dans quelques cas le virus , en 
changeant de siége et en se fixant sur les orifices ex- 
crétoires des vésicules séminales. plus bas dans l’urè- 
tre , les irrite-t-1l directement : et cette irritation , come 
mumiquée aux vaisseaux déférens et à l’épididyme , 
y produit-elle cette maladie. Je ne nie pas que la sé- 
crétion de la semence, plus fortement sollicitée , ne 
puisse contribuer au gonflement dans la suite, Je crois 
même qu'on doit attribuer à ce stimulus les pollu- 
_ tions nocturnes qu’on observe communément au com- 
mencement et pendant le cours de cette maladie ; 
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mais ces pollutions ne servent en ancune matière à 
la diminuer : pr -obablement l'évacuation ne mis 
alors que du testienle sain. Voici cequi m'a .mus dans 
le: cas d’éclaircir la nature de cetic maladie : rangé 

Je, fus-atteint, à l'âge de 25 ans, d’une Blennor= 
ra syphi hitique, qui ; agissantsur un corps délicat 
et irritable, fut accompagnée de symptômes violens.t 
Je consultai alors un des premiers médecins de l'Evt 
rope , qui me conseilla, de prendre beaucoup de: li= 
quides mucilagineux , et deux fois par serrraine des 
pillules cathartiques, dont le. principal ingrédient 
étoit- le, muriate de mercure. Lè résultat de ce tra 
tement fut qu'après la séconde dose de. ces pilules 
. je me vis attaqué -de. ce qu'on appelle ui testicule: 
vénérien. Attentif dès le commencement de:ma ma- 
ladie à tous les symptômes qui se développoient, je 
sentis d’abord un malaise et une tension accompa- 
gnés d’une douleur. obtuse tout le long du cordon 


spermatique du côté droit , laquelle s tons jnsqu'an 


scrotumm : ces mêmes parties étoteñt: ur pen tuméfiées et 


douloureses au toucher. Je fus obli gé de me mettre a1x 
lit, Enexaminant attentivement le leu ditfailtatnis les 
parties affectées, , je. fus. très-étonné dé ‘trouver! que 
le testicule étoit. dans l'état naturel et:sans douleur ; 

mais que l’épididyme.étoit. très-gonflé et dur , le: cor- 
don spermatique tuméfié avec le sentimerit has dou- 
leur obtuse,, comme si ces pattes eussent été tendues 
OU comprimées. Je communiqua cette. observation à 


plusieurs médecins qui étoient venus. me voir:# als 


Fe: 
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croyoient tous que..je m’étois trompé; mais, €IL exXA- 
minant eux-mêmes, 1ls trouvèrent la partié affectée 
telle que .je Jeur avois dit. Vous regardoient le fait 
comme neuf et extraordinaire. D’ après l'avis de mon 


médecin , J'appliquai constamment au scrotum des 


Cataplasmes émolliens chauds pendant plusieurs ; jours: | 


mais, pendant leur usage, mon mal , au lieu de di- 


minuer., augmenta considérablement. L’écoulement 


avoit presque ,entièrement disparu dès les premiers 


Jours : le testicule devint considérablement dur ‘et 


euflé, et de ressentois un malaise particulier dans 


cette parte : la douleur le long de l’urètre étoit sen- 


siblement accrue, ce que j’éprouvois sur-tont en uri- 


nant. Je résolus donc d’ôter les cataplasmes, de met- 


tre un suspensoir pour soulager la tension doülon-. 


reuse ; et, dans le dessein de rétablir l'écoulement 1 
s'il étoit possible, ; ’exposai les parties génitales, deux 


ou trois fois par jour, à la vapeur de l’eau chaude. 


Ces moyens eurent l’eflet desiré ; le second jour après 


leur application , l'écoulement augmenta ; je ‘me 
irouyai. bientôt soulagé : en quelques jours le mal 
du testicule et. du cordon spermatique fut dissipé , 


et peu de semaines après la Blennorrhagie ‘fut radi-\ 


calement guérie. 

Rien ne m'intéressoit plus, comme on se limagirie 
bien , que de vérifier si cette observation r’étoit qu'un 
fait. particulier, ou bien sielle tenoit à une loi géné- 


rale qui étoit restée inconnue ; et qui avoit échappé 


à l'attention des praticiens, Je fus complétement: 


ge 
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satisfait àcet égard, etje me suis assuré, par toutes mes 
observations subséquentes , que le fait étoit constant ; 
ainsi que je l'avois remarqué dans cette première 
occasion. Je me suis convaincu que les seules parties 
primitivement affectées dans cette maladie étoient tou- 
jours les canaux déférens et l'épididyme seul ; que le 
testicule lui-même n’est jamais sonflé au commence- 
ment de cette maladie , c'est-à-dire , pendant les deux 
ou trois premiers jours; et que s’il le devient par 
la suite, cet accident n'est dû qu’au mauvais traite- 
ment, ou à la négligence dn malade: J *ai observé, en 
outre , que la fièvre qui accompagne alors si fréquem- 
ment cette maladie n’est jamaïs une maladie primitive ; 
mais qu'elle est seulement une fièvre secondaire ou 
symptômatique , suite de l’irritation locale , dont les 
caractères varient suivant la différente constitution du 
malade; et qu’en employant la méthode que j'indique- 
_ rai plus bas , le médecin peut presque toujours , s’il est 
appelé à temps ;, prévenir cette fièvre, ainsi que les 
‘autres mauvaises suites de cette maladie. 

J'ai rapproché de ces faits deux autres non moins 
importans et également généraux ; savoir ; 19. que Pet 
coulement et même quelquefois les autres symptômes 
d’inflammation de l’urètre cessent entièrement, ‘où 
du moins diminuent considérablement, avant ou pen- 
dant les deux ou trois premiers jours de cette mala- 
die. 2°. Que cette maladie augmente et continue, tant 
que Pécoulement de l’urètre ne reparoît pas, ou que 


auelque autre place de l’urètre n’en ègt pas affectée ; 
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et qu'au contraire les symptômes s'appaisent, du 
moment que la Blennorrhagie supprimée se rétablit . 
même quelquefois un tant soit peu. 

Cette maladie , traitée par la méthode que j’expo- 
serai, cède en général assez aisément en très-peu de 
jours : mais, si le malade la néglige ,; on si elle 
n’est pas traitée par des remèdes convenables, ou 
si le malade a eu une rechute , non seulement elle 
devient souvent très-opiniâtre ; mais encore , en exci- 
tant une véritable inflammation des testicules, elle 
devient quelquefois très-dangereuse par la fièvre qui 
l'accompagne, ou par la suppuration, l’endurcisse- 
ment et même la mortification des parties affectées , 
suite de cette inflammation. | 

Il faut observer ici qu'après: la guérison la plus 
prompte et la plus heureuse, l’épididyme reste dur 
pendant des mois, et même des années entières ; 
mais cet accident n'est jamais suivi, autant que j'ai 
pu l’observer , d'aucune mauvaise conséquence. Ceite 
dureté se dissipe ordinairement peu à peu de soi-même: 

D'après ces faits et ces observations sur le siége ; 
les symptômes et la nature de cette maladie , je fus. 
naturellement conduit à une pratique plus conforme à 
la nature, et par conséquent plus heureuse et plus 
solide que celle ‘qu’on avoit suivie jusqu'alors. Je vais. 


la développer. 
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: Méthode curative. 


Le premier soin du médecin doit être, dans tous 


vs cas ; comme Je l'ai observé dans lé chapitre sur 


là Blennorrhagie,, de tâcher de prévemr les maladies 


ou leurs suites ficheuses ; et, si cela devient impos- 
sible:, de les soulager et de les guérir'de la matière 
la plus prompte et la plus sûre. 

Si.le lecteur considère bién que la maladie dont 1l 
est question dans ce chapitre n ’attaque jamais que 
les hommes affectés d'une’Blennorrhagie, ét que tont 
ce qui cause la suppression de l'écoulement tend à 
produire ce gonflement , il apercevra aisément que; 
pour prévenir cette maladie fâchense , 1} faut éviter 
‘ avec le plus grand soin tout ce qui est capable d’aug- 
menter l'irritation et l’inflammation de lurètreÿret 
d'arrêter l'écoulement de li matière : comme le froid, 


l’éxercice violent; et principalement les injections 


mal choisies; l'usage des pur patifs ou des balsamiques + 


etc. Mais le moyen le plus efficace que j'at tronvé 
pour prévenir cette maladie, c’ est d'éviter tonte” tenté 
sion di cordon spermatique ; cé qui s'exécute avec 
le plus grand succès par Pusage non interrompu 
d’un suspensoir dès le commencemeñt de toute Blen- 
norrhagie. C’est pourquoi je ne HAE jamais de 
le recommander , du moment que je suis consulté 
pour une Blennorrhagie. En observant exactement 


ces deux règles, on peut si bien se garantir de cet 
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accident, qu'aucun de.ceux de mes malades qui les 
ont ponctuellement suivies m'a Jamais été attaqué de 
cette fàcheuse . incommodité. | 

Mais nous rencontrons souvent dans. la pratique 
des malades négligens ou peu obéissans ; d'autre fois 
nous,sommes appelés pour des personnes qui, ayant 
été traitées sans ces précautions , sont déja attaquées 
de cette maladie. Dans cé cas, le premier soi du 
médecin doitêtre de bien examiner la partie affectée, 
pour ; déterminer, avec. précision si la. maladie : est 
encore limitée à lépididyme.et aux canaux déférens:, 
ou si elle attaque actuellement: le testicule même ; 
et pour, lors, quels progrès elle a faits, et quels 
symptômes elle a produits dans la partie ne ; 
ou dans le système du corps entier. | 

Dans l’un et l’autre cas, -on:a à remplir les indi- 
cations. suivantes : 

1°. De diminuer la tension et la douleur des par- 
tes affectées , qui contribueroïent beaucoup à entre- 
tenir et à favoriser les progrès de la maladie. 

. D'adoucir on de dissiper en entier , le plus tôt: 
«ah J'irritation. qui a som siége dans lurètre., 
ou ALL UETILIINONÉANHMTES à LUS 

:5°.De prévenir les suites ficheuses que linflam- 
mation -du testicule où. la fièvre ‘pourroit avoir. 
4°. Et de guérir cesderniers effets, s'ils existent déja. 
. + Pour remplir la premiëré, indication , 1l faut id- 
bord ordonner de mettre-un suspensoir, ow, au dé- 


L 


faut de suspensoir ; un mouchoir autour du scrotum ; 
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pour tenit le testicule constamment et parfaite: 
ment suspendu, ou plutôt doucement couché dans 
cette bourse artificielle. Si le malade a le pouls fré- 
quent , plein et fort, 1l faut ln faire une saignée 
sur-le-champ. Cette saignée doit être copieuse , sur- 
tout si le testicule même ést affecté , en ayant toutefois 
égard à la constitution du malade + aux autres Cir- 
constances. Si la fièvre n’est pas violente , la saignée 
n’est pas nécessaire ; et c’est ce qui arrive presque toui- 


jours quand rio sommes appelés dès le commence- 


ment de la maladie : car , comme je l’ai déja observé, 


la fièvre n’est jamais dans ce cas une maladie primie 
tive, mais elle est entièrement symptômatique,; ou 
une conséquence de l’irritation de ces parties délica- 
tes. L’évacuation du sang devient encore inuütrle et 
mème nuisible, si le pouls est tres - vite et foible : 
car alors ilannonce une fièvre atonique. Dans d’autres 
cas où le gonflement et l'inflammation locale sont 
très-forts ; sans ou avec peu de fièvre, Papplication 
des sangsues remplit mieux le but que a saignée. 
Pour calmer l’irritation qui a son siége dans le 
canal de lurètre, l'usage interne et externe des sédatifs 
est le remède le plus efficace , et il contribue en même 


temps à déterminer l'écoulement supprimé à’se réta- 


blir. Je commence donc, s’iln'y a pas de fièvre inflam- 
matoire, ou du moment que cette fièvre est affoiblie, 
par donner une bonne do$e d’opium;, par exemple, 
un ou deux grains de ce médicament ; ou, suivant les 
circonstances, un lavement composé avec deux où 


sb 
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trois onces d'huile de lin et de décoction d'orge, et 
cinquante ou soixante gouttes de la teinture appelée 
communément landanum liquide de Sydenham. Je le 
fais réitérer toutes les dix à douze heures, ayant soin , 
dans le cas où le malade n’auroit pas eu une selle or- 
dinaire, de donner avant le lavement sédatif un. lave- 
ment simple, pour vider les matières fécales, qui, par 
leur irritation dans le rectum, pourroient contrarier 
l'effet de ce remède. Dans quelques cas , principale- 
ment lorsqu'il faut insister sur l'usage des sédatifs, j'ai 
trouvé que l'extrait de l’'Hyosciamus niger est px “éférable 
à l’opium. J'ai obtenu de cette méthode d’administrer 
les sédatifs des effets si heureux et si prompts, que Je 
n'hésite pas à la recommander comme préférable à 
toute autre. J'ai vu beaucoup de cas dans lesquels 
la tumeur et la douleur ont'été dissipées, et l’écou- 
lement a été rétabli par cette méthode dans l’es- 
pace de vingt-quatre à quarante-huit heures; et dans 
le cas où cet effet ne fût pas aussi prompt , elle 
soulageoit constamment beaucoup le malade, et pré- 
venoit la fièvre. Il est superflu d'ajouter que le ma- 
lade doit se tenir tranquille au lit ; et ne pas quitter 
un seul moment le suspensoir ; qu’il doit ebserver une 
diète légère, et ne boire que de la décoction d'orge 
avec- quelques figues, où de l’'émulsion d'amandes ;. 
ou de la décoction de semences de chenevis. 

Mais ayant toujours observé, dans les cas les 
plus rebelles, que les symptômes d'irritation et l’en- 
flure ne se dissipaient jamais que l'écoulement n eût 
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xeparu aû moins en partie, et qu'au moment où là 
Blennorrhagie recommençoit, la douleur et la tu- 
 meur s’évanouissoient par degrés , J'ai apporté toute 
mon attention à parvenir à ce but. Je n’ar'pas trouvé 
de moyen plus sûr pour y réussir, que d'exposer les 
parties génitales à la vapeur de l’eau chaude ÿ mêlée 
avec un peu de vinaigre. Je place pour cet: effet 
le malade sur une chaise percée, à lavapeur de l'ean, 
pendant un quart d'heure ou une demi-heure , trois 
fois par jour; ayant toujours soin de lui fuite soit- 
tenir les testicules au moyen d’un suspensoir. Il doit 
passer de là tout de suite dans son lit, et y quitter 
sol suspensoir humide pour en prendre un autre qu 
“soit sec, afin que les canaux déférens ne soient jamais 
dans un ctat de tension capable d’exciter l'irritation!, 
ou-.du moins d'y contribuer. Pour réussir plus sûre- 
ment, dans l'intervalle de ces bains locaux , j’ordonne 
au malade d’envelopper la verge d’un cataplasme 
émollient, fait de pain et de lait avec un peu d'huile, 
pour le tenir toujours mou et plus long-temps chaud. 
Mais j'ai trouvé que ces cataplasmes , appliqués sur.les 
testicules mêmes, comme plusieurs auteurs l'ont re- 
commandé , étoient de si peu d'utilité ; que je n'en 
fais plus aucun usage. | d a 
.. 61 le malade ne va pas naturellement à sal selle ) 
pour que les matières fécales ne s'accumulent pas’, 
je lui ordonne tous Les jours , ou tous les’ deux jours, 
un lavement ordinaire, et je n’oublie pas la répé- 
tition de d’opium , sur-tout le soir. En procédant 
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de cette manière, on aura presque toujours la satis- 
faction de -guérir en peu de. jours une maladie qui, 
lorsqu'on suit la méthode ancienne, exige souvent 
plusieurs semaines, et qui même , après tout ce temps, 
se termine quelquefois par la CM RETIENS ou par 
Vinduration du testicule. 

On traite l'écoulement rétabli comme une Blen- 
norrhagie syplulitique ordinaire, en prenant le plus 
grand soin de ne pas donner lieu à une nouvelle 
suppression , qui produiroit, fort aisément un nou- 
yeau sonflement du testicule, | 

Après la guérison de cette maladie , 1l reste tou- 
jours, comme j'ai dit plus haut, une dureté de lé 
pididyme , quine disparoît que lentement, et qu'on 
aperçoit même quelquefois plusieurs années après. Je 
ne puis décider ; faute d’un assez grand nombre de 
faits, s1 cette dureté emploie la sécrétion desla se 
mence dans ce testicule ; et s1 elle affecte conséquem- 
ment la puissance d’engendrer. Plusieurs malades que 
j'avois engagés à être atientifs À cet égard, m'ont 
assuré qu'il leur avoit paru que le testicule affecté res- 
toit, long-temps après la maladie, totalement sans 
action dans le:coït ; mais qu'il reconvroit à la fin ses 
fonctions naturelles. | QUE. 

Pour remplir la’troisième indication, c'est-à-dire, 
pour prévenir les suites ficheuses de l’inflammation 
du testicule ; il faut se souvenir que j'ai établi em 
ncite que cette maladie, excitée . le virus syphi- 


htique logé dans lurètre , n'est jamais origmairement 


[] 
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üne inflammation du testicule ; mais qu’elle devient 
telle seulement par le mauvais traitement, ou par 
la négligence du malade; et qu'il est presque tou- 
jours dans le pouvoir du médecin; s’il n’est pas 


appelé trop tard, de prévenir cette inflammation et. 


ses suites par la méthode que nous venons d’indi- 
quer. 

Si l'inflammation à soit ( ère phlegmo- 
nodes s. inflammatoria) a malheureusement eu lieu 
avant que nous ayons été appelés, ou qu’elle soit 
produite par d’autres causes internes ou externes ; 


il ne faut rien négliger pour la dissiper le plus tôt pos- 


sible ; et pour prévenir ses suites, qui sont la sup- 
puration la mortification ou l’induration chronique 
ou squirreuse du testicule. Les fomentations et les 


cataplasmes chauds et émolliens, si utiles dans les 


inflargmations locales, et recommandés par plusieurs 
auteurs dans cette maladie, sont non seulement inu- 
tiles, mais deviennent même nuisibles, parce qu'ils 
favorisent évidemment la suppuration, que nous avons 
tant de raison de craindre et d'éviter. S1 cette tumeur 
du testicule est accompagnée d’une fièvre inflamma- 
toire, il faut saigner le malade comme je l'ai dit 
plus haut ; et si le pouls, après la saignée , n’est pas 


devenu plus mou et moins fréquent , il convient de, 


répéter la saignée huit où dix heures après. Dans 
quelques cas, principalement dans ceux où les 
symptômes d’inflammation sont plutôt locaux que 
généraux, l'application de huit ou dix sangsues au pé- 


Fa 
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rinée et au scrotum est préférable. Lorsqu'on aura 
tiré du sang par l’un ou l’autre de ces procédés 4 
on fera bien d'appliquer au scrotum et au périnée 
des fomentations ou cataplasmes froids, renounvelés 
dès qu'ils s’échaufferont. On trempe à cet effet des 
compresses pliées en quatre dans l’eau froide, simple 
où mêlée avec un peu d’acétite de plomb liquide ; où , 
selon les circonstances , dans une solution d’acé- 
tite ou de muriate d’ammoniaque dans l’eau froide, 
en ne négligeant } jamais l'usage du suspensoir et des 


autres moyens recommandés dans la deuxième indi- 


cation. Je ne dois pas oublier de dire 1ci qu'on a 


employé depuis peu à Londres, avec succès, pour 
dissiper un gonflement récent du testicule , la neige , 
ou la glace, ou de l’ean glacée, en renouvelant cette 
application toutes les demi-heures ou toutes les heures, 
et que plusieurs malades ont été ainsi guéris en trois 
ou quatre jours de temps. 

La quatrième indication est de guérir les suites de 
l'affection du testicule. Si l’inflammation a été suivie 


de la suppuration ou de la mortification , l'organe est 


détruit , et dès-lors sa fonction est perdue pour la 
vie : ici l’art ne peut rien. Heureusement ce malheur 
n’est pas fréqueng. Il arrive bien plus souvent que les 
symptômes laissent, en se dissipant, un endurcis- 
sement chronique de cette partie , qui exige un traite- 
ment particulier , dont nous allons parler, 
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De l’endurcissement et autres maladies des Testiculess + « 
: à , 


Cet endurcissement , qu’on nomme communément ; 
squirre des testicules K arrive lorsque la tumeuride: ® 
l’épididyme a été négligée , -ou qu’elle à été mal: 
traitée. Le même accident arrive aussi quelquefois 
après une inflammation du testicule, provenant d’une 
autre cause quelconque , soit interne, soit externet, 
et pour lors les deux testicules sont quelquefois égale- 
_ment affectés. | | 

J'ai trouvé, dans de pareils cas, que l'épididymeétoit 
toujours très-dur et enflé , et que le testicule endurci 
étoit aussi quelquefois enflé, mais plus souvent di-. 
minué en grosseur , ek pour ainsi dire resserre! dans 
sa substance. Cette affection est quelquefois ed 7 
gnée d’ une sensation tensive et douloureuse ; d’autres 
fois, il. n’y a aucune douleur. Le testicule ainsi af- 
fecté est, selon les observations des malades, évi- 
demment sans action: dans lé coït ; etle malade est 
incapable d’engendrer , si les deux testicules sont 
attaqués de cette maladie. 

Ce mal reste rarement long-temps sans dégénérer. 
IL produit alors nne dilatation ‘où tumeur des vais- 
seaux spermatiques du cordon et du testicule ( Orchie= 
cele spermatica ), appelée communément, quoique très- 


MAR: v'aricocele fi a mr (du grec xier0s 
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.varix.et #7 4 tumor) : nom qu’on devr ot réserv er pour 
un. véritable gonflement des vaisseaux sanguins de 
‘ces parties ; mais cette tumetir variqueuse même , 
est mieux. caractérisée par le nom MOrrocele va- 
ricosa. D’autres, fois il se produit une tumeur inégale 
et dure du testicule ou de l’épididyme on du cordon 
spermatique , qu’on sd Di communément sarcocele , 
“(du grec-rægris caro el xyA7 tumor) , ét qu'on appelle- 
‘roit avec beaucoup plus de précision Orchiocele scir- 
rhosa. Si cette. tumeur devient douloureuse, , elle rhe- 
nace de se terminer , et se termine souvent , en in 
véritable cancer ( Orchiocele carcinomatosa ), qui oblige 
de. faire prompiement la castration .( Orchiotomia ). 
A ces steolirés 1l se joint le plus souvent une dilatation 
vicieuse des vaisseaux lymphatiques du cordon sperma- 
tique, dans toute leur longueur jusqu'aux reins , et ces 
organes deviennent à la fin pareillement affectés, ou 
enfin cette tumeur se change en un cancer. Il ne faut 
donc rien négliger pour exciter promptement la nature 


A 


à doté et à résoudre cet endurcissement le plus tÔE 


La + VS 


Je vais entrer dans le détail des remèdes que j'ai 
employés avec succès danis les gonfiemens du testicule, 
ainsi que de ceux qui ont été Bcoriaidus par diffé- 
_rens auteurs.  - F 
.S1 le: malade ma pas mis un sSuspensoir, notre 
premier. soin doit être de le li faire porter. Il doit 
rester tranquille, où $ ’abstenit, autant qu'il le peut, 


d'exercice , ct'observer un régime très-sobre. 
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Si la vapeur de l’eau chaude avec le vinaigre, dis 
rigée sur la partie affectée, deux ou trois fois par 
jour , avec les précautions et par le procédé que nous 
avons recommandés, ne rappelle pas l'écoulement ; 
ebne produit pas la résolution en huit ou dix jours, ! 
il faut donner au malade un, émétique. Différens 
auteurs ont recommandé l’ipécacuanha ( Psychotria 
emetica ); d’autres le sulfate de zinc; d’autres enfin 
l’oxide jaune de mercure. Îlest indifférent d'employer 
l'un ou l’autre de ces remèdes, pourvu que le vO- 
_missement ait lieu avec beaucoup de nausées, et 
sans trop agir sur les intestins. C'est pourquoi 1l est 
bon d’enjoindre au malade de boire peu, ou même 
de ne prendre aucune boisson pour aider le VOImIS+ à 
sement dans les intervalles. On applique avec avan- 
tage au testicule une fomentation froide, faite avec 
une solution aqueuse d’acétite d’ammoniaque à la- 
quelle on ajoute une petite quantité d’alcool ; ou, 
selon les circonstances, un cataplasme fait avec de 
la mie de pain, de l’eau et une cuillerée d’acétite 
de plomb. Le malade répète souvent ces fomenta- 
tions froides , et 1l les continue. pendant plusieurs 
jours. On peut alors, si la tumeur n’est pas changée, 
répéter encore ‘une fois le vomitif. Quelquefois des 
cathartiques répétés ont été utiles. Lés frictions avec 
Je liniment ammoniacal ou avec l’onguent mercuriel , 
seul ou uni à un peu de campbhre ;, sur le périnée 
et sur le scrotum, deux fois par jour, produisent 
souvent un très-bon effet. Les fumigations Inercu- 
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rielles appliquées aux parties génitales, pour stimuler 
les vaisseaux, et leur réndre ainsi leur action, mé- 
ritent d’être essayées. Dans quelques cas, l’usage in- 
terne du mercure est nécessaire; 1l seroit aussi à 
propos de faire l’expérience du remède recommandé 
_ par Celse, dans l’endurcissement invétéré des testicules, 
produit par une cause quelconque. C’est un cataplasme 
fait avec la raciné de Momordica elaterium , bouillie 
dans le vin de miel ( mulsum ), et écrasée après. 

On a fort vanté dernièrement la décoction de 
l'écorce de la racine de Daphne mezereum À l’intérieur, 
et l'application d’un cataplasme fait avec la poudre 
de cette racine ; mais to de l'une et de l’autre 

exige de la prudence, à cause de l’âcreté ‘de cette 
_ substance. Plusietrs Aalades auxquels j'ai donné cette 
décoction en étoient si fort incommodés, qu'ils ne 
vouloierit pas la continuer. Il ést trés-probable , si elle 
produit l'effet desiré , qu ‘elle le produit eñ excitant 
des naustes ét dés voriissemiens . Acrel, célèbre chirur- 
gien dé Stockholm , a communiqué au Sbtic quelques 
observations qui PA voir que la décoction de la 
racine d’ Ononis spinosa, donnée intérieurement , a 
réussi dans plusieurs cas où les autres remèdes 
avoient manqué. Il fait bouillir une demi-once de 
cette racine dans une livre et demie d’eau > qu'il Fait 
réduire à une livre ; il adoucit cette TER avec 
un sirop , eten donne au malade une cuillerée toutes 
les trois heures. 


: D'autres praticiens après lui ont également obtenu 
à Te 1 e ÿ 9 
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de bons effets de la décoction d’ononis, faite avec une 
once de cette racine bouillie dans une livre d’eau , et 
qu'on fait prendre au malade tous les jours; d’autres 
enfin ont donné une drachme de cette racine en poudre 
. deux fois par Jour. à 

Le professeur Plenck recommande la racine de 
l’Arropa mandrogora pulvérisée , dont on fait un cata- 
plasme, qu'on applique chaud. On a prescrit aussi , 
pour de pareils cas , l’usage- interne et externe de la 
 ciguë ( Conium maculatum ). 

On a encore trouvé utile, comme je l’ai remarque 
plushaut, l'application du liniment ammoniacal, com-. 
posé d'huile mêlée avec un peu d’ammoniaque ; et 
dans plusieurs circonstances des fomentations avec le 
muriate ammoniacal et du vinaigre mêlé d’eau. 

- M. Birch, chirurgien à Londres, ma assuré qu'il 
avoit appliqué l'électricité, dans ces cas, plusieurs fois 


- 
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Je tiens de Van Swieren qu’il a employé, pour une 
induration cronique indolente des testicules , une 
once‘de carbonate de chaux dans une livre de vin 
d'Autriche acidule, ou du vin du Rhin, dont le ma- 
lade prenoit, matin et soir, trois où quatre cuillerées 
à bouche: J'aï eu occasion de voir le malade, qui 
m'a dit qu'il avoit toujours été parfaitement bien 
depuis, mais que son mal n'étoit pas dû à un principe. 
vénérien. Dans le cas oùl’on n’a pas ce vin, on pour- 
roit se servir de l’acétite ou citrate de chaux, ou peut- 
être mieux encore du muriate de chaux, ou enfin du 


muriate de harite 
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Il faut cependant:observer qu’il arrive quelquefois 
que tous ces remèdes échouent, principalement quand 
l’endurcissement a duré opimâtrément plusieurs n101S 
ou plusieurs années, et qu 1 doit sorl origine à une 
Blennorrhagie syphilitique maltraitée. , ou négligée, ou 
supprimée. ÿ 

Dans plusieurs turneutet oi nn id de: ce 
genre , ainsi que dans quelques affections de la vessie 
et de l’urètre, et sut-tout dans de certaines espèces 
d’ophthalmies des paupières, qui viennent quelque- 
fois après les Blennorrhagies mal traitées où mal 
guéries, j'ai observé, après avoir épuisé , sans aucun 
effet, tous les remèdes recommandés , que les malades 
guérissoient après avoir gagné üne nouvelle Blennor- 
rhagie syphilitique. Des observations. assez multi 
pliées me déterminèrent à la fin d'essayer, dans 
des cas semblables et très-opiniâtres, un moyen nou: 
veau : c’est l’inoculation de la Blennorrhagie. J'ai 
vu ce remède employé pour. la première fois, ily a 
environ vingt. ans, dans un ‘grand hôpital militaire, 
Quoiqu’ on puisse bi plusieurs objections très-spé« 
cieuses contre cette pratique, tout praticien qui a le 
bonheur de ses malades véritablement à cœur, et qui 
a vu les suites fâcheuses dont ces endurcissemens 
sont LOUARE accompagnés , conviendra aisément 
avec moi, j'espère , que, dans ces:cas sermblables, 1 
vaut mieux tenter un remedium anceps que de laisser 
le malade exposé à un cancer ou à d’autres maladies 
qui finissent ; soit par être mortelles , soit par exiger 
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nécessairement l'extirpation du testicule. J’ose pro- 
poser ce nouveau moyen avec d'autant plus de con- 
fiance, que, dans des expériences faites en grand dans 
quelques SEE militaires, ainsi que dans tous 
les cas où j'ai eu recours à cette méthode dans ma 
pratique privée, le succès a parfaitement répondu à 
l'attente. Pour faire cette inoculation artificielle, on 
applique à l’urètre, par le moyen. d’une bougie 
courte, ou par tout autre procédé, de la matière 
prise d’un malade attaqué d’une Blennorrhagie ou 
d’un ulcère syphilitique : on laisse la bougie appliquée 
dans l’urètre pendant quelque temps, et on parvient 
par ce moyen à produire une irritation , et conséquerm- 
ment une nouvelle Blennorrhagie Bÿ ( Voyez aussi 
le Chapitre suivant. ) 


1 


11 ya des inflammations et des endurcissemens des 
testicules et des vaisseaux spermatiques qui doivent 
leur origine , comme je lai déja observé , à d'autres 
causes internes ou externes , telles qu’une contusion , 
une métastase des parotides ; etc. dont les anciens, 
et notamment Âéppocrate ainsi que Celse ; ont fait 
mention. Mais le traitement de ces maladies n'entre 


pas dans le plan de cet ouvrage. Je rapporterai seu- 


(x) Je me suis servi, depuis peu, plusieurs fois, d’une simple 
bougie sans aucun virus, que j'ai laissée appliquée jusqu’à ce 
qu'elle produisit une irritation sensible dans l’urètre, et j'ai eu le 


même succès que si elle avoit été imprégnée du virus syphi- 
“litique. 
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lement ici nn cas particulier que j’aieu occasion de 
voir, et qui mérite l'attention du praticien. 

Un jeune homme de vingt ans , étänt affligé de 
tumeurs scrophuleuses autour du con, prit, par or- 
donnance d’un médecin, la décoction des bois : mais 
1l n'eut pas suivi cet avis pendant quelques semaines , 
qu'il fut attaqué d’une toux, qui, au bout de quinze 
jours , produisit une hémoptysie. Quoiqu'il eût quitté 
la décoction , et qu'il fit usage de plusieurs autres 
remèdes qu’on lui avoit conseillés, la toux con- 
tinua plusieurs mois , accompagnée de temps en 
temps d’un crachement de sang ou de mucus san- 
guinolent. Etant consulté , je déclarai que je croyois 
que les poumons étoient affectés de tubercules scro- 

 phuleux, contre lesquels je ne connoissois point de 
remède, et je l’engageai à consulter les principaux 
médecins de la ville. Les remèdes qu'ils lui ordon- 
uèrent ne firent pas le moindre effet sur sa toux ; 
mais il s’en trouva passablement bien à d’autres 
égards. Il mangeoit avec appétit, et dormoit assez 
tranquillement. Un jour il vint chez moi, se plaignant 
d’une enflure douloureuse aux deux aines , mais plus 
d'un côté que de l’autre. A l'examen, je trouvai le 
cordon spermatique très-srossi. Je lai demandaïi sl 
avoit pris des libertés avec les femmes ; 11 me déclara , 
sur son honneur, qu'il n’avoit de sa vie en commerce 
avec aucune, dans la crainte de prendre du mal vé- 
nérien ; mais qu'il avoit eu déja plusieurs fois Ja 
même incommodité, et qu'il léprouvoit toutes les 
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fois qu'il se trouvoit en compagnie avec des femmes 
qui excitoient fortement ses desirs ; que cela devenoit 
quelquefois &trèmement As ce qui l’obli- 
geoit. À éviter ces oecasions autant qu 1 lui étoit 
possible. S’étant trouvé dans une pareille situation 
le jour d’auparavant, il avoit éprouvé.la même dou- 
leur ; mais elle avoit continué -plus long-temps qu'à 
l'ordinaire, et au point qu’elle avoit forcé de re= 
courir à mois: Je lui conseillai d'appliquer de Peau 
froide aux parties, ce qui le guérit de son incom- 
modité en peu de jours. T'els furent les préliminaires 
dont j'ai cru devoir rendre compte. 

Quelques mois après il se plaignit qu'un de ses 
testicules étoit devenu très-dur, sans aucune cause 
apparente. Je l’interrogeai sur le commerce .avec les 
femmes : il me répéta ce qu'il m’avoit dit aupara- 
vant à ce sujet; mais il m’avoua quAl s’étoit fré- 
quemment masturbé , sans croire que cette pratique 
pût produire aucun mal. Je prescrivis la ciguë et tous 
les résolutifs que fournit la matière médicale , tant 
à l’intérieur qu’à l'extérieur ; mais sans aucuh 
effet. Le testicule devint douloureux et grossit de 
jour en jour. Enfin la tumeur creva, et rendit une: 
petite quantité de matière purulente. À mon retoiw 
dans la ville, après une absence de quelques moisi 
le malade me dit que pendant ‘tout ce temps il s’étoit 
fait une petite évacuation , et qu 711 sortoit chaque 
jour de Tulcère plusieurs morceaux. comme des fila- 
mens blancs. À l’examen:, je trouvai le testicule réduit 
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au volume d’une petite noisette, et l’ulcère presque en: 
tièrement. fermé. Au bout de quelques semaines, 1l 
fut en effet tout-À-fait cicatrisé. Sa toux avoit cepen- 
dant toujours continué ; mais il ne paroissoit pas 
plus maigre que lorsqu’ il s'étoit adréssé à moi pour 
là première fois. Tous les trois où quatre mois’, 
lorsque le picotement de la toux sembloit augmenter ; 
et qu'il craignoit de cracher du sang , il se faisoit 
saigrier de lui-même. Les cordons spermatiques des 
deux côtés étoient dans l'état naturel. ! 

Au même mois de l’année suivante ; l’autre testii 
cule s’affecta précisément comme avoit fait le pre: 
mier. Un chirurgien du premier mérite, qui avoit 
traité ce malade avec moi l’année précédente , fut 
appelé dans mon absence. Mais quoiqu’on lui eût fait 
tous les remèdes que j’aurois cru devoir moi-même 
lui prescrire, je trouvai, à mon afrivée, que la ma- 
ladie continuoit, et avoit déja duré six semaines! 
A la fin de la septième semaine, le testicule avoit 
crevé , et alors des morceaux entiers des vaisseaux 
spermatiques du testicule sortoient chaque jour ‘par, 
TV'ouverture. An bout de trois mois , le testicule fut ré- 
duit à la même grosseur que l’autre. IL ny avoit aucune 
tuméfaction dans les cordons spermatiques ;:etle malade 
me dit qu'il avoit strictement suivi mo avis, et re- 
noncé tout-à-fait, pendant ces deux dernières années , 
à la mauvaise habitude dont j’ai parlé. La toux con- 
tinua, et le mina ‘peu à peu, en dre qu'il mourut 
deux ans après. 
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Le médecin qui le suivit le dernier m informa qu’à 
HUTSERIEe du cadavre il avoit trouvé une vomique 
dans un des poumons , et beaucoup de tubercules 
ou de grosses tumeurs dures dans tous les deux. Mais 
il n’avoit pas examiné les testicules. Je ne prétends 
point déterminer de quelle cause provenoit cette 
affection des testicules; si c'étoit une production de 
la maladie scrophuleuse, ou un effet de la mastur- 
bation. Mais j'ai simplement rapporté cette listoire 
comme une ‘observation particulière et remarquable , 
qui montre que les testicules peuvent quelquefois venir 
à suppuration , malgré le traitement le plus attentif et 


le plus méthodique. ; «<. 
Du Cancer des Tésricules. 


Dans les cas où l’endurcissement des testicules est 
négligé , ou qu'il résiste à tous les remèdes, 1l devient. 
quelquefois douloureux ;, et prend, avec le temps, 
un caractère carcéreux. Il ne faut pas tarder à y 
remédier par l’extirpation du testicule : mais, avant 
d'entreprendre cette opération, 1l faut toujours exa- 
miner avec soin si les vaisseaux lymphatiques du 
cordon spermatique ne ‘sont pas en même temps 
attaqués. Dans ce cas, l’extirpation devient une opé- 
ration inutile , et qui par ses suites funestes ne sert 
qu’à exposer la réputation du chirurgien ; plusieurs 
dissections de cadavres, que nous avons faites à 
Londres, ayant démontré que , dans ces circonstances, 
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le rein du mème côté, auquel les vaisseaux lympha- 
tiques du testicule affecté aboutissent , est pour l’or- 
dinaire aussi affecté, et qu’ainsi le mal est devenu 
tgphrahle. 

æ 


CAE AN PUL THÉRAINE 


De l’Ophthalmie et,de la Cophose Blennorrhagiques o“ 
de linflammation des yétx et de la surdité, pro- 
duites par la suppression de la Blennorrhagie syphï- 


litiq ue. 


Ir ya irois espèces distinctes d'Ophthalmies syphi- 
ltiques. La première et la seconde, tirant leur origine 
de la Blennorrhagie , appartiennent à ce cinquième 
chapitre. La troisième , produite par le virus syph1- 
tique répandu dans le système du corps, trouvera sa 
place dans le second volume de cet ouvrage. 

Je commencerai par parler ici dé la première ; qui 
est la plus aiguë, la plus violente et la plus dangereuse 
de toutes les Ophthalmies que je connoisse. 

J’ai vu plusieurs fois cette terrible maladie; mais, 
heureusement, jamais dans aucun de mes malades. 
Tous les praticiens avec lesquels j’ai conféré sur ce 
mal redoutable , et qui ont eu occasion de le voir 
plusieurs fois dans leur vie, étoient d’opimion que, 
cette ophthalmie tire son originé d’une Gonorrhée 
virulente répercutée et déposée dans les yeux , comme 
ils disoient , par voie de métastase. ; 

On n’a jamais observé, du moins à ma connois- 
sance, que cette maladie ait lieu chez Îles femmes. 
Je ne l’ai jamais observé que chez des hommes qui 


étoient attaqués dans le même temps d’une Blennor- 
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rhagie syphilitique. Faute d'un certain nombre de 
faits et d'observations exactes sur cette espèce d’'Oph- 
thalmie ( car je ne connois aueun auteur qui en ait 
écrit ex professo ), je vais transcrire de mon journal 
ce que j'y trouve de oué remarquable et de plus 
instructif. # ù : 

Dans trois cas, où j'ai eu occasion de voir cette 
Ophthalmie, elle parut en hiver dans des climats 
froids ; après que le malade , attaqué d’une Blennor- 
rhagie récente, où, comme on la nomme commu- 
nément, d’une Gonorrhée virulente , s’étoit exposé à 
un froid rigoureux en plein air. Dans deux de ces 
cas, les deux yeux furent attaqués à la fois et sou- 
dainement. Aucun de ces malades n’avoit eu aupara- 
vant le moindre mal aux yeux. Dans les trois cas, 
l'écoulement par l’urètre fut évidemment diminué où, 
supprimé dès le commencement de l’Ophthalmie; et 
dans le même temps il s'établit par les yeux une éva- 
cuation d’une matière puriforme de. couleur jaune 
verdâtre , semblable à celle d’une Blennorrhagie ! 
avec dés douleurs déchirantes, qui devenoient : insu p- 
portables au moindre contact de la lumière. Autant 
. que je pouvois le distinguer, dans ‘des instans d’exa- 
men que les douleurs ne me permettoient pas de 
prolonger , la même matière qui découloit des yeux 
paroissoit extravasée dans toute la chambre antérieure 
de l’œil, et comme infiltrée entre les lames de la 
cornée transparente. Tous les remèdes qu'on avoit 
employés dans ce cas furent sans effet, et la maladie 
se termina par l’aveuglement, 
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Le dernier malade étoit un jeune homme de 29 ans, 
qui servoit à l’armée de l'Empereur, en qualité de 
capitaine. Il fut commandé -pour monter-la garde à 
la cour, dans le mois de janvier, pendant qu'il étoit 
affligé d'une violente Gonorrhée. Malheureusement la 
journée étoit excessivement froide , et 1l fut forcé, par 
devoir, de rester exposé à l’air long-temps pendant le 
jour et le soir. Vers le minuit, il commença à sentir 
aux deux yeux à la fois des douleurs des plus vives, qui 
augmentèrent enl très-peu de temps, au point qu 711 ne 
pui plus supporter la lumière en aucune façon. Le len- 
demain, cet accident fut accompagné d’un écoule- 
ment de inatière puriforme par les deux eux. À 
l'inspection, l’albuginée parut très- enflammée et fort 
enflée. On lu enyoÿa un médecin, malheureusement 
tr ès-ignorant, qui lui ordonna des remèdes généraux ; 
comme saignées » purgatifs, etc. avec une fomen- 
tation de ciguë. Le troisième Jour , en examinant les 
choses de plus près, on trouva la cornée entièrement 
opaque et un hypopyon formé ; il ne paroiïssoit au- 
cune exulcération. On continua l’usage de la Ciguë , 
et, comme on s'imagine aisément, sans aucun effet. 
Dix à douze jours après , l’inflammation commença 
à se calmer, et l'écoulement des yeux fut tari ; mais 
la cornée ne recouvra pas sa transparence : au con- 
traire, elle étoit extrêmement épaissie , et le malade 
demeura entièrement aveugle pour la vie, Je vis clai- 
rement dans ce malade les artères de la cornée trans- 
parente , venant de l’albuginée ; enflammées ; et aussi 
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remplies de sang rouge que s1 elles eussent été in- 
jectées comme uñe préparation anatomique, et elles 
étoient encore dans cet état la cinquième semaine 
de,la maladie, quand je vis le malade pour la der- 
nière fois. | 4 

Dans. aucune de ces Ophtalmies, les praticiens 
qui furent consultés n’avoient essayé ni l’incision de 
la cornée, ni ancun moyen pour rétablir l'écoulement 
de l’urètre. Ce sont cependant les deux principaux 
moyens dont j'attendrois quelque soulagement réel 
dans une pareille Ophthalmie , sans renoncer à l’usage 
interne du mercure > Spécialement du muriate oxigéné 
de mercure , et sans négliger les évacuations locales 
et générales par les saignées, les purgatifs, les sang- 
sues ; ét les vésicatoires , dont on entretiendroit la 
suppuration. L’incision dits la cornée pour évacuer 
la matière extravasée devoit être faite au commen- 
cement de cette maladie. 

Les symptômes inflammatoires dissipés , il reste, 
après ces Ophtalmies , dans cette portion’ de la’ con- 
jonctive qui couvre la cornée, une opacité qu’on 
nomme improprement Prerygium où Pannus. Outre 
l'opacité de cette lame extérieure de la cornée , 
cornée elle-rème devient souvent opaque. Il n’y a 
point dans ce cas d’excroissance À extirper ; mais les 
| efforts du praticien doivent tendre , comme l’a très- 
judicieusement observé le professeur Richter de Gæt- 
timgue , à rétablir la pellucidité ou la transparence 
perdue. Cette maladie » appelée proprement Lescoma, 
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est due à des humeurs stagnantes et épaissies , qu'ont 
doit chercher à dissiper, si la maladie est récente ;, 
non par des remèdes internes , mais bien par des 
topiques , comme le muriate de mercure, le borax, 
l’alkali volatil. Si la maladie est invétérée ; ces re: 
mèdes ne produiront guère d'effet ; et l'opération 
chirurgicale elle-même sera inutile , si la cornée est 
fénegieni opaque. Si la conjonctive qui couvre la 
cornée, et quien forme la lame extérieure, est seule 
affectée , après avoir employé sans succès he remèdes 
ci-dessus dits, on doit certainement tenter l’excision. 
Pour cela, il faut faire une incision circulaire autour 
du limbe ou bord de la cornée , que la conjonctive 
se trouve dans un état de tension ou dans un état de 
relâchement. Cette incision sera suivie, au bout de 
quelques jours, de l’exfoliation de la conjonctive. Si 
le malade peut distinguer la lumière avant l'opération ; 
il y a une plus grande espérance pour le succès. 

Je viens à l’examen de la seconde espèce d’Oph- 
thalmie dont j'ai parlé plus haut. C’est une inflam- 
mation chronique des yeux, sur-tout des paupières, 
accompagnée très-souvent de petits ulcères des glandes 
sébacées , avec un suintement d’une matière épaisse 
et jaunâtre, décrite par les auteurs sous le nom. de 
Psorophthalmie. J'ai rencontré, dans le cours de ma pra 
tique, beaucoup de ces Ophthalmies. Au commence- 
ment, ne connoissant pas leur Source j'étois “très- 
affligé de voir que } ’employois les meilleurs remèdes : 
anti-ophthalmiques sans ssuccès : cependant, ail lieu 
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d'attribuer ce mauvais succès. à l’inefficacité des re: 
mèdes, comme la plupart.des médecins et des chi- 
rurgiens sont accoutumés de faire quand ils ne réus- 
sissent pas , je préférai de l’aitribuer plutôt à mon 
ignorance sur la vraie nature de la maladie. J'ai eu 
bientôt l’occasion de voir que je ne métois pas 
trompé. | G 

Un jeune homme, à Londres, vint me consulter 
sur une Ophthalmie de cette espèce. Après avoir essayé 
sans effet les meilleurs remèdes internes et externes 
que je connoissois, 1l me quitta. Je n’entendis plus 
parler de lui pendant deux mois, lorsqu'un jour 1l 
vint me consulter pour wne Blennorrhaÿie syphili- 
tique. Il me raconta qu'il avoit consulté, pendant son 
absence , plusieurs praticiens sur son Ophthalnue,. 
mais. que toutes leurs ordonnances n’avoient pas pro- 
duitæn meilleur effet que les miennes; qu'ayant pris 
une Blennorrhagie il y a huit jours, 1l avoit com- 
méncé à sentir du soulagement dans ses yeux dès le 
troisième jour de l'écoulement, et que cette Ophthalmie 
‘diminuant depuis de jour en jour, 1l s’en trouvoit, dans 
ce! moment, entièrement guéri. En lui demandant 
s’il n’avoit jamais eu de Gonorrhée auparavant, il. 
me dit qu’il en avoit eu une quelque temps avant 
qu'il fût venu me consulter la première fois sur sa 
maladie des yeux; qu'il en avoit souffert beaucoup 
et long-temps ,; mais qu’à la fin l'écoulement. ayoit. 
disparu; qu'il me m'en avoit pas parlé, parce qu'il 
m'avoit pas cru qu'il yeût ançune connexion entire 


L' 
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cette Gonorrhée et son mal aux yeux, qui étoit sur 


venu plusieurs semaines après. 
ü A NS N : 1 
Ce fait étoit une lecon trop frappante pour mot, 


pour le Si oublier. En conséquence, je n'ai ja- 


mais inarqne : depuis, quand il s’est Présenté un cas 
LOphthaliéte semblable, de demander si le malade 
m'avoit pas en précédemment une Blennorrhagie où 
Gonozrrhée virulente, comme on l'appelle commuüné- 
ds . et s1 cette Blennorrhagie avoit été traitée et 
guérie comme 1l faut. Dans tous ces cas, sur-tout 
lorsque les malades me disoient avoir essayé plusieurs 
remèdes internes et externes pour leur Ophthalmie J 
j'ai toujours conseillé l’inoculation de la Blennorrha- 


gie > Conime le moyen le plus sûr et le plus expéditif 


de guérir la Psorophthalmie ; a | ai eu la satisfaction 


de les voir guérir pour la plupart ; même sans aucune 
apphcation externe. Je trouve un cas parfaiternent 
semblable , rapporté dans un petit traité de POP 


mie du docteur Lange, qui mérite une place : ic. Un 


boucher vint à l’hôpital de Bude ( capitale de Hongrie) 
pour consulter sur une violente inflammation des 
- deux yeux: le professeur P/erck, en examinant le 
malade , trouva que cette Ophthalmie provenoit d’une 
Blennorrhagie récente qui avoit été mal traitée et 
supprimée ; et il proposa l’inoculation de la Blennor- 
rhagie ; afin de rétablir l'écoulement par l’urètre. Le 
malade entendant ce dont il étoit question , répondit 
que s’il ne s es He que de cela , il trouveroit bien- 


tôt son remède. Il s’en alla, et, > huit) jours après, 1l. 


« 
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revint, parfaitement guéri de son Ophthalmie , de- 
middore conseil pour une Gonorrhée qu'il avoit ga- 
- gnée, disoit-il , de la même ie cé qui hu avoit 
_ donné l'autre. : ( ; 

J'ai observé plusieurs: autres Ophthalmies et des- 
ulcères aux paupières, aux narines et aux lèvres : 
__ occasionnés vraisemblablement par un défaut de pro- 
pes et d'attention ; quand les malades portent les 
mains à leur visage après avoir touché les parties affec- 
_ tées d’une Blennorrhasie ou d’ulcères syphuitiques. 

Un cas qui me fut communiqué par un praticien de 
ma connoïissance confirme ce soupçon. Un homme 
accoutumé à laver ses veux avec son urine suivit un 
jour son. usage après un coïît impur ,. sans songer 
aux suites qu’il pouvoit avoir : la conséquence de cette 
inattention fut une Ophthalmie des plus terribles. 

| j 


STE C r'r.0 n° LI. 


De la Cophose blennorrhagique > ou de la Surdité pro- 


duite par la suppression de la Blennorrhagie syphili- 
J tique. 


Je n’ai rencontré dans ma pratique qu'un seul cas 
- dans lequel une surdité complète ait eu lieu après une 
Blennorrhagie syphilitique , qui fut supprimée le 
treizième jour par Pusage interne de la térébenthine. 
Le malade étoit un homme de vingt-six ans, robuste :- 


1l n’avoit aucun ‘han aux parties it , et 


Æ, le 10 
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n’avoit jamais eu. le moindre. symptôme SRB 


tique : c'étoit la première fois de sa vie, m'assura- 


t-1l, qu 11 étoit infecté. Un traitement mercuriel. fit 


disparoître cette surdité. 
. Quelques auteurs disent avoir observé une inflam- 


mation avec écoulement d’une matière puriforme 
des oreilles ; produite par la suppression d’une Blen- 
norrhagie syphilitique. Je n’hésiterois pas à recom- 
mander ; dans les cas opiniâtres de l'affection de cet 


organe ; le même remède que pour les Ophthalmies 


produites par la même cause ; je veux dire l’imocu- 


lation de la Blennorrhagie syphilitique. 


CHA PITRE VL 


De F.Arékrocèle ÿ Conot > OU ÉUMEUT blennorrhagique 
du genow. 


Il survient quelquefois , à la suite de la Blennorrha- 
gie de l’urètre chez les hommes , un gonflement 
très-considérable du genou ( quelquefois des deux ge 
_noux et du calcanéum. en même temps), etil s’y 
joint des douleurs affreuses dans l'articulation. Ces 
douleurs , accompagnées quelquefois d’une fièvre 
symptômatique plus où moins forte, durent pendant 
quinze à vingt jours, et, se dissipant par degrés , elles 
laissent après elles une immobilité de larticulation , 
qui dure pendant plusieurs mois. 

_ Cette maladie affecte sur-tout des jeunes gens, qui, 

à la suite de débauches de toute espèce , ont gagné 
| une Blennorrhagie , avec laquelle elle semble être liéé 
intimement (1). 

Il est étonnant qu'aucun auteur m’ait parlé de cette 
maladie, comme ‘suite ou symptôme de Blennorrha- 


gie. Elle n’est cependant pas très-rare ; car j'en ai vu 
4 


(x) C’est une espèce de la maladie que les Anglais appellent 
white swelling , tumeur blanche du genou , parce que la peau 
n’est pas changée de couleur., Le siége de ce mal est dans les 
sacculi mucosi qu'on trouve au-dessus de l'articulation du genou. 
Il seroit à desirer qu'offsconstatàt si ces Blennorrhagies ne sont 
pas plutôt arthritiques que syphilitiques. 
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dans le cours de ina pratique sx ou huit exemples , 
dont chacun étoit survenu du huitième au séizième 

jour de la Blennorrhagie ; et, dans tous ces cas; 

_ l'écoulement de l’urètre avoit sensiblement diminué ; 
ou mème avoit été entièrement supprimé. | 


.Je n’ose rien décider sur le caractère de cette ma- 


ladie ; faute d'observations suffisantes ; mais dans tous 


les -cas qui sont parvenus à la connoissance ; le mal 


Pa : 


sembloit- par ticiper du caractère goutteux , excepté 1 ù 


les elades étoient tous de l'âge de vingt- -trois à trente 


ans, que la couleur de la peau n’étoit point changée 3 


et qu’ on pouvoit toucher la : tumeur sans que Le na 


lade parût souffrir beaucoup davantage. 

Ce gonflement se dissipe peu à peu par l'usage in- 
terne de beaucoup de boissons douces et délayantes , 
et extérieurement par celui des frictions avec le limi- 


ment ammoniacal , mais sur:-tont : avec un onguent 


hquide fait avec la gomme ammoniaque ; dissoute 


dans du vinaigre: scillitique. 


nas) 


CHAPITRE VIl. 
Du Phimosis et de Poniphinisss 


Le mot Phimosis 4 qui A du grec Quuo a : præcludo F 
 obturo ; désigne cette maladie dans laquelle le prépuce 
est s1 resserré qu 11 3 ne peut se renverser pour décou- 
Vrir. le gland. k 

I y a en Europe beaucoup d'hommes qui TA 
prépuce naturellement si étroit, qu'il ne se laisse pas 
retirer assez pour mettre le gland À découvert : c’est 
le Phimosis connata des Dune » dont Je ne traite 
pes 1C1. | 

: Ba maladie dontil s’agitici est une inflammation des 
membranes qui composent Je prépuce , accompagnée 
de la tumeur, de la rougeuret de la chaleur de cette 
partie ,.et produite par le virus syphihtique ou quel- 
_queauire acrimonie appliquée entre le gland et le pré- 
puce, ou infltrée entre les membranes qui forment 
le prépuce. Elle est souvent la suite des ulcères situés 
dans l’intérieur du prépuce, ou bien de la Blennor- 
rhagie du gland. 

Les hommes qui ont naturellement le gland couvert 
d’un prépuce plus étroit, ou chez lesquels le frein est 
trop court ou trop serré , sont les plus sujets à cette 
maladie. Tous les peuples qui se font circoncire en 
sont exempts. 


On a recommandé, dans ce cas, de pratiquer sur-le- 
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champ l'incision au prépuce ; et de mettre ainsi à 
découvert les parties , pour pouvoir appliquer les re- 
mèdes convenables, et prévenir les bubons ou l’agran- 
dissement des ulcères , s’il y en a. Cette opération est 


quelquefois absolument nécessaire ; mais je ne suis 


nullement d’avis qu'on la fasse lésèrement et sans de 
fortes raisons : car il y a des cas où il se forme dans 
la: plaie que fait l’incision des excroissances fon- 


gueuses ; très-opimiâtres et d’une conséquence plus 


fâcheuse que la maladie primitive. D'ailleurs , la 


blessure , en exposant une surface nouvelle et plus 


grande à l'absorption du virus, doit plutôt exposer 


au danger du bubon qu'on redoute. Il est donc plus 
à propos, dans beaucoup de cas, d’obvier à ces mau- 
k < 


vaises suites par des applications topiques , principa- 
lement par des injections entre le gland et le prépuce. 
Si cependant cela étoit impraticable , ou qu'il parüt 
des symptômes très-violens ou des taches livides sous 


: le prépuce , il faudroit en venir à l'opération, de peur 


qu'il ne s’ensuivit un plus grand mal, la mortifica: 


‘tion de la partie. 


Pour m’assurer s’il y a un ulcère entre le gland et 


le prépuce ; J'introduis un stilet , auquel est fixé un 
peu de charpie, et je le tourne ensuite tout autour dn 
gland. S'il y a un ulcère , le malade sent communé- 
ment de la douleur aussitôt que le stilet et la charpie 
Y touchent ; et en les retirant je trouve la: charpie 
tachée d’un côté d’une manière purulente : au Lieu que 


s’il ny a qu’une Blennorrhagie du gland sans nlcère, 


| Su PHIMOSIS.  15x 
4 n'y à pas de douleur particulière dans aucune par- 
tie du gland : , et toute. la charpie se trouve également 
tachée. 

Dans les cas où les TRE 4 l’inflammation 
sont très-considérables, il est utile de faire des sai- 
gnces locales , principalement par le moyen des sang- 
sues. Dans les cas moins violens , 1l suffit d'appliquer 
un cataplasme fait de mie de pain et d’eau, avecun 
peu d’acétite de plomb: J’introduis, selon les circons- 
tances ; l’onguent mercuriel , ou je fais injecter , trois 
ou quatre fois par jour , entre le prépuce et le gland, 
soit une dissolution de nitrate où de muriate de mer- 
cure dans l’eau , soit l'injection ad phimosin. (Voy. 
Pu. Syrn.) Je fais en sorte que l’interstice entre le pré- 
puce et le gland soit rempli et distendu par | linjec- 
tion. S'il y a quelque ulcère , on fera bien d’y appli- 
quer , une ou deux fois par jour, au moyen d’un. 
tilet ;: de la charpie trempée dans les mêmes lotions : 
les fumigations mercurielles sont aussi très-utiles dans. 
ces cas. Je pense qu'il n’y a jamais de danger que 
les parties s'unissent , tant que les ulcères sont dans 
l’état d’irritation ; et lorsqu'ils ont changé de Ne 
le phimosis est ordinairement dissipé , au point qu’ on 
peut retirer le prépuce. On ne doit jamais négliger 
d’admimistrer les remèdes mercuriels à la fin de cette 
maladie. | 

On voit quelquefois dans le phimosis le prépuce 
acquérir une grosseur énorme , et former même des 
excroissances fongueuses ou condylomateuses. Get 
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accident est. pris souvent par les praticiens moins Hha- 


biles pour un cancer, et on conseille Pamputation de 


la verge. J e pense qu’il est très-imprudent de conseiller 
et de faire cette opération sans las dernière mécessité ? 
car ce mal se guérit , comme je l’ai souvent observé ; 
par un régime nourrissant ) par des remèdes forti- 
flans ,-et par l'application externe de la lotion /quor 
ad condylomara , où de la lotio M flava. ( Voy- 
 Pu. sypx. ) | ï 
La grande tuméfaction du prépuce, qui subsiste 
quelquefois après que les symptômes les plus violens 
sont abattus , cède souvent aux frictions locales du 
mercure et à la vapeur de l’eau chaude ; quelquefois 
aux fomentations spiritueuses, en ayant soin de porter 
en même temps la verge liée en haut. Dans les cas 
plus ‘opimiâtres , l’usage externe de la ciguë ou les 
fumigations mercurielles sont d’un grand secours > 
mais quelquefois 1l faut couper une partie dun pré 
puce. | | 


S'Ee CT rot ET. 
Du Paraphimosss. 


Le Paraphimosis, mot dérivé du grec Quuss et Fate, 
præclusio ; est une maladie dans laquelle le prépuce , 
étantretiré derrière le gland , y est contracté an point 
qu'on ne peut plus le retirer sur le gland. On pourroit 
Ja nommer avec plus de justesse étranglement du gland. 


Dans le phimosis , le prépuce est la partie princi- 
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 palement : affectée : dans le paraphimosis > C’est le 
gland qui souffre et qui exige le plus immédiatement 
notre attention. Cette dernière maladie est par consé- 
_quent la plus dangereuse, a 

Les hommes qui ont naturellement le prépuce étroit 
sont les plus sujets à cette maladie , qui doit son or1- 
gine , soit à la grande tuméfaction du gland, comme 
cela: arrive quelquefois dans les Blennorrhagies ) Soit 
à une violente irritation par des ulcères. Cette mala- 
die étoit bien connue des Anciens , et j'ai peu de 
chose à ajouter à ce qu’ on trouve sur ce sujet dans 
Cela, Us ke | 

Je dois observer seulement que le plus grand dan- 
ger à craindre dans cette maladie est la mortification 
du gland. J’ai vu une fois la gangrène s’y mettre 
par suite d’un pareil étranglement , avant que le 
chirurgien eñt eu le temps d'arriver pour y appor- 
ter du remède. Nous devons par conséquent , dans 
ces cas, ne pas perdre un moment , et faire nos plus 
grands efforts pour ramener le prépuce en avant sur 
le gland, en dégorgeant ce dernier ou en coupant 
l’autre. 

Le remède le plus efficace pour dégorger, ou ‘dimi- 
nuer la iuméfaction du gland est la dissolution de 
l’acctite de. plomb dans l’eau, qu’on applique froide 
-avec soin pressant en même temps le oland doucement ; 
avec les doigts , et évitant que le prépuce soit mouillé 
de «cette, lotion. L'effet de ce remède est si puissant H 


que la tumeur du gland est souvent réduite, en peu 


f 


#. 
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de temps , au point qu’ on peut ramener aisément 
le prépuce en avant ; et faire er To ainsi très- . 


vite cette dangereuse maladie. Si l’on n’a pas de ce 
remède sous la main, on peut essayer de jeter sur le 
gland de l’eau froide, à plusieurs reprises ; OU de 
presser doucement cette partie: avec les doigts, qu’ on 
plonge de temps en temps dans l’eau froide afin de 
faire réabsorber par ces moyens le sang qui est ac- 
cumulé dans sa substance caverneuse. Ce sont les 
moyens les plus efficaces pour diminuer ce gonfle- 
ment : et avec de l’adresse et de la patience, en par 
sant PRO le gland en arrière , pendant qu'on 
tâche avec les doigts de Pautre main. de ramener le 


prépuce en avant, on y réussit très-souvent, el l’on 


délivre le malade d’un danger imminent. La glace ou 


l’eau à la glace sert utilement à la personne qui opère 
pour remplir cet objet. Si la maladie étoit: accompa- 
gnée d’une Blennorrhagie syphilitique , on pourroit 
objecter qu’il faut être circonspect relativement à l'ap- 
plication du froid , de peur de causer une répercus- 
sion : mais le pee du danger présent doit nous dé- 
terminer à risquer plutôt un remedium anceps pie 


nullum. Les saignées locales produisent souvent aussi 


d’excellens effets. Si l’on ne peut parvenir à réduire 


bientôt le par aphimosis , et que les symptômes soient 
violens , il ne faut pas différer de faire uégincision 
au prépuce ou au frein : opération qui m'est nul- 
lement dangereuse ; et qui devient absolument né- 


cessaire pour prévenir l'un des plus ficheux accidens 
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qui accompagnent les maux syphilitiques ; M morti- | 
fication du gland. S'il ya des ulcères d’un côté, je 
préfère toujours de faire l'incision du frein ou du 
 prépuce sur le côté opposé 3 afin de garantir Ja bles- 
sure des impressions du virus autant qu nl est possible PU 
et d’en empêcher l'absorption par les vaisseaux jy 
me de cette nouvelle plaie. 


î 
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Du Cancer , de la Pourriture où Gangrène du membre 
viril ; etide l'Amputation de cette partie. 
ên mr 0 #1 


Il n’y a presque aucun auteur qui ait bien écrit sur } 


cet objet. Il se présente sur-tout deux cas dans la pra- 
tique qui exigent lamputation ou l’excision de la 
verge : l’un , quand cette partie est attaquée d’un ul- 


cère cancéreux ; l’autre, quand elle pourrit ou tombe 


en gangrène (xs Tous les deux sont rarement la suite 


de l’action immédiate du virus syphilitique. 
Les ULCÈRES PHAGÉDÉNIQUES de cette partie viennent 


- pour la plupart d’un mauvais traitement , souvent en : 


joe Er ae nt EE CS in dt CÈË 
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touchant les ulcères syphilitiques à plusieurs reprises La 


avec le caustique ; quelquefois de l'accès de l'air, et 
plus fréquemment encore quand ; en traitant les ul- 
cères : syphilitiques , on insiste irop long-temps sur 
l'usage interne du mercure : prenant ainsi mal-à-pro- 


pos ces ulcères , devenus véritablement des ulcères 


mercuriels , pour des ulcères syphilitiques , tels qu'ils 


étoient dès leur origine. Mais ces ulcères viennent 


aussi quelquefois du virus herpétique , OÙ du virus 


H ces ? LA 1 LR & L] : 
véritablement cancéreux ; appliqué à la partie ; et. 
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(1) Les Anciens appeloient Cancer ce que nous appelons au-. 


jourd’hui Gangrène, et réservoient Je mot Carcinoma à ce que 


re | | 
nous appelons Cancer. | / 
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peut-être, aussi de diverses autres acrimonies dont 
la nature ne nous est an SL. bien connue. : ‘Le cas de : 
l'hérmite: Héron : ï dont j'ai fait mention dans la Pré- 
face , appartient. à cette classe. ‘Pline’ Je jeune fait 
mention d’un Romain qui se! jeta dans. l’eau avéc sa 
femme, pour se noyer ; à cause d'une mater Serni- 
blable. sa | RO ER LATE brbipagr er } 
Le caractère de ces nids, consiste en ce qu'ils font 
des progrès très-rapides ;. que leurs bords. deviennent 
durs et renversés, et que la snppuration est copieuse 4 
sanieuse et très-fétide , avec des douleurs vives et lan- 
cinantes. La partie fort gonflée. comprimant l’orifice 
de lurètre , est la cause que l'urine se fait souvent 
d’autres, passages , et, en entrétenant ainsi l’irritation 
dans les parties affectées, . enaprre: la maladie 3" Où Fa 
rend incurable. HS AP HA ua an rer | 
La cancenène ou la æoureiTuRE DE LA veres doit 
son, origine à des causes trèsidifférentes : : 19 (à “la 
strangulation. ‘violente du gland dans le paraphimosis ; ; 
20. à infiltration de l’urine ‘dans les corps cavérneux 


… de: cette partie ; et, dans quelques cas, à la suppres- 


sion d'urme ou ischurie urétrale. 30. La” gangrène 
survient quelquefois à la-verge par le progrès d’une 
: inflammation violente. 4%, On a observé que lorsqu'un 
‘homme déja affecté d’une Blennorrhagie vient à 
être. attaqué, sur-tout dans les hôpitaux, > de cette 
fièvre, avec foiblesse générale du corps ; connue gé- 
néralement sous le nom de fièvre putride , : quelque- 


fois la verge est attaquée d’une mortificâtion ; et dans 
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ce cas elle:tombe souvent de soi-même. Aippocrate | 


| avoit. observé que la même maladie survient quelque- 
_ fois aux testicules , me urie espèce de métastase dans 
les fièvres. | 

- Pour ce ce regarde le traitement des re es phagé- 
déniques , Je dns renvoyer le Jecteur au chap: XI. 


Mais quand la structure orgamique de la verge est 


tellement altérée ou détruite, qu’on n'a plus d'espoir 


de la conserver , ou lorsque le mal fait des progrès 


ES rapides ou s1 violens qu'il y'a lieu de craindre que 


la maladie ne se communique aux parties voisines et 


ne 


internes , et que par ses progrès successifs le malade 


ne perde enfin la vie ,; dans ces circonstances Pampu- 


tation ou l’excision de la verge devient nécessaire. 


Dans Jle:cas où la gangrène se manifeste à la verge, 
3] faut avant tout en détruire la cause , Si lon peut ; et 


employer les remèdes les plus*t puissans tant externes 


qu ’interries pour arrêter ses: progrès. Si Fa ‘gangrène 


= 


S ’arrête par ces remèdes: OU : de: soi-même 5 la nature 


sépare souvent la partie morte de la partie vivante sans | 


aucun secours de l’art ; mais si la gangrène côntmue 


à se communiquer aux parties saines et que le mal 


gagne évidemment ; l'amputation peut sauver la vie 
au malade ; et elle doit en conséquence être entre- 
prise sans délaï et: sans hésiter. 

Le citoyen: Boyer est l’auteur qui a le. mieux décrit 
la manière de faire cette opération , dans le second 


volume de la ZMédecinè éclairée par les sciences gr 


sigues. Nous la transcrivoné 1c1 mot à mot. 


Î 
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TL 
L’amputation ou lexcision de la verge. 


/ n \ S 
« Après avoir entouré la tumeur d’un linge , je 


l'embrassai de la main ganche en tirant un peu la 
peau à moi, et} 'amputai ensuite d’un même coup 
de bistouri la peau , les corps caverneux et l’urètre. 
Je pinçai les artères qui rampent sur le dos de la 
verge avec une pince à dissection , et en les tirant 


un peu à moi j'en fis faire la ligature. J'en fis 


autant aux artères qui rampent au milieu du tissu 
spongieux du corps caverneux. Après avoir fait la 
ligature de ces vaisseaux, j'introduisis une sonde en 
forme de S dans la vessie; j’appliquai de la charpie 
sur la plaie, et je la soutins avec des compresses 
longuettes, percées dans le milieu pour laisser passer 
la sonde , et mises en travers. Les extrémités de 
ces compresses furent couvertes au-dessous des chefs 
d’un bandage en 7, auquel la sonde fut aussi fixée 


avec de petits liens. Telles furent les principales 


circonstances de l'appareil. Je dois faire remarquer 
que les ligatures des artères étoient tombées au , 


» dixième jour de l'opération , et que la suppuration 
] P » et q PP 


étoit alors aussi bien établie qu’elle put l’être : la 
sonde fut laissée dans la vessie jusqu’à la fin de la 
cure, et J'avois seulement la précaution de la retirer 
de temps en temps pour la nettoyer ; mais je la 
remettois aussitôt. La plaie fut entièrement cica- 


| trisée en quaränte-cinq jours ; € ‘le malade sortit 


de l'hôpital parfaitement guéri. 
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» Il faut observer que quant x la canule ou la soffS 4 


| qu on it dans l’urètre pour faciliter l'application 


de l'appareil et le passage de. l'urine , et pour em- w 
pêcher lurètre de se fermer , Ledran conseille de “ 


l’ôter quand la plaie est en suppuration ; et de la : 


-remettre quand la cicatrice est prète à se faire : 


pour empêcher que l'urètre ne se resserre MORE 
mais je CrOiS qu ñ] est avantageux de la laisser jus- 
qu'à la fin de la cure, pour empêcher Purine de. 
mouiller la plaie, ce qui en retarde la guérison. | 
» Dans le cas de gangrène ) on peut quelquefois \ 
se dispenser de faire la ligature des vaisseaux ; mais | 
pour peu que leur diamètre soit augmenté , comme 
on l’observe toujours dans les tumeurs CarcinoIma- 
teuses, la ligature est préférable ; et devient le. 
moyen le plus propre à prévenir une hémorrhagie | 
dangereuse. Les artères qui doivent être liées sont : 
celles qui és sur la membrane du corps caver- | 
neux, et qu’on nomme artères dorsales de la verge; | 
et enfin celles qui suivent la direction du mien 
de la substance spongieuse du corps caverneux. On : 
peut presque toujours lier ces artères en les saisis- : 


sarit avec une pince ; : mais Sion ne pouvoit Y par 


venir de cette manière , il faudroit les lier avec une . 


aiguille. 

» Je finirai par faire remarquer que-le précepte 
que donne Ledran , de couper une plus grande 
portion dé la peau de la verge que du corps caver- 
neux, dans l’amputation de cette partie, mérite la 


; la ver 
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plus nn. attention , parce que son omission rend 
la ligaiure des vaisseaux trés-difhicile , à cause de la 
rétraction des ROLpS CANeEneUT vers le pubis , en 


sorte que ‘la peau s'avance sur l'extrémité de ce 


corps ; et l'empêche de: découvrir les. vaisseaux. 
>. La crainte de l'hémorrhagie a souvent. empêché 


de faire cette. opération ; et C est sans doute. ce qui 


a porté Heister et Bertrandi. à préférer 1 la Li IBadare de 
ce on à. ee aussi de sé servir des astrin- 
gens >. OU même l'application du cautère actuel 


aprés. l'amputation : ; 1l me paroït que c ‘est la con- 


| pression ou la ligatnre des vaisseaux du 1 fant em- 
_ployer , Suivant la distinction que j'ai déja faite, 
La compression suffit ordinairement lors squ” on fait 
7 opération à la suite de la gangrène À parce qu alors 


le diamètre des. vaisseaux n’est point augmenté . 


hs! Faire cette COM PrÈsSIOR ; on place d'abord une 


sonde dans la vèssie , et ensuite on met de petits 
‘bourdonnets sur 12 plaie ; lorsqu on a mis une 
quantité : suffisante de charpie, on place en travers 


de petites compresses longuettes dont on engage 


LS extrémités sous les ts du bandage en T, après 


quoi on renverse les extrémités de ces FPE 


lune vers l'autre , et on les attache avec des épin- 
gles. Ce moyen simple est préférable. à la com- 


pression très- ahaense que Saluccë a pr oposée. » 


& 


CHAPITRE IX 


De l'Ischurie et de La pee urétrale. ‘à 


On appelle ischurie la suppression totale des urines, 


du mot grec (isa, SUPPrESSions retertio urine) > eton 
donne le nom de dysurie À la suppression incomplète 
des ur ines ; ou à la difficulté de lancer l’urine en uu 


jet continue ét naturel, du mot. grec (dvoseie, difficultas 


drinæ s. difficilis urinæ excretio ). Quand le siége « et’ la 
cause de l’une ou de l’autre de ces maladies sont dans 
# l’urètre, on ajoute le mot wrétrale; on dit ainsi ischuria 
urethralis, dysuria urethralis , pour les distinguer ‘de 
celles qui ont leur siège dans la vessie , dans les 
uretères ou dans les reins et qu’on appelle alors 


ischuria vesicalis A ureterica , renalis. En ajoutant le _ 


mot sy philitique . on caractérise plus particulièrement 


celles qui doivent leur origine au virus nn ES : 
soit récent , soit ancien. 


L'unéet l'autre dé ce maladies de Mirotre semblent 


avoir été inconnues aux anciens. Nous r1e trouvons. enr * 


effet dans les auteurs, soit grecs, soit latins, rien qui 


concerne les rares de lurètre : aujourd'hui si fré- 
quentes en Europe. 


L'ischurie, ou la suppression Hhtale de V urine , est 


une maladie aïgnë , souvent très- dangereuse , et qui 
exige de prompts secours. La po ou la suppres- 


sion partielle, au contraire ; est généralement une 
maladie chronique. 


cuar IX. DE L'iscmurirx, etc. 163 
Les causes immédiates qui produisent l’une et l’autre 
de ces maladies sont , 10. une inflammation violente 
dans quelques endroits de l’urètre , on dans le col de 
la vessie; 20., une contraction spasmodiqne dans les 
mêmes : parties 3 30. une compression. du col de la 
vessie, ou'de la: cavité de l’urètre, causée par la tu- 
méfaction ou la squirrosité de la prostate , ou de toute 
autre glande de l’urètre, 40. une cicatrice saïllante 
d’une plaie ,ou d’un ulcère, ou 50. une excroissance. 
verruqueuse ou fongueuse dans la cavité de Purètre, 
connue vulgairement sous le nom de caroncule ou 
carnosité ; 60. un rétrécissement du canal , produit 
par un épaississement des membranes ou du corps 
spongieux de l’urètre. 
Les deux premières de ces causes proviennent géné- 
.ralement du virus syphilitique , actuellement logé 
dans l’urètre , et. elles sont les suites d’une Blennor- 
 rhagie syphilitique supprimée, ou des ulcères syphi- 
.Hitiques de l’urètre. Les autres sont le plus commu- 
|mément les tristes quoique tardifs effets d’un mauvais 
traitement des Blennorrhagies, par des injections 
- Âcres, stimulantes , astringentes , etc. ; et c’est pro- | 
bablement en partie à l’abus que font beaucoup de 
praticiens modernes de ces in) ections , que nous voyons 
ces mêmes maladies s1 fréquentes aujourd’hui en Eu- 
rope. à | | 
Comme c’est de la connoisance parfaite de ces 
causes que dépend. entièrement la guérison radicale 
de ces maladies, nons les considérerons plus en 
détail. Li 


164  ’emar. IV: ne L'ISCHURTE" 

. Tontes les fois que l'écoulement d’une Blennorrhagie 
syphilitique est arrêté par uhe cause quelconque , le 
virus semble se porter plus avant dans le “canal de 

lurètre , et y exciter une irritation on une inflammä- 
tion analogue à celle qu’il avoit excitée dans son siège 
primitif à la fosse naviculaire ; ete: S'il se -fixe au 
veru montanum ; et qu'il irrite les orificés des canaux 

“excrétoires de Ja semence ; 1l produit, comme Tous … 

:Tavons observé dans un des chapitres précédens ; une 
fuméfactron des vaisseaux déférens’et de l’épididyme, 
‘appelée commimément tumeur des testicules. S'il se 
porte encore plus avant dans l'urètre , et se fixe vers 
son extrémité, il ne produit pas dans ces circonstances 
la tumeur de l’épididyme ; mais il cause tout: d’un 

“coup une irritation , une constriction spasmodique ; 
où une inflammation violente an 'c6l de la. vessie, 
accompagnée très-souvent d’une suppression totale 
‘d'urine. Hya des auteurs qui attribuent tous ces 
symptômes à nue affection sympathique des parties 
postérieures avec les parties antérieures de l’urètre ,:et 
nient par conséquent toute. transposition du virus 
“d'in endroit ‘de l’urètre à l’antre. Lies effets sont les 
mnêres dans les deux hypothèses. ù | 
Dans d'aitres éas , l’irritation ou l'inflammation 
à produite par l'Acreté du virus ou par d’antres Cir- 
constances est Si violeute, qu’elle cause, dans quel- 

“que endroit de l’urètre que ce soit, un ulcère, on. 
-qu'efié donne lieu à une tumeur dans, quelque glande 


de Durètre. Cet nlcère ou cette tumeur devient à la 


LA 
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fin, le vase en sé cicatrisant, le second en. ang: 
mentant peu 'à peu de volume la cause d’un rétré- 
cissement ou coarctation dans un ou plusieurs en 
droits de Purètre , qui gêne au commencement, le pas: 
sagé de l'urine , et finit généralement tôt on tard par 
l’intercepter totalement. Eu cicatrice ou la glande : tu- 
iméfiée forme une espèce de nœud ou de protubérance 
dans le passage; quelquefois aussi les. ulcères Fe se 
cicatrisant. peuvent former des excr dissances grenues », 
qui ; SOUS le nom de carnosités ou caroncules , pros 


duisent dans Ja suite le même effet au ‘une cicatrice 


saillante. 
Quand la glande prostate est pärticulièrement, af: 
fectée, elle forme une tumeur dure, ou une. eXCrOIS-. 
sance fongueuse, qui. pousse dans l'urètre ou dans le. 
col de la vessie ,.et produit ainsi une oblitération. 
d’adord partielle , et par degrés totale , de la cavité. 
| du canal. Les dissections anatomiques nous ont appris 
‘ aussi ep ‘peu que deux ulcères de l'urètre, situés, 
| vis-à-vis. l’un de l’autre , ou même un seul ulcère qui 
occupe. une grande partie du pourtour. du. canal ; 
forment quelquefois ; en se rapprochant et se sr 
ensemble; des bandes qui traversent le canal de l'urètre;, 
et , tandis que la partie inférieure de l’urètre. demeure 
ouverte et continue de fournir l'écoulement purulent, | 
‘dont nous avons parlé dans le chapitre des Blennor- € 
rhées , les parties supérieures, greffées pour ainsi dire. 
ensemble, diminuent ou bouchent la cavité de lurètre,, 


et empêchent ainsile libre passage des uvines. Mais. 
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la cause la plus fréquente de nos dysuries au) ourd'hui 
paroît êtré le rétrécissement , la contraction ou la 
coarctation du canal de l’urètre , produit par un 
Es de ses membranes. à ; 
| Ces rétrécissemens ont le plus Lotinurément Heu 
dans un seul endr oit de l’urètre , mais SE és 
c’est dans deux et mêmes trois endroits différens à la 
fois: Ils sont ou simples, ou, comme je viens de le 
dire , compliqués avec un ulcère ; et dans ce cas il 
Ÿ a toujours en même temps un véritable écoulement 
pürulent. (Pyuria.) ais 
Dans la plupart des cas chroniques de cette nature, 
Île malade urine assez librement tant qu 1 mène une 
vie sobre et tranquille , quoiqu'il lai faille beaucoup 
de temps pôur cette honte et la maladie dure 
ainsi pendant des mois et même quelquefois pendant 
des années , sans beaucoup d’incommodité. Mais , 


soit par l’âge , soit que le malade vienne à commettre : 


quelques excès de table , de boire où manger , ou à se 
livrer à un exercice un peu violent, sur-tout à faire 
de longs voyages dans l’hiver ; la maladie s'aigrit 
évidemment ; l'urine ne coule plus que goutte à goutte 
ou en petit filets interrompus , en faisant éprouver au 
maladé des douleurs imexprimables ; ou bien le ‘passage 
se bouche entièrement; ét met ainsi la vie éminem- 
ment en danger. En pareil cas , si le siége de la ma- 
ladie est très-avant dans l’urètre, ou'aw col de la 
vessie ; l'urine se fraie quelquefois un passage dans 
Je rectum et s'évacue par le fondement ; mais: plus 
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souvent l’urine accumulée derrière l’endroit du rétré- 


cissement y forme une espèce de sac où poche, et 


finit, par son âcreté, par y produire un abcès qui, 
négligé, produit des sinus ou des fistules au périnée , 
au scrotum ou dans le rectum. Quelques il se 


forme une suüppuration et un abcès dans le périnée, 


_ sans. que le malade soupçonne cette maladie d’en être 


la cause. Dans d’autres cas, l'urine s’ ouvre un passage, 


8 ’infiltre dans tout le tes cellulaire, et Ÿ: produit 


> promptement la gangrène. 


Les suites ou effets de ces rétrécissemens | ou coarcta - 


tions de l’urètre sont , 10, l’inflammation, Péction 


et l’abcès des glandes de Cowper ou de la prostate, qui 
dre dans la membrane cellulaire environnante : : 

. la gangrène des. parties génitales , et de tout le 
corps de l’urètre ; 30. un épaississement qaelqnelors. 


 très- - considérable ee membranes de la vessie. Par les 


efforts extraordinaires de contraction que la vessie est 
obligée de faire pour vaincre l'obstacle qui S ’oppose : à 


l écoulement libre de l'urine par l’urètre, elle devient 
P , ; 


principalement si le mal a duré quelque temps , affectée 
et. altérée dans sa structure ; elle devient plus irritable, 
ses contractions Hope au douloureuses , et la dissec- 
tion des cadavres nous montre dans ces cas toute sa 
substance très- -épaissie. — Tous ces effets sont dus à la 


| résistance que cause l’obstruction dans Pivot ; ainsi 


qu'à l'accumulation et à l’âcreté de l'urine. 4°. La 


rupture ou la paralysie dé la vessie. 50. Une affection 


x 


morbifique des uretères. . 
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L'ulcère est ordinairement derrière le siège QE a 


trécissement. Quelquefois l’ulcère se trouve renfermé 
dans la parti rétrécié , et la coarcfation , ; par le pra rogrès 
ide lulcération, est détruite peu à peu , etse guérit ainsi. | 


S'il arrive que, la RS et à interne de l’urètre soit 


corrodée ; l’urine s'infiltre dans le tissu cellulaire de 


la verge et du scrotum , et se répand dans touts, les 
parties voisines , les gonflé , les enflamme; et produit 
| des abcès et des fistules au périnée, au $crotum , où 
dans le rectum; et, -srif-touÉ lorsqu’ elle est trés-âcre A 
elle cause une LME CNE qui se termine par a gan- 
grène où mortification de la membrane cellulaire et... 
de la peau du scrotum et de la verge : mais lorsque 
cette corrosion est plus avant dans Purètre et dans 
le voisinage de la glande prostate, l'urine, au ‘lieu de 
‘se PS ainsi » forme sorivent une tumeur circons- D. 
crite , ets ‘ouvre un passage par le rectum ou dans a 
substance caverneuse de l’ürètre, dont elle produit la 
mortifications. LA 
Les obstructions dans l'urètre proviennent, comme 
nous avons dit, en “général de l’irritation et de l'in- 
flarnimation excitée par lè virus syphilitique ou par. | 
“quelque autre mätière Âcre et stimulante : cependant h 
elles sont produites quelquefois par d’autres causes ; 
-comme la gravelle ; la pierre, le gonflement des... 
| glandes de l’ürètre; mais ces cas sont bien plus x rares. ' 
“Aussi. ne trouve-t-on pas dans les 8 anciens anteurs , et 
même au temps où l'où à commenté à RE LE 


Blennorrhagie , qu'il soit fait mention des obstructions 
} ; | 
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dont nous parlons ; conime cause d’ischurie où de 
 dysurie. Ne di | 
J. Hunter dit, date son Praité sur les maladies 
xénériennes , que les obstructions. de l’urètte ne sont 
pate les suites d’une Blennorthagie antécédénte. Ce 
qui vraisemblablement a donné heu à cette assertiof 4 
d’ailleurs contredite par les füts et par l'expérience 
journalière JCestique 10 eee ‘embarras de l’urètre ne 
paroissent ; pour la plupart / que long - temps après 
que la Blennorrhagie n'existe plus ; 20. leur siège 
n'est pas le plus ordinairement le:mêmke que celui de 
_ la Blennorrhagie. Je ne prétends point expliquer com- 
ment cela arrive ; mais 1l est de fait que ce n'est que 
depuis que la Blennorrhagie est un mal si fréquent , 
que les obstructions de l’urètre sont elles-mêmes SL 
AT en Europe. | 
+ Parmi des auteurs modernes , quelques - uns ont. 
avancé que l'abus des plaisirs vénériens, d’autres que 
; l'abus du vin où des liquenrs spirituieuses , produisent 
quelquefois des tumeurs squirreuses des glands, ou 
dés rétrécissemens du canal de l’urètre. Je ne nie pas 
Je fait: mais je doute fort que ces causes seules , sans 
Blennorrhagie ou sans injections, aient jamais OcCa- 
sionné ces maladies. Je ne crois pas nor plus que le 
‘scorbut ou le virus scrophuleux , ni aucune autre affec- 
tion constitutionnelle du corps ; en produisent jamais. 

Au reste je me bornerai dans ce chapitre à traiter 
des rétrécissemens où coarctations de l’urètre qui pro- 


viennent évidemment des Blennorrhagies , des ulcères 
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on des injections imprudemment pratiquées. J'observe 


seulement ici que de semblables coarctations ont quel-" 
quefois lieu chez les femnies dans le vagin , et quelque- + 


fois aussi dans l'anus : mais ce sont à. cas très- rares, 
L’obstruction de Ur. provenant des causes ment= 
tionrées Ci- desstis serot/rrement dangereuse , ou ne 


seroit jamais une maladie grave , sans la rétention de 


furine qui en est la suite; car les symptômes! les plus 


effrayans , comme l’irritation , l'inflammation , , l'ulcé- 
ration , la fistule et la gangrène qui se A ar 
entre le lieu qu occupe l’obstruction et. le col de la 


vessie , ainst que l'affection de cet organe même e 


sont l'effet de la quantité et de la qualité . de li urine 


* 
accumulée derrière le rétrécissement. Aie js Ci 


Les excès dans le manger, l'abus du in les exer- 
cices violens, l'acte vénérien, et la suppression de la 
transpir ation, aggravent constamment les symptômes 
de la dysufie , et mettent souvent en danger la vie du 
malade. Ce danger est proportionné au degré. de 
Pan du passage et à l'irritabilité des parties , 

à lPâge du malade, à la durée de la maladie cet aux 
effets progressifs qu’elle a faits. Il faut observer qu une 


petite obstruction dans l'urètre , chez un. homme. 


adonné aux excès de la table, produit souvent une <. 


grande irritation. 

On a mis depuis peu en question « si l’urètre toit. 
ou pouvoit jamais être affectée de spasmes , parce 
qu'il est totalement privé de fibres musculaires, et 
conséquemment de puissance musculaire. Je ne dis- 
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puterai point 1C1 sur 1e MOTS : : mais } *obser verai seu- 


lement que, lorsque je vois dans lé même malade 
l'urine couler , tantôt en liberté , tantôt avec diff- 


culté, ou même être arrêtée totalement ; quañd je 


vois qu'une bougie enfoncée jusqu’au point du rétré- 
cissement passe quelquefois, que d’autres fois il est 
impossible de la faire passer ; que dans quelques cas 


le filet d'urine sort facilement , et que dans d’autres 


l'urine ne sort point du tout, quoique dans le premier 


“on n'ait pas pu passer de bougie , et que dans le second 


on ait pu la passer: je suiseforcé de penser que tous 
ces symptômes ne peuvent être dus qu'à une contrac- 
tion violente, subite, partielle et de peu de durée, 
quel que soit le nom qu’on lui donne. On n’a d'ailleurs 
jamais nié qu 11 ne puisse exister une contraction AH 


modique dans les muscles accélérateurs , ainsi qu’au 


Vi sphincter du col de la vessie. 


Cette maladie est d'autant plus dangerense, que la 
P 5 sd 


| causé qui la produit est plus difficile à déterminer et 


à détruire, que le siége du mal est plus avant dans 


rh 


lPurètre, êt que l’irritabilité de la vessie est plusgrande. 

Pour fée un bon diagnostic de cette maladie et 
un pronostic certain sur ses suites, 1l faut d’abord 
s'informer si le malade n’a pas eu précédemment des | 
Blenriorrhagies ; et, dans ce cas, combien de temps 
elles ont ue , par quelle méthode elles ont été traitées}. 
quel étoit l’endroit de l’urètre principalement affecté, 
et combien de temps s’est écoulé entre ces Blennor- 
rhagies et le moment où l’obstruction on la dysurie a 
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a commencé. à se manifester. Ondoits informer ensuite 
de l’état actuel de la santé du malade, de sa manière 


de vivre , de son âge , de sa constitution particulière : 
on di lui É s 1 n'est point sujet aux por- 


reaux, aux Veérrues; quels remèdes il a employés pour 


la maladie actuelle; sil peut uriner ; quelle forme 
affecte, le jet de lPurine vers la fin de: l'émission 4 


’ savoir, s'il est fin ou gros, s’il est simple ou bifurqué: 


J ME encore que le médecin 1 né doit pt se. con- 
tenter des. réponses.c du malade : mil doit voir ets assurer 


par ses propres AA de ce dernier fait : al doit de- 


mander encore si le malade peut retenir long-temps 
son urine, s'1l en rend une grande quantité à la fois ; 
si sa maladie n’est pas accompagnée d’un écoule- 


ment, etc. 


Lorsqu'on fait usage dela bougie pour découvrir le 
siége de la maladie, on ét observer attentivement 


anelte sons les difficuktés qui S ’opposent à son passage ; : 


si elle est arrêtée. dans un ou plusieurs endroits de 


Pur ètre, et Sur- pe quels sont ces endroits ; si elle par-. 


vient jusque Las la vessie ; si elle pers aisément 


quand of la retire, ou: sion ne peut : retirer qu’ avec 


» on 
TS 


“ - | 
nm 0 AR... €, at 


AA 


CT ts in À à à 


PP ed À: ciiide nt esse Mn SRE pates se dés 


ve se 
Er: 


force; si, après l'avoir retirée , sa surface est sèche $ 


ou humide, et si l'humidité se montre sur un ou 


plusieurs endroits. Il faut enfin chercher et exami- 


ner sil n’y a pas. de symptômes qui indiquent ‘ou 


font soup£onner qu'outre l'obstruction de lurètre TS 
le sphincter dela vessie, ou la vessie , ou même les 


reins ; sont affectés ; et si les symptômes d'irritation 


‘ 
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éontle Fiatate souffré ‘sont “sur produits par 

ù : ur ne, ‘ou s'ils ne sont pas plutôt dus à l’endurcisse- 

‘ment ou à l’ulcération de: la prostate , où * un épais- 

sissement des membranes: de lavessie où à ün autre 

vice organique de cette partie. : cb ta 

Ily a des cas où lon::peut: sentir des glandes: tu 

| méfiées , ; où quelque partie: de l’urètre endurcie; sur- 
tout après avoir: appliqué! læ bougie où de: ee 

ctalors on obtient parice moyenne g crande évacua- 

tion. d'urine pour une fois, de: même que: Su Si la 

maladie dépend des : porreaux: où d’une excroissance . 

| forigueuse: : mais cet avantagern'est que:temiporaire ; sul 

faut: que Pusage des bongies ; continué long*témps , SOÏt 
aidé } par d'autres m6 yenis récéssairess À Arabe cie 

 Lorsqu’ il ya un vice orpaniqne dans la vessie ; le 
malade ne peut PAS retenir. assez long: enipé sort 

“Atrine pour en: renûre une! ‘grande quantité: à la fois. 

Si l’on emploie dans ce cas # bongie ou le cathéter, 
e cette qhamtte ‘sera petite ; tandis que, si la vessie est 
encore saine ou n’est que peu affectée, le malade en 
rendra. une plus g srande quantité à ta Sois N pour vu 
qu il n'y ait aucun obstacle ou maladie , soit dans les 
uretères , soit dans: losvreinett tie MF tot" 

Il est important d'observer et se s'il y 4 un 
ulcère dans Purètre ; au col de la vessie , dans la vessie 
imême , dañs les uretères, ou dans les reins , la ma- 
ladie sera toujours. accompagnée dans ces cas d'une 
 pyurie, ou écoulement de matière purulente avec les 
urines. Dans ce cas, si la vessie où les reins sont 
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affectés, lorsque le malade peut uriner régulièremetit ; 
le pus sort , ou mêlé avec l’urme y OÙ seul à la fin 


Le 
‘ 


£ 


# 
? - L , LA L - 1 # 
dé l'émission de l'urine: tandis que, si l'ulcère est 


an col de lawessie , ou dans l’urètre; le pus sort avec 
les premières gouttes d'urine. On peut alors anssi 
déterminer, et souvent d’une manière certaine ; le 
siége de l’ulcère: dans Y'urètre , par la douleur que le 
malade ressent dans uri endroit particulier, lorsqu'on 
Y applique-kx bougie, à laquelle onttrouve souvent 
adhérent un peu de matière; après qu’on l’a retirée. 

Mais, soit que l'ulcère derrière le rétrécissement 
proviemne d'une Blenriorrhagie violente ou mal traitée, 
soit qu'il provienne de Jâcreté de lurine retenue 
entre le lieu de l’obstrnction etla vessie, cette maladie 


est, toujours très-dangereuse; car; si l'on n'y remédie 


pas à temps ; ellese terminera par un abcès-ou'une 
fistule an périnée : ou par: une infiltration d’uriné dans 
la membrane cellulaire de toutes les partiés environ- 
nantes , laquelle est suivie de:la gangrène et souvent 
de la mort. | ATRCCE Fire LR 

Avant que l'urine s'onvre un passage À travers le 
périnée , il paroît ordinairement, derrière l'endroit du 


rétrécissement , une tumeur rouge et dure, qui aug 


mente fréquemment depuis la grosseur d’une noisètte 
jusqu’à celle d’un œuf de poule, et prend toutes les 
apparences d’un abcès, IL faut prévenir de bonne heure 
le malade des suites fichenses qui résultent de ces 
tumeurs; et si on les néglige , il ne faut jamais dif- 


férer long-temps à en faire l'incision. rh 
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Lorsqu'un rétrécissement de l’urètre, ou des tumeurs 
dures des glandes paroissent , principalement chez des 
hommes accoutumés à boire beaucoup , sur-tont chez 
ceux qui sont sujets aux. bourgeons ,) la dysurie est 
accompagnée fréquemment d’un fécoulement d'une 
humeur âcre et ichoreuse y) qu'il faut bien distinguer 
de l'écoulement provenant de la prostate , qui ressem- 
ble an blanc d'œuf, et qui a une odeur nauséabonde 
très- “désagréable. | 


Méthode curative. 

Le médecin oule chirurgien appelé pour un malade 
attaqué d’une ischurie ou Suppression totale d'urine , 
doit commencer par examiner le pouls. S'il se trouve 
fréquent et dur , 1l fera une saignée.. La quantité de 
sang qu'il De tirer dépend de l’état du pouls et de 
da Constitution du malade, Un homme d’un tempé- 
 rament fort ou d’une constitution RE SuUppor- 
‘era la pere d’une livre de sang , au lieu qu'une saignée 
‘moins copieuse de moitié sera suffisante et prodiira 
le même effet sur un tempérament FRE délicat et plus 

grêle. Il faut cependant observer qu’en pareil cas le 
malade éprouve un meilleur effet d'une saignée co- 
| piense, que de deux -on trois petites saignées succes- 
sives. Après la saisnée, ou sans elle ,; lorsqu'on trouve 
que le système général n’est pas HN si la vessie 
est très-distendüe , il faut appliquer le cathéter où une 
sonde creuse*pour évacuer l'urine. L'application: de 
cet instrument est quelquefois-très-difficile , et dans 
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quelques. cas.mèême impossible. IL ést certain que. cette 


impossibilité tient souvent à la. cause même de. la 
maladie ; car on rencontre plus de difficultés lorsque 


la. bon dépend, d'une: ancienne maladie: de : 


T urètre y querlorsqu, ’ellé, provient d’une Blennorrhagie 
À supprimée , d’une inflammation ou-de quelque irritation 
récente dans l'urètre,: cependant, dans tons les caë, le 
succès dépend. beaucoup de l'adresse du: chirurgien. 
Voici la manœuvre qui m'a paru la: plus avantar 
geuse pour faciliter l'introduction de la sonde. La 
saignée générale ou locale , quand elle est nécessaire, 
et, selon les circonstances, aussi l'application d’un lave- 
ment, doivent toujours précéder! La sonde étant. ofnte 


d'huile douce, il faut F introduire doucement! Aussitôt 


qu lle rencontre quelque obstacle, on se gardera bien 
de la forcer ; il faut attendre un. eu, et essayer: ensuite 
5 P ÿ 


de la pousser encore doucement-en avant ; parce que ; 


cet obstacle semble quelquefois ne: provenir que d’un 
spasme momentané de. lurètre, excité par l'irritation 
mécanique de la sonde.même, et que, si l’on cesse 
de pousser ; ce spasme $ ’évanouit Souvent en peu. de 
minutes, et la sonde s introduit alors phis ayant avec 


facilité : au lieu que ) si l’on, s’obstine à la pousser, le 


spasme devient plus violent , et rend.sonvent l'iitro- 
duction absolument impossible. C’est pr obablement à 
cause de ce spASTnE que nous voyons quelquefois in 
chir urgien réussir à introduire la sonde, tandis. qu ua 
autre , avecautant de capacité.et d’ Reese l'anra déja 
vainement essayé. Si T'obstacle.est au veu: mOnÉanu rs 
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où plus avant dans l’'urètre, on peut très-souvent le 
léver, en introduisant le doigt dans l’anus, ou en 
fiottant légèrement le périnée, pour aider au passage 
de la sonde. J'ai vu des cas où l'introduction du ca: 
théter étoit impossible , tant que le malade restoit 
couché dans son lit , au lieu qu’il entroit avec facilité 
lorsqu'al étoit assis sur le bord du lit , ayant les jambes 
pendantes. J ‘ai observé aussi qu'on introduit par fois 
très-facilement une sonde plus grosse , après avoir 
essayé vainement à plusieurs HÉprises d'en introduire 
ue plus petite. 

11 arrive quelquefois que le air passe dans la 
vessie, et que l’urine ne vient pas , à moins qu’on 
ne presse en même temps doucement la partie ‘infé- 
rieure du ventre ; ce qui provient de ce que la vessie a 
perdu sa contractibilité. Une grande distension cause 
fréquemment une vraie paralysie de ce viscère. Quel- 
quefois il y a du mucus épais ou du sang coagulé 
qui bouche l’orifice du cathéter ; dans ce cas il faut 
aider lévacuation par des injections par le cathéter, 

J'aiété minutieux dans l’énninération de toutes ces 
circonstances , parce que je suis bien persuadé qu’en 
faisant une attention scrupuleuse à tous ces points , on 
peut non seulement épargner souvent beaucoup de 
douleurs au malade, mais, ce qui n’est peut-être pas 
moins essentiel, empêcher la vérole de se communi- 
quer à la masse générale ; ce qui arrive fort aisé- 
ment, lorsque, par une manœuvre peu ménagée, l’on 
a blessé l’urètre. J'ai certainement vu les symptômes 


Te lo 12 
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syphilitiques les plus évidens se manifester dans le 
corps, par une pareille cause, dans un cas où le 
malade n’avoit jamais eu d'autre mal qu’une ischurie 
provenant de la suppression d’une Blennorrhagie. 

‘Lorsque le danger n’est pas si grand , c’est-à-dire; 
lorsque la vessie n’est pas très-distendue , et que par 
conséquent l'évacuation immédiate de l'urine n’est 
pas si pressante , ou qu'un phimosis considérable ! 
empêche de trouver l’orifice de l’urètre, ou enfin que 
quelqu’autre cause rend l'introduction de la sonde 
impossible , il faut avoir recours à d’autres moyens 
de procurer la sortie des urines. Voici ceux que j'ai 
trouvé être les plus efficaces en pareil cas. | 

10. Il faut administrer un lavement ordinaire , 
afin d’évacuer les matières fécales, et de prévenir 
par ce moyen le stimulus continuel que leur accu- 
mulation est propre à exciter. 20. Il faut mettre le 
“ malade dans un bain chaud où il restera une heure 
ou au moins une demi-heure ; et on fait répéter ce 
bain quatre on cinq heures après. Lorsqu'on n’a pas 
la facilité de donner un bain chaud, il faut faire 
asseoir le malade , pendant une heure ou une demi- 
heure, sur une chaise percée pour recevoir la vapeur 
de l’ean chaude mêlée avec du vinaigre. J'ai trouvé 
ce moyen, dans beaucoup de cas, aussi utile que le 
bain chaud. 30. Après qu’on a employé l’un ou l'autre 
de ces moyens, où avant, on donne au malade ‘un 
autre petit lavement composé d’égale quantité d’eau 


d'orge et d'huile de lin ävec cinquante ou soixante 
à 
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gouttes de udadins liquide , et on le fait réitérer sui- 
vant le besoin. On doit éviter avec soin toute espèce 
de remède interne ou d’aliment capable de pousser par 
les urines ; et , par la même raison , le malade ne doit 
boire, même de l’eau d’orge , que ce qu’il en faut Ur 
étancher la soif. 
. Dans des cas rebelles, 1l sera aussi très-convenable 
d'essayer la méthode du docteur Hamilton de Lynn, 
décrite dans liuolimer GG des Transactions philosoph. 
pour l année 1766. Ce médecin a trouvé qu’une grande 
dose de muriate de mercure uni avec Popium avoit 
été très-utile. Il ordonne un bol fait de dix grains de 
muriate de mercure avec deux grains d'opium : il 
répète cette dose six heures aprés, si la premuère n’a 
pas répondu à son attente ; et ils est vu souvent obligé 
d'en donner une troisième dose. 

J'ai en la satisfaction de voir réussir, dans plu- 
sieurs circonstances qui paroissoient désespérées , l’ap- 
plication judicieuse de ces différens moyens. 

J'ai vu une fois, dans une suppression d'urine où 
l'on n ’étoit point à portée d'avoir une sonde ; l'ap- 
plication d’un oignon rôti au périnée produire un sl 
bon effet , que deux heures après l'urine coula abon- 
damment. Dans un autre cas, on sauva la vie à ur 
fameux médecin des armées , en lui couvrant , d’après 
le conseil d’une bonne femme, le gland avec la pelli- 
cule fraîche qui se trouve entre la coque et le blanc 
de l'œuf. Aussitôt que cette pellicule, en se séchant , 
vint à se contracter, l'urine commença à couler en 
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abondance. Mais deux jours après ’ l'ischurie étant 
revénue à l’improviste , on eut beau appliquer de‘ 
nouveau la pellicule d'œuf, faute d’une sonde creuse , 
elle r ne produisit aucun effet, comme le pr édit d'avance 


14 personne qui l’avoit past et le malade 


mourut. Peut-être un vésicatoire apphqué au périnée | 


produiroit-il le même effet avec plus de certitude et 
plus promptement. On a enfin remarqué que l’im- 
mersion du gland dans de l’eau très-froide,. en dé- 
truisant le spasme, faisoit couler quelquetois abon- 
damment l'urine supprimée. | 

J. Hunter conseille d'employer une bougie À ét 


quand elle ne passe pas de lieu du rétrécissement de. 


la laisser dans l’urètre pres de l'obstacle : il dit que 
l'envie d’uriner revient , et il assure avoir fréquem- 
ment observé qu’en retirant alors la bougie Purine 
avoit coulé abondamment. Le même auteur dit ahssi 
que ; pour éloigner et mème pour prévenir cette 
contraction spasmodique ; il a trouvé qu'il étoit 
utile d'employer des injections Jésèrement irritantes k, 


ou une bougie de trois ou quatre pouces de long, 


couverte de quelque médicament irritant ; ‘et de la 


laisser dans l’urètre aussi long-temps que ‘le malade 
peut la supporter. Ce moyen à éloigné pendant plu- 
sieurs semaines, et a même quelquefois guéri cette 
espèce de dysurie Er Je rapporte | cés 
observations afin qu’on puisse en faire usage dans 
‘des cas difficiles. Je n'ai jamais vérifié où moi-même 


ni l'un ni l’antre de ces remèdes. 


SD © ON CR ET TA 


ET DE LA DxSURIE. É 184 
Lorsqu'on a été assez heureux pour évacuer la 
vessie ,, Soit par l'application, de la sonde, soit par 
quelques-uns des autres, moyens que j'ai proposés , 
le, soin, le plus | pressant doit être. de prévenir une 
nouvelle accumulation des urines ,.et de détruire; 
| aussi promptement qu'il est possible , la cause de la 
suppression. On remplira le prenuer objet en cont1- 
nuant les mêmes remèdes, et sur-tont, comme quel- 
ques auteurs l'ont recommandé, en laissant le, ca- 
théter dans l’urètre. C’est cependant une chose à 
laquelle. presqu'aucun des malades que j'ai traités 
jusqu'ici n’a été capable de se soumettre dans le com- 
mencement. Ils souffroient tant en gardant le. cathé- 
ther , soit qu’il fût d'argent on d'acier, soit qu'il fût 
roide .ou flexible, qu'ils étoient convaincus que* la 
douleur, que causeroit l'application réitérée de la 
sonde, ou une nouvelle accumulation des urines dans 
la vessie, me sauroit Jamais être plus grande ; et, 
en conséquence , ils le retiroient eux-mêmes , malgré 
qu’ils eussent le plus grand desir de le garder. On n’est 
pas ; à beaucoup près, si exposé à ces inconvéniens qui 
résultoient de l’usage des cathéters ordinaires , depuis 
qu'on possède les cathéters ou les sondes élastiques 
creuses très-perfectionnées de l'invention du citoyen 
Bernard ; faubours Germain, cour du Commerce , à 
Paris. \ 
.. Dans toutes les ischuries ou dysuries., prove- 
nant d’obstruction dans quelque endroit de l’urètre, 
les. bougies ou les sondes creuses offrent le prime 
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cipal remède, soit pour le soulagement , Soit pour 
la guérison radicale. Quand l’obstruction dépend du 
rétrécissement de l’urètre, ou de l'épaississement de 
sés membranes, où d’ulcères dans cette partie ; ou 
d'un gonflement passager des glandes de Morgani 
ou de celles de Cowper , dans tous ces cas, je pense 
que les bougies PAOCHEROEE presque toujours ‘une . 
gutrison radicale; car, siona réussi une fois, par le 
moyen de la ne petite bougie, à passer l'endroit 
resserré , on peut faire usage régulièrement peu à peu 
de bougies de différentes grosseurs , jusqu’à ce que Pon 
parvienne à en passer une du diamètre naturel de 
l’ürètre , dont on continue l’usage pendant un temps 
suffisant. | 

Dans les cas où la suppression de l'urine est pro- 
duite par un squirre des glandes de l’urètre ou de la 
prostate , ou par des excroissances dans l’urètre , 
quoique les bougies ne puissent jamais procurer dans 
ces cas une cure radicale, elles rendent un service 
essentiel pour le soulagement du malade, en facili- 
tant l’évacuation des urines. Les sondes creuses , faites 
de gomme élastique , sont spécialement utiles pour 
cet objet : mais si on n’en a pas sous la main, les 
bousies élastiques solides sont toujours une ressource 
précieuse. 
Je dis que les bongies procureront au moins, PAR 
ces cas, un soulagement momentané ; parce que je 
né connois point de bougies médicamenteuses capa= 
bles de produire une guérison radicale, et de détruire 
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les excroissances ou tumeurs squirreuses qui s'élèvent 
dans l’urètre, et obstruent le diamètre de. ce canal. 
Les bougies que nous pouvons employer avec sûreté 
n’agissent presque que mécaniquement ; les plus douces 
sont les meilleures ; et je n'ai jamais vu un seul 
malade qui ait pu supporter les bougies irritantes 
assez long-temps pour qu'elles produisent un bon 
effet. | 

Dans les cas où on se sert d’une bougie solide, on 
ne l’emploie que lorsque la vessie est pleine; et après 
avoir passé l’obstruction, on la retire doucement , 
en avertissant le malade de soutenir pendant ce 
temps l'effort de l’urine. De cette manière , le Jet 
d'urine suit de près la pointe de la bougie; et tient 
par sa force le passage ouvert : mais le jet diminue 
dès que la glande sonflée ou l’excroissance s'élevant 
dexnouveau occupe nne partie de la cavité de lurètre , 
et l'opération redevient nécessaire chaque. fois qu'il 
faut évacuer l’urine. | 
… Voici quelques règles qu'il est utile au jeune pra- 

ticien d'observer dans l'application des bougies, des 
sondes ou cathéters élastiques. 

On introduit l'instrument de la manière ordinaire , 
après l'avoir oint d'huile douce. Le chirurgien, comme 
de coutume , tire doncement l’urètre vers lui d'une 
main ; et tenant la sonde entre les doigts de l’autre, 
toujours à la distance d’un pouce ou deux du gland ;, 
il l’introduit par degrés. La sonde entre souvent 
dans la vessie, sans avoir besoin d'aucune direc- 
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tion particulière onu tour de main de la part de 
l'opérateur. S'il se rencontre quelque ‘résistance , 1l 
faut tourrrer l'instrument doucement sur son axe 
entre les doigts, et observer les autres règles que j'ai 
rapportées ci-dessus pour faciliter l'introduction : 
mais si la résistance est au col de la vessie, il my 
a souvent rien de plus à faire que de pousser avec 
précaution l'instrument en avant, en l’aidant ou di- 
rigeant avec le doigt dans l’anus. Si le chirurgien | 
trouve un trop grand obstacle , 1l suspendra lPopéra- 
tion jusqu'à ce que la contraction ou le spasme du 
sphincter de la vessie et la résistance cessent, ce qu 
le met en état pour l’ordinaire de pénétrer plus avant 
jusque dans la vessie. 

Lorsqu'on retire la sonde élastique de l’urètre ; après 
qu’on l'y a laissée quelque temps, elle est communé- 
ment très-molle ét par conséquent incapable de servir 
de nouveau, jusqu’à ce qu’on lait nettoyée et séchée , 
et qu’on l’ait tenue au froid pendant un peu de temps, 
ce qui lui rend sa première fermeté. La manière de 
nettoyer lés cathéters ou sondes creuses, consiste à en 
laver, non seulement l'extérieur avec de l’eau , maïs à 
passer aussi de l’eau dans la cavité , en ayant soin de 
l'y agiter pour les rincer. Pour achever de nettoyer et 
sécher l’intérieur, on se servira avec avantage d’une 
longue aiguille à laquellé on aura enfilé une mèche 
de soie. Si on les trouve trop roides lorsqu'on est sur 
le point de les employer ; on peut les ramollir en les 


tenant quelque temps dans la main, ou en les appro- 
<hant du feu. 
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Si le rétrécissement est considérable; et qu’on ne 
puisse passer une bougie ou une sonde, on doit faire 
des efforts et essayer tous les moyens pour passer 


\ £ à F2 » $ ; 
une corde à boyau 1048 dès qu’on y sera parvenu , 


et qu'on aura surmonté la difficulté , on aura l’espé- 


rance de sauver le malade d’ün danger imminent. 


On doit donc d’abord essayer d'introduire la plus 


petite corde de boyau, doucement, avec patience ; 


ét ‘cependant avec un peu de force. Si. on ne peut pas 


la passer ; il faut la laisser appliquer près de l’obs- 
tacle et la fixer en dehors , afin qu'elle ne puisse 
pas changer de place. Quelquefois on réussit ainsi 
À la faire passer , quelques heures ou quelques jours 
après. Lorsqu'on est parvenu à passer l’obstruction ; 
on la retire facilement si le besoin d’évacuer l’urine 
l'exige ; autrement on la laisse pendant quelque temps 
pour qu’elle puisse se gonfler ; et lorsqu'on la retire, 
on en introduit immédiatement une autre un peu plus 
erosse. Quand on est parvenu à introduire aisément 
la corde à boyau d'un plus gros calibre, on peut alors 
employer les bougies ordinaires ou élastiques. 

Mais si tous les efforts pour introduire une sonde 
ou une corde à boyau n’ont aucun succès, et qu’il 
y ait un danger imminent que la distension de la 
vessie n’en cause la rupture ou la paralysie ; il est 
d’absolue nécessité d’évacuer l'urine le plus tôt pos- 
sible. Si le siêge de la maladie est à un endroit au- 
quel on puisse atteindre , il n’y a rien de mieux à 
faire qu’une incision dans l’urètre au-delà du rétré» 


… 
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_cissement. L’urine, dans ce cas, produit très-souvent : 
une tumeur plus ou moins grosse dans l’urètre , entre 
Tobstruction et la vessie ; c’est l'endroit, pour faire 
lPincision, marqué par la nature. Par ce moyen l’u- 
riue s’évacuera toutes les fois qu'il sera nécessaire ; 
et l’on n’aura plus à craindre le retour et les effets 
dangereux de l’ischurie. Il est ensuite facile de dilater 
la plaie, en passant le bistouri à travers la coarcta- 
tion , et d'introduire après cela une bougie que le 
malade doit porter jusqu'à ce que le rétrécissement 
soit détruit, et la plaie cicatrisée. Si le mal est au col 
de la vessie , et qu’il y ait de la difficulté à faire 
comme 1l faut l’incision | on peut percer la vessie à 
iravers lanus, comme l’a proposé Fleurant. L'une 
ou l’autre de ces opérations n’est ni très-difficile , ni 
très - douloureuse , et elle devient quelquefois néces- 
saire pour sauver la vie du malade. 

Le docteur Hamilton a essayé la méthode de Fleu- 
rant , et l’a trouvée très-utile dans plusieurs cas, 
comme on peut le voir dans les Transact. philosoph. 
vol. 66. La vessie est souvent très-prominente vers 
le rectum : dans ce cas , le docteur Hamilton retira la 
canule du trocart . immédiatement après que l’urine 
fut écoulée. IL fut surpris de voir que l'urine étoit 
retenue jusqu’à ce que la vessie fût remplie, et qu’a- 
lors elle s’évacua naturellement par l'anus. F/eurant 
et Pouteau laissoient la canule dans le passage : mais 
l'observation du docteur Æamilton indique. que cela 
n'est pas toujours nécessaire. 
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La ponction de la vessie par le rectum est éga- 
lement utile , lorsque l'ischurie provient d’une 1in- 
flammation du col de cet organe. 

Si la volonté du malade où quelqu'autre raison 
s'oppose à cette opération ; si le malade est maigre » 
et que la vessie soit distendue de manière qu’on la 
sente au-dessus du pubis ou par Panus, on peut avec 
sûreté faire une incision au-dessus de la symphyse du 
pubis, et percer la vessie dans cet endroit au-dessous 
du péritoine : on introduit et on laisse la canule ap- 
pliquée jusqu’à ce que la cause de la mn de 
l'urine soit détruite, de crainte que l'urine ne s’in- 
filtre dans le tissu cellulaire du bas-ventre;, et ne pro- 
duise des accidens pires que la maladie primitive. La 
canule doit être courbe et assez longue pour atteindre 
et s'appliquer , par sa partie convexe, à la partie pos- 
térieure de la vessie. R 

Dans les cas où les moyens décrits ci-dessus n’ont 
pas réussi, ou lorsqu'on a différé trop RENE à 
les employer, 1l arrive, comme je l'ai remarqué plus 
haut , que l'urine retenue se fraie , par sa quantité ou 
par son âcr eté, derrière le rétrécissement , un passage 
dans le tissu cellulaire. Cette infiltration de l’urine 
dans les parties gémitales se termine fréquemment par 
la gangrène et par la mort du malade. 

Pour prévenir autant qu'il est possible cette catas- 
trophe funeste , il fant, du moment que l'urine paroît 

s'être infiltrée , 7. des incisions dans toutes les 


parties inflirées , pour donner passage à ce fluide ; 
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masul enfant faire une sur-tout.dans l’urètre derrière 


l’obstruction ; il faut même aussi, selon les circons- 


tances , faire la ponction de la vessie, pour donner 


à l’urine un, cours hbre par quelqu’une de ces: ou- 
k ] ! . A F "6 NE 
vertures, et pour prévenir ou pour arrèter la ‘gan* 
grène dans les parties où l’extravasion auroit ew lietrs M 
‘On appliquera en même temps sur les parties gonflées » 
les fomentations les plus anti - septiques , telles que 


les infusions de quinquina , de la racine d’arnica mon- 


fana ,; eic., en y ajoutant de l’eau-de-vie. A Pinté- 


rieur , on admimistrera de grandes doses de quin- 
quina et d’opium. Si l’on est assez heureux pour 


sauver par ces moyens la vie du malade, il faut, | 


quelques jours après, essayer d’obtenir un passage à 
travers la partie obstruée, par les moyens déja indi- 
qués , savoir, par l'introduction d’une corde à boyau , 
et par ra à travers le rétrécissement.. 


Il arrive enfin aussi quelquefois que la vessie trop 


distendue par l’urine vient à crever : c’est un accident 
el 


qui est toujours fatal. Dans d’autres cas , elle est dis- 
tendue au point d’avoir perdu la force de se contrac- 
‘ter. Il arrive alors ou que, la force du sphincter du 
col de la vessie étant restée dans son état naturel, 
Vurine ne peut sortir, et c’est la paralysie de la vessie 
(Zschuria vesicalis paralytica) ; ou que , le sphincter 
ayant perdu aussi sa contractilité , l'urime ne peut 
être retenue et s'écoule goutte à goutte ; à mesure 
qu’elle coule des uretères dans la vessie, et ce mal est 
appelé par les nosologistes Enuresis paralytica. La pre- 
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muère de ces maladies exige l'application du cathéter , 
de la compression de l'abdomen , des frictions et des 
fomentations aromatiques , auxquelles son peut ajouter 
Jl'acétite | 1600fé : enfin il convient dans ce cas 
de. mettre un. vésicatoire sur l'os sacrum. Dans la 
seconde, on applique ce dernier remède sur le péri- 
née. Dans l’un ét l’autre cas, on emploie aussi avec 
avantage les cantharides, en substance. ou .én -tein- 
ture, à l’intérieur: | ’ 
 Tels sont. en, général, les rLoyÈnS propres à. donner 
F# soulagement aux malades, dans tous les ;cas d’is- 
churie provenant. d'un: vice dans Purètre., Mais, pour 
guérir radicalement cette maladie ,1l faut, comme nous 
l'avons dit , en détruire la cause ;.et in y ‘parvient 
‘par différentes méthodes suivant sa différente nature. 
- Si la suppression de Ré est, la, sui ite-de l’inflam- 
_ mation ou d’une contraction spasmodique du col de 
Ja vessie. produite par le virus syphilitique appliqué 
‘récemment à l’urètre, ,ou.de la suppression de’ l’écou- 
lement d’une blennorrhagie syphilitique ; Ces: moyens 
consistent, dans le premier cas, à calmer les symp- 
#tômes de-lai blennorrhagie par les remèdes indiqués 
au chapitre premier , ét, dans le second. à tâcher de 
établir l'écoulement par les remèdes que j'ai indi- 
.qués dans le même chapitre. J’observe. seulement que 
l'application de la wapeur.de l’eau chaude au périnée 
et l'usage de l'opium.sont les moyens les plus efficaces 
pour. obtenir cet effet. Quelquefois le liniment ammo- 


-miacal a réussi. Ilfaut que le malade se tienne tran- 
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quille dans son lit, et qu'il applique un suspensoir ; 
parce que 2 ai vu Ni cas où l’irritation quittant le col 


de la vessie, au lieu de se rétablir à son siége primitif ÿ 


sous le frein, s’est fixée au verz montanum, et a pro 
duit ce qu’on appelle la tumeur des testicules : ce que 
je n'ai jamais observé depuis que j'ai fait prendre aux 
malades la précaution que je viens d'indiquer. Je crois 


avoir observé de bons effets des cataplasmes émolliens … 
chauds appliqués à la verge, et l'est utile d’empé- 
cher, par le moyen des lavemens , l'accumulation des . 


matières fécales. sat fs 


* Aussitôt que l’irritation quitte le col de la vessie | 


et que la maladie occupe de nouveau son siége pri- 
mitif, l'écoulement se rétablit, et doit être traité 
comme une blennorrhagie ordinaire, Mais 1l faut 
avertir le malade d'éviter avec le plus grand soin 
toutes les causes capables d’occasionnèer une semblable 
suppression ; car nous voyons journellement que, 
lorsqu'une telle suppression de’ blennorrhagie a ett 


une fois lieu, elle est prompte à revenir une seconde 


fois, et souvent à la plus légère occasion. 

Je dois observer de plus qu’en pareil cas, après 
que l'ischurie est dissipée, 1l est généralement né- 
cessaire de donner du mercure à l'intérieur pour 
obtenir une guérison radicale, parce que l'absorption 
du virus syphilitique a très-souvent lieu durant-la sup- 
pression , et donne ensuite des marques évidentes de 
sa présence dans la masse générale, quoique la ma: 
ladie locale des parties génitales soit parfaitement 


guérie. 
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Si la suppression d'urine, partielle ou totale, pro- 
vient d’une affection chronique , comme d’un rétré- 
cissement ; d’une callosité, d’une cicatrice où ex- 


croissance ; simple ou accompagnée d’un ulcère, 


dans la cavité de l’urètres 1l faut examiner avec 


; 
attention l’état général de la santé du malade, son 


| tempérament ; son Âge, le degré de la maladie et le 


temps qu'elle a déja duré , le degré de lirritabilité 
du malade et sa manière de vivre. Toutes ces cir- 
constances méritent la plus grande attention , afin 
d'établir le régime et la méthode les plus convenables 
pour guérir radicalement la maladie principale. 

Mais, avant d'entreprendre le traitement d’une 
telle maladie ; il convient toujours d’avertir le ma- 
lade que la guérison demande un temps considérable, 
ordinairement deux ou trois mois , et souvent beau- 
coup plus , pour obtenir une cure radicale, et qu’elle 
exige conséquemment de sa part beaucoup d’exacti- 
tude et de persévérance. 

Lorsqu'il n’y a point de symptômes dangereux , ou 
que les plus pressans symptômes de l’ischurie sont dis- 
sipés par les moyens dont j'ai parlé , on doit mettre 
ses soins à détruire la coarctation de l’urètre ét ses 
causes , de manière à prévenir par la suite toute sup- 


pression d'urine : ce que nous effectuons principale- 


ment par le moyerl des bougies. Si le malade est d’une 


constitution forte ou pléthorique , on lui prescrira une 
diète légère. Si au contraire il est foible et très-irrita- 


ble, il est plus utile d’être moins sévère à cet égard. 
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L'application des bougies exige des soins et des 
précautions particulières. Nous observons dans quel- 
ques dysuries un degré d'irritabilité surprenant dans 
l’urètre et dans la vessie. IL faut donc avoir la plus 
grande attention à la composition des bougies , à leur 
grosseur ; à leur figure, et à la manière de les intro- 
duire. Le docteur Osborr, de Londres, a fait une ob: 
servation très-intéressante, qui prouve ‘bien l'utilité | | 
et même la nécessité de commencer par lusage des 
bougies douces et souples. Le malade qui en..est le 
sujet ne pouvoit souffrir aucune bougie ordinaire 
dans l’urètre, tant étoit grande l’irritabilité de cette 
partie : son ami craignit qu'il n°y eût nn cancer, 
Il fut guéri en six mois ; par l'usage des bougies 
faites de cire jaune simplement ; et 1l avoit «été ma! 
lade pendant quinze ans. Les bougies sont toujours 
trop irritantes, ow trop grosses, ou . mal placées , 
lorsque le malade se plaint de ressentir de la dou- 
leur. On doit toujours commencer par des. bougies 
plus petites que le diamètre ordinaire de l’urètre , 
et ne venir que lentement .et par degrés à l'usage 
des plus grosses. Dans tous les cas ; Ja grosseurede 
la bougie doit être relative, au rétrécissement de Pu- 
rètre : il faut d’abord .qu’elle soit. d'une. grosseur à 
pouvoir passer avec très-peu de force; grosseur qu'on 
augmente à mesure que l’endroit resserré! s'élargit, 
et qu’il reprend à la fin le diamètre: naturel de d’u- 
rèêtre. Si on se sert de bougies ordinaires, elles doi- 


vent être de la composition la plus-douce; et comme 
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on. ne peut pas. se fier à celles des boutiques, cha-' 


que prahcion devroit les faire luismême. Pour moi , je 
préfère en général l'usage | des. ‘boug g1eS “élastiques, 
surtout depuis que Bernard a porté la confection des 
bougies , et celle des sondes creuses faites avec, le 
caoutchouc ou la gomme élastique ; au degré de per- 
- feôtion qu’elles ont à présent. Mais je dois dire, de 


lPautre côté , qu’il y a beaucoup de cas-dans la pra- - 


tique où on réussit à introduire une bougie ordinaire, 
douce et flexible, après avoir tenté en vain une bou- 


. gie élastique ; et souvent même le malade s’introduit . 


avec facilité la plus grosse bougie ordinaire, pendant 
qu'il ne peut ni passer ni garder une bougie élastique 
d’un diamètre beaucoup plus petit. Cela dépend de ce 


que le bec des premières est plus souple et flexible ji « 
et se prête par conséquent plus aisémént aux diffé+ 


rentes directions du rétrécissement. | 
Le malade doit garder la bougie pendant un quart- 
» d'heure on une demi-heure dans les commencemens 5 
ensuite pendant plusieurs heures, le matin et le soir ; 
et enfin toute la nuit, s’il peut da supporter. Lors- 
qu’on est à même de se procurer des bougies de 
gomme. élastique, cette précaution est presque inutile, 
parcer que ces bougies, devenant souples . dans l’u- 
rètre, et semblables à à la chair ) ne causent que peu ou 
_ point d'incommodité. | ; 
Si la coarctation ou obéit est SL * éousidérable 
qu'il ne permette pas même l'introduction de la 
petite bougie, l'application d’une petite corde à boyau 

Me Le | 23 ; 
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réussit quelquefois à merveille. Cet instrument nié 
fois passé, on le laïsse dans l'urètre’ pendant” quels 
qné temps, on plutôt aussi longitemps que le malade 
peut le souffrir : 1l se gonfle peu à peu, an moyen 
_ de quoi le passage rétréci s'élargit insensiblement 5 
en sorte que dès la première fois qu'on le retire ; le 
inalade est quelquefois en état d’uriner avec une fa- 
‘cilité inespérée ; ét l’on peut d’après cela introduire 
facilement ‘ane corde plus grosse; qui produiténcore . 
nn nicilleur effet. Lorsqu'on est parventt par ce 
‘moyen à dilatér peu à peu le canal de l’urètre, au 
point qu'il admette la plus grosse corde, on peut en-. 
site y introduire des ‘bougies et faire nsage de ces 
derriières pendant plusieurs sem aines ou plusieurs 
mois ; jusqu’à ce quele malade soit parfaitement guéri; 
et en état d’üriner à plein canal. D Die Dante DE à 

Le meilleur moment pour, essayer l'introduction 
des bougies où des cordes à boyan ; dans ces CAS » 
e’est Te ‘matin quand* lé malade-ëst couché ;quel-*: 
quefois ‘1 est mieux de le fdiré asseoir sur le bord 
du Hit, les jambes pendantes par terre. On ne doit pas 
laisser la ‘bougie appliquée, st elle cause beaucoup 
de douleur ; et quelquefois 1l se passe plusieurs jours 
avant que le mälade puisse la supporter pendant 
quelque temps. La bougie ou la corde à boyan une 
fois introduite, il faut toujours avoir soin de la lier , 
de crainte qu’elle ne glisse dans Purètre, ce dont j'ai 
vu de’tristes exemples. On fixe pour’ cela un fit à Ta 
bouste ; et on le tourne deux fois antour du glarid , 
d’une ntanière un peu lâche. 
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So par malheur la bougie ghssoit dans l'urètre ; il 
ne faudroit négliger. aucun moyen pour l'en retirer 
le plus promptement, possible, même en faisant une 
ançision à l’urètre ; car si, on la laissoit ; elle glisseroit 

‘dans, la vessie, y donneroit liewsà un dépôt caleu- 
leuxn, et deviendroit dinbi bientôt Je-noyau d’une 
- pierre, ou elle occasionneroit promptement une grande 
irritation et la mort. IL faut aussi éviter dé se servir de 
bougies trop longnes ; afin que leur ‘extrémité ne 
puisse pasärriter la vessie. En: général , la botigie ne 
doit pas être plus longue qu'il ne faut pour passer d’un 
pouce ou d’un pouce et demi au-delà de l'obstacle set 
la longueur ne doit jamais être de plus de:sept à huit 
pouces, ce.qui est la longneur ordinaire de l’urêtre, : 
ÿ née aucun cas , 1l ne faut jamais: pousser la bou- 
gie ou la corde à boyan avec force ; car on a beau 
. Coup seremples où, faute d'attention à cette régle 4 
elle s'étoit fait un faux passage dans le corps caver- 
{. neux de l’urètre y où même dans le rectum ; au lieu 
derpasser par le rétrécissement. Dans tons les cas ,1 
convient de: modérer la grosseur F0 bougies : selon 
l'irritabilité € du malade ; et la facilité qu'il trouve à 
les supporter. Après que la plus grosse bougie dont 
nous voulons nous servir a passé dans l’ urètre, etque 
l'obstacle est ue DE ne vaincu , le malade doit 
‘ continuer, à s’en servir au moins pendant ‘un mois 
ou deux; d’abord pendant uné heure > deux fois par 
“jour; après, une fois par jour; enfin tous les deux 
- jours ;.et ensuite unewois tous les quatre -à cing jours, 
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pendant quelques mois 3 et même"dans la suite l fera 
bien ,; pendant un an ou deux; de passer une bougie 
de He en temps pour assurer l’état de l’urètre. 

Une règle générale pendant le traitement des rés 4 
trécissemens de l’urètre par le moyen des bougies , est. 
que plus le malade peut garder la bougie; plus cela est 
avantageux. Pour les personnes qui sont obligées de 
sortir, ou de marcher beaucoup , il est essentiel d’ap- 
pliquer la bougie le soir, et de tâcher de la garder 
pendant toute la nuit, ou au moins pendant une 
partie de la nuit. Gi L | 

Les symptômes qui suivent, principalement au 
commencement , l'application des bougies, comme 
du malaise, des foiblesses , des gonflemens des tés-. 
ticules où des glandes inguinales ; et d’autres affec-. 
tions de l’urètre , ne doivent pas nous inquiéter ; ils 
disparoissent bientôt quand le malade est une fois 
habitué à porter les bougies. 

En général, les dianieé qui, par une trop grande d. 
irritabilité de ces, parties, ne peuvent pas garder long" 
temips les bougies au commencement , les supportent 
plus aisément au bout de quelques jours ; cependant 
il convient aussi de modérer la trop grande irrita- 
bilité, selon les circonstances , par une saignée gé- 
nérale ou locale, par les bains chauds, ou les bains 
locaux de vapeur , par une onction ou une fomen- 
tation sédative ,; par des clystères opiatiques et une 
diète convenable. Il y a des cas où le bain local froid - 
et l’asage interne du quinquina sont très-utiles. Dance 
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r 
tous: les cas, on aura. ÿoin de tenir le ventre libre : 


.ce qu'on obtient le plus aisément par l'usage interne 
La l'huile de ricin (Ricinus communis). 

“be: léger degré d’irritation que les bougies excitent 
“produit souvent une sorte de suppuration ou de trans- 
sudation continue de matière qui , avec la dilatation 
graduelle de lurètre, sert à détruire peu à peu le rétiée 


_cissement ou l’obstruction. Si l’on senioit quelques 


duretés à l'extérieur de l’urètre, l’action de la bougie 
seroit utilement aidée par un cataplasme émollient , 
ou ; selon les circonstances, par des frictions faites 
à l'extérieur avec l’onguent mercuriel , ou le liniment 
‘ammoniacal, où enfin avec quelque autre stimulant. 
… Quelqhes praticiens modernes ont recommandé un em- 
plâtre fait de gomme-résine élemi, seul ou mêlé avecun 
peu d’oxide dé mercure; par exemple, trente grains 
de ce dernier avec une demi-once du premier. Cet em- 
plâtre adhère fortement à la partie à laquelle on l'ap- 
plique, il favorise en irritant la suppuration ; mais 
1l cause quelquefois beaucoup. de douleur : c’est pour- 
quoi il.né faut l'employer que quelques semaines après 
que le malade a été accoutumé aux bougies , et alors 
quelquefois seulement, une fois toutes les deux ox 
_. Par .ces. moyens , on guérit non seulement. les 
rétrécissemens et les ulcères de l’urètre , et les Blen- 
morrhées les plus obstinées, mais sonvent mème dés. 
maladies an siége desquelles les bougies ne. peuvent 
atiemdre, comme le gonflement chronique des tes 
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ticules des: fistules dans : laine ;.etc.. surstouts Tors< 
qu ’on y joinb, selon les circonstances 3 l'usageinteme é PE 
_du mercure avec üne décoction de salsepateille. 1 LL 'eis. 
Après avoir, guéri par cettelméthode; les maladies 
de l’urètre, 1l est bon d'observer: encore une fois que 
le. malade . est rarement assez complétement guéri F 
pour qu'il ne soit pas nécessaire par la suite, an ; 
moins de temps en temps, de récourir à l'usage pv: 
bougies ; car fendroit, où se trouvoit la coarctätion 
ou: Pobstacle;.a: toujours: -de la tendance: dtse contrac= 
ter : 1l est bon en, conséquence que le malade; "quoi: 
queguéri, ait dans tous les cas, soit qu'il reste: sé- 
dentaire, soit qu'il Pope: un RE de bou, 
gies avec hu. MBAË codphaé ” 
Nous sommes MS advaiés dents 
lade à déja essayé de-faire usage des beupiens Dans 
ce..cas nous devons nous informer si la: bougie À 
pags l'obstacle, on non; si'elle a passé facilement; # 


* 


ou si elle a exigé dela hi et du temps : et, dans : 
ce dermier cas, il faut demander encore si le chirur= 
gien a avancé dans l’urètre par l'introduétion!! con+ 
tinuée de la bougie; et s’il a vaincu non seulement 
l'obstacle , mais tous les obstacles qui peuvent se 
trouver dans l’urètre (1) ; ou s’il a passé plus/loin que” 


LR 
(1 Je ne puis passer ici sous silence une erreur. très-grave , dansi 
laquelle tombent fréquemment ceux qui se mêlent de. l'a lication, 
des bougies: — Je rencontre très-souvent des DIMAPE avec des 
rétrécissemens de l’urètre contre ‘lesquels on a fait usage de bougies 
précédemment, quelquefois pendant plusieurs mois de suite. Urinant 
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© Lobstacle, sans soulager la dysurie : car alors il y a 
| probablement des «rétrécissemens. dans plusieurs en- 


droits. de l’urètre en même temps ; qu'il fant vaincre 
J'un après l’autre ÿ ow1l est probable que-la bougie a 
+ formé un nouveau passage qui rend tous nos efforts 
, AgfnËls inutiles. nul 2 cpu 
D si « Dans différens -cas de cette espèce, 1l est bon d’es- 


Re MX ART 


-Sayer les plus petites bougies, et en différentes direc- 
tions; parce qu'il arrive quelquefois que le passage a 
travers Je æétrécissement n’est pas dans la même di- 
rectionique Purètre. Si. un spasme empéchoit le pas- 
sageide la bougie , on observeroit avec. soin ce que 
-nous avons. prescrit à ce sujet. On peut quelquefors 

faciliter d'introduction de la bougie en frottant le 
périnée d’une main ; tandis qu'on pousse doucement 
Ja bougie de l’autre. Pour détruire le spasme, on.peut 
essayer d'appliquer de l’eau froide sur le gland. Si 
la bougie introduite jusqu'à l'obstacle recule quand 


= 


aloïs un peu mieux on assez aisément, on léur fait accroire qu'ils 
2h AU: ce Cu $ . ah 1# 4 LA , k n L 8 
sont guéris ; mais ils sont très-étonnés quelque temps après, lors- 
‘qu'ils se trouvent affectés ‘de nouvean d'une difficulté’ d’uriner , 
| È F M À { D e ] So + # Li 7 e \ s Ë 
cet s r-tout. lorsqu'ils voient, qu'en introduisant la bougie de cinq 
à six POUCES dans l'urètre, je rencontre un obstacle, et que je 
‘leur dis qu'ils mont pas été bien guéris, et qu'il leur faut subir 
‘ufù Hôtiveau traitement. Plusieurs sont convenus que les bougies 
qu'on leur avoit appliquées pour la même maladie dont ils se 
° : a LP 1 * sue “ ° sr 5 
«croyoient guéris, d'après l'assurance de celui qui les avoit traités, 
 malloient jamais plus loin qu’au premier obstacle , Et qu'on ne 
‘Jéur avoit jamais fait observer qu'il pouvôit y en avoir d’autres , 
“que les bougies dévoient aller plus loin, et même jusque dns 
pla eavitéyde la vessie. onu 1,41 
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on la laisse à elle-même, c’est un: signe certain qu'élle 
est. pas éntrée dänssle lieu ‘rétrébr, Nous porivons. k 
encore juger, en employant les bougies ordinaires } 
pie le changement de figure de Ja. pointe de la bou 
gie Si elle est entrée dans l'énbhit où est l'obstacle. > 
Dans quelques cas, la bougie passe bien un. jour; à 
et ne passe pas le ALUSR : quelquefois les con- 
duits excrétoires dés glandes de Tiré tre ou la prostate 
arrêtent la bougie : il faut alors aider l'introduction 
avec le doigt, et changer en même temps la direc- 
_. de la bougie. Ce que j'ai fait observer plus haut 
à l'égard des sondes à également lien à l’égard dés 
bougies : CEA une bougie plus grosse! “passes 
pendant qu’une plus petite a été essayée en vain. 
Pendant l’usage des bougies ; le malade doit être 
en général très-réservé sur les alimens ; et sûr l'exer- 
cices il doit aussi s s'abstenir VIN des plaisirs de 
l'amour. s SRE CN" USE RE, 
Ce que je viens d'observer sur Pusage des bougies 
et sur la manière graduée Fa les appliquer. dans les » 
différentes coarctations..de. l’urètre., s'applique : égas 
lement aux  rétrécissemens dun vagin, Re les 
femmes sont quelquefois sujettes après des ulcères, 
ainsi qu'aux rétrécissemens de,même nature qui x | 
tivent quelquefois à l'anus. . TE Cd. 
S'il reste, une Blennorrhée après que lobstruiction 
est détruite , il fant employer les injections ou 1 les 
autres moyens recommandés dans le chapitre LELée " 
Lorsque après avoir passé une sonde eretge on Je - 
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‘u cathéter Pu stret sort point il faut'examiner si le 
. bout'dé triinente est vraiment entré dans la cavité de 
lavessier, oui se rificesyne sontpas Bouéhés: par de la” 
mucosité. ou des gruméaux de sang ‘conténns dans la 
vessie : ‘dlirs ce" cas il faut quelquefois" ‘aider par une 
|, Mmjection délayante por tée dans. la vessie. Si-lé passage 
: du cathéter est libre , il faut en accuser FEGTH IS: je Pa 
né plus: haut } ‘ime "paralysie de la vessie’ ! nn: est bon. 
d'observer cependant « que l'urine ne vient pas quelque- 
à fois. par tnrdéfaut dé sécrétion dans les reins: Dans ce 
‘dernier bite obtiendra de bons effets du répos dans 
le ht, du b: aimtéhäud , et de Pusage. intérieur de l’o= 
CPirm à grandes: doses : quelquefois, et däns certaines 
circonstances , sept à huit grains de ‘phosphate de. 
chaux ântironial ( Phosphas’calcis stibiatus), donnés 
‘à l’intérieur le: soir, produisent les meilleurs éffets. En ps 
général, on observe que tous les malades affectés d’obs- 
| truction dans l’urètre se trouvent constamment mieux | 
‘en été qu’en. hiver , et pendant les vénits du sud "oi 
… d'onest que pendant ! ‘ceux. du nord où d'est: Cêtte : 
ébservation doit nous engagert d’être très attentifs ‘à 
$ ütenir, dans tous ces cas’; la trdnspiration : pour 
prod ire cet effet; je ne connoïs riën de micüx que 
la pond re antimoniale dont je viens de parler. se 
SIP ‘obstruction provient de l’é épaississéfnent général 
“où partiel des membranes de lurètre , ‘on ‘emploiera 
des” bongies- plus” ferines , et l'on aidera leur action 
. par des frictiôns: méreurielles à extérieur ‘ ‘de Purè- 
: tre. Il arrivé souvent qée dans ce cas, non setilement | 
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that se vessies a SR | 
À PA à 
“véssie. ne peut sreténar: dans, cet. état, qu'une petite 
“quantité d'urine 3.ce qui oblige,le. malade Auriner très 4 
Souyeni, L'uxine ( est. trouble PUS abondante ére 


‘elle a une odeur. désagréable. > ét sinon aucoup | 


de :sédiment muqueux ; ou bien 1 il se,forme ‘un véri- 
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à la fin souvent fatales , C’est presque tou) ours à cette. 4 


Lo l1o bu, + TV sim alheonpre No 
négligence que Ÿ on doit imputer ces malheurs. Nous ; 
devons’ donc faire sentir aux malades cette vérité.dès … 
le moment que nous en sommes instruits. attré Loin 4 


Si le volimme de quelque glande dé l’urètre étoit beau- 


nt : 


coup augmenté ; et-qu'on pût y. atteindre ; jee pense | 


‘qu’on pourroîit em tenter l'extirpation ; pursque.le siége 
q P P Jpusque 5 


de ces glandes est dans la partie convexe. de l’urètre. | 
Les frictions avec le liniment ammoñiacal ou -avec 


l’'onguent mercuriel ; appliquées à l'extérieur le Purètre; 
produisent quelquefois la résolution. Pour:ce qui re* : 
garde le gonflement de la glande prostate ;‘ voyez Le 

chapitre X+ Los WE F pci kg * 


: # L2 " Le 2 e D L . # 
Dans les cas de suppression d'urine. provenant d’ex- 


’urètre » 


v 
. 
LE 


di SP TT { 
croissances verrniqueuses on fongueuses dans 1 
cas que je crois très-rares, et dont ikest très-difficile de 
s'assurer, si toutefois ils ont lieu y quelques anciens 
auteurs ont recommandé l'application d'uncanstique. 
Cette méthode, néghgée où oubliée avec raisomisanété 


Û é fi L 4 ” . . AE, . 
dernièrement renouvelée. par J'. Hunter, qui prescrit 


même ce moyen dans toutes les obstructions indiffé- 
remment : mais je pense qu'aucun chiqurgien qui s? 


“ ; x LL 
téresse réellement à la santé de ses malades et à sa 
, + 


réputation, ne se. servira Jamais du caustique lorsque | 
l'endroit sur’ lequel ilagiroit est hors de la portée de. 


la vne, et que l’action auroit lieu sur,des parties aussx 


irritables. Je n’ai pas besoin de parler des effets dans. 
geux auxquels une telle imprudence, pentexposer: REA 
‘Heureusement.ces excroissances; carnosités ou carons. 
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jeu fie y Sont beaucoup plus rarés qu’on ne le 
pense. Les praticiens ont été accoutumés lons- temps à 
regarder tous les obstacles qui s'opposoient à l’intro- 
duction d’une bougie ou d’une sonde comme des eXCTOIS- 
sances- -de lurètre. Des-observations plus exactes, sur 
tout celles des anatomistes rider its « nous ont démon- 
|tré cette erreur; et quoique je ne veuille pas nier que 
ces. exXCrOISSANLCES aient quelquefois. lieu, je suis sûr 
qu ’elles arrivent Ha rarement. Je n'ai Ne Ca au- 
*cun cas dans ma pratique, où jJ'aurois osé affirmer 
| positivement la présence de telles excroissances ou 
caronçules dans la cavité de l’urètre. A 
Une des choses principales qu’on néglige b plus , et 
à laquelle cependant on devroitfaire le plus d’atten- 
tion dans tous les. cas de. dysuries ; c’est d’avertir les’ 
malades de ne jämais faire d’efforts pour chasser leurs 
urines, mais de laisser à la vessie tout le temps dont 
| elle a rs pour se contracter. d'elle-même compléte- 
ment et par degrés, comme elle devroit le faire pour 
. évacuer toute la quantité de liquide qui y seroit conte- 
nue. Il faut qu'ils sachent qu’en forçant on en-compri- 
mant avec violence la vessie par le moyen des muscles 
abdominaux, pour hâter l'évacuation des'urines; ils 
augmentent l'affection morbifique de cet organe ; et 
mettent obstacle à la guérison. k 
Il est important, dans toutes les dysuries, on dans les 
suppressions chroniques de l'urine, d'examiner avec 
soin s’il n’y a point de tûmeur formée derrière la coarc- 
tation, La formation de cette tumeur ‘circonscrite 
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derribrel'bstaële pr l'urine. est souvent accompagnés 
-de béauconp de douleur, ctid'umé fièvre symptoi 

tique! the. -forte , jusqu'à ce q Yabcës! soit formé, Si 
mous trouvons la tumeur forméet, il faut, comme 
déja remarqué plus haut, avertir Je malade des: sis 1 
dangereuses de l'érosion de ces. parties par: l'urine, et 

Jui conseiller de ne-pas différer * ets bc 


Lorsque ce conseil est donné trop d ,"et qu'il y 


+ : lesquels l'urine se décharge , al est quelquefois utile de”, +1 
faire aussitôt l'incision et la dilatation de: tous ces 
abcès; mais il ne faut les panser ‘que d’une manière 
‘très- légère avec la charpie sèche où un. | morceau. L 
| éponge Mg 4 M OPEN US LS 
* Lorsque la dysurie est accompagnée d’une Bobulé ‘au 
périnée ou dans le voisinage, et que Ton observe die 
l'urine, s'écoule en partie ou en totalité par une où : 
plusieurs ouvertures fistuleusés , ce seroït en vain qu'on 
essaieroit: de guérir la fistule avant d’avoir détruit 
* Tobstruction qui se trotive dans le chtis dé l'urètres et 
lorsque celle-ci n'existe pie? la fistule se guérit souvent | 


<d’elle-même , où elle n exige quelquefois que r applica- 
tion: de cataplasmes émollens sur le périnée , et un 
peu d'opide: de mercuré rouge sur le bord de son ou- 
verture. Si la fistule estcallense , il faut détruire les 
callositésavec le caustique , on bien. Gr: l'opération. 
Quelquefois. ces’ fistules résistent à tous ces moyens ; 

et me. État qu'après un traitement mércuriel 
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de ténesme et d’envies fréquentes d'uriner; il lui semble 
toujours avoir un gros morceau de matière fécale prêt 
à sortir du rectum. Le doigt antr oduit dans cet intestin 
sent, à sa partie antérieure ; la sallie que fait la pros- 

tate. S'il se présente pour uriner , il est long-temps à 

attendre, la première goutte des urines, et s’il fait des 
. efforts pour en accélérer la sortie, ily met un nouvel 
obstacle, en poussant de. plus en plus la tumeur: dela 
prostate contre le col de la Ress dont elle bouche alors 
l'ouverture, et il ne parvient à uriner qu’en suspendant 
ces-efforts. Le: jet que forment les urines est d'autant 
plus fin, et les douleurs que cause leur passage d'au- 
tant plus vives, que l’inflammation de la prostate est 
plus considérable. On pourroït encore ajouter comme 
un signe particulier à à cette. espèce € de rétention que , si 
l'on essaie d'introduire une sonde dans la vessie , elle 
” pénètre facilement , et sans rencontrer aucun obstacle, 
jusqu’à la prostate, où elle est arrêtée et où le contact 
devient très-douloureux. D'ailleurs le malade a le pouls 
dur. fréquent ; il est altéré, et éprouve tous les sym- 
ptômes génériques de l’inflammation. 

» Cette espèce de rétention, ainsi que 10 ben: celles 
qui sont produites par le gonflement de la prostate , ou 
par d’autres embarras du canal, sont en général plus 
dangereuses en elles-mêmes que les qui n’ont d'autre 
cause. que la foiblesse de la vessie. Dans celles-ci , les 
| crevasses de ce-viscère -soxt peu à craindre: Le canal 
étant libre, ses parois ne se touchent pas si exacte- 
ment qu’elles ne puissent être écartées par les urinés 
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qui, après avoir rempli et distendu la vessie, pressent 
en raison de leur poids, augmenté par la réaction de 
ce viscère et par l'action des muscles abdomimaux. 
Aussi voit-on presque toujours , dans ces sortes de réten- 
tions, les urines sortir par regorgement ; et les malades 
passer plusieurs années dans cet état sans qu’il en ré- 
sulte aucun accident grave. Il n’en est pas de même 
lorsque la cause de la rétention consiste dans un rétré- 
cissement du canal; car, outre la résistance naturelle 
de ce conduit, les urines ont de plus à surmonter les 
obstacles accidentels qui naissent de ce rétrécissemerit ; 
et souvent ces obstacles résistent plus que les tuniques 
de la vessie, qui n’ont qu’un certain degré d’extensib1- 
té , au-delà duquel elles se déchirent. D'ailleurs, la 
rétention produite par l'inflammation de la prostate 
est plus on moins grave selon que cette inflamma- 
tion est plus ou moins forte, plus ou moins OF1- 
niâtre. À Fe] 

» L'indication dans ce cas est manifeste. La résolu- 
tion étant, comme dans les inflammations des autres 
parties , la terminaison la plus favorable, c’est vers: 
elle que doivent être dirigés tous les moyens de gué- 
zison. Ainsi les saignées du bras , les sangsues à la 
marge de l'anus , les bains, les lavemens émolliens ;, 
les cataplasmes de même nature appliqués au périnée ; 
sont les principaux remèdes qu'il faut employer. Lies 
boissons antiphlogistiques, qui, dans les maladies in- 
flammatoires , sont un secours si efficace ; seroient, dans 
cette circonstance, plus nuisibles qu’utiles : en augmen- 
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&nt la sécrétion des urines, elles ne feroient qu’accé- 
rer et qu’accroître les accidens. Ainsi, au lieu de 
faire boire abondamment les malades, il vaut rnienx 
chercher à tromper leur soif, soit en leur faisant sucer 
quelque tranche d’ ir - À soit en. leur donnant par 
cuillerées une tisarie de graine de lin, de chiendent, etc. 
ou quelque autre boisson pe at Mais, quelle 
que soit l'efficacité des moyens indiqués, leur effet est 
souvent trop lent et les accidens trop urgens pour Lu 
tendre que les urines reprennent d'elles -mêmes leur 
cours naturel. Souvent aussi le ressort de la vessie est 
trop affoibli par l’excessive distension de ses fibres , 
pour en opérer l’expulsion . I faut alors avoir recours 
à la sonde : mais le rétrécissement de la. portion de 
l’urètre qui traverse la prostate rend quelquefois l’in- 
troduction de cet instrument très-difficile , et toujours 
très-douloureuse. On réussit ordinairement mieux avec 
üne grosse sonde qu'avec une petite. Cette sonde peut 
être d’argent où de gomrne élastique. Celle de gormme 
élastique , préférable lorsqu'on doit la laisser à demeure 
dans la vessie, à l’inconvénieut de ne pas offrir assez 
de solidité , quoique garnie Lin stylet en fer, pour 
forcer la résistance du canal : celle en argent réunit 
cet avantage. Au reste, quelle que soit celle de ces 
sondes que l'on choisisse, elle entre ordinairenent avec 
facilité jusqu’à la prostate, où elle est arrêtée, nor 
seulement par l'étroitesse du canal, mais encore par la 
courbure nouvelle de ce conduit. Car la prostate ne 
peut se tuméfier sans pousser en devant et en haut ou 
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sur l’un des côtés, la partie de lPurètre derrière laquelle 
elle est située;.considération qu’il ne faut jamais perdre 
de vue dans la longueur et la direction que l’on donne. 
au bec de la sonde, qui doit aussi être plus long et avoir, 
uue courbure plus Dies Ex a ou être tenu plus élevé 
pendant l'introduction que dans les autres embarras, 
du canal. Après s'être assuré, autant qu’on le peut, 
que le bout de la sonde répond exactement à la direc- 
tion de l’urètre, et que l'obstacle à son entrée dans la 
vessie ne dépend plus que de l’étroitesse du. passage, 
on peut, sans trop craindré de faire une fausse route, 
enfoncer avec. force la sonde : il est certain qu'elle dila- 
tera plutôt un conduit. qui existe et dans la direction 
duquel elle est poussée, que de se frayer un nouveau 
chemin. Nous avouons cependant qu 1 seroit dange- 
reux que de jeunes praticiens sans expérience VOU- 
lussent suivre ce précepte; il n *ARRArHERK de sonder. 
avec hardiesse qu’à ceux qui, joignant à une parfaite 
connoissance des différentes courbures du canal une. 
grande habitude de. pratiquer cette opération, ont enfin, 
acquis. ce coup- -d’œil juste qui ne leur permet jamais de 
perdre de vue la situation ef la direction du bec de la | 
sonde. Car, si pendant que l’on pousse cet instrument 
avec force, on en tenoit le bec trop bas, ou qu’ on l'in 
clinât de côté, etc. on.ne manqueroit pas de faire une 
fausse route, en déchirant la partie membraneuse de 
Lt, urètre; accident toujours grave dans, cette circons- 
tance, et qui. ne fait qu'augmenter l'inflammation de 
la prostate, et rendre l’ introduction de la sonde de plus 


< 


DE LA GLANDE PROSTATE. 213 


en plus difficile. 11 vaudroit peut-être mieux alors pra- 
tiquer la ponction de la véssie au-dessus du pubis, que . 
d'exposer le malade à ce danger. Les obsérvations de 
M. Noël, rapportées dans le Journal de Chirurgie, 
attestent, après beaucoup d’autres, les avantages de 
- cette opération, pratiquée par la région hypogastrique. 
D'ailleurs l'inflarmmation de la prostate est un des cas. 
où l’on peut attendre le plus de succès de cette ponc- 
tion: car, comme il est de la nature des inflammiations 
de se términer en peu de jours, si là résolution vient à 
avoir lieu, on n’est pas obligé de laisser long-temps la. 
canule dans la vessie; et le canal redevenant libre, 
si la sonde est encore nécessaire, l'obstacle qui s’op- 
posoit à son entrée n’existant plus, elle pénètre avec 
la plus grande facilité. Cependant, malgré les succès 
nombreux dont la ponction a été suivie, on doit tou- 
jours la regarder comme une opération qui à ses dan- 
gers, et ne la pratiquer qu'après avoir essayé à plu- 
sienrs reprises d'introduire la sonde jusque dans la 
véssie, ét'avoir éssayé si la présence d'une bongie, fixée 
pendant quelques heures dans l’urètre, ne détermine- 
roit pas l'écoulement des urines; événement heureux 
qu’elle a procuré souvent, quoiqu’elle n’eñt pas fran- 
chi l'obstacle. Tl est même du devoir du éhirurgien d’ap- 
_péler, avant d'entreprendre cette opération , une autre 
personne de l’art, sur-tout s1l en existe une dans le 
même endroit plus exercée à sonder. Enfin , si le 

consultant n'est pas plus heureux, on ne doit pas. 
hésiter de faire la ponction; mais s l’on parvient 
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à introduire la sonde jusque dans la vessie, faut-il, 
après avoir évacué les urines , la retirer ou la lais- 
ser à demeure ? Il est certain que son séjour dans 
la portion de. l’urètre embarrassée par la prostate ne 
fait qu’ajouter encore à l’inflammation de cette glande. 
D'un autre côté, il est à craindre qu'en la retirant 
on ne puisse la: réintroduire. Ici tout précepte général 
est d’une application difficile. On ne peut se déter- 
miner pour l’un ou lautre parti que d’après les 
difficultés qu’on vient d'éprouver dans l'introduction 
de la sonde ; et la confiance qu'il'est permis d’avoir 
en son habileté à sonder , lorsque cette confiance 
est fondée sur des succès constans dans des cas ana- 
logues. 

» Quand brfäninatioe de la prostate ne se termine 
pas par résolution, :la suppuration en est fréquem- 
ment la suite. Cette suppuration ne paroît pas attaquer 
le corps même de la glande, mais se faire seulement 
dans ses enveloppes, et! dans! le” tissu cellulaire. qui 
unit les lobes qui la composent. C’est au moins ce 
que nous avons aperçu dans. plusieurs cadavres  ou- 
verts. publiquement dans l’amphithéâtre de l’Hôtel- 
Dieu. Quoique nous ayons yu des dépôts très-étendus 
dans cette glande, jamais nous ne lavons trouvée 
fondue et détruite par la suppuration ; nous avons, 
au contraire toujours observé qu’elle restoit entière , 
et souvent plus grosse que dans l’état naturel. Nous 
avons remarqué fréquemment son tissu cellulaire 
comme abreuvé d’une matière purulentes; quelque- 
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fois aussi nous ÿ avons rencontré plusieurs petits 
sacs ou follicules remplis de pus, et placés entre 
ses lobes ; ; et lorsqu'elle nous a presenté des dépôts 
un peu considérables , ces dépôts ont presque tou- 
jours été situés à l'extérieur de cette glande, soit 
entre elle et la vessie, soit du côté. du rectum. 

» On recounoît que la rétention d’urine est entre- 
tenue par le gonflement de la prostate en suppura- 
tion , lorsque les symptômes de l’inflammation se 
sont continués au-delà du huitième jour de son 1u- 
vasion ; qu'après avoir toujours été en croissant jus- 
qu'à cette époque , ils ont ensuite semblé diminuer 
pour s’accroître de nouveau ; que la fièvre a été avec 
des redoublemens vers le soir, et souvent précédée 
de frissons. Ces signes annoncent bien la suppuration 
de la prostate; mais il n’en existe aucun qui ap- 
prenne si le pus est infiltré dans cette glande, s'il 
y forme un dépôt, et, dans ce dernier cas, quel est 
le lieu précis que le dépôt occupe. 

» Le pronostic de cette maladie n’est pas jas même 
dans chacune de ces espèces de suppurations. En gé- 
néral, lorsqu'un dépôt s’étant formé, il a son siége 
dans les enveloppes de la prostate, le prognostic est 
moins fàcheux que lorsque tout le tissu cellulaire de: 
cette ‘glande est macéré par le pus, ou qu'il s’y est 
établ: plusieurs foyers de suppuration. Dans ces der- 
niers cas , il est très-rare que les malades guéris* 
sent. Le pus étant, pour ainsi dire, disséminé dans 
tous: les points de la glande, ne peut se frayer une 
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issue an dehors., et. le dut de signes positifs qui: 
indiquent cette disposition ne permet pas de tenter’ 
une incision jusque dans la prostaie pour. en faci- 
liter.le dégorgement. D'ailleurs, il nous paroït fort: 
douteux que l’on retirât quelque avantage dé cette 
incision ; elle pourroit tout au plus, favoriser l'éva-: 
_ cuation. de la matière qui se trouveroit près de ses 
bords, mais elle contribueroit peu àla sortie.de celle: 
qui en seroit éloignée. I n’ÿ a donc. que la:résorbtion: 
du pus qui puisse débarrasser cette glande ; et la: 
nature accorde rarement, ce bienfait. Il n’en est pas 
de même lorsqu'il n'existe qu'un seul foyer de sup- 
puration, et qu'il eétsitué dans l’enveloppe celluleuse 
de, la prostate : s’il est placé entre la glande. et le cok. 
de la vessie, souvent 1l s'ouvre spontanément dans 
ce, viscère, où l’on peut louvrir avec le bec de la: 
sonde. Alors le pus; condiit au dehors-à laiderde 
cet. Ad Lu Le ‘expulsé lavec les urines » ne met 
plus aucun obstacle à..la ‘détersion, et à da: cica- 
trisation de. la: poche qui de contenoit. Si. le dépôt 
a.son Siége, vers le. rectum et le. périnée; -et:ique le: 
tact assure clairement son éxistence et ;sa-position: 
une large, ouverture ‘pratiquée dans cet endroit er 
accélère la guérison. : : : a rrmfott: auxédist 
.» Les indications à femplir ne sont donc: bus les 
mêmes dans ces différens cas ; mais, dans tous, la 
sonde devient nécessaire ; quelquefois même indispen- 
sable, pour l’évacuation des urines; eb comme elle 
doit rester à demeure pondant quelque temps dans la 
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vessie, celle de gomme élastique est préférable à la 
sonde d'argent. Son introduction doit se faire avec 
toutes les précautions qu’on: recommande à: l'article 
de l’inflammation de la prostate. 

:» Lorsqu'il s'est formé un abcès, et qu'il promine 
dans l’urètre ou à l'entrée de la vessie, souvent on le 
perce en antroduisant la sonde , dont le bec s'en- 
gage alors dans la poche qui contient le pus. On 
en est averti par. l'issue d’une plus ou moins grande 
quantité de ce fluide, sans aucun mélange d’urine. 
Dans ce cas , 1l faut attendre qu’il ne sorte plus de 
pus par la sonde, pour la retirer de quelques lignes 
et la dégager de cette fausse route; puis on l'enfance 
de nouveau, avec l'attention d’en relever davantage 
le bec, afin d'éviter qu'il ne suive la même voie, et 
de le conduire dans la vessie. Quand le dépôt s’est 
ouvert de lui-même, le pus qui en sort se mêle 
aux urines et s'évacue avec elles. Soit que cette ou 
verture se fassé dans l’urètre , soit qu’elle réponde 
dans la vessie ; il convient «de laisser la sonde à 
demeure, et d’en continuer l'usage jusqu’à 6e que 
lès urines cessent d'être purulentes. Dans le premier 
_cas ,relle est nécessaire pour empêcher que urine, 
en traversant l’urètre , n'entre dans la cavité du 
dépôt ; nes’oppose à sa consolidation , et n’y forme 

des concrétions pierreuses ; dans le second cas ‘ elle 
est utile pour pousser dans la vessie des: injections 
légèrement détersives , injections qu'il faut faire deux 


fois par jour; et chaque fois à plusieurs reprises; 
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laissant: sortir aussitôt les premières , qui ne serveni 
qu’à délayer le pus-et métoyer tant la vessie que la 
poche du dépôt; mais conservant la dernière ; des- 
tinée à diminuer, par son mélange, l'âcreté des 
urines et à les rendre moins irritantes. Nous em- 
ployons ordinairement; pour ces injections, une lé» 
gère décoction d'orge ; et nous prescrivons dans les 
mêmes vues une tisane diurétique adoucissante. 

» Les rétentions d'urine produites par des concré- 
tions pierreuses formées dans la prostate n’ont.point 
échappé aux recherches pathologiques du célèbre 
Morgagni.. Il a trouvé plusieurs fois de ces ‘pierres 
dans les cadavres , et il cite un grand nombre d’ob- 
servations semblables , faites par ses prédécesseurs. 
Ces corps étrangers ont présenté beaucoup de variété 
dans leur nombre, leur situation , leur grosseur, leur 
figure et leur organisation intérieure. On a quelque- 
fois rencontré plusieurs calculs dans la:même glande. 
Dans quelques sujets, ils étoient contenus dans , des 
cavités en forme de sinus creusés dans la prostate 3; 
dans d’autres, ils se sont présentés à l'embouchure 
et le long du trajet des conduits-éjaculateurs. On en a 
vu qui avoient à peine la grosseur d’un: grain. de: 
millet; on en a aussi trouvé qui excédoient celle d’une 
grosse cerise , tantôt lisses et arrondis, tantôt alongés 
et inégaux À leur surface. Les uns ont paru: com* 
posés d’une matière semblable à du tuf, et: ils 
étoient placés dans le milieu dela glande ; d’autres 
ont semblé n'être qu'un sperme épaissi.et concret 
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et avoient leur siége dans les conduits éjaculateurs ; 
mais le plus grand nombre étoit de la nature des 
vrais calculs urinaires , logés daris les sinus dont 
nous avons parlé. La formation de ceux-ci suppose 
toujours une crevasse de l’urètre ou de la vessie ; à 
la suite d’abcès ou .de rétentions d'urine anciennes, 
pour lesquelles on a négligé de faire porter pendant 
long-temps des sondes aux malades. L’urine, en pas- 
sant par cette ouverture , s'épanche dans la poche 
de l’abcès ; ou s'insinue dans le tissu des cellules de 
la prostate, et, par une décomposition ou par une 
simple précipitation spontanée, Y dépose les élémens 
de ces concrétions pierreuses. Ces calculs surviennent 
encore après les opérations de la taille au grand ap- 
pareil latéralisé , lorsque la plaie s'est fermée extés 
rieurement , avant d’être réunie intérieurement; d’où 
il résulte une espèce de fistule interne, où les urines 
par leur séjour et leur croupissement forment un 
“dépôt salino - terreux (utique ) qui, par, l'addition 
de nouvelles couches, est susceptible d’un accrois- 
sement considérable. 

». [La présence des concrétions pierrenses dans la 
prostate n’est annoncée par aucun signe pathogno- 
momique. L’urme retenue , l’éjaculation du sperme 
empêchée, ne sont que des symptômes communs à 
plusieurs autres affections de la prostate et de l’urètre. 
Le doigt introdmit dans le rectum peut bien recon- 
noître l'augmentation du volume de:cette glande # 
mais me sauroit faire distinguer, la nature ni la 
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cause de cette augmentation. Lorsque la pierre 
chatonnée dans la prostate présente une portion de 


sa surface à nu dans l’urètre , le choc de la sonde 


sur cette concrétion prouve bien lexistence d’nn corps 


| étranger ; mais 1l laisse encore beaucoup d'incertitude 


sur le lieu que ce corps étranger occupe : il reste 
encore à déterminer s’il appartient à la vessie ou à 
la prostate. Car supposons que la sonde soit arrêtée 
par une portion saillante de la pierre enkistée dans 
la prostate, on peut douter si ce que l’on touche 
n’est point un calcul de la vessie engagé dans l’urètre; 
ét dans l'hypothèse où la sonde, au lieu d’être ar- 
rêtée , glisseroit sur un point à nu de la sürface 
de la pierre, il est également douteux si celle - c1 
est dans le bas-fond de la vessie près de son col, 
ou s1 elle est réellement logée dans la prostate. 

» Au reste, cette incertitude dans le diagnostic 
n’en met aucune dans l'indication à remplir. En 
effet, soit que le calcul ait som siège dans la pros- 
tate ou dans la vessie, ou bien qu’il soit engagé dans 
le col de ce viscère, on doit chercher à l’extraire , 
et la même opération convient à l’un et à l’autre 
cas. Cette opération consiste à faire une incision au 
périnée et dans la prostate , telle qu’on la pratique 
dans la taille au grand appareil latéralisé. La pierre 
est-elle dans la vessie, cette incision ‘en rend lex: 
traction facile. Le corps étranger est-il enkisté dans 
la prostate , cette incision est la seule favorable pour 
le dégager et procurer sa sortie. Il pent arriver; al 
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est vrai, que la plaie ne réponde pas exactement 
au lieu qu’occupe la pierre dans la prostate : mais, 
dans ce cas, après s'être assuré de sa véritable situa 

tion avec le, doigt porté dans la plaie > on peut 
fendre .avec la pointe du bistouri l'espèce de cloison 
comprise entre l’incision et le kiste de la pierre, la 
dégager ensuite + eÙ l’extraire facilement. 

» Une autre cause plus fréquente de la LÉ e 
tion de la prostate est le gonflement variqueux de 
ses vaisseaux et de ceux qui rampent dans ile, tissu 
cellulaire qui l’unit au, col de la, vessie et au-com- 
mencement de l'urètre. L'’anatomie apprend que ces 
vaisseaux forment un plexus très-sensible à l'œil, 
même dans l’état naturel, et sans le. secours : des 
injections, Ce plexus vasculaire est susceptible d'une 
dilatation considérable , et souvent il présente, .des 
espèces de nodosités saillantes dans le col de la ves- 
sie, et semblables à celles que forment les varices 
situées dans les autres parties du corps. Dans cette 
maladie , la prostate augmente moins de volume pro- 
reste iop que ses enveloppes. Leur tissu est 
tantôt mol et spongieux, tantôt dense et dur, selon 
que l’engorgement est récent ou ancien ; enfin , ce 
gonflement variqueux, de la prostate présente les 
mêmes, variétés. que, les tumeurs: hémorrhoïdales , 
avec lesquelles. ji. a beauconp d’analogie, et qui le 
compliquent très - - fréquemment. L'un et l’autre de 
ces états contre nature sont aussi souvent l'effet que 
la cause de la rétention d'urine et de la canstipation :, 
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rien ne contribue autant à leur naissance que Îles 
efforts que les malades font pour uriner et pour aller 
à la garde-robe. La contraction violente des muscles 
abdominaux, en comprimant fortement les viscères 
coutenus dans le bas-ventre , et rendant ainsi diffi- 
cile le retour du sang par les vaisseaux 1läques et 
mésentériques, produit une stase sanguine dans les 
veines du périnée, et, par une suite nécessaire , l’en- 
gorgement de tous les viscères situés dans cette 
région. Or, dans ce cas, le sonflement variqueux 
de la ‘prostate est ANAPPUHNE à la rétention d'urine ; 
qu'il entretient à son. tour. Souvent aussi la tumé- 
faction de cette glande précède la rétention d urine , 
dont elle est la cause primitive. Cette disposition 
n'est pas rare chez les vieillards, et même chez les 
jeunes gens qui se sont livrés avec excès aux plaisirs 
dé l'amour , ou qui ont abusé des liqueurs spiri- 
tueuses. Elle est aussi très-fréquente chez les per- 
sonnes qui ont eu plusieurs gonorrhées , chez celles 
qui ont eu des ‘hémorrhoïdes compliquées d’obstruc- 
tions dans le bas-ventre. | 

»'On reconnoît que la rétention d'urine n’est due 
qu’à l'état variqueux de la prostate, 1°. par la réti- 
nion des signes communs à la tuméfaction de cette 
glande; 20. par la lenteur avec laquelle s'est faite 
la rétention , ordinairement précédée de difficulté 
d'uriner, dont l’augmentation progressive a été mar- 
quée par des sortes de paroxysmes plus ou moins corni- 
sidérables, toutes les fois que le malade à monté à 
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cheval ou en voiture , ou qu’il s’est livré à quelque 
exercice ;. ou enfin qu'il a pris quelques liqueurs 
échauffantes , ou des alimens capables de produire 
le même effet; 30. par l’indolence ou le peu de 
sensibilité de la tumeur formée par la prostate, 
disposition qu’on reconnoît en comprimant (cette 
glande avec le doigt, introduit dans le rectum ; 
4°. par l’absence des cuissons ; quand les urines 
traversent le canal, et des signes propres aux au- 
tres espèces de gonflemens de la prostate ; et par la 
présence de quelques-unes des causes prédisposantes 
dont on a ‘fait plus haut J'énumération. 

» Lorsque les urines sont totalement retenues , il 
est urgent de leur donner issue par l’introductio 
de la sonde ; maïs cette opération n’est pas toujours 
facile , mêmé pour la main la plus exercée. Les 
règles et les précautions qu’on a posées pour le cas 
de linflammation de la prostate trouvent encore ici 
leur application : c’est sur-tout lorsque le gonflement 
de cette glande est variqueux , qu'il faut préférer 
les grosses sondes aux petites, et les sondes de 
gomme élastique. aux cathéters ou algalies , moins 
DE à d’inconvéniens lorsqu’ ts doivent rester 
à demeure dans la vessie. 

» Quand la sonde se trouve arrêtée par le rétrécis- 
_ sement de la portion de l’urètre qu’embrasse la pros= 
tate , au lieu de la retirer pour faire de nouvelles ten- 
tatives, 11 vaut mieux, lorsqu'on est certain que son. 
bec répond à la direction. de l’axe du canal , l’ap- 
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puyer avec force contre l'obstacle , et la soutenif 
dans cette position : la pression que le bec exerce 
sur les parois de lurètre tuméfiées , les affaisse , 
en dissipant l'humeur qui les engorge, et donne la 
facilité d’enfoncer la sonde plus avant dans une 
seconde tentative. En continuant ainsi , ‘on arrive 
enfin plus tôt où plus tard dans la vessie. C’est dans 
les mêmes vues que l'on s'est: servi es! bougies de 
corde à boyau. Après avoir: introduit une. de ces 
bougies dans le canal, jusqu’à la partie rétrécie, on 
la fixe par les moyens conTus. Gonflée par lhumi- 
dité de l’urètre, elle écarte et comprime les parois 
de ce canal, et permet à une nouvelle: bougie: de 
pénétrer plus avant. Lorsque Desault n’avoit pas: en= 
core acquis cette grande habitude de sonder , qui ; 
aujourd’hui, lui fait franchir avec sûreté tous les 
embarras de cette nature, il:se ‘servoit , mème avec 
succès, de ces bougies de çorde à boyau. Mais elles 
ont l'inconvénient ; 1°. d'agir trop lentement; sur- 
tout lorsque: les accidens : dépendans de la réten- 
tion sont urgens ; 20. d'être trop roides : quand on 
les introduit, et de se prêter difficilement aux diffé * 
rentes courbures de l’urètre, ce qui rend quelquefois 
leur introduction douloureuse ; : 30, de ne pouvoir 
servir deux fois de suite; 40. d’être ébligéde des 
retirér et de les renouveler toutes les ‘fois que le 
malade veut uriner,; ce qui nécessite l’emploi d’un 
grand nombre de ces sondes, et beaucoup d’assiduité 
de la part du chirurgien,» at # brogibt 
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» Îl arrive quelquefois que la sonde, en heuitant 
contre quelques vaisseaux dilatés dans le canal , les 
déchire, et produit un écoulement de sang plus ou 
moins abondant. Cet accident , loin d'être muisible , 
est souvent utile : c'est une saignée locale qui dé- 
gorge ces vaisseaux , et rend l’entrée de la sonde plus 
facile. Quand cet écoulement de sang par l’urètre n’a 
pas lieu, et que l’on ne peut réussir à introduire la 
sonde, on conseille d'appliquer des sangsues au péri- 
née, ou de désemplir les vaisseaux par une où deux 
saignées du bras. Ces moyens, sans avoir la même 
efficacité que si le sang étoit tiré immédiatement de 
la partie engorgée, ont cependant été quelquefois 
employés avec succès. 

» Après avoir évacué les urines au moyen de la 
sonde , 1l faut la laisser à demeure dans la vessie. 
Sa présence dans l’urètre devient nécessaire pour 
dissiper l’engorgement de la prostate, et celui de la 
portion du canal qui la traverse. On doit même en 
continuer l’usage pendant long-temps, la nettoyer 
tous les huit à dix jours (je crois qu’il seroit encore 
mieux tous les deux à trois jours), et la remplacer 
par une nouvelle, toutes les fois qu’elle est altérée 
ou incrustée de dépôt utique. On ne peut guère 
espérer «une guérison parfaite avant six semaines ou 
deux mois dé traitement, et l’on ne doit pas oublier 
que la maladie est sujette à récidive. Il est prudent, 
pour la prévenir ; de ne pas interrompre tout-à-coup 
l'usage de la sonde ;:.et d’assujettir les malades à la - 
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porter encore quelque temps pendant la nuit, mème 
après leur guérison apparente. 

» Lorsqu'on réfléchit sur l’analogie qui existe entre 
le gonflement variqueux de la prostate et l'engorge- 
ment de même nature qui survient si fréquemment 
aux jambes, on voit que les mêmes principes sont 
applicables à leur traïtement. Or, l'expérience a 
prouvé qu'on ne guérissoit celui-ci que par une com- 
pression très-exacte el long-temps continuée. C’est 
aussi en partie par le même mécanisme que les sondes 
agissent. Cetie considération avoit fait imaginer des 
bougies de plomb. On avoit pensé qu'étant plus 


dures, elles devoient comprimer plus fortement ; : 


et que leur effet devoit être et plus prompt et plus 
marqué. Mais ces bougies ne peuvent, comme les 
sondes de gomme élastique , livrer passage aux 
urines ; elles n’ont pas assez de solidité pour sur- 


monter les obstacles du canal, et, quoique flexibles ;: 


elles sont trop dures pour se mouler exactement aux 
courbures de l’urètre. On a d’ailleurs à craindre qu’en 
comprimant trop quelques points de ce canal, elles 
n'y produisent des escarres, qui ne taraeroient pas 
À devenir gangréneuses. Au surplus, ce n'est pas à 
la compression seule qu'est dû le succès des sondes : 
leur séjour dans le canal attire dans cette partie et 


dans la prostate une sorte d'irritation qui peut beau- : 


coup contribuer à leur dégorgement. En effet, cette 


! 


légère inflammation est bientôt suivie d’un 


ment puriforme plus ou moins abondant/; d’où 


coule- 
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résultent peut-être l’affaissement et l’oblitération des 
vaisseaux et des cellules dilatées: tandis que la sonde ; 
tenant l’urètre dilaté pendant ce travail de la nature , 
entretient et conserve la liberté de ce conduit. Nous 
ne donnons, au reste, cette RpIHA On que comme 
une conjecture qui ne manque n1 de vraisemblance 
m1 de probabilité, k 

» Le gonflement et l'induration squirreuse de la 
prostate est une ‘autre maladie très-commune aux 
vieillards , et à ceux qui ont eu un grand nombre 
de gonorrhées. ‘Elle n’est cependant pas toujours le 
produrt du vice vénérien : les vices dartreux et pso- 
riques peuvent aussi la déterminer : elle est même 
quelquefois l'effet caché d’une disposition scrophu- 
leuse. La grosseur et la durée de cette glande varient 
beaucoup, selon la durée de l’engorsement, Souvent 
on l’a trouvée presque aussi dure qu’un cartilage ; plus 
fréquemment son tissu avoit l’aspect couenneux , eË 
paroïssoit rempli d’une espèce de Iymphe épaissie ; 
quelquefois elle a présenté un volume double et 
triple de son volume naturel; J. L. Pes# dit même 
l'avoir vue aussi grosse que le poing. Tantôt on n’a 
trouvé qu'une portion de cette glande squirreuse : 
tantôt tout son corps étoit affecté de la même indu- 
ration. | | 


OTIeS 
gnes 


communs à la tuméfaction de la prostate, joints aux 


» Le diagnostic de\ cette maladie se tire des si 


signes commémoratifs des causes éloignées et pro 


chaines de son engorgement. Le doigt introduit dans 


228 cnaAr. X. DU GONFLEMENT 


l'anus peut aussi faire distinguer la dureté de cette 
glande , et cette introduction est peu douloureuse. 

» Lorsque cet engorgement n'est pas très -anciers 
ét que sa cause est syphilitique, le pronostic est moins 
fâcheux que lorsque la maladie est compliquée de 
scrophules, ou qu’elle dépend de toute autre cause 
humorale difficile à combattre. Quand la glande a la 
dureté des cartilages, son organisation est détruite , et 
il ne reste aucun espoir de guérison. 

» La rétention d'urine étant un symptôme ordi- 
naire des squirres de la prostate, l'introduction de la 
sonde devient encore ici nécessaire , et cette opéra- 
tion présente souvent plus de difficultés que dans les 
autres espèces de gonflemens de Îa prostate. La du- 
reté de la glande ne lui permettant pas en cette cir- 
constance de céder à la compression , les sondes d’un 
petit diamètre réussissent mieux que celles qui ont 
plus de grosseur : 1l arrive mème souvent qu’obligé 
d'employer beaucoup de force pour écarter les parois 
du canal, et le stylet dont on garnit les sondes de 
gomme élastique n'offrant pas assez de solidité , le 
chirurgien est forcé de se servir d’un cathéter ow 
algalie d'argent , de la grosseur de celles dont on se 
sert pour les enfans. Quelquefois même, malgré la 
petitesse de l’algalie, on ne peut la faire pénétrer 
qu'en la tournant comme une vrille dans le canal 
de l’urètre : mais, en exécutant ce mouvement , 1l est 
très-essentiel de ne pas perdre de vue la direction 
du caual ;, à laquelle doit oujours répondre le bec de 
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Ja sonde. Quand cet instrument est parvenu dans la 
vessie , on l’y fixe avec deux cordonnets , attachés 
aux anneaux de son pavillon, qu’on fait passer sous 
les fesses , pour les assujettir, l’un à droite et l’autre 
à gauche, aux parties latérales d'un bandage de corps. 
Il est inutile d'employer d’autres cordonnets pour 
tirer la sonde en devant ; Car ce n'est qu’en remton- 
tant dans cette direction qu’elle peut sortir de la vessie. 
Après avoir porté cette algalie pendant deux ou trois 
Jours , le canal , déja plus libre, permet ordinaire- 
ment de la remplacer par une petite sonde de gomme 
élastique. Celle -c1 s’introduit plus facilement lors- 
qu'elle est garnie de son stylet. On la fixe par des fils 
de coton, nouëés sur la peau de la verge, ou sur le 
gland. On laisse cette nouvelle sonde deux À trois 
jours , au bout desquels on en place une troisième 
plus grosse, et, après le même espace de temps, 
une quatrième et même une cinquième , qui doivent 
être progressivement plus grosses , jusqu’à ce qu’on ait 
rétabli le calibre naturel du canal. Enfin, on ne cesse 
l’usage de ces sondes , que lorsque l'espèce de sup- 
puration qui s’est établie dans l’urètre est tarie > -€t 
que l’on sent, par le doigt introduit dans le rectum , 
la prostate réduite à son volume ordinaire ; ce qui 
n'arrive guère que vers le trentième ou quarantième 
jour du traitement, et quelquefois plus tard. D'ail- 
leurs, on emploie intérieurement les remèdes fondans 
appropriés à la cause connue de la maladie, tels que 


les antisyphilitiques, les antiscrophuleux , les anti- 
dartreux, etc. 


# 
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» Nous ne parlerons point ici des bougies préten- 
dues fondantes , proposées pour ces sortes d’engor- 
gemernis , 10, parce que rous les croyons inutiles. et 
insuffisantes à 20. parce que nous leur destinons un 
article séparé, où-nous les mettrons en parallèle avec 
les sondes de gomme élastique » 5... 

Quand la tuméfaction de, la prostate vient à la 
suite d’une Blennorrhagie mal traitée, ou d’une sup+ | 
pression de cet écoulement , il faut employer d’abord, 
pour rappeler l'écoulement , tous les moyens: recom- 
mandés dans les chapitres PRÉCOCES o et, s'ils ne. 
réussissent pas ; avoir recours, à l'inoculation de la 
Blennorrhagie. | 

La maladie de la prostate ,est souvent accompagnée. - 
d’une fistule , | qui s'ouvre dans. le périnée , avant 
la glande, quoique la source de cette fistule soit der- 
rière cette: partie. | 

Si la maladie est récente, et s1 le malade est jeune, 
nous pouvons appliquer avec succès. les frictions mer- 
curielles faites au périnée, et, à l’intérieur des cuisses ; 5 
où url SetOrt ; ou des vésicatoires à plusieurs reprises 
au périnée. >, SANS oublier les bougies et l'usage interne 
de la cigüe à grandes doses. Quand le mal est invé- 
téré ; et que, la: glande est devenue squirreuse ; où 
qu’elle a formé une excroissance fongueuse ; comme 
cela est arrivé dans le cas du docteur Forhersill, cette: 
maladie: devient, sur-tout dans, des personnes âgées; 
généralement. fatale. | 

On a recommande ; dans la! tumeur chronique de! 
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cette glande , la décoction de l’écorce de la racine 
du Daphne mezereur , prise à l'intérieur, et l'usage des 
bougies trempées dans l'huile, et l'application d’un 
peu d'huile de térébenthine à l'extérieur , conjointe- 
ment avec les bains de mer : je ne sais pas si ces 
remèdes ont jamais eu quelque succès. Les. clystères 
“avec l’opium sont les meilleurs palliatifs pour cette 
maladie ; mais ils sont souvent muisibles aux malades, 
en occasionnant une constipation : dans ce cas, Pex- 
trait de jusquiame employé de temps en temps par 
la bouche où par l'anus , est préférable. On a observé 
que la cigüe donnée à grandes doses et pendant 
long-temps a procuré beaucoup de soulagement. 
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Des Ulcères et Fistules syphilitiques des parties 


génitales. 


Lx nom de cHaxcre fut d’abord donné aux ulcères 
qui naïssent aux parties gémitales des deux sexes, 
probablement d’après Loir ressemblance avec l’ulcère 
rongeant qu'on nomme cancer. | 

La plupart de nos écrivains et de nos praticiens 
modernes confondent sous le nom de chancre tous 
les ulcères qui viennent aux parties gémitales ou 
dans le voisinage de ces parties ; quelques-uns donnent 
ce nom aussi aux aphthes ou ulcères qui viennent à 
la bouche ; d’autres étendent ce nom à tous les ulcères, 
sur quelque partie du corps qu'ils paroissent, lors- 
qu'ils proviennent du virus syphilitique qui infecte 
la masse des humeurs ; d’autres enfin donnent le nom 
de chancre aux ulcères des parties gémitales , ainsi 
qu'à ceux qui viennent dans d’autres parties du COTPS 
maïs seulement lorsqu'ils proviennent d’une infection À 
syphihtique primitive; et ils donnent le nom d’ul- 
cères vénériens à tous ceux qui naisseut dans \quel- 
ques parties du corps que ce soit, lorsqu'ils sont 
la suite de l'infection constitutionnelle , ou du virus 
syphilitique répandu dans la masse des humeurs. 
onification 


8 
très-vague , et sujet à induire en erreur, je n’en 


Le nom de chancre étant donc d’une si 
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ferai point usage dans ce traité, Je ne pense pas non 
plus qu'il soit convenable d'employer le mot vénérien 
pour caractériser ces ulcères ; car je ne veux pas qu'on 
perde de vue lobservation que j'ai déja faite , qu'il 
peut naître des ulcères dans les parties gémitales, à la 
suite de lacte (vénérien, sans qu'ils proviennent du 
virus spécifique qu'on appelle proprement syphihtique. 
Cette distinction est aussi importante qu’elle est né- 
sligée dans la pratique. 

-Je pense que les considérations qui m'ont engagé 
à changer l’ancienne nomenclature dans différens 
endroits de ce traité, frapperont ceux de mes lec- 
teurs qui sont accoutumés à réfléchir. 

La manière la plus générale dont 6e communique 
Je virus syphilitique étant la jonction entre les deux 
sexes, les ulcères syphilitiques paroïssent d’abord sur 
la surface la plus irritable muse en contact : ainsi 
on les observe en général sur la surface interne du 
prépuce, à la couronne du gland, sur le frein, sur 
le gland même chez les hommes, plus rarement sur 
la surface externe du prépuce , sur la peau de la 
verge, sur le scrotum ; sur les cuisses, etc. ; et chez 
les femmes, sur la surface interne ou externe des 
grandes lèvres, sur Le clitoris, sur les nymbphes, dans 
le vagin, sur les cuisses, etc. 

Le virus syphilitique n’agit jamais ( du moins 
de nos jours en Europe) sur une personne. saine, 
que lorsque Île fluide infecté de son miasme est ap- 
pliqué sur quelque partie, et qu’il y reste un certain 


: 
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temps pour agir. Sur quelque partie de la surface 
du corps que ce fluide soit placé , il y produira un 
ulcère 3 mais on conçoit qu'il agira d'autant plus 
aisément et plus rapidement, que cette partie sera 
plus irritable , que le fluide sera moins exposé à être 
enlevé, et que le mucus sécrété par la parte ly 
retiendra davantage, sans être cependant assez abon- 
dant pour produire une Blennorrhagie. 

Aussi observe-t-on très - fréquemment que les ul- 
cères syphilitiques naissent sur les surfaces rouges, 
humides ou sécrétoires du corps, tandis qu'on en 
voit plus rarement sur la surface blanche ow 
sèche de la peau , et rarement aussi sur celles où 


il se fait une très-grande sécrétion de mucus: ; car 


ce mucus, en délayant le virus, en affoiblit l'à- 


creté , et défend les parties contre la corrosion. Ce 
que je viens de dire s'applique non seulement aux. 
ulcères syphilitiques qui proviennent d’une infection 
primitive on originaire ; mais aussi aux ülcères qui 
naissent sur les parties génitales , ainsi que dans la 
gorge, dans la bouche, on à la surface du corps, 
d'une infection secondaire, on de ce qu’on appelle 
commnnément une infection générale ou constitu- 
tionnelle du corps. | 

Cette distinction entre les ulcères primitifs et se- 
condaires , ou , comme quelques auteurs les appellent 
encore , les ulcères locaux et universels, est d’une 


grande importance dans la pratique ;, parce que les 


ulcères syphilitiques récens de la première espèce 


“ 


LT 
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peuvent souvent être guéris par les seuls topiques , 
ou qu'au moins ils n’exigent que la combinaison 
de ces remèdes avec de petites doses. de mercure à 
l’intérieur ; tandis que ceux de la dernière espèce ne 
se guérissent radicalement que par un traitement 
 mercuriel complet. | 
J'ai déja dit que les ulcères syphihtiques primitifs 
_ paroïssent communément sur le frem ou à côté 
du frein , derrière ou sur la couronne du gland, ou 
sur la surface interne du prépuce ; qu'ils sont moins 
communs sur le gland, et encore plus rares sur la 
surface de la verge, sur le scrotum, etc. J'ai ob- 
servé , dans le chapitre sur la Blennorrhagie , que 
le virus syplihtique , logé derrière la couronne du 
gland , y produit quelquefois une inflammation avec 
un écoulement de l’humeur des glandes sébacées qui 
sont situées dans cette partie: que cet écoulement étoit 
le plus ordinairement sans exulcération : j'ai appelé 
cette maladie Blennorrhagie du gland ( B/ennorrha- 
gia balani , vulgd Gonorrhæa spuria). Si la surface 
interne du prépuce devient le siége du virus, elle 
s'endurcit, se gonfle et s’'épaissit ; et 1l en résulte 
des ulcères, quelquefois accompagnés d'un phimosis 
où d’un paraphimosis. 
Ce n’est pas par les caractères externes seuls qu’on 
peut découvrir la, nature et distinguer les différentes 
espèces d’ulcères dont nous avons parlé : à l’inspec- 
ton et au coup-d'œil pratique, il faut joindre une 
étude approfondie de la maladie, un examen attentif 
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de l'état actuel du malzde, de sa constitution, des 
remèdes, et du régime qu'il a suivi. Cependant les 
signes suivans peuvent guider notre jugement. 

Les ulcères syphilitiques se reconnoissent en général 
par des bords durs et calleux, par la croûte blanche, 


mollasse ou couënneuse dont leur base est couverte, 


par la rougeur plus intense de la peau à lentour de 


l'ulcère, par leur tendance continuelle à s'étendre 
et à corroder, et parce qu'ils ne guérissent que par 
les secours de l’art. Mais le symptôme qui paroît 
être le caractère spécifique des ulcères syphifitiques 


est un certain épaississement ou une sorte de callo-. 


sité des parties attaquées, qui les accompagne constam- 
ment. Enfin ces signes acquièrent plus de force, si 
le malade sait et convient qu'il s’est précédemment 
exposé à l'infection. 

Les ulcères non syphilitiques se distinguent des 
ulcères syphilitiques par les signes diagnostics sui- 
vans : 

10. Ils ont une apparence différente. 

20. Îls restent stationnaires sans s'étendre et sans 
corroder les parties environnantes : ou bien , s'ils sont 


d’une nature corrosive , ils s’étendent en général plus 


en profondeur, pendant que les ulcères syphilitiques 


s'étendent en général plus superficiellement. 

30. Ils disparoissent souvent d'eux-mêmes, sans le 
secours de l’art. 6 | 

4°. Ils paroïissent seulement pendant l'usage du 
mercure. # 
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50. Ils empirent pendant Pusage du mercure , soit 
à l’extérieur, soit à l’intérieur. 

60. Ils ont été déja traités précédemment sans sùüc- 
cès, par le moyen du mercure. - 

7°. Ils sont d’une sensibilité exquise. | 

0. Tout le corps est dans un état d’atonie géné- 
rale, et la partie affectée d’où découle une matière 
_ichoreuse est molle et relichée, 

9°. Ou 1l existe enfin des symptômes d’autres ma- 
ladies , telles que le scorbut, la lèpre, les dartres, 
les scrophules, où autre acrimonie du sang , Soit 
seules , soit compliquées avec la maladie syphilitique. 

On croit avoir observé que les ulcères syphiliti- 
ques qui viennent à la surface sèche ou blanche 
de la peau, donnent plus promptement lieu à l’ab- 
sorption du virus que les mêmes ulcères, quand ils 
attaquent une surface humide et ronge tt) J'ai 
observé du moins constamment que le virus pro- 
duit toujours des symptômes et des ravages plus 
violens ,; quand l'absorption se fait par les ulcères 
de la première espèce ; que lorsqu'elle se fait par ceux 
de la seconde. 


(1) J'entends par surface sèche ou blanche de la peau la plus 
grande partie des tégumens du corps, couverts de l’épiderme sec 
et lamelleux, et par surface humide et rouge celle qui n’a point 
le même épiderme , et qui, n'étant recouverte que d’une pellicule 
transparente (epithelium), laisse voir la couleur du sang, et est 
toujours humectée, comme elle l’est aux lèvres, à la vulve, au 
gland , et au canal de lurètre , et dans toutes les ouvertures où 
d'épiderme se replie vers incésienr du corps, 
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Le temps que met le virus à agir pour produire 
les ulcères syphilitiques diffère, en raison non seu- 
lement de la structure particulière de la partie , ainsi 
que de l’état de la santé et de la constitution du 
malade , mais peut-être encore de la qualité du 
virus Imèrme , quoiqie cette proposition ait été nice 


par plusieurs écrivains modernes. En effet, quand 


nous considérons avec attention là différence si remar- - 


quable dans la violence et la rapidité des effets que 


produisit le virus syphilitique sur des constitutions 


saines et visoureuses. au moment de son a arition 
, 


en Europe , avec les effets qu'il produit aujourd’hui, 
et si nous remarquons sur- -tout les ravages que le même 
virus exerce à présent chez des nations où 1l étoit 
absolument inconnu comme nous avons el OCCa- 
sion de le voir récemment dans le Canada ( Voyez 
Volume IT, Chapitre XIT), et dans différentes îles 
de l'Océan pacifique, nous ne pouvons pas nous 
empècher de penser que les symptômes plus ou Moins 
graves de la maladie syphihitique peuvent, au moins 
quelquefois, provenir de la qualité plus ou moins àcre 
de ce virus. : 

Les ulcères syphilitiques paroissent en général 
sur la surface rouge ou humide des parties gémitales, 
le deuxième ou troisième jour après un coiït impur : 
cependant j'ai vu des cas où ils ont paru douze 
heures , et d’autres où ils n’ont paru que Fep: à huit 
jours après le coït ; tandis que ceux qui viennent 


sur quelque partie de la surface sèche du corps pa- 


RARE ÊT 


2] 
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roissent rarement avant vingt ou trente jours. Dans 
le cas des ulcères sur une partie humide, la maladie 
commence généralement par une démangeaison et 
par de petites pustules ou vésicules transparentes , 
remplies d’une humeur limpide , et que quelques 
écrivains ont nommée poür cette raison  Crystaline. 
La pellicule de ces pustules se détruit ou se rompt 
bientôt par la démangeaison , et 1] paroît un ou plu- 
sieurs ulcères , dont la base est couverte d’une mu- 
 cosité ou d’une croûte lardacée, et qui s'étendent 
moins en‘ profondeur qu’en superficie. Dans le cas 
des ulcères sur une partie sèche, quand un ulcère 
syphihtique primitif se forme sur le corps de la 
verge, Sur le scrotum, ou sur la peau couverte d’épi- 
.derme sec, il s'annonce par une pustule ronde, dure 
et rouge, qui ne s’enflamme en général que lente- 
ment , et qui s'ulcère à la fin en rendant une hu- 
meur claire et ichoreuse. 

Il y a d’autres ulcères malins, opiniâtres, rongeans, 
qui naissent quelquefois aux parties génitales des 
deux sexes, et qu'il ne faut pas, confondre avec les 
ulcères syphilitiques, parce qu'ils exigent un traite- 
ment tout-à-fait différent. Plusieurs espèces de ces: 
ulcères ont été déja bien connues des anciens , et 
décrites particulièrement par  Celse sous le nom 
d’ulcères phagédéniques du membre viril. La nature 
de ces ulcères est fort différente des ulcères syphili- 
tiques , et ils sont très-sujets à ronger en profondeur 
et à détruire le sland , l’urètre . et les corps caverneux 


: 
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de la verge. Je crois m'être aperçu que ces ulcères 


ont ou prennent souvent leur siége au comimellce- 


ment, dans le corps d’une où de plusieurs glandes ê 


sébacées de la couronne du gland , et que’, quoique 
peut-être quelquefois d’une origine syphilitique , 1ls 


sont souvent d'une nature- véritablement cancéreuse ; 


et exigent par conséquent un traitement très-différent 


des ulcères syphiltiques ordinaires. 

Il y a une autre espèce d’ulcère , également connu 
des anciens, qui vient quelquefois sur le gland de la 
verge , et qui produit très-promptement la mortifica- 
tion de cette partie. Sa nature paroît n'avoir rien de 
commun avec le virus syphilitique, qui cependant , 
même aujourd'hui, produit quelquefois le même effet. 

11 est à propos de répéter ici qu'en lisant les anciens 
auteurs grecs et latins, il faut se souvenir qu'ils 
donnent en général le nom de Cancer à ce que nous 


appelons aujourd'hui gangrène ou mortification, et 


qu'ils appliquent le mot Carcinoma à la maladie que 


nous appelons cancer. 

Mais ce ne sont pas les organes de la génération 
seuls qui sont sujets aux ulcères syphilitiques primi- 
tifs. Toute autre partie du corps peut devenir le siége 
de ces ulcères, quand cette partie a été exposée au 
contact immédiat d’un ulcère syphilitique , ou,de la 
matière imprégnée de ce virus. Les parties d’un corps 
sain, sur-tout les doigts et les mains, sont beaucoup 
plus sujettes à en être attaquées gravement, lorsqu'il 
y a une écorchure, une égratignure, une fissure ou 
une plaie quelconque. | 
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Je connoïs un exemple remarquable d’une sem 
blable infection. Un homme s'étant blessé au doigt 
par accident avec un canif ,S'exposa le même soir à 
l'infection, sans soupconner qu'al eût à craindre au- 
cune conséquence fâcheuse. La blessure sè changea, 
au bout de deux jours, en un très- mauvais ulcère 
syphilitique, accompagné d’une tumeur dure et opi- 
niâtre de tout le bras et d’un bubon sous l’aisselle, 
générale. 
Les médecins , chirurgiens et accoucheurs sont le 


‘et suivi des symptômes d’une infection 


plus sujets à cette sorte d'infection, et ils ne peuvent 
prendre trop soin de se laver les mains après avoir 
touché des malades, sur-tout ceux qui leur sont sus- 
 pects. Je recommande même à tous ceux de mes ma- 
lades qui ont les parties génitales affectées de quelque 
maladie syphilhitique, la plus grande propreté pour 
eux-mêmes : car, quoiqu’on ait soutenu dernièrement 
ke contraire, 1l me paroît toujours probable que le 
fluide syphilitique d’une partie malade est dangereux 
pour le malade même , quand il est appliqué à quel. 
que autre partie de son corps. | 

J'ai vu certainement plusieurs exemples fort fctis 
de praticiens, sur-tout d’accoucheurs , qui ayant 
par accident une plaie quelconque à la main , ou 
négligeant de se laver soigneusement ; ont eu le mal- 
heur d’être attaqués d’ulcères syphihtiques à la maux 
ou au bras. Les effets du virus appliqué de cette 
mamère ont élé, dans tous ces cas, beaucoup plus 
siolens et plus opimiâires que lorsque la surface ron1ga 
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des parties génitales en est le siége. Je connois uné 
‘ sage-femme qui ayanbt été infectée. de cette ma- 
_nière äl y a plusieurs années, souffre encore des 
suites de cette malheureuse mfection: Un accoucheur ; 
qui délivra à Londres ; en 1779 ; une femme infectée ; 
entun vrai bubon‘ou tumeur à la glande lymphatique 
située dans l’intérieur du bras, et un gonflement des 
glandes lymiphatiques des aisselles , accompagné des 
symptômes les plus violens et les plus rebelles. Le 
docteur Maccauley ; habile accoucheur , a aussi beaïi- 
cottp souflert d’une semblable infection ; et quoiqu'il 
ait fait usage des meilleurs remèdes, il m'est pas 
encore guéri après plusietirs années de souffrance. 

| Quoique j'aye examiné avec l'attention la plus seru: 
puleuse tous les casde ce genre ; je n'ai jamais pu décou- 
“ir, dans la constitution des malades , aucune causé 
particulière qui pût donner lieu à des symptômes Si V10- 
lens. J'ai connu deux hommes qui onteu, avant et après 
un uleère sur les parties sèches , des ulcères syphih- 
tiques sur les parties rouges du corps, et.le virus n'y à 
produit que les symptômes ordinaires. Il me sémble 
donc probable que, pour exciter des ulcères syphihti: 
ques primitifs sur les parties couvertes d'épiderme, où 
sur la surface blanche ou sèche du corps, il faut , ou 
que le virus soit extrêmement âcre de sanature; OÙ 
qu'il produise de plus violens effets par la Ixaisori 
qu'il est appliqué à une surface couverte d’épiderme ; 
où il n'y à pas de mucus ou des humeurs pour. le 


délaver ou pour défendre les parties de son acrimo»*. 
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mie. Nous observons du moins très - rarement que les 
ulcères syphilitiques primitifs qui sont situés sur des 
surfaces humides ou rouges; et même les ulcères Sy- 
philitiques secondaires quir naissent sur quelque endroit 
que ce soit de la surface du corps, soient accompa- 
gnés, de symptômes aussi violens et aussi rebelles. 

Les femmes sont également sujettes aux ulcères 
syphilitiques aux parties génitales ; : MAIS lorsqu’ elles 
en sont attaquées , les conséquences en sont raremenb 
aussi danger euses que chez les hommes. Leur manière 
de. vivre plus sobre, l irritabilité moins forte et la 
structure différente de leurs par ties gémtales externes. 
la grande quantité de. mucus dont ces parties sont 
abreuvées, qui les rend d’ailleurs plus exposées à la 
Blennorrhagie, empêchent les progrès rapides etviolens 
des ulcères syphilitiques. J'ai vu cependant quelquefois $ 
sur-tout dans les hôpitaux, ces ulcères tomber el1 MOT= 
tification, lorsqu'il survenoit une fièvre ou quelque autre 
A na ist | 

Le siége de .ces ulcères chez les ral se a | 
sur-tout dans les grandes lèvres, le raphé, les nym- 
phes, plus rarement dans le vagin ou l'utérus. , 

La plupart des praticiens. routiniers , ainsi que je 
l'ai dit plus haut, regardent comme SL tous 
les ulcères qui naissent. sur les parties gémitales. C'est 
meta 1e toujours Aprés l’examen le plus superficiel 
qu’ on prononce ainsi, sur leur mature, et qu on les 
traite comme tels. J'ai remarqué au Chap. Ier, qu'on 
tmboit souvent dans la même méprise à l’ésard des 
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Blennorrhagies. Mais il y a cette différence, que l'er2 
reur cominmise à l'égard des ulcères entraîne des consé- 
quences beaucoup plus sérreuses ; puisque la nature 
d’un ulcère étant mal connue, conduit nécessaire: 
ment à un mauvais traitement , et occasionne souvent 
ainsi la destruction des parties gémitales, et quelques 
fois même la mort. Il est cependant bien facile de 
se convaincre qu'il existe de nos jours, comme du 
temps de Cefse , des ulcères des parties génitales des 
deux sexes, qui, quoique provenant de la copulation , 
et se communiquant par le contact , ne Sont point 
de nature syphilitique, et proviennent d’une acrimonié 
où d’un miasme d'une nature très-différente. Sans pré- 
-tendre déterminer la qualité ou la nature des différentes 
acrimonies qui naissent dans la masse du sang dans 
différentes maladies, au moins nous connoissons les 
faits ; nous voyons souvent des humeurs âcres de la 
masse du sang, rejetées sur la surface du corps, y 
né une grande variété de maladièés cutanées. Il 
n° Y a pasutl praticien éclairé qui osât sérieusement attri- 
buer toutes ces maladies à une seule canseou acrimonie : 
n'est-il donc pas étonnant de voir nos/praticiens en 
général prononcer si légèrement sur la nature de tous 
les ulcères des parties génitales ? est-ce que les parties 
des denx sexes sont exemptes d'être attaquées de pareils 
dépôts? Nous voyons tous les jours des femmes très- 
sages être sujettes à des écoulemens par lutérus ou 
le vagin, et dans plusieurs cas ces écoulemens sont 
si Âcres, qu'ils corrodent même les cuisses des ma- 
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Yades. Je fns.consulté,, il y a quelques années, par 
une femme attaquée d’un écoulement par le vagin, 
avec des symptômes que plusieurs praticiens qu’elle 
avoit consultés, prononçoient être d’une nature cancé- 
reuse : la malade n’avoit certainement aucun symptôme 
syphilitique ; cependant le chirurgien qui examina 
cette femme dans le même temps, et qui n’eut pas 
soin de se laver après cet examen , eut un des doigts 
attaqué d’un ulcère très-opimiâtre qui dura plusieurs 
mois. Je connois plusieurs chirurgiens, qui ». ayant 
touché imprudemment les ulcères herpétiques de 
leurs malades, eurent leurs doigts ulcérés. Un 
médecin sans préjugés pourra-t-1l croire que les 
parties génitales d’un, homme. cohabitant avec une 
telle femme seront à l’abri.de linfection.,. parce que 
l’écoulement n’était pas d’une nature syphilitique ? 
La chimie moderne jetera sans doute quelque lu- 
muère sur la nature encore inconnue de ces acrimo- 
mies : je remarquerai en attendant, que la matière 
qui. forme. l'écoulement dans plusieurs, maladies 
des femmes. change en rouge la couleur du papier 
bleu, et donne des. marques évidentes d’acidité. Cette 
matière âcre agiroit-elle moins,, étant appliquée sur 
les parties génitales. d’un homme; et pourroit-on 
dire qu'un sujet quia des ulcères on des excoria- 
tons produites par cette cause est attaquée d’ulcères 
syphilitiques ? Non, certainement. Les mêmes causes 
et les mêmes acrimonies qui peuvent produire diffé+ 
xentes Blennorrhagies, quand elles sont appliquées 
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À la éavité de l’urètre, peuvent produire aussi diffé - 


rens ulcères, lorsqu'elles sont appliquées à la surface 
des parties gémitales. 

Si l'on veut appeler ces ulcères ‘vénériens parce 
qu'ils sont la suite d’un coït impur , 1l faut convenir 
alors que ce mot doit avoir une autre acception que 
celle qu’on lui donne ordinairement en médecine, et 
que ces ulcères sont réellement bien distincts de ceux 
qui dépendent du virus syphilitique. 

Nous tronvons très-exactement décrits, dans plu- 
sieurs auteurs , des ulcères, des pustules, des dartres 
des parties génitales, avant que la Syphilis parût en 
Europe. Ces maladies se communiquoient fréquem- 
ment, sélon l'observation de ces mêmes auteurs, par 
le coît : cependant elles ne paroissoient pas àvoir été 
de nature syphilitique ; car elles se gunérissoient sans 
mercure, et elles n’étoient pas accompagnées des symp- 
tômes que produit le virus syphilitique, lorsqu'il a été 
absorbé dans la masse du sang; et qui caractérisent a 
maladie que nous appelons Syphilis. Ne voyons-nous 
pas souvent des uléères aux parties génitales durer 
plustenirs semaines, et même pendant des mois , sans 


produire nides bubons , ni d’autres symptômes d’in- 


fection générale, précisément comme cela arrivoit, 


avant l'apparition de la maladie syphiltique ? Ne 
voyons-nous pas tous les jours des ulcères de ces mêmes 
parties, qui, au lien de céder au mercure; empirent 
évidemment pendant son usage? Enfin, pouvons-nous 


ioujours prononcer qu'un ulcère est syphihtique ; 


U 


ce it ns contient de de et dé don De 
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simplement parce qu'il a disparu pendant l’usage du 
mercure ? | 

Ce que je viens d’observer concernant les ulcères 
des parties génitales des deux sexes est également ap- 
plicable aux ulcères de la bouche, de la gorge , de 
la langue, etc. J’ai vu ces ulcères se terminer par la 
gangrène et par la mort, parce qu'on s'étoit 
trompé sur leur nature, et qu’on les avoit traités 
comme vénériens ; et ce que j'ai dit des ulcères récens. 
des parties génitales et des autres parties du COPS ; 
s’apphquera également aux ulcères anciens, qui, 
quoique réellement syphilitiques dans leur origine, 
prennent, pendant le traitement mercuriel, une ap- 
parence différente, et perdent à ‘la fin entièrement 
leur caractère syphilitique. Au lieu de se eicatrisers, 
comme ils sembloient être prêts à le faire, ils com- 
mencent à rendre une matière claire et ichoreuse: ils 
deviennent douloureux, très-irritables et rongeans ÿ 
et s1 le praticien insiste imprudemment sur l'usage. 
du mercure, il expose le malade à la perte de l’or- 
gare affecté, et souvent à la mort. 

Je vais rapporter ici quelqnes exemples. propres à 
démontrer l'importance de la doctrme que je viens. 
d'exposer. ( Voyez aussi Le chap. XVIT, vol. II. ) 

Un jeune homme de vingt-deux ans, d’une const. 
tution forte et: pléthorique ,; me consulta sur un 
chancre , comme il l'appeloit, an gland, dont il étoit 
affligé depuis neuf mois. Il avoit consulté à Dublin, 


dès le commencement de cette maladie, un fameux 
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chirurgien, qui prescrivit un traitement mesrcuriel , 
poussé jusqu'à la salivation. Mais l’ulcère ne gué- 
rissant pas, on fit pendant quelque temps des fumi- 
gations, mercurielles sur la partie affectée. Par. ce 
moyen, l'ulcère parut diminuer d’étendue, et prendre 
une meilleure apparence : mais 1l ne se ferma pas. 
On conseilla conséquemment au malade de passer 
une seconde fois par ce qu’on appelle. les grands 
remèdes, et on lui admimistra du mercure, tant à 
l'intérieur qu'à l'extérieur : mais par ce nouveau 
traitement l’ulcère devint plus grand, plus profond.,, 
et 11 empira à tous égards. Dans cet état, le malade. 
vint à Londres, et me consulta. Je trouva le gland. 
attaqué d’un uicère large et profond, dont les bords, 
étoient durs'et saillans,, et qui étoient extrèmement 
sensibles au°moindre attouchement. Sa base étoit 
rougeätre et assez nette, et la matière qu'il rendoit 
étoit d’une nature Âcre et corrosive : elle avoit en effet. 
déja détruit la moitié du gland. Je lui dis que la 
nature de cette maladie n’avoit plus rien de commun 
avec le virus syphilitique , et que, d'après mon ex- 
périence , le mercure étoit le remède le moins con- 
venable pour cetie sorte d'ulcères, J’ajoutai que la 
guérison exigeroit au moins deux Où FOIS. MOIS ; 
sur quoi il me quitta, en disant qu'il reviendroit me 
voir le lendemain pour se confier à mes soins. Il ne 
le fitpoint, et je n’entendis plus parler de lui qu'au 
bout de quatre mois qu'il m’envoya chercher. Son 


teint , de vif et frais qu'il étoit la première fois que. 
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je le vis, étoit devenu pâle , maladif et cachectique : 


en un mot, 1l étoit SL changé que ] ’eus de la peine Le: 


le reconnoître. Voici son histoire comine 1l me la 


rapporta. cc Ayant été peu satisfait de mon jugement 
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sur la nature et le traitement de sa maladie , il avoit 
consulté, à la sollicitation d’un ami, le fameux 
Pott : celui-ci, après un examen attentif , avoit pro- 
noncé que son ulcère étoit réellement vénérien , et 
l’avoit assure ae rien ne pourroit le guérir Fee le 
mercure ; qu'il n’en avoit pas pris assez , et qu’on 
n’avoit pas. employé la prépar ation qui étoit regardée 
comme la meilleure en pareil CAS; ajoutant que ; 
loin qu’il fallût deux ou trois mois pour le guérir » 
corame le malade paroissoit le craindre , il seroit 
très-probablement guéri radicalement en trois ou 
quatre semaines. Sur ces assurances, 1l s’étoif 
soumis. sur-le-champ À un nouveau traitement 
merçuriel, qui lui avoit procuré une douce sali- 
vation : l’ulcère parut présenter un mieux remar- 
quable pendant les trois on quatre premières se- 
maines ; mais ensuite , au lieu de se guérir, il avoit 
corrodé le reste du gland avec une partie de l’urètre. 
Alors Pot proposa d'appeler un autre chirurgien 
(J. Hunter) en consultation. Celui-ci conseiilant 
l’amputation de la partie affectée i et le premier 
refusant de. la faire , il avoit résolu de cesser de 
suivre leurs avis, et de. me demander encore nne 


fois le mien ». Je trouvai la partie très-tuméfée, 


le. prépuce affecté d’un phimosis complet, et l'urine 
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s’évacuant par trois ou quatre différens trous. Je lui 
conseillai dé se faire inciser le prépuce , afin qu'on 
püt voir l’état de lulcère et appliquer les remèdes 
qui seroient jugés convenables. Je lui prescrivis en 
même temps le decoctum syph. roborans. Pa. syPHiL. 
Il en usa pendant huit à dix jours; mais 1l rénvoyoit 
l'opération d’un jour à l’autre , lorsqu'un de ses amis 
lui conseilla de consulter un autre médecin. Celui-ci 
promit de faire, par le moyen d’une décoction de 
ciguë et de racine de ginseng, quelque chose de plus 
pour sa guérison que tout, ce qu'on avoit fait jus- 
que-là. Il prit cette décoction durant plusieurs jours 
avec très-peu d'effet : cependant l'érosion fit toujours 
de nouveaux progrès, À la fin, on consulta un autre 
médecin de mes amis, qui insista sur l’usage du même 
remède que j’avois prescrit, et d'une diète nourris- 
sante , et l’envoya respirer l’air de la campagne, et 
prendre des bains de mer. Par ces moyens, il est 
maintenant rétabli, mais avec la perte de la moitié de 
sa verge, qu'il auroit presque entièrement conservée 
s’il eût suivi mon avis dès le commencement. 
Voici les remarques que J'ai à faire sur ce cas. Je 
pense d’abord qu'il est mal-à-propos d’administrer un 
traitement mercuriel complet pour un ulcère syphi- 
litique récent ek local, tel qu'étoit celui de ce Jeune 
homme, lorsqu'il s'adressa en premier lieu au chi- 
rurgien de Dublin ; qu'un second traitement avec 
salivation, accompagné de fumigations mercurielles, 


était encore plus mal-à-propos employé dans ce cast; 
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que nôn -seulement 1l étoit très-imprudent de lui con 
seiller un troisième traitement mercuriel, après que 
les deux premiers s'étoient montrés inutiles ; mais 
que c’étoit un conseil très -pernicienx, qui effective- 
ment l’avoit rendu inhabile à la génération ; que l’avis 
du dernier médecin de faire usage de remèdes forti- 
flans, avec une diète nourrissante, d’aller à la cam- 
pagne, et de prendre des bains de mer, étoit Judi- 
cieux et honnète ; et que le'malade, qui n’avoit été 
porté à suivre ce dernier avis que par le sentiment 
de ses souffrances et par la crainte de là mort, auroit 
évité son malheur s'il s'en fût tenu à mes premiers 
conseils. 

Je fus consulté pour un autre cas, dans lequel 1l 
étoit survenu des ulcères à la gorge pendant un trai- 
tement mercuriel. On les avoit regardés comune vé- 
nériens , ét on les avoit traïtés en conséquence , en 
continuant l'usage dn mercure à l’intérieur. Ils s’en- 
ventmèrent au point qu'ils rongèrent presque entière- 
ment les deux amygdalés avec le voile du palais, 
et réduisirent le malade dans la plus triste situation. 
JL fut guéri après avoir quitté l’nsage du mercure + 
et avoir usé d’un régime et de remèdes fortifians. 

Brambilla nous a donné l’histoire d’un malade qui 
pendant un traitement imercuriel fut affecté d’ulcères 
à la gorge, que le chirurgien prit pour vénériens. 
Non-senlement ce malade perdit le voile du palais, 
par l'usage continué du mercure ; mais ce, traitement 


entraîna là carie de la mâchoire , et la mort termina 
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la maladie. Le même auteur observe que les tumeurs 
ou ulcères inflammatoires sont constamment exaspérés. 
par l’usage du mercure, soit à l’intérieur, soit à 
l'extérieur, quoiqu'ils doivent évidemment leur origine 
à une cause vénérienne. J'ai vu plusieurs exemples. 
de malades qui, ayant gagné des ulcères syphilitiques, 


| non-seule- 


tandis qu'ils étoient affectés du scorbut , 
ment ont été réduits à l’état le plus déplorable par 
l'usage imprudent du mercure, mais même en ont 
perdu la vie. ; 

Tabre , dans le Supplément à ses Observations. sur l# 
maladie vénérienne ; rapporte aussi plusieurs cas où 
des ulcères, quoique procédant originairement du 
virus syphibtique , bien loin d’être guéris par un long, 
usage du mercure , tant à l’intérieur qu’à l'extérieur , 
et même par des salivations réitérées , sont devenus. 
au contraire si rebelles, qu’ils n’ont cédé ensuite a 
aucun autre remède et ont causé la mort. 

Tous ces cas confirment amplement les observations. 
que j'ai faies sur cet intéressant sujet. Il est donc 
de la plus grande importance dans la pratique de 
distinguer avec beaucoup d'attention :. 

1°. Les ulcères primitifs, originaires ou locaux, sur 
la surface sèche ou sur l'humide , causés par le con- 
tact immédiat du virus syphilhitique ; d’avec les ulcères 
secondaires constitutionnels où universels de la même 
espèce , produits dans différentes parties du corps par 
le virus absorbé et déposé sur ces parties ; | 


2°. Les ulcères on chancres provenant du virus. 
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sÿphilitique appliqué aux parties génitales d’une per- 
sonne saine , d'avec les ulcères provenant d’acrimonies 
d’une autre nature appliquées extérieurement à ces 
mêmes parties ; 

39. Les ulcères syphilitiques secondaires qui sont 
les suites d’une infection générale , d’avec les ulcères 
scrophuleux, herpétiques, scorbutiques , ou enfir 
produits par quelque autre acrimonie déposée de la 
masse générale sur les parties génitales ou sur toute 
autre partie du corps ; 

40. Les ulcères syphilitiqués d’avec les'aphthes , ou, 
comme on les appelle communément , les chancres à 
la bouche , à la langue , aux lèvres , aux gencives, etc. 
produits, ‘soit par le scoïbut ; soit par une acidité où 
humeur âcre de l'estomac ; | Fées 

5°. Les ulcères syphilitiques de la bouche, de la 
gorge, etc. d'avec les ulcères mercuriels causés par 
Pacrimonie de la salivé où du mucus , pendant l'usage, 
soit intérieur , soit extérieur , du mercure ; | 

6°. Lies ulcères qui devoient réellement leur origine 
au virus syphihtique appliqué récemment à quelques 
parties , ou à ce même virus déposé de la masse du 
sang infectée sur ces mèmes parties , d'avec ceux qui, 
par le temps ou par l’usase du mercure ou d’autres 
remèdes, ont perdu leur caractère syphilitique pri- 
mutif, et qui, aù lieu de se guérir , s’exaspèrent par 
Vusage continué du mercure. Ces ulcères sont dus à 
l’acrimonie des fhudes , où à létat de foiblesse où 
d'irritabilité générale du corps, produit par le long 
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usage du mercure , ou par ut régime ou des remèdes 
peu convenables. 

C'est de la distinction exacte.et précise de ces diffés 
rens ulcères que dépendent nos succès dans la pratique, 
notre réputation et le bonheur de nos malades. 

Pour marquer cette, distinction ,» et désigner par des 
noms spécifiques les différentes sortes d’ulcères, Je 
suivrai l'usage que j'ai déja suivi, et, je, donnerai, 
dans tout le cours de cet ouvrage, le nom,de syphi- 
litiques à tous les ulcères qui proviennent du, virus 
syphilitique. y comme je lai, déya: donné à la Blennor-- 
rhagie provenant du même virus; et j 'appliquerai le 
même nom à toutes les affections qui ont eu la mème 
source , afin, de distinguer :ces Blennorrhagies.,).ces 
ulcères et autres affections , de celles:qui peuvent naître 
et qui naissentien effet souvent d’autres acrimomies ;, 
connues ou inconnues engendrées dans une,personne. 
malade , ou communiquées pendant le coït entre une 


personne saine et une personne malade. 
]Méthode curative. 


J'ai fait voir dans ce chapitre combien les écrivains 
modernes ont confondu différens ulcères des, parties 
génitales sous le nom de, chancres , et combien , er 
conséquence , à dir être incertain et souvent fatal le 
traitement qu'ils ont employé. Le jeune praticien 
qui à bien saisi les idées que j'ai exposées , qui s’est 


bien pénétré de.leur vérité, et qua,en, sent, l'applica: 
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tion dans la pratique , verra combien cette branche 
de la médecine à gagné, et 1l se convaincra que la 
plupart des malheurenx qu'on Îaissoit autrefois périr 
ou languir , après avoir perdu les parties de la géné- 
ration penvent être soulagés ou radicalement rétablis 
par la science plus éclairée , et par une méthode plus 
adaptée à la nature de ces divers ulcères. 

Je rappellerai donc que les points les’ plus impor 
tans à considérer, quand nous somines consultés sur 
un ulcère aux parties oénitales ;'sOnt: 1, Quelle est 
la véritable nature de cet ulcère , quel est son état 
actuel , et quels ont été ses progrès : 20. depuis com- 
bien de temps, le malade en est affecté : 30, lorsque 

ious sommes assurés qué l’ulcère est d’une nature 

syphilitique , 1l reste à déterminer s’il est primitif ou 
secondaire ; c'est-à-dire s’il vient d’ LT contact récent 
ou originel , ou s'il est la suite d’ une infection géné- 
tale ou constitutionnelle du corps : 40. qusls sonit les 
remèdes dont le malade a fait usage jusqu'à Ce mo- 
ments et s’il a pris du mercure, quelle quantité il en 

a pris : 5°. quelle est maintenant et quelle a été depuis 
quelque temps sa manière de vivre à légard de la 
diète, de l'exercice et de l'habitation : 60. quel est 
son tempérament ; et dans le cas où 1l seroit foible 
ou très-irritable ; est important de déterminer si 
cette foiblesse ou cette irritabilité est naturelle, ou si 
elle vient plutôt, soit du régime que le malade a smivi, 
soit des médicamens qu'il a pris. | 


Fous ces points doivent être bien examinés, mé- 
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dités et déterminés avant que noûs nous décidions à 
prescrire des remèdes. 

Le médecin honnête ét éclairé ne doit rien donner 
au hasard dans ces cas d’ulcères , où le praticien 
routinier et le charlatan insouciant n’exposent quêé 
trop souvent la vie du malade. 

On a publié dernièrement que les ulcères et d’autres 


symptômes syphilitiques se guérissent souvent d’eux- 


mêmes où sans älicur rémède. Mais Je n'ai jamais 


vu ni même énténdu dire } à aucun observateur atten- 
tif, quete symptôme syphilitique quelconque sé 
fût guéri de soi-mêmé. 

Plusieurs chirurgiens inodérnes ont recommandé 
d’extirper tous les chancres ou ulcères syphilitiques 
récens des païties gémitales , par le moyen des caus: 
tiqués ; c’est- h-dire dé lés toucher une ou deux fois 
dans les vingt-quatre heures avec le nitrate d'argent 
fondu (pierre infernale), jusqu’à ce que les escarres 
se détachent successivement, ét que la basé de l’uleère 
dévienne rouge et mnetite. Cette pratique peut _sans 
doute convert quelquefois 5 mais je ne puis nulle: 


ment la conseiller. A la vérité, les ulcères se guté+ 


rissent généralement assez vite par cette méthode : 
mais jai observé très-souvent que des bubons en sont 
Ja suite. D’autres fois il arrive qué le virus , enfermé 
sous l’éscarre produite par le caustique , corrode aué 
dessous les parties , et fait ainsi, du lieu d'un petit 
ulcère superficiel , un ulcère tres- profond ; qui nous 
{force ensuite à avoir recours à d’autres remèdes. El y 


a 


"FE 
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a d’ailleurs des constitutions qui ne supportent ancune 
application âcre , de qiielque espèce que ce soit, moins 
‘encore celle d’un caustique. Je l'ai vu, étant appliqué 
dans des constitutions irritables ou scorbutiques , pro- 
*-duire de très-mauvais symptômes, et j’ai observé nn 
eas dans lequel la mortification de la partie fut la 
conséquence d’une pareille application. | 
Plusieuts autres écrivains ont conseillé de traiter 
de la même manière tous les nlcères syphilitiques ; 
primitifs ou secondaires 2. Savoir , par un traitement 
mercuriel à l’intérieur » et de ne Jamais faire tisage 
d'aucune application extérieure: Ils allèguent en fa- 
veur de cette méthode que les chancres sont des signes 
de la présence du virus syphilitique dans le corps ; 
et que: par conséquent s'ils disparoissent par le 
simple nsage ‘du mercure pris à intérieur , on est 
assuré que le remède a pénétré dans la masse du sang 
jusqu'aux parties affectées > et qne par conséquent on 
est sûr que le virus en est totalement déraciné. À 
cela je réponds que les ulcères syphilitiques récens $ 
produits par une infection immédiate ou primitive , 
ne sont nullement des symptômes de vérole > Comme 
on nous l’assure. Ils ne sont au contrair 
cas qu’une maladie locale, qui exi 


e dans ces 
MEL UN 

ge principalement 

des applications topiques. Je conviens sans d 


Gute que ; 
s'ils subsistent pendant quelque temps , 


l'infection de 
tout le système s’en suivra nécessairement 


; et alors, 
aussi bien que lorsqu'ils procèdent d’ 


une infection uni- 
verselle ou Secondaire , ce sont certainement 
NE 


> ainsi 
17 
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qu'on. l'a assuré, des sigries extérieurs qui prouvent la 
présence du virus dans la masse générale. Dans ce 
cas, Je suis bien de la même opinion , qu'il seroit 
bon de ne les traiter que par lPusage intérieur du 
mercure, sans aucune application extérieure, parce 
que ; si le seul usage du mercure à l’intérieur les fait 
disparoître sans le secours d’ancun topique ;, lPon'est 
sr d’avoir déraciné le virus, et guéri le malade 
radicalement. Mais lorsqu'ils sont aux parties géni- 
tales, ou qu'ils affectent le bras ou la maim, le 


virus ‘excite souvent des inflammations violentes et 


des ravages très-dangereux ; ou bien il est absorbé et 
porté aux glandes lymphatiques, et il produit des 
bubons avant que le mercure ait eu le temps de pro- 
duire ses effets , et de détruire ce virus dans la partie 
affectée. Je suis, en conséquence ; d'avis de ne jamais 
se borner dans ce cas au seul usage du mercure à 
l'intérieur. Mes raisons sont : 

10. Que, par l'application des topiques ; nous pou- 
vons empêcher les ulcères de s'étendre et de devenir 
dangereux ; 2°. que par ce même moyen on peut 
souvent prévenir la formation d’un bubon: 30. qu’en 
appliquant des remèdes topiques, on ne perd rien ; 
puisqu'on peut employer en mème temps le mercure 
à l’intérieur , si on le juge nécessaire: 40. que si le 
malade est devenu foible et irritable par le progrès du 
mal et du temps, ou par l’usage précédent du mêr- 
cure ; non seulement ce remède sera bien pen utile 


pour accélérer la guérison de lulcère, mais il la retar- 


| * 
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dera plutôt, et, dans plusieurs cas, il deviendra - 
pérnicieux :s1 l’on insiste sur son usage. 

Quant à ce qui regarde l’objection qu'on à faite , 
qu'il paroît très-souvent des bubons après qu'on a 
guéri les ulcères syplulitiques des parties génitales 
par des remèdes topiques , et que par conséquent les 
remèdes même qu'on a recommandés pour prévenir 
les bubons sont assez souvent ceux qui les font 
naître, je conviens qu’on voit quelquefois des bubons, 
ou la vérole même , avoir lieu après qu’on a fait usage 
des topiques : mais je suis très-éloigné de croire qu’on. 
doive en accuser ces remèdes (j'en excepte toujours 
les caustiques ). Il arrive dans ce cas ce que nous 
voyons arriver tous les jours, sans faire usage d'aucun 
remède topique quelconque, et ce que nous ayons 
à craindre perpétuellement , tant qu'il subsiste le 
moindre vestige d’ulcère syphilitique. Je suis même 
plutôt porté à attribuer ces accidens au retard qu’on 
a mis à recourir aux applications topiques , ou bien 
a mauvais choix que le praticien a fait de ces 
remèdes. . 
.… de conclus donc que la méthode la plus raisonnable 
et la plus sûre de guérir les ulcères syphilitiques , soit 
primitifs , soit secondaires , principalement ceux qui, 
par leur situation on leur état particulier , nous font 
craindre des suites fâcheuses , est de joindre à l’usage 
interne du mercure l'application des remèdes topi- 
ques ; et dans les cas où l’usage interne du mercure 


ne conyient, pas , de joindre encore les topiques à 


" 
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l'usage interne des remèdes appropriés A la constitue . 


tion du malade, et à la nature du mal que nous 
avons À combattre. 

En général, dans tous les ulcères syphilitiques, le 
meilleur rémède topique est le mercure , quoi qu’en 
disent quelques écrivains modernes. Mais, appliqué 
comme 1l l’est ordinairement ;, il ne produit souvent 
aucun effet. La préparation que j'ai trouvée la plus 
efficace dans la plupart des ulcères syphilitiques du 
prépuce et du gland, est lPoxide rouge de mercure 
avec un peu de graisse, ou bien le muriate de met- 
cure , appliqué en poudre, et frotté sur l’ulcère par 
le moyen de la salive du malade , pendant six ou 
sept minutes, une ou deux fois en vingt-quatre heures, 


en finissant toujours par saupoudrer lulcère avec la 


même poudre, avant de tirer le prépuce par-dessus. 
Dans d’autres cas , on se sert avec succès d’un onguent 
fait avec la même poudre, ou du miel Mmercuriel 
(mel hydrargyratum. Pr. syrm. ), ou de longuent 


imercuriel gris ordinaire. La meilleure manière de 


s'en servir est d'appliquer main et soir cet onguent 


entre le prépuce et le gland. Dans les hommes chez 


lesquels le prépuce ne couvre pas le gland , 1l convient 


d'appliquer cet onguént sur les parties affectées, ét de 


les mettre après dans un petit sac qu'on attache à 


la verge , derrière la couronne du gland. Dans les 
deux cas, le mouvement naturel di corps nd soiree 
les exercices accoutumés dé la journée , contribue à 
étendre et à appliquer parfaitement ces rémèdes aux 
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parties , et les ulcèrés guérissent souvent. en trés-peu 
de temips. Il s’absorbe même de cette manière une 
partie du mercure dans la masse du sang; et je ne 
douté nullement qu’on ne puisse guérir radicalement 
les infections légères et récentes par l'usage de ce seul 
moyen , que l’on continuera régulièrement jusqu’à 
ce que Pulcère et toute dureté ou épaississerfent à 
l’entour de l’ulcère, soient parfaitement guéris.. Pour 
les femmes , la manière de se servir de ces remèdes 
est d’en frotter les parties affectées ,. ou, selon. les 
circonstances , d’en introduire de la grosseur. d’une 
noisette dans le vagin, et d’avoir soin d'empêcher 
qu'il ne s’en écoule lorsqu'il $e fond , en faisant usage 
d’un bandage. | 

On continuera l'usage de ces remèdes externes ,.ré- 
gulièrement et sans interruption, non-seulement jus- 
qu'à ce que l’ulcère ait entièrement disparu , mais 
jusqu’à, ce qu'il ne reste dans la peau environnante 
aucune dureté quelconque :,car nous pouvons.établir 
comme une règle générale,de pratique , qu'il ay a 
jamais guérison radicale d’un nlcère syphilitique 
tant qu'il reste la moindre dureté ou épaississement. à 
l'endroit de l’ulcère ou aux environs ; et.même que 
si on est parvenu à consolider l’ulcère , le virus , 
n'étant pas dans ce cas complétement détruit, paroîtræ 
bientôt de nouveau , soit à la même partie, soit dans 
quelque autre endroit du corps. ; 

Je pense donc, pour me résumer, que non-seule- 


ment le mercure appliqué en topique m'est. ] amas. 


+ 
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nuisible dans les ulcères syphilitiques , maïs qu'il est 
au contraire tres-utile et presque suffisant pour la gué- 
rison , quand les ulcères sont locaux et qu'ils viennent 
d'une affection primitive; enfin: qu'il est toujours 
nécessaire quand les De du mal sont rapides et 
menaçans. ë | | 
Dans les cas où l’alcère est couvert d’une croûte 
lardacée ; épaisse et dure, ‘le meilleur moyen est 
d'employer d’abord pour topique l’oxide de mier cure 
rouge ; dont on saupoudrera Pulcère ; et qu’on con- 
vrira avec un peu de graïsse sur de la (charpie ; une 
ou deux fois en vingt-quatre héures, tant qu'il restera 
couvert de la croûte blanche conenneuse ; mais aussi- 
tôt que la base de l’ulcère deviendra roûge "et qu’il 
prendra une apparence plus nette, on appliquéra le 
muriate de mercure en poudre avec un peu desahve ; 
ou on lavera fréquemment , selon les circonstances , 
la partie avec la Zotio syphilitica nigra |! ou avec la 
lotio syphilitica lutea y Pa. 'Syrn., où bien avec un 


peu de nitrate d’ar gent fondu , dissous dans une grande 


quantité d’eau, et on appliquera én même temps sur 
Pulcère de la charpie trempée dans Pune ou l’autre 
de ces lotions. re 

Il y a des écrivains modernes qui, entraînés pro- 
bablement par l'opinion que le mercure n’a aucune 
action immédiate sur le virus syphilitique, ont as- 


suiré qu’apphiqué comme topique ; ïl n'avait aucun 


effet pour guérir les ulcères syphilitiques. 
Ces auteurs n'ont pas fait attention aux effets 


gs 
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prompts et puissans que les frictions sur les gencives 
avec le muriate de mercure produisent. dans les ul- 
cères syphilitiques de la bouche : ils m'ont pas fait 
attention aux effets soudains et puissans des fumiga- 
. tions mercurielles sur les ulcères syphihtiques , ni 
… aux effets que le mercure a sur les bubons des aires » 
da produisant une résolution et une guérison. radicale 
de ces tumeurs , quelquefois en deux ou trois fois 
vingt-quatre heures, lorsqu'il est employé en frictions 
du côté affecté au-dessons des glandes gonflées. On 
m'attribuera certainement pas ces effets au change- 
ment que peut opérer le mercure dans la constitution, 
pendant un temps si court ; d’ailleurs, je ne me rap- 
pelle pas avoir jamais vu de bubons syphilitiques qui 
aient été résous par l'usage interne du mercure , quoï- 
que j'en aïe vu beaucoup qui sont venus à suppüra- 
tion , et plusieurs ‘qui ont pris un très-Mmauvals Carac- 
ière , pendant l'usage interne de ce remède. 

Ceux qui ont avancé que le mercure n’avoit point 
d'action spécifique sur le virus syphilitique ont dit 
que si on les mêloit l’un avec l’autre, 1ls garderoïient 

dans ce mélange chacun leurs propriétés. origsinellese 
Mais l'expérience du docteur Harrison semble prou- 
ver directement le contraire : ce médecin a pris de 
la matière d’un ulcère syphilitique des parties génis 
tales ; et après l'avoir bien triturée avec l’oxide noir 
dei mercure ;. 1l s’est inoculé avec ce mélange. Il ne 
s’ensuivit aucune infection ; tandis que la même mas 
tière imoculée pure, et sans mélange avec du mercure, 
produisit un ulcère syphilitique. 


4 


4 
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Mais, abstraction faite de tous ces faits et de tons 
ces raisonnemens , l'effet constant du mercure em- 
ployé localement, dans des cas nombreux de ma 
pratique, prouve sans réphique l’action puissante et 
immédiate de ce remède sur le virus syphilitique: 

Cependant des topiques ne sufhisent pas, et il est 
nécessaire d’adiministrer en même temps le mercure 


à l’intérieur , anand les ulcères svplulitiques existent 
3 YP q 


depuis quelque temps, ou lorsqu'ils proviennent d’une 


infection constitutionnelle ; soit pour prévenir l’infec- 
tion de la masse du sang dans le premier cas, soit 
pour déracimer le virus ancien dans le sécond: Dans 
le premier cas, 1l fant continuer son nsage pendant 
douze ou quinze jours, après que‘les ulcères sont 
parfaitement consolidés : dans le dermer, 11 faut un 
traitement mercuriel complet. 

Dans les ulcères syphihtiques rebelles, on ‘emploie 
quelquefois avec beaucoup de succès les fumigations 
avec l’oxide de mercure sulfuré rouge, appliquées à 


la partie affectée. 


Mais il y a des ulcères qui , quoiqu’en apparence 


très-ressemblans anx uicères syphilitiques , ‘me cèdent 
mi à l'usage interne , n1 à l'usage externe du mer- 
cure; ou qui, quoique ayant pris jusqu'à un certain 
point un aspect meilleur, restent stationnairés ; où 
même empirant sous l’usage du mercure , semblent , 
pour ainsi dire, avoir perdu leur caractère syphili- 
tique primitif, et deviennent alors souvent très-seri- 
sibles et très-irritahles. Dans ces cas, ce seroit male 


à - 
= 
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à-propos qu’ on insisteroit sur la continuation de l’u- 
sage du mercure , sous quelque forme ou quelque 
préparation que ce fût, aimsi qu’on le pratique com- 
munément d’après une ancienne routine. J'ai cité, 
dans plusieurs endroits de cet ouvr age , des exemples 
des suites affligeantes et souvent PE qu'a eues cette 
mauvaise pratique. 

Quand ces sortes d’ulcères ont duré pendant: quel- 
que temps , 1ls affectent généralement plus onu moins 
la constitution du malade, et exigent alors souvent 
beaucoup de discernement de la ‘part du ‘praticien. 
- Dans quelques cas , l'usage des sédatifs est Le seul con- 

| venable ; dans d’autres , au contraire, celui des forti- 
fications devient préférable. Quelquefois , j'ai éprouvé 
un excellent effet du Ârimentum viride, Pu.:svrn. , 
appliqué sur de la charpie une ou deux fois par jour. 
Lorsque l’ulcère est calleux, stationnaire, où vrai- 

. ment atonique , lapplication du caustique devient 
non-seulement ntile , mais même quelquefois néces- 
saires. | 

Il arrive quelquefois une hémorrhagie, sur-tout 
lorsque lPulcère a pénétré dans la substance de l’urè- 
ire ou dans les corps caverneux : elle pourroit devenir 
dangereuse ; si on ne l'arrétoit promptement ; ce qu’on 
peut faire par compression ou par l'injection des as- 
tringens ou de l'huile volatile de térébenthine ) OU par 
l'usage interne des baumes, 

Lorsque le gonflement du prépuce empêche de dé- 


! eouvrir la partie malade , on pourra appliquer les 
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ger ; et cependant employer 


les injections appropriées à l2 nature du mal. Si ces 


sangsues ‘pour le dégor 


moyens ye suffisent pas ;vet qu'on ue puisse parvenir 
4 découvrir le gland, 1l faudra insister sur la néces- 
sié de l’incision du prépuce , afin de découvrir le 
siége du mal; car souvent il est impossible d'opérer 
Fa guérison sans cette condition. Nous avons détaillé 
plus particulièrement au Chap. WII l'attention que 
cette opération demande, | 

Les ulcères , ainsi que plusieurs autres symptômes 
syphilitiques qui résistent au mercure ; sonb très-sou- 
vent combattus avec succès par la décoction de gayac 
ou de salsepareille bien préparée et saturée comme 
lai prescrite dans la PHarmM. sypr. 

On a essayé aussi avec succès l'usage iteises de 
Fopinm dans quelques-uns de ces ulcères opimiâtres:et 
invétérés. ( Voy: chap. XI , vol. II.) On l'a appliqué 
de même à l'extérieur , dissous dans l’eau ;;ou, selon 
les circonstances , dans l’alcoo!l ,.seul ou combiné avec 
du camphre. L'extrait du conium maculatum ; délayé 


dans de l’eau , a été aussi employé, et semble, agir 


d’après le même principe. Le docteur Quarin, de 


Vienne , dit lavoir donné avec beaucoup de succés , 
en appliquant en même temps un peu de muriatede 
mercure sur la partie affectée. On a recommandé ; 
dans la même vue , quelques préparations de-plomb, 
telles que l’oxide de plomb blanc on rouge, lPacétite 
de plomb , etc. Elles sont bonnes, mais leur usage 
exige des précautions ; car. elles produisent quelque: 


Loge on DE ea Ée 
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fois, principalement quand la surface des ulcères est 
fort étendue , de très-mauvais effets. Le même mé: 
decin a observé un cas de cette espèce , où la verge 
perdit ; après l’application de ce remède , toute sa 
sensibilité naturelle, et ne fut plus capable d’érection : 
le malade fut en outre affecté pendant'plusienrs années 
dans les aines, dans le périnée et dans les articüla- 
tions des extrémités , de douleurs dont il fut à la fin 
guéri par les bains chauds et l'usage interne du 
soufre (1). J. Hunter à recommandé de toucher légè- 
rement les ulcères qui deviennent stationnairés peni dant 
g sage interne du mercure ; ammsi que quelques autres 
“ulères phagédéniques dn gland , :avec le nitrate d’ar- 
sent fondu ; 1l-croit qu’il est nécessaire que la surface 
attaquée , ou les nouvelles granulations qui croissent 
sur cette surface soient détruites avant que la ‘cicatrice 

puisse se former + il dit que ces:uleères se guérissent 
souvent , ebse cicatrisent quelquefois très-rapidement, 
après avoir été touchés ainsi seulement une ou deux 
fois. Destobservations et des expériences répétées pen- 
vent seules décider de la confiance qu’on doit accorder 


(1) 11 ne faut pas confondre ces douleurs produites par le plomb 
avec les douleurs vagues et souvent alternantes des parties gé- 
nitales : et des environs (les testicules , le périnée , l'anus, la 
vessie , .etc4), qui doivent leur origine à des Blennorrhagies ou 
ulcères syphilitiques mal guéris, et qui résistent à tous les 
remèdes » et même souvent au traitement mercuriel complet, mais 
qui | sais irès-vite et radicalement par linoculation de la 
Blennorrhagie. ; | 


\ 
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à cette méthode. Dans le pen de.cas d’ulcères phagé- 
-déniques où. je l'ai essayée ; l'effet n’a pas répondu 
à mon attente. Je dois même répéter à cette occasion 
que quoique l'application des caustiques puisse être 
dans quelques cas très-utile , 1l y en a beaucoup d’au- 
tres où leur application est suivie d'effets évidemment 
mauvais, et même qelHefois très-dangereux. : | 
… Dans les ulcères qui PRE dépendre de l’atonie 
ou du relâchement simple des parties, onqui rendent 
uné matière âcre ; ichoreuse ct corrosive , et qui sont 
combinés souvent avec: une atonie et une cCachexie 


du cor ps entier ,. le mércure est également: nuisible : 


il en est de même des aphthes et autres ulcères scor= | 
 butiques. Le séjour dans les hôpitaux, et même dans 
les grandes villes , est funeste pour ces malades. nl 
leur faut l'air salubre de la campagne , ‘une diète 
nourrissante et fortifiante, l'usage modéré du bon vin 
de Madère , d'Espagne ; de Hongrie, de Bordeaux 
lexercice à l'air libre, quelquefois l'application du 
caustique ,; puis celle des astringens ; tels que‘la dé- 
toction de la. racine de Tormentilla erecta:, ou une 
infusion de quinquina dans du vin rouge ou dans 
l’eau de chaux, ainsi que lusage interne de ces mêmes 
remèdes et les bains de mer. C’est dans ces cas prin- 
cipalement que J'ai trouvé quelquefois l'usage interne: 
et externe du decoctum syphiliticum roborans ; Pa. svru., 
excellent , apres que tous les autres PNR avoient 
été appliqués en vain, et que le mal sembloit dé- 
espéré. 
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Dans d’autres circonétances , la lotion! faite avec le 
sulfate de zinc ) Seul où uni au camphre ( Voy. Pr. 
SyPH, ), une dissolution du suifate de cuivre dans 
Veau ; on une dissolution de l’oxide de cuivre vert 
dans l'huile; on le même oxide trituré avec du miel, 
sont préférables. J’ai appris que plusieurs matelots, à 
deur retour de Batavia ; furent guéris très-aisément 
d’ulcères aux doigts, rebelles à tous les autres re- 
mèdes | avec la limaille de laiton fin , dont on sau- 
poudroit les parties affectées. 

Dans tous les autres ulcères récens non sybHAEEER 
ques , provenant d’une infection après un coït impur, 
ou de quelque autre acrimonie que ce soit, j'ai trouvé 
que le meilleur remède étoit l'application de l’alcool 
de romarin ( Rosmarinus officinalis ), ou de l'eau-de- 
vie simple. On trempe de la charpie ou un linge ployé 
dans la liqueur, et on l’'applique fréquemment sur 
l’ulcère'six ou hit fois par jour ou plus souvent. Ce 
remède cause d’abord un peu de douleur , mais il n’en 
édise bientôt plus , et les ulcères disparoissent géné- 
ralement en peu de jours. Je dois faire mention ici 
d’un phénomène assez singulier ; que j'ai observé en 
me servant de ce remède , la première fois , pour moi- 
même. C'étoit en été , pendant les grandes chaleurs, 
temps où le: scrotum est naturellement très-relâché : 
en versant une petite quantité d'esprit de romarin sur 
le gland, j'ai senti une chaleur brûlante qui se com- 
muniquoit à l'instant à tout le scrotiim , avec un sen- 


timent de chaleur assez vive , comme si on Y avoit 
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appliqué de l’éau bien chaude , et avec une action 
très-marquée du muscle crémaster , dans toute la con- 
férence du scrotum. Voilà une FERA bien évi- 
dente du gland avec le scrotum , où l’action d’une 
prine produit celle d’une autre plus éloignée 3; car je 
n’ai rien senti dans le reste de la verge. J'ai cru ce fait 
remarquable ; parce que je ne me souviens pas qu'on 
en ait jamais fait mention. | 

L'usage de ce remède efficace m'a été d'abord com- 
muniqué par mon ami le docteur Noth , qui s’est servi 
ävec succès du même remède dans l'hôpital militaire 
en forme de gargarisme dans l’esquinancie ulcéreuse, 
et comme un des meilleurs remèdes topiques dans 
toutes les autres ulcérations érysipélateuses ; dès le 
commencement de leur apparition. 

On a conseillé lemputatiôn de... la verge dans les 
ulcères fongueux du sland : je n'ai jamais eu recours 
À ce terrible remède. J'ai réussi dans: quelques ‘cas 
qu’on regardoit comme désespérés ,; en employant les 
remèdes ci-dessus mentionnés ; que je variois selon la 
différence de l'état du malade et de la naturesde la 
maladie: Dans un cas, je me suis servi avec succès 
de l’application externe du liquor ad concile 3° Buse 
SYPH. Dans un autre, le seul usage du vin et du 
quinquina , et extérieur ement de la /otio syphilitica lu 
tea, Pr. Syxrm., avec une diète fortifiante et un exercice 
modéré dans un air pur, ont produit le même efler. 
Il est à propos de remarquer que , dans plusieurs de 
ces cas, l'application constante d’une sonde creuse où 
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d'ume bougie devient nécessaire pour procurer un 
libre passage anx urines, et pour empêcher qu'il ne 
se forme des sinus , on des fistules , on des infiltrations 
funestes de l'urine dans la membrane cellulaire. : 

Le prurit et les excoriations du gland et du pré- 
puce, qui surviennent spécialement aux hommes d’un 
certain Âge , sont souvent très-incommodes et opimià- 
tres ; l’application de la Zoxo syphilir, nigra ou lutea , 
Pr. sxrm., réussit généralement très-bien; maisil y 
a des cas rebelles où il vaut mieux plonger Îa partie 
dans une dissolution de J'acétite de plomb , ou la 
frotter deux ou trois fois par jour avec l’onguent de 
plomb. Dans quelques-uns de ces cas, j'ai réussi , 
après avoir essayé en vain d’autres remèdes , avec 
l’onguent syphilitique citrin fait avec le double de 
graisse. J. Hunter. dit avoir réussi dans des cas déses- 
pérés de cette espèce ; en conseillant aux personnes de 
laisser le gland constamment découvert. 

: Les ulcères ou excoriations qui naissent, soit à l’o- 
rifice, soit au commencement du canal de l’urètre , 
cèdent communément à l'application du Zinimentem 
æiride ; Pn. sxpm. On en laisse tomber une goutte où 
deux dans le canal une ou deux fois en vingt-quatre 
heures ; et on introduit après un peu de charpie 1m- 
prégnée du même liquide. | 

Les ulcères syphilitiques qui ont leur siége dans 
le rectum sont très-difficiles à guérir , parce qu'il est 
xare. qu'on soit appelé avant qu'ils aient fut de dan- 


gereux progrès. Le meilleur remède est le muriate de 
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mercure introduit dans le rectum , Où une injectiofl 
faite avec la loto syphilir. lutea , Pr. syrw., deuxoù M 
trois fois par jour , spécialement après que le ma: … 
lade ‘a été à la garde-robe. Lés clystères opiatiques 
sont aussi très-utiles dans ce cas, mais il ne faut : 
jamais négliger en même temps l’usage interne du 
mercure. | sr 
Les ulcères des femmes , soit syphilitiques , soit de 
toute autre nature, exigent les mêmes remèdes que 
ceux des hommes. Il suffira d'observer que chez elles 


8 
rarement le caractère malin que chez les hommes , 


les ulcères des parties gémitales prennent beanconp plus 


et qu'ils cèdent en général assez aisément aux remèdes 
que nous avons recommandés : 1l convient seulement, 
quand les ulcères ont leur siège très-avant dats le vas 
gin ou dans l'utérus, d'appliquer ces remèdes en 
forme d'injection. 

I ya cependant, une maladie partioulièré de la ! 
vulve , qui vient d’une cause inconnue jusqu'iet, et 
à laquelle sont principalement sujettes les jennes filles 
dans les hôpitaux d’orphelins. C’est une tache rouge 
ou livide, qui s'étend rapidement , et qui corrode 
toutes les parties molles jusqu'aux os avec nne puan- 
teur insupportable. Je ne puis rien dire sur:le trai- 
tement de cette terrible maladie , que je n’ai jamais 
vue moi-même, sinon qu’on a recommandé les anti- 
septiques les plus puissans. Je crois qu’on devroit 
essayer l'application de l'alcool, du moment qu’on 
aperçoit cette maladie , et répéter cette application 
huit ou dix fois par jour. 


x 
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Les ulcères de l’utérus ou du vagin ; ACCompagnés 
d’un écoulement Âcre et ichoreux , ne sont pas tou- 
Jours cancéreux, comme on limagine généralement : 
ils sont assez souvent syphihtiques , et exigent alors 
l’usage du mercure. J’ai vu plusieurs cas où dés femmes 
: qui ; sentant des douleurs à la ‘matrice et un écoule- 
mênt samieux, teint quelquefois d’un peu de sang, éga- 
rées par ceux qu'elles avoient consultés > Se croyoient : 
attaquées d’un cancer à cette partie ; elles ont été cepen- 
dant radicalement guéries par l'usage interne et ex- 
terne des remèdes fortifians et absorbans : l'injection 
continuée avec une infusion. de quinquina.: dans 
l'eau de chanx seule > Où bien , ‘si on l'aime mieux ; 
mêlée avec de l’oxymel cuivré (unguentum ægyptia- 
cum) ; et un peu de teinture de mastic » de myrrhe, 
ou d’assa fœtida , produit quelquefois dans ce cas des 
effets excellens.… | | 
Il faut que nous observions ici que , si les ulcères 
du vagin sont très-grands  1l arrive quelquefois qu’en 
se cicatrisant l’orifice ow la cavité du vagin se con- 
tracte considérablement ;.on doit donc avoir soin dans 
ce cas, pour prévenir ces rétrécissemens » de: laisser 
pôrter à la malade , constamment pendant la cure, 
un pessaire dans le vagin. Ici, comme dans beaucoup 
d’autres cas, il-est plus: aisé de: prévenir le mal 
que de le guérir quand il est-une fois: formé. J'ai vu 
une femme qui, faute de cette précaution , eut un : 
-rétrécissement de: cette nature > Si étroit qu’on pou- 
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voit à peine y introduire une bougie de moyenne 
grosseur. | | 
Dans tous ces ulcères des femmes , il'est de la plus 
grande importance pour la tranquillité des malades 
et pour la satisfaction du médecin , de s'assurer du 
siége de la maladie. Il arrive souvent que les malades 
sont dans les plus pénibles inquiétudes, et croient 
avoir un ulcère cancéreux ;, scrophuleux ou scorbu- 
tique dans la matrice ou au vagin , en voyant l'é- 
coulement d’une matière âcre, corrosive et ichoreuse , 
tandis qu'il n’y a cependant aucune ulcération dans 
ces parties, et que cette humeur âcre est sécrétée dans 
ces lieux, ou déposée de la masse du sang et versée 
dans la cavité de la matrice et du vagin par les pe- 
tits vaisseaux , comme par autant d’émonctoires. Si 
cette éxcrétion ést arrêtée par hasard ou par des re- 
mèdes peu convenables , la malade est affectée de pe- 
santeurs et de douleurs dans ces parties ; ou bien les 
douleurs se font sentir dans l’estomac : elle a des in- 
digestions , des anxiétés, de la difficulté à respirer , 
ou des maux de ‘tête insupportables et qui alternent 
avec l'écoulement. Tous ces symptômes disparoissent 
par degrés ; lorsque le médecin ; après en avoir dé-. 
couvert la nature ainsi que la cause du mal, emploie 
les rernèdes internes qui conviennent à la maladie primi- 
tive, et les topiques propres à diminuer les symptômes 
de l'irritation , à défendre les parties tendres et excoriées 
de l’action de l’acrimonie , et à aïider les vaisseaux à 
recouvrer la force contractile qu’ils ont perdue. 
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Mais on est dans l'erreur , si l’on se promet quel- 
que avantage des injections telles qu'on les emploie 
communément , soit dans ce cas, soit dans les Blen- 
norrhagies quelconques , où dans lhémorrhagie de la 
‘matrice. Si l’on veut en obtenir de bons effets , 1l faut 
les appliquer souvent à la partie affectée, et par le 
moyen d’une seringue faite exprès pour cet usage, 
et conséquemment ne pas les répandre au hasard dans 
le vagin ; comme on fait communément, dans l’es- 
pérance qu’elles atteindront d’elles-mêmes au siége de 
la maladie. Il faut se servir d’une seringue avec un 
tuyau de forme et de grosseur convenables ; et faite 
de manière que la matière injectée ne puisse s'échap- 
per en dehors, par les côtés, à mesure qu’on l’in- 
jecte ; la malade doit être couchée dans un lit, sur 
le dos ; ayant la tête et la poitrine placées un peu plus 
bas que le reste du corps, et les genoux pliés. Dans 
cette situation ; l'injection doit être faite ou par elle- 
‘même ‘ou par une autre personne, trois ou quatre fois 
de suite. Il faut tenir à chaque fois la seringue appli- 
quée pendant quelques minutes, et répéter la même 
opération six ou huit fois par jour. Une serimgue faite 
d’une bouteille de gomme élastique ; avec un tuyau 
plus long et plus épais qu'à l'ordinaire, peut remplir 
parfaitement Pobjet qu’on se propose , et détruire le 
| préjugé qu'on a eu si injustement jusqu'ici contre l’ef- 
ficacité des injections chez les femmes. 
Si la matière qui s'écoule des ulcères est si Âcre 
qu’elle corrode ou menace d’excorier la peau , il faut 
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avoir recours -de:bônne heure au cérat blanc, ou à 
quelque autre liniment doux ; appliqué deux: ou:trois - 
fois par jour pour défendre les parties. ‘ 
Si l'écoulement provient d’un abcès formé dans l’un 
des ovairés, ce qui arrive quelquefois , tous les re 
mèdes sont inutiles, et, lorsque les efforts de la nature 
ne peuvent en procurer la guérison , un habile chi 
rurpien ne doit pas hésiter de proposer l’extirpation : 
de l'ovaire : c'est le moyen le plus sûr pour soustraire 
la malade à la mort. L'histoire de la médecinenous 
offre plusieurs exemples du succès de cette opération FE 
et prouve que les femmes ont vécu plusieurs anriées. 
après en parfaite santé. Cette opération a été faite ré-. - 
cemment avec autant de succès que de prudence par 
M. Laumonier , chirurgien-major de l’hôtel-dieu de 
Rouen. et il en a consigné le détail intéressant dans 
l’un des volumes de la Société de médecine de-Paris. : 
Quant aux ulcères vraiment cancéreux des parties : 
génitales des deux sexes, aussi bien que des autres - 
parties du corps , la matière médicale ne fournit ; que : 
je sache , aucun remède pour les guérir : la ciguë , 
ainsi que tous les autres médicamens qu'on a vantés 
jusqu'ici pour la guérison des cancers ne: paroissent : 
être que les fruits de l'erreur ou de la mauvaise foz 
de céux qui les ont recommandés. L'opération seule : 
peut guérir radicalement les cancers ;: lorsqu'on y a. 
recours à temps, et que la situation du mal le permet: : 
et un médecin honnête homme ne recommandera 


jamais des remèdes incertains , pour ‘amuser -l’espé- : 
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rance du malade ,:et lui faire perdre ainsi le moment 
d'appliquer le seul remède qui soit certain; je veux dire 
l’extirpation faite à temps ; lorsqu'elle peut‘avoir lieu. 


( Voy. aussi Le chap. IX. } 
S HE “cit dors ol: 
Des Fistules péri 


Mraiséeit des ulcères syphilitiques ÿ nous devons 
dire un mot sur les fistules qui ne sont autre chose 
que des ulcères pénétrant profondément dans le: tissu 
cellulaire , avec un ou plusieurs orifices calleux. Leur 
siége est le plus: souvent aux aines ,: au La MES à 
lPanus , etc. - | 

Elles viennent ordinairement à la suite d’une Blen- 
norrhagie on d’un bubon mal traité > ou d’un rétré- 
cissement dans quelque partie de l’urètre qui n'aura 
pas été détruit à temps, ou parce que l’ouverture 
extérieure d’un ulcère, m’ayant pas été assez large , 
se sera cicatrisée avant que l’intérieur de l’ulcère fût 
guéri. L’urine arrêtée dans les dysuries forme souvent 
une inflammation et une. suppuration , et ensuite des 
issues dans le tissu cellulaire > qu'on appelle sinus 
tant qu’ ’elles n’ont pas d’ouverture à l'extérieur , et 
distules ou ulcères fistulenx lorsque ces ouvertures 
se sont formées. Les symptômes fébriles qui paroïssent 
à la suite des fistules sont > Come ceux qui suivent 
es bubons, entièrement symptômatiques , et ils ne 
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disparoïissent que par la guérison de la fistule. Le 
pus se forme promptement dans ces parties , et un 
cataplasme: émollient ; appliqué pendant quelques 
heures , amollira bientôt la dureté et disposera a l’ab- 
cès. Lorsque l’abcès est formé dans le périnée , 11 faut 
Vouvrir promptement pour éviter la fistule. 

Indépendamment dü mercure administré à l’inté- 
rieur , et de l’usage continué des bougies , qui sou- 
vent guérissent radicalement les fistules , on doit 
essayer les bains chauds, continués tous les jours pen- 
dant plusieurs mois, et les lotions que nous avons 
recommandées ci-dessus en forme d’injections : maïs ; 
avant tout, il faut tenter de rendre l’ouverture de la 
fistule aussi grande qu'il est possible : ce moyen guérit 
quelquefois la fistule sans qu'il soit nécessaire d’en 
employer d’antres. Une bougie introduite : dans la 
fistule produit quelquefois une suppuration qui amène 
la guérison 3 mais, si ces moyens ne réussissent pas ; 
l'opération devient nécessaire. On ne doit cependant 
jamais la pratiquer avant d’avoir complétement dé- 
raciné de la masse générale le virus syphilitique dont 
elle est mfectée. Pour avoir négligé ce point essentiel , 
nous voyons journellement des malades obligés FR 
suyer deux où trois fois l'opération sans succès: La 
fistule demeure aussi opiniâtre qu'auparavant ; ou, si 
on la guérit dans un endroit, elle paroît bientôt dans 
‘un autre. Si la fistule se guérit vîte et parfaitement 
après l'opération , c'est un signe certain que celle-c1 
a été bien faite, et que le malade a été radicalement 
guéri de la vérole. 
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Il convient , pour. faire cette opération, que le 
malade soit couché sur le bord du lit, et sur le côté, 
qu'il ait les cuisses élevées, et qu’un assistant lui 
tienne les genoux très-fermes, tandis qu'un autre 
éloigne les fesses l’une de l’autre. Si l’on avoit coupé 
une artère , ce qu'annonceroit l’hémorrhagie , l’aide 
appliqueroit de la charpie sur la blessure , et l'y pres- 
seroit pendant une couple d'heures. Il faut que la 
fistule soit ouverte jusqu’à son fond, de manière à 
exposer à la vue toute l'ulcération ; mais :on doit avoir 
soin de ne couper que le moins qu'il est possible de la 
partie saine de la surface intérieure de Purètre. Chez 
les hommes, on introduit une sonde dans l’urètre et 
un stylet dans la fistule , pour trouver le lieu de l’abcès 
primitif. Si l’on ne pouvoit faire rencontrer la sonde 
et le stylet , 11 faudroit couper jusqu’à ce que tout le 
canal fistuleux fût ouvert , et même à travers tout le 
sinus qui y conduit. Si l’abcès a son siége, près de la 
prostate , 1] est souvent nécessaire de couper dans 
l’urètre des deux côtés du rétrécissement , et alors Eu 
plus grande partie de l’urètre étant mise à découvert, 
la guérison du rétrécissement sera plus facile. Il faut 
dans ce cas tenir constamment dans l’urètre un ca- 
thèter ou une sonde creuse » pour accélérer la gué- 
rison de la fistule ou du sinus ouvert. On a cependant 
observé qu'il y a un temps limité pour tenir la sonde 
où la bougie dans l’urètre ; au-delà de ce temps, au 
lieu d'accélérer et de so la guérison , elle empêche 
la cicatrisation de l’ulcère. Il faut donc la retirer dès 
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que lulcère devient stationnaire , et ne l’introduire 
que quelquefois ; mais , après que la guérison . est 
achevée , on fait bien de laisser lé malade continuer 
.Pusage des bougies pendant un certain temps. Il con- 
vient de panser l’ulcère jusque dans le fond , de ma- 
. nière à prévenir là réunion des parties qui viennent 
d’être coupées , afin que la régénération parte du fond 
et procure une bonne cicatrice. Pour le reste , tout ce 
que j'ai dit sur le traitement des ulcères syphihtiques 
est applicable à celui des fistules. 

: La: fistule lacrymale qui procède du virus syphili- 
tique logé dans le sac lacrymal , fournit quelquefois 
un écoulement pwriforme jaune-verdâtre , semblable à 
celui qui sort de l’urètre dans la Blennorrhagie : dans 
quelques cas qui ont été très-négligés on irrités par un 
mauvais traitement , 1l se forme un véritable ulcère , 
ou, comme Port l'a bien observé , la cavité du sac 
lacrymal se remplit d’un fungus molasse et de mau- 
vais caractère , qui répand beaucoup de sanie. Je ne 
puis dire positivément si elle est jamais l'effet de la 
sippression d’une Biennorrhagie récente ‘ comme 
| quelques ophthalmies ; mais elle est quelquefois celui 
d’une infection syphilitique , et dans ce cas elle est 
souvent accompagnée dela carie des os. Alors la fistule 
lacrymale n’est qu'une maladie secondaire ; elle est 
une suite de l’état morbifñique de l'os ethmoïde et des 
os spongieux du nez; elle ne peut être guérie par au- 
cun moyen où remède local ,.sans avoir précédemment 


employé un traitement mercuriel complet. 
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Ox entend aujourd’hui par le mot Bbox ou 
poulain un‘ gonflement d’une glande lymphatique 
‘quelconque, tendant à la suppuration. ( Glandulæ 
conglobatæ tumor suppurens. CULLEN.) 

_ Les tumeurs des glandes inguinales étoient connues 
des anciens , et on les trouve désignées sous les noms 
de Struma et de Phygethlon. Mais c’est principalement 
aux découvertes des anatomistes modernes sur le sys- 
tème lymphatique que nous devons la connoissance 
exacte de l’origine et de la nature de ces tumeurs. 

Quoique ces tumeurs puissent naître dans toutes 
les parties du corps où il y des glandes Tympha- 
tiques, nous n'avons aucune observation authentique 
qui prouve que le virus syphilitique ait jamais attaqué 
d'autres glandes lymphatiques que celles des aimes ;, 
des aisselles et des extrémités : d’où vient la distinction 
“en bubons syphilitiques irgu/raux ef subaxillaires à etc. 
Les premiers sont les plus ordinaires, parce que les 
parties génitales sont les plus fréquemment exposées an 
eontact et à l'absorption du virus syphilitique, et que 

les glandes des aines étant les glandes les plus voi- 
sines de ces parties , sont ainsi les plus exposées à l’ac- 
tion du même virus. 


Les bubons doivent souvent leur origine au VItTHS 
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logé à la surface du corps, et irritant simplement en. 
cette partie les orifices des vaisseaux absorbans qui 


aboutissent à ces glandes, sans être absorbé par eux : 
les orifices de ces vaisseaux, étant irrités , produisent 
une tumeur dans la glande lymphetique la plus pro- 
chaine à laquelle ils aboutissent; ce qui donne lieu à 
une distinction essentielle dans la pratique ; entre 
les bubons idopathiques et les bubons sympathiques. 
Dans les premiers , la cause du mal gît dans la glande 
même ; dans les seconds , elle est hors de la glande. 
C'est pour avoir négligé de donner à cette différence 
une attention aussi particulière que l'importance du 
sujet l'exige, qu’on a commis et qu’on commet encore 
journellement des erreurs graves dans la pratique. 
Cette distinction étant fondée sur des faits des plus 
évidens ,; est absolument nécessaire pour régler la 
méthode qu'il faut suivre dans le traitement de ces 
tumeurs. 

Il se présente encore une autre différence des bubons. 
Il paroît qu’une matière âcre existante dans le corps 
peut venir se déposer dans ces glandes par la voie de 
la circulation du système artériel, par une espèce dé 
métastase : les bubons pestilentiels et les scrophuleux 
semblent provénir fréquemment de cette cause. 

Je pense que les bubons syphilitiques naissent quel- 
quefois de cette même manière , quoique quelques écri- 
vains modernes l’aient nié. J’ai plusieurs fois observé 
des bubons inguinaux, sans que le malade se fût exposé 


d’aucune manière à l'infection , et dans deux de ces 
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cas les malades n’avoient point vu de femme depuis 
plusieurs semaines ; mais ils avoient eu, quelques 
mois avant , la maladie syphilitique. 

Il faut donc , d’après ces observations, distinguer 
encore les bubons en primitifs ou originaires ; et en 
secondaires ; constitutionnels OU symptômatiques , c'est- 
à - dire en bubons FAenant d'une infection immé- 
diate , et en bubons qu'on suppose produits par le 
virus qui se dépose de la masse générale dans la glande : 
distinction qui, d’après ce que nous verrons plus bas, 
par oît avoir son utilité dans le traitement. 

L'expérience confirme que les bubons idiopathiques 
proviennent non -seulement de l'absorption du virus 
syphilitique d’un ulcère des parties g wénitales , Inais 
encore de tout ulcère syphilitique ra quelque partie 
que ce soit des extrémités supérieures ou inférieures 
du corps. Je rapporterai quelques exemples pour éclair- 
cir cette théorie. 

J'eus le malheur , il y a à pen près vingli-cinq ans ; 
d'être attaqué d’un ulcère syphilitique au gland. Étant 
alors en voyage, je pris des pilules mercurielles. Les 
ulcères ayant disparu en dix ou douze jours ; je cessai 
l'usage de ces cifules , et je n’eus aucun mal pendant 
six mois. Au bout de ce temps, je fus réveiilé une nuit 
par une vive pépangenson au coude droit ; la nuit 
suivante j'éprouvai la mème incommodité , mais ne 
sentant pas de mal le matin. je ne pensai pas à Exa- 
miner la partie : cependant la démangeaison étant 
revenue la troisième nuit avec plus de violence, le 


ss 
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matin, en examinant la partie affectée, je trouvai 
ma chemise tachée en cet endroit d’une matière jaune 


verdâtre semblable à celle d’une Blennorrhagie , et je. 


trouvai en même temps mon coude couvert d’une 


croûte jaune , épaisse, ou d’une espèce de dartre. 


Cela me frappa : mais étant en route , et croyant que . 


le mal pourroit bien se dissiper ; je différai d’appli- 
quer des remèdes : deux jours après, je m’aperçus 
d’une tumeur sous l’aisselle , qui en trois jours s’accrut 
à un tel point que je fus obligé de tenir mon bras 
considérablement écarté du corps. Je n’eus plus de 


doute , comme on peut aisément l’imaginer , sur la 


nature de mon mal. En peu de jours, au moyen de. 


l’onguent mercuriel appliqué sur la dartre deux fois 
par jour, le bubon sous l'aisselle fut dissipé ; et, en 
suivant un traitement mercuriel , je me crus parfaite- 
ment guéri au bout de quelques semaines. 

Environ quinze mois après, j'éprouvai dans le mui- 


eu du sternum une douleur que Je pris pour rhu- 


matismale. D'après cette supposition , Je frottai la 


partie affectée matin et soir avec un morceau de 
flaneile : par ce moyen , la douleur du sternum fut 
éissipée, mais le surlendemain matin je sentis une 
douleur très-incommode au gros orteil et au second 
doigt du pied gauche. Je frottai les parties avec la 
flanelle : mais je m’aperçus , la nuit d’après , que la 
douleur étoit revenue au sternum, d’où étant de 
nouveau chassée par la même friction, elle se’ jeta 


encore sur le même endroit du pied. Je comimençat 
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alors à sonpçonner que la douleur pouvoit bien être 
goutteuse. Étant obligé de sortir ce jour-là , je baignäi 
mon pied dans de l’eau chaude, et Je coupai un cor 
que.j'avois depuis long -temps sur le second orteil 
affecté, afin de pouvoir marcher plus à mon aise: En 
‘faisant cette opération , je conpai un peu dans le vif, 
ce qui donna quelques gouttes de sang. Je m'arrèêtai 
sur-le-champ ; mais, le lendemain, en examinant la 
partie , je trouvai qu’il s’y étoit établi une petite sup- 
puration, et je couvris la plaie avec un morceau de 
linge propre. Le soir du lendemain , je commençai 
à sentir à l’aine du même côté une douleur légère qui, 
continuant le jour d’après, et étant suivie d’une tu- 
meur à l’une des glandes inguinales , de la grosseur 
d’un œuf de pigeon, me fit penser alors, pour la pre- 
mière fois, que la douleur du sternum, et tout ce 
que j’avois souffert depuis , pouvoit bien être d’une 
nature syphilitique ; que ; lors de la blessure de l’orteil 
et de la suppuration qui s’en étoit suivie , le virus 
avoit été absorbé par les vaisseaux lymphatiques , et 
porté à la première glande qu’ils avoient rencontrée ‘ 
laquelle, dans ce cas, étoit une des glandes infé- 
rieures de laine. L'’ulcère de l’ortéil subsistoit tou- 
jours ; mais il étoit très-petit, et rendoit une matière | 
purulente. J’y mis un emplâire mercuriel, et je fis 
deux fois par jour des frictions mercurielles à l'inté- 
rieur de la jambe et de la cuisse du côté affecté : erl 
quatre jours de ce traitement , le bubon fnt dissipé, 
et, en continuant les frictions pendant vingt jours de 
uite, je fus radicalement guérL. 
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Il y a quelques années , un fameux accoucheur 
à Londres fut appelé pour délivrer une femme, la- 
quelle, sans qu’il le soupçonnât , étoit affectée d’ulcères 
syphilitiques aux parties génitales. Il en résulta des 
ulcères très-ficheux et très-opiniâtres à la main de 
cet accoucheur, et une tumeur de la glande lympha- 
tique située dans l'intérieur de l’avant-bras. 

Les bubons sympathiques doivent leur origine, 
comme je l'ai dit plus haut, non pas à Pabsorption 
du virus syphilitique, mais à une irritation des ori- « 
fices des vaisseaux absorbans du voisinage. L'on ren- 
contre souvent cette espèce de bubons dans les Blen- 
norrhagies; ou bien aussi lorsqu'une des glandes est 
idiopathiquement affectée, on en voit quelquefois deux 
ou trois de celles qui lui sont contiguës s’enfler par 
sympathie. Dans ce cas néanmoins, 1l n’y a que celle 4 
ou celles qui sont réellement ou idiopathiquement 1 


nu Ce RU ME pride 0e 7 


= 


affectées qui continuent de grossir, tandis que celles b: 
affectées sympathiquement, demeurent toujours dans. 
le même état, ou augmentent très-pen , et ne viennent ! 
jamais à suppuration, et disparoissent à la fin, sitôt 
que lirritation du voisinage est calmée , pourvu toute- 
fois que le malade, en touchant et pressant fréquem- 
ment la glande ainsi affectée, ne lirrite pas de plus 
en plus, et n’occasionne ainsi une véritable infiam- 
mation et suppuration. | 

Je dis que les bnbons sympathiques se dissipent 
spontanément aussitôt qu'on a détruit la cause 1rr1- 


tante qui est dans leur voisinage. Et c’est sûrement 


æ 
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cette espèce de bubons que les charlatans, avec leurs 
prétendus onguens ou emplâtres secrets, semblent 
_ quelquefois dissiper en peu de jours; tandis que d’un 
autre côté on entend fréquemment les malades se 
plaindre des meilleurs médecins , parce qu'ils m'ont 
pas rénssi à résondre les bubons. Si cependant les 
malades connoissoient la différence qui. se trouve entre 
la nature de leur mal actuel et celle du bubon qu'ils 
ont précédemment eu, ils reconnoîtroient probable- 
ment que, dans le premier cas , il ne falloit pas attri- 
buer la guérison à l’onguent ou à l’emplâtre que le 
charlatan y avoit appliqué, mais uniquement à la na- 
ture de la maladie; tandis que, dans le dernier, il faut 
souvent beaucoup d’habileté et une attention bien cons- 
tante et très-soigneuse , soit pour résoudre un bubon, 
soit pour le guérir après que les tentatives pour. le 
résoudre ont été sans succès. 

Plusieurs observations authentiques qui se sont pré+ 
sentées dans ma pratique me prouvent que les bu- 
bons proviennent aussi quelquefois d’une absorption 
immédiate, sans être précédés d’ancune excoriation 
ni d'aucun ulcère aux parties génitales ou à quelque 
autre partie de la surface du corps, quoique cela ait 
été contredit par quelques auteurs modernes. Il ÿ 4 
environ dôuze ans que, dans l’espace d’une semaine, 
il se présenta dans un hôpital militaire trois soldats, 
tous trois attaqués d’un bubon qu'ils avoient pris de 
la même femme : ils avoient tous été en parfaite santé 


quelques jours auparavant: aucun d’eux n’avoit à son 
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arrivée lasmoindresetcoriation aux parties génitales , 
ni aux cuisses, ni même aucune apparence d’ écoule= 
ment. J’en ai vu plusieurs autres exemples semblables 
depuis. \ 

Je ne prétends pas Aétbraines s’1l faut attribuer 
cette absorption immédiate à une espèce d’engourdis- 
sement des vaisseaux lymphatiques, ou à un moindre 
degré d’irnitabilité du système absorbant, ou plutôt à 
un virus plus volatil, ou peut-être plus délayé. C’est 
cette absorption immédiate du virus syphilitique, qui 
peut avoir lieu quand nous nous y attendons le moins, 
qui rend toutes les précautions: prophylactiques ‘non 
seulement précaires, mais très-souvent inutiles ; car, 
en employant même les meilleurs préser rvatifs qui pour- 
roient prévenir très-efficacement les Blennorrhagies et 
les chancr es; nous sommes éncore exposés y par cette 
raison , à avoir des bubons et même la vérole. 

L'on ne doit point oublier , à l'égard des bubons , 
l'observation générale que nous avons faite à l'égard 
de toutes les maladies syphilitiques : c’est de bien dis- 
tinguer les bubons véritablement syphilitiques de ceux 
qui proviennent de toute autre cause ou matière âcre , 
telle que le VITUS scrophuleux , le miasme pestilen-. 
tiel , etc. 

Je me trouve obligé de faire encore une autre dis- 
tinction des bubons, qui me paroît de la plus grande 
impor tance dans la pratique , en les divisant en foniques É: 
et atoniques : je n° Hhgte pas que. d'autres dénomi- 
nations puissent mieux COnvellir à Ces deux sortes de’ 


bubons. 
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j Le-bibor que j'appellerai fonique est accompagné 
de symptômes évidens de phlogose où d’inflammatiôn “ 
qui sont même souvent très-violens ; et accompagnés 
d’un pouls vite; plein et fort. Daris le bubon que Je nom- 
mMmerai a{onigue ; On observe précisément le contraire. 
"Lous les symptômes dénotent un grand degré de foi- 
blesse ou d'irritabilité, et sont souvent accompagnés 
d’un pouls foible et très-accéléré. La fièvre, dâns 
Lure et dans l’autre espèce de ces bubons, est symptô- 
inatique, et indique clairement la nature de la maladie 
principale. Dans la première, l’inflammation et la 
Suppuration sont bornées à la glande, et marchent 
rapidement : dans la seconde, les progrès sont foibles 
et lents; ou si ces progrès sont rapides , c'est que 
l’inflammation et la suppuration s'étendent dans lés 
parties environnantes. Le bubon toxique est rouge ; 
le bubon atonique est d’une couleur plus pourpre. Un 
médecin attentif seroit tenté de leur attribuer des 
causes différentes » tant ils différent dans leur nature 
. et dans le traitement qu'ils exigent pendant leur 
progrès. Un écrivain moderne a distingué ces deux 
espèces de bubons en inflammatoires et en érysipéla: 
teux : mais il me semble que cette dénomination est 
trop vague, ét qu’elle ne dorine pas une idée aussi 
claire de la nature de ces maladies ; ni aussi propre 
à nous guider dans leur traitement, que la distinction 
que je viens d'établir en tonique et en atonique, On à 
confondu souvent cette ‘dernière espèce avec le bubon 
scrophuleux ; mais je dois observer qu’on a fait depuis. 
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peu fréquemment usage du mot scrophules, de la 
même manière que des mots fèvre maligne, maladies : 
nerveuses , bilieuses et scorbutiques ; non pour dési- 
gner la nature de Ces maladies particulières, mais 
pour cacher l'ignorance où l’on est de la véritable 
nature de certaines maladies. 

Après avoir ainsi établi toutes les distinctions essen- 
tielles entre les différens/bubons syphiltiques, jé 
devrois maintenant passer à la méthode de les traiter : 
mais je pense qu'il sera utile, et peut - être même 
nécessaire ; d'examiner et de discuter auparavant 
quelques préjugés , qui sont assez généralement 
répandus, concernant la nature de cès gonflemens. 

Beaucoup de personnes, sur-tout parmi les habitans 
des parties méridionales de l’Europe , regardent comme 
une pratique dangereuse de résoudre ou dissiper un 
bubon syphilitique. Ce préjugé est né de l'opinion où 
l’on est que par cette méthode le virus est, comme 
on croit, répercuté , chassé où pompé dans la masse 
générale , où 1l occasionne ensuite une infection uni- 
verselle : au lieu que si le bubon se guérit par la sup- 
puration , 1ls s’'imaginent que non-seulement il ny 
a point à craindre d'infection générale, mais qu’au 
contraire , dans le cas même où il y auroit du virus 
absorbé pendant la formation de l’abcès, la suppu- 
ration expulseroit et le virus contenu dans la glande, 
et cehu qui auroit été absorbé. D’après ce raisonne- 
ment, on s’imagine qué l’abcès formé par la suppu- 
rauon du bubon esi une espèce d’égout, par lequel. 
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le corps se purge entièrement de tout le virus syphi- 
ltique. Cette opinion, outre qu'elle est entièrement 
erronée, peut encore devenir nuisible au malade, au 
moins en le privant d’un avantage dont 1l auroit pu 
jouir sans cela. Je dois faire en conséquence deux 
remarques à ce sujet : la première est que , moyennant 
la méthode d'appliquer des frictions imercurielles, 
non pas sur la glande affectée, comme on avoit cou- 
tume de le faire jusqu'ici, mais à l’intérieur des 
cuisses où des jambes, d’après la manière rapportée 
ci-après , la résolution du bubon ne peut jamais 
occasionner la rétropulsion du virus syphilitique dans 
la masse générale ; et qu’au contraire, en suivant 
cette méthode, ou parvient très-souvent à détruire 
le virus qui est logé dans la glande même. La seconde 
est que, quand mime le virus seroit effectivement 
répercuté et absorbé de la glande dans la masse géné- 
rale, une pareille rétropulsion seroit encore pre 
rable à la méthode de guérir le puhon par la voie 
de la suppuration. 

Pour mettre cette matière dans le plus grand jour, 
et pour faire comprendre bien distinctement comment 
les frictions , appliquées d’après la méthode perfection- 
née de la pratique moderne, aoissent , 1l faut connoître 

fond les découvertes anatomiques qu’on à faites 
depuis peu d'années sur le système des vaïsseaux 
absorbans : les ayant bien saisies , on comprendra 
aisément quel sera l’effet des frictions mercurielles , 


appliquées comme je le dirai ci-dessous. 
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On voit par les observations anatomiques dont jé 
viens de parler , mais plus particulièrement par les 
plañches de Hewson, et sur-tout par celles publiées 
depuis peu par Mascagni, que les vaisseaux lympha- 
tiques ou absorbans commencent sur toute la surface 


; 
remontant des extrémutés inférieures , ils se réunis- 


du corps par les plus petites rämifications ; qu’en 


sent peu-à-peu en branches plus grosses, qui 
se terminent à la fin dans les glandes inguinales , 
dans lesquelles ils semblent verser le liquide qu'ils 
ont absoïbé à la surface par leurs extrémités. Ce 
liquide qui dans l’état naturel n'est que de l’eau 
ou utié lymphe douce plus ou moins délayée d’eau, 
après avoir été déposé dans les glandes lympha- 
tiques des äâines , y est absorbé de nouveau par 
d’autres vaisseaux l’ymphätiques , qui le portent à 
l'abdomen , et de-là le versent , par lé canal thora- 
chique , dans la masse du sang. Supposons mainte- 
nañt qu'une portion du virus syphilitique ait été 
absorbée par les vaisseaux lymphatiques des parties 
génitales on des extrémités inférieures , et que par 
conséquent elle ait été portée, conjointement avec à 
lymphe , dans une ou plusieurs glandes iniguinales. Le 
virus étant une fuis parvenu à la glande sera repris 
par les vaisseaux absorbans opposés, et, dans ce cas, 
il sera porté daris la masse des humeurs $ on , ce qui 
arrive plus fréquemment ; il excitera dans la glande, 
par son àâcreté, une irritation , au moven de laquelle 


non seulement il préviendra sa propre absorption par 
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les vaisseaux opposés, maïis- encore il produira une 

irritation et un sonflement de la glande, on ce qu’on 

appelle un bubon. Dans ces circonstances, le meilleur 
parti qu'il y auroit à prendre seroit sans doute de dé- 
truire radicalement , s’il étoit possible, le virus niché 

dans la glande. 

Or, sans m’appuyer sur une expérience faite par 
le docteur Harrison qui, en triturant la matière 
imprégnée du virus syphilitique avec l’oxide de mer- 
cure , l’a rendue par ce procédé parfaitement douce 
ét inactive, on sait que le mercure est le spécifique 
pour détruire les effets du virus syphilitique. La 
question est donc de Pamener dans la glande affectée. 
Les praticiens qui nous ont précédés ont bien eu 
recours à l'application du mercure , et se sont ima- 
ginés, faute de connoissances anatomiques ; qu'ils 
pouvoient introduire le mercure dans la glande , en 
faisant des frictions avec l’ongunent mercuriel sur la 
glande elle-même. Bien loin d'obtenir par cette pra- 
tique l'effet qu'ils s'en promettoient, c’est-à-dire la 
discussion ou la résolution du bubon, ils virent que 
la plupart des bubons traités de cette manière s’en- 
flammèrent communément davantage, qu'ils tom- 
 bèrent après en suppuration, et qu'ils se terminèrent | 
même quelquefois par la gangrène. Le fait est, qu’en 
opérant ainsi, on n'introduit point de mercure dans 
la glande affectée, ou, si cela arrive de temps en 
temps, c’est par pur hasard; car les vaisseaux absor- 


bans qui partent de la pean, dont la glande est immé- 
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diatement couverte , ne prennent pas leur cours vers 
la substance de la glande gonflée, mais marchent 
obliquement vers l'abdomen. D'où il résulte qu’on 
ne doit point attribuer au mercure les bons ou mau- 
vais effets qu’on éprouve dans cé cas, mais plutôt à 
irritation mécanique occasionnée par les frictions ; 
et que probablement tout autre onguent , employé de 
la même mamière, auroit produit le même effet. Mais 
si au contraire , au lieu de faire les frictions avec 
l’onguent mercuriel sur la glande même, on les fait 
sur l’intérieur de la cuisse ou de la jambe, ou sur 
la plante du pied, du côté affecté, on peut s’at- 
tendre, d’après les connoissances qu’on a sur le cours 
des vaisseaux absorbans, que le mercure sera abso*bé 
par leurs extrémités , et qu'il sera de-là porté à la 
glande affectée, où, rencontrant le virus syphilitique , 
1l exercera très-efficacement sur lui son pouvoir spé- 
cifique. Les heureux succès que j'ai éprouvés de cette 
méthode, depuis que je l’ai mise en pratique , m'ont 
convaincu de la vérité de cette théorie. Car, si lon 
applique les frictions mercurieites d’une manière ap- 
propriée , et à temps, c’est-à-dire avant que l’obstruc- 
tion y Soit trop avancée, ou que lPinflammation ait 
fait trop de progrès, on parvient, dans un grand 
nombre de cas , on à détruire , ou à dénaturer télle- 
ment le virus syphilitique fixé dans la glande gon- 
flée, qu'il n'est plus capable de l'irriter uitérieure- 
ment, et la tumeur disparoît. Nous n’observons pas 
que le virus, ainsi altéré et ensuite absorbé conjoin- 
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tement avec le mercure , produise jamais après aucuxi 
symptôme RE Uane tn la masse générale. 

Mais supposons même que le mercure mn ’ait pas 
détruit la nature du virus logé dans la glande, et 
qu'il Pait poussé dans le sang , comme les malades 
le croient communément ; quelle en sera la consé- 
quence ? la même sans doute , s’il est permis de se 
servir d’une expression métaphorique , que quand un 
héros victorieux déloge et chasse son ennemi fuyant 
devant lui. Le même remède qui a poussé le virus 
de la glande dans la masse générale, Py poursuivra 
et l’en expulsera entièrement , ou.le rendra, dé.ma- 
nière ou d'autre, incapable de nuire dans la suite à 
l’économie animal, 

Pour éclaircir encore davantage cette Haies inté- 
ressante , Je dois répondre à une question que j'ai 
entendu souvent proposer; savoir, pourquoi la mé- 
thode d'appliquer les frictions mercurielles aux extré- 
mités ne réussit pas toujours à résoudre le bubon 
dans toutes les périodes de la maladie ? il faut encore 
avoir recours à l’anatomie , pour la solution de ce 
problème. Elle nous apprend qu'il y a dans l’aine 
deux séries de glandes lymphatiques qu’on distingue 
en supérieures et en driférienresa: fl existe, dans, la 
plupart des sujets , une communication entre ces deux 
ordres de glandes. Dans ce cas, les vaisseaux absor- 
bans des glandes inférieures communiquent avec les 
glandes supérieures , desquellesnaissent encore d’autres 


“yaisseaux absorbans qui prennent leur cours à travers 
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l'abdômert vers le canal: thorachiquée ;' mais dans CGr« 
_taims sujets ibn ‘ya point de pareille communication. 
Les vaisseaux absorbans des glandes inguinales infé- 
ricures! narchént directement vers l'abdomen, sans 
s *aboncher avec les glandes supérieures. Or le Virus 
syphihtique , étant absorbé par les vaisseaux Iympha- 
tiques des parties gémitales , est communément porté , > 
par leur moyen; aux glandes imguinales supérieures , 
où 1l produit le‘bübon : par conséquent, toutes les 
fois que les Vaisseaux absorbans s’abouchent direc- 
tement avec la glande ‘affectée, ou que les glandes 
inguirales infériéures ont avec les supérieures la com- 
munication dont nous venons de parler y le  mer- 
cure appliqué par les fri ictions à la partie latérale et 
intérné de la ‘cuisse où de la jambe , ou à la plante. 
du pied, sera absorbé'et: porté directément à la glande 
affectée , ou il Séra porté aux glandes inguinales infé- 
rieures , et de-là'anx: supérieures , où 1l prodiira l'effet 
desiré ) Pourvu que toutefois l’obstruction de la glande 
affectée: laisse encore un hbre passage aux fluides. Mais 
d un autre côte , FoiSque cette communication n’a pas 
Jieu ; ét que TE virus occupe une des glandes ingui- 


re) 
gui- 
nalét inférieures , et de- là à Pan ee sans jamais 
‘atteindré à à Fa glande Rasa n’ ÿ peüt prodiitre aucun 

+ 
effet. K] 


| Pa même chose doit arriver aussi À orsque Pinflam- 


nales Supérieures , le mercure por té aux glandes : in 


mation du bubon est trop avancée, où loréqu hs est 
formé une dureté squirrheuse dans la glande : le mer- 
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cure, dans ce cas, ne peut avoir que peu ou point 
d’accès à la glande; ou s’il y parvient , il n’a que 
très-peu d’action contre une maladie qui a changé 
l’organisation de la partie. | PEINE 

Mais allons même plus loin ; et supposons qu’on 
n'ait pas suivi la méthode que nous venons. d’indi- 
quer , et, qu'au lieu de. cela on ait tenté de calmer 
l'irritation, et qu’on ait procuré l'absorption du virus 
de la glande par l’application des topiques sédatifs ou, 
discussifs ; quelle en sera la conséquence? Je réponds 
qu'au lieu.d’un bubon, le malade aura la vérole ré- 
pandue. dans tout le système du corps, vérole qu’on 
peut , sur-tout parce, qu’elle est récente, guérir aisé- 
rent et radicalement en, peu .delsemaines , sans, qu'il 
en reste de mauvaises suites ; tandis que le bubon dont 
1l, étoit auparavant attaqué est quelquefois très-dan- 
gereux, souvent extrèmement opiniätre, et toujours 
d'une nature très-ennuyeuse À guérir. Ajoutez à ces 
considérations que , quand même la suppuration et 
l’abcès seroient de la meilleure espèce , ce qui cepen: 
dant n'arrive pas toujours à beaucoup près, le virus, 
bien loin de s’évacuer en entier par l'ouverture de 
l’abcès , est, sinon toujours, du moins très-fréquem- 
ment , absorbé dans la masse générale , et qu'il pro- 
duit ainsi réellement la maladie qu’on croyoit éviter ; 
et le malade est à la fin obligé d'avoir recours, pour 
s'en délivrer, à un traitement mercuriel > auquel 1f 


avoit craint mal-à-propos de se soumettre plus tôt | 
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Méthode curative. 


Il suit des opérations que je viens de faire, que 
tout praticien éclairé tentera toujours de résoudre les 
bubons idiopathiqnes le plus tôt qu'il lui sera possible ; 
par quelque méthode que ce soit, pourvu que l’in- 
flantmation ne soit pas portée à un trop haut degré, 
ou qu'il n'ait pas déja paru des signes de suppü- 
ration. La méthode la plus efficace pour résoudre 
les tumeurs de ce genre, est, comme je'lai'dit , 
de faire des frictions mercurielles à l'intérieur de la 
cuisse et de la jambe , ou sous/la plante du pied , du 
côté affecté. On emploie pour cet objet l’onguent mer- 
curiel gris ordinaire fait avec parties égales de graisse 
de cochon et de mercure , ou bien l’onguent préparé 
avec de la graisse et le muriate de mercure. Gr. Cyrillo, 
à Naples, a recommandé aussi pour le même usage le 
muriate oxigéné de mercure trituré avec de la graisse 
en forme d’onguent. Les expériences faites dernière- 
ment avec la pommade oxigénée , pour le même but, 
n’ont donné aucun résultat satisfaisant. 

(Si les symptômes inflammatoires sont violens ; il 
est utile sans: doute de faire une saignée générale ou 
locale , et d'employer un régime rafraïchissant; mais 
cela ne doit pas détourner d'essayer la résolution du 
bubon par la méthode indiquée. Je ne crains point, 
avec quelques auteurs , d'augmenter l'irritation du 


8 
Yirus syphilitique par le stimulus du mercure ; car, 


SYPHILITIQUES. . “200 


dès que nous parvenons à faire éntrer dans la glande 
une certaine quantité de mercüre, nous observons 
que l'irritation causée par le virus est calmée et dissi- 
pée par ce remède : : J'ai observé sur moi-même que la 
glande devient dès ce moment moins douloureuse , 
moins dure ; le gonflement diminue et disparoît en 
très-pen de tempscomplétement. À l'égard de ce qu’un 
auteur moderne a dernièrement avancé, qu'il étoit 
aussi avantageux et même plus utile de faire les fric- 
tions sur la cuisse du côté opposé de la glande affectée, 
. cela me paroît dénué de toute probabilité. 

Afin de faire passer le mercure , ou par les mêmes 
vaisseaux absorbans que le virus a traversés , où aussi 
près qu'il est possible de ces mêmes vaisseaux, et pour 
obtenir le plus grand avantage de ses effets , il fant 
que la surface sur laquelle on lapplique soit aussi 

grande qu’il est possible. 

* Les bubons de l’aine ont des siéges différens, selon 
la différente position des glandes inguinales. Pour 
bien entendre ceci , le jeune praticien fera bien de 
consulter les tables anatomiques de Mascagni. Dans 
la plupart des cas, ce sont les vaisseaux absorbans 
de la verge, dans d'adires ce sont ceux des aines 
ou de la cuisse qui ont porté le virus à la glande. 
Ces SPACE nous indiquent les lieux où 1l faut 
appliquer par préférence les frictions mercurielles pour 
opérer la résolution. 

Lorsque le siése du bubon est dans une des glandes 


L1 D À 1 .e ‘ FR | (Te ; 
inguinales supérieures, nous jJugeons que 1 absorp- 


- 
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tion s'est faite par la verge ; 1l seroit en conséquence 
utile, outre les frictions sur la cuisse ; que l’onguent 
mercuriel fût constamment appliqué au membre 
même , par le moyen d’un petit sac, comme je l'ai 
indiqué pour le traitement des chancres. Le mouve- 
ment. qui se fait pendant l'exercice ordinaire de la 
journée excite un frottement de cette partie , qui favo- 
risera très-utilement absorption du mercure. Ou l’on 
peut, si l'on aime mieux, appliquer le muriate de 
mercure en poudre avec la salive, entre le gland et 
le prépuce. Si le bubon est:dans, la partie inférieure 
de l’aine, la jambe et la cuisse nous présentent une 
large surface pour les frictions. Lorsque le bubon 
est placé à la partie inférieure du ventre, outre les 
frictions qu’on fait sur la jambe et la cuisse, 1l faut 
en faire encore sur la verge, le scrotum et l’aine, 

Le siége des bubons inguinaux dans les femmes 
étant pour la plupart près du ligäment de Poupart, 
ou entre les grandes lèvres et la cuisse, ou dans 
laine ; outre les frictions sur les cuisses , 1l est à 
propos d'appliquer le muriate de mercure constam- 
ment à l’intérieur et à l’extérieur des grandes lèvres. 

Si la glande lymphatique d’avant-bras est la partie 
affectée, il faut faire les frictions sur la main et sur 
le poignet ; s1 c’est celle de l’aisselle , 1l faut les'applis 
quer sur tout le bras et le coude. 

Mais comme l’objet de ces frictions est de procurer 


une résolution , et que leur succès est conséquem- 


re 
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Seulement les faire avec beaucoup de soin et d’atten: 
tion, mais 1l faut encore, si les circonstances le per= 
mettent, les réitérer deux fois par jour. On emploiera 
environ quatre grammes (une drachme) d’onguent 
mercuriel à chaque fois. IL est bon de continuer ces 
frictions après que le bubon a disparu, et même 
jusqu’à ce que la bouche soit affectée, 

S1, malgré nos tentatives et nos soins ; nous ne 
réussissons point à résoudre le bubon, et que la 
suppuration se, forme , les frictions mercurielles ne 
peuvent avoir de mauvais effets, du moins n’en 
ai-je jamais vu ; et je ne conçois pas comment quel- 
ques frictions faites dans l’espace de quatre ou cinq 
jours (car on ne doit pas espérer de résoudre le 
bubon par les frictions après ce temps), pourroient 
devenir la cause d’un ulcère malin | comme quelques 
écrivains l’ont avancé. J'avoue que cette crainte 
me paroît chimérique ; et uniquement fondée sur 
cette opinion théorique , que de mercure ne résout les 
bubons que parce qu’il agit sur tout le système du 
éorps. Cette opinion est évidemment contiredite par 
l'expérience journalière. Je me suis guéri moi-même 
deux fois d’un bubon inguinal , et une fois d’un 
bubon axillaire , en trois ou quatre jours de temps, 
par les frictions mercurielles faites de la manière indi- 
quée ; et J'ai guéri un grand nombre de personnes 
par cette même méthode. | 

S1 l’on compare ceci avec ce que j'ai dit dans le 


chapitre précédent , qu’on peut guérir les ulcères 
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syphilitiques primitifs par la sample application locale 
du mercure , on verra que mon opinion acquiert uit 
degré de probabilité de plus, savoir que le mercura 
produit ses effets en agissant immédiatement sur le 
virus, indépendamment des effets qu'il produit sur la 
constitution. 

Outre les frictions mercurielles , il y a d’autres 

moyens de résoudre les bubons : ce sont une diète 

sévère, les cathartiques, l'application de la neige OM 
de la glace , ou d’un cataplasme froid fait avec de 
la mue de pain et une dissolution de plomb dans 
le vinaigre, ou enfin des linges trempés dans l'oxi- 
crat , et appliqués toutes les heures. Si ces moyens 
ne réussissent pas, On emploie quelquefois avec succès 
l’'émétique répété pendant deux ou trois Jours : On a 
réussi par ce moyerl à résoudre des bubons près de 
percer. S1 l'inflammation est considérable, 1lest quel- 
quefois utile de faire précéder une saignée générale ; 
dans d’autres cas très - opiniâtres , la décoction de 
l'écorce du, daphne mezereum ; prise à l'intérieur pen- 
dant quelques jours, a produit l'effet desiré. C’est 
dans des cas semblables qu'on a employé avec SUCCÉS » 
dans l’infirmerie d'Édimbourg , les ventouses sèches 
sur la glande gonflée. 

Le docteur Nooth a vu, dans plusieurs cas, la ré- 
solution du bubon produite par une friction faite avec 
le liniment ammoniacal sur le bubon et autour de La 
glande , répétée une ou deux fois par jour, peudant 


huit ou dix minutes chaqne fois. 
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D'après quelques observations faites à Londres par 
M. Birch, 1l paroïît que de douces commotions élec- 
triques , passées à travers la cuisse et la glande af- 
fectée , augmentent beaucoup l’action du mercure 
pour résoudre les bubons , et qu’elles produisent quel- 
quefois cette résolution sans les frictions mercurielles, 
lors même que le gonflement est très-avancé. 

_ Pendant tout le temps qu’on cherche à procurer 
la résolution d’un bubon , le malade doit s'abstenir 
de l'exercice , et se borner à une diète très-stricte , 


parce qu'un régime contraire tendroit À auomenter 


5 
l’inflammation. A l’ésard des frictions mercurielles 
sur la glande même , j'ai déja donné les raisons qui 
me les font désapprouver. Dans le fait, la plupart 
des bubons idiopathiques que j'ai eu l’occasion de 
voir traiter de cette manière se sont enflammés, et 
ont suppuré ; quoiqu'on y appliquât les frictions dans 
la vue de prévenir cetie fâcheuse terminaison. Et il 
est maintenant bien peu de praticiens, instruits des 
nouvelles découvertes qu’on a faites sur le système 
“des vaisseaux absorbans , qui voulussent se fier à de 
pareils moyens pour procurer la résolution d'un bu- 
bon syphihtique. 

Lorsque je dis que les frictions mercurielles , ou 
l'application d’un emplâtre stimulant sur:la glande 
même , seront plus tôt suivies de l’inflammation et de la 
suppuration que de la résolution , je parle expressément 
des bubons syphilitiques idiopathiques ; car les bu- 
bons sympathiques peuvent certainement disparoître 
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avec l’usage de ces remèdes. Cependant , comme jé 
l'ai observé plus haut, il ne faut pas attribuer daris 
ce cas leur: résolution aux-frictions mercurielles, mt 
aux cataplasmes ; emplâtres, etc. qu'on peut y avoir 
appliqués, mais à la simple opération de la nature ; 
car les bubons sympathiques s’'évanouissent toujours 
d'eux-mêmes, sans le secours d’aucuw topique où at- 
tre médicament quelconque: Il ne faut faire autre 
chose pour les dissiper, cornme je lai déja dit, 
que de détruire le stimulus ‘irritant, ou de l'éloigner 
des orifices des vaisseaux lymphatiques. Ce point de 
fait suffit; à mon avis, pour prouver de quelle 1m- 
portance il est de distinguer , dans la pratique, les 
bubons idiopathiques d’avec les sympathiques. 

SL » quatre OU Cinq Jours après l'usage des frictions 
bien faites , le bubon ne se résout point, ou si l’on 
perd l'espérance de le résoudre ; 11 faut renoncer aux 


ser le : traitc- 


frictions mercurielles, et même chang 


ment. 

On reconnoît que le bubon ne se résoudra point , 
lorsque la tumeur continue de grossir ; et qu'elle-de- 
vient rouge et douloureuse , quoiqu'on ait employé, 
pendant les quatre ou cinq Jours , des frictions: mer- 
curielles, où d’autres résolutifs: Aussitôt qu’on voit 
que toutes les tentatives qu'on a faites pour procurer 
la résolution sont inutiles , il faut employer les 
moyens nécessaires pour amener une. suppuration 
aussi douce et aussi prompte qu'il sera ‘possible: Ici, 


cependant , on rencontre souvent de grandes difficul- 
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tés: Les bubbire sont si différens les uns bé autres ; 
que le traitement que lun exige pour arriver à une 
douce suppuration ; occäsionnera fréquemment dans 
un autré des suites Me: GE et mème quelquefois 
fünestes: 

C’est ici sur-tout que nous aurons Dés ons d’apz 
précier le distiéction des bubbugilèn toniques et en 
atoniques. te 

Dans la première espèce , qui est vraiment iniflam- 
matoire, les symptômes de l’inflâmmation marchent 
souvent s1 rapidement , et sont si violens , qu'ils me- 
nacent quelquefois de la gangrène, Dans ce cas ; tons 
nos efforts doivent tendre À modérer et à affoiblir 
Pinflaämniation. Dans le bubon atonique au contraire ; 
nous voyons dominer les symptômes d’une très-grande 
irritabihté ; la fièvre symptômatique forte, le pouls 
vite et foible, les forces abattnes : la glande d’ailleurs 
est d’une couleur pourpre, et le gonflement :’très- 
étendu. Dans ce cas, il fant calmer l'irritation ‘et: 
soutenir les forces du malade par un régime forti- 
fiant , l'air libre, et, selon les circonstances, par. l’o- 
me le vin ou le qumquina. Dans d’autres cas, 1l 
n ÿ a point de symptômes fébriles : le pouls est foi- 
ble ; les progrès du gonflement sont lents, la glande 
réste dure, indolente ; elle ne montre aucune dispo- 
Sition à s’énflammer ou à suppurer. Ici il fant irriter, 
stimuler la glande, pour procurer une suppuration 
ou urie absorption , par des remèdes externes appliqués 
| Sur la glande même , tels que les frictions merocurielles, 
NS CNE | Mer 
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le Jiniment ammoniacal, etc. qu’on aidera avec des 


\ Ë . 
“cathartiques répétés. is da 


Après que nous avons essayé en vain la résolution 
du bubon, ou si nous sommes appelés lorsque l'in- 
flammation a fait déja de-grands progrès, notre soi 
doit être d’aider la nature dans son travail de sup- R 
puration. À cet effet , le médecin doit peu agir dans 
plusieurs cas, où même ne rien faire, si le degré de 
inflammation est tel qu'il le faut pour pr oduire une 
_suppuration prompte et bénigne. Dans la plupart de 
ces cas ; url simple cataplasme fait avec de la.mie 
de pain , du lait et un peu d'huile , ou un emplâtre 
émollient, appliqné à la partiè, est suffisant. 

Dans les cas où les symptômes de l’inflammation 
seroient très - violens, ce que nous voyons souvent 
‘dans les hommes forts et robustes, il faut faire une 
saignée copieuse , et la répéter selon les circonstances ; 
ou plutôt appliquer des sangsues -autour de la tu: 4 
meur ; ou bien faire des scarifications , “et prescrire'en 
mêine temps un régime -antiphlogistique très-strict. | 

Dans le cas, au contraire , où les symptômes d'ir- 
xitabilité sont très- prononcés, comme cela arrive 
souvent dans les personnes’ délicates et irritables ; 
Jorsque la fièvre symptômatique est très-considérable, 
le pouls très- vite et foible; lorsque le gonflement, au 
lieu d’être circonscrit, devient très-étendu'et d’une 
couleur rouge pourpre : le- régime antiphlogistique, 
au lieu de soulager, augmenteroït .le mal; les éva: 


cuations générales , au lieu d'être utiles, deviendroien$ : 
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réeMement préjudiciables. Il faut donc plutôt dans ce - 
cas permettre au malade de prendre plus d’alimens, et 
de faire un usage modéré du vin ; il faut lui NET 
le quinquina , et lui donner de biegé tous les soirs, 
ou an moins de deux jours l’un, et appliquer en même 
temps des fomentations spiritueuses : tels sont, dans 
"ces circonstances , les remèdes les plus convenables,. 
Je dois faire à cette occasion une remarque générale : 
c'est de ne Jamais administrer du mercure: à l’inté- 
rieur ; et encore moins à l’extériemr sur la partie af- 
fectée (excepté en frictions | comme nous l’avons re- 
commandé plus haut pour'tenter:la résolution ), pen- 
dant l’état inflammatoire d’un bubon ou de toute autre 
affection syphilitique. Car je n° ai jamais observé que 
le mercure ait fait le moindre bien dans cette pé- : 
riode : au contraire, j'ai yu souvent qu'il produisoit 
de très-mauvais effets, sur-tout lorsqu'on l’employoit 
en frictions sur la glande enflammée. Il faut proba- 
blement repponer à cette classe le : Cas que Prambilla 
‘rapporte d’un jeune homme ae mourut d’un bubon 
‘devenu. gangréneux , après qu'on lui ent administré 
PR quelque temps le muriate de mercure avec 
- une forte décoction des, bois. 

Lorsque le bubon est. plutôt d’un as indo- 
lent , que ses progrès sont fort pr quil n'est 
pas accompagné de fièvre , ainsi qu'on J’observe 
fréquemment dans les constitutions relâchées : où. 
“affoiblies UE: dans les personnes ayancées en Âge, on | 
peut , après : que tous! [les moyens pour. favoriser la 
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résolution ont été tentés en vain, essayer l'applicæ , 
ton d’un câtaplasme de la racine d’atropa mandragora ÿ 
ét St cœla ne réussit pas, il faut administrer lé mer- 
cire avec une diète nourrissante et l’usagé du vin. 
Quelquefois on éprouvé de bons effets du quinquina 
Avec du' vin , ou des autrés remèdes fortifians et aro- 
matiques ; auxquels on peut joindre Papplication lo 
cale dés stimulans plus ou moins ‘actifs, tels que 
lérplâtre avec les’ sommes , ou un cataplasme d'ou 
snons grillés ou bouillis dansé l'huile, le Tiniment 
ämmmomiacal , le caustique ; etc. Ée : l 
Dans les cas où les bubons sont accompagnés de » 
symptônies scrophuleux où scorbutiques , ïl ne faut 
jamais faire usage du mercure, mais insister Sur 
l’émploi des rémèdes convenables pour l'une ou l’autre 
de ces maladies. S | RUE 
Lorsque, soit par ces moyens ; soit par toute autre 
méthode , le bubont tonique où atonique est enfin 
Yenu À suppuration, plusreurs auteurs conseillent 
d'ouvrir l’abcës avec la lancette , ou par le caustique: 
Je suis convaincu quê dans la plupart des cas 1l 
Saut mieux laisser faire la nature. Ja trouvé en effet 
qu'en général la nature laissée à elle - même ‘né 
manque presque jamais de faire une ouverture à 


temps ; au beu que nous faisons très-Souvent les où= - : 
Vértures artificielles avarit lé temps opportun; c’ést- 
{Aire avant que lPabcès ait acquis sa pleine maätprités 
J'AUtrouvé encore un autre avantage à laisser agir 
la nature, c'est qué les 1bcè£ ouverts d’enx-mêmes se 
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consolident en général Reqieane plus aisément et beari- 
coup mieux que ceux qu’on ouvre par l’incision ou par 
l'application du caustique. Ceux-ci ont fréquemment 
des suites fâcheuses; leur traitement devient souvent 
pémible et ennnyeux, et ils laissent de grandes cica- 
trices, que l’on doit toujours se faire une loi d'éviter, 
sur-tout Chez les femmes, par des raisons qui se 
présentent d’elles-mêmes. En laissant faire la nature , 
on observe que l’abcès ne s'ouvre communément que 
par un ou deux petits trous, lorsque la glande a en- 
| dièrement suppuré ; et bientôt après il se forme une 
cicatrice qui, en peu de temps, est à peine visible, 
ou qui même disparoît à la fin tout-à-fait. 

Il se rencontre néanmoins quelques cas particu- 
liers dans lesquels 1l peut être à propos d’aider la 
nature, soit en dilatant l'ouverture qu’elle a faite, 
_soit en faisant une ouverture artihcielle. Il y à 

aussi des bubons qui restent indolens, deviennent 
durs, et ne montrent aucune disposition pour la 
 suppuration, Dans ces cas, sur-tout si le malade 
se néglge, le bubon devient squirreux, ou il se 
termine alors souvent en un ulcère très-désagréable. 
Pour prévenir cet accident AE on avoir recours. aux 
remèdes stimulans où irritanss un emplâtre de gom- 
me , assez large et bien épais, appliqué à la glande: 
ainsi endurcie produit quelquefois un excellent effet. 
Dans des cas plus opimiâtres, on applique souvent 
AVEC, succès un petit morceau de nitrate d’ argent 
fondu, de la grandeur d’un petit pois, au mulien de 


\ 
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la glande endurcie ; on l'y laisse pendant deux où 
‘trois heures, et après avoir Ôté ce qui en reste , ON 
panse l'escarre avec un pen d’onguent , et on ÿ ap- # 
plique, on le même emplâtre ci-dessus mentionné + 
ou, selon les circonstances , un cataplasme émollient, 
‘qu’on continue jusqu’à ce que la tumeur soit entière- 
ment fondue. | AU 

Dans tous les cas, sitôt que Pabcès est rompu, on 
pratique un trou dans l’empiâtre , vis-à-vis de Pou- 
verture de l’abcès, pour laisser une issue libre au pus, 
en appliquant sur cette ouverture de la charpie, ot 
une pièce d’éponge fine, qu'on recouvre d'un morceau 
de Hnge ou d’un emplâtre très-agglutinatif. Les mêmes 
règles doivent être observées dans tous les bubons 
ouverts par la nature, où par Vart. ns be 

Mais il ne suffit pas de donner un écoulement Hbre 
à la matière purulente, 1l faut encore empêcher qu’elle 
ne produise des sinus ou fistules, en pénétrant dans-le 
tissu cellulaire de l’aine, on vers les parties latérales 
ou inférieures de la cuisse. Pour prévenir cet acci- 
dent, il faut panser l’abcès deux où trois fois par jour, 
en pressant doucement les parties circonvOIsilles de la’ 
glande affectée vers son centre, de manière à évacuer 
chaque fois tonte la matière : dans les cas où cela®ne 
suffit pas, 11 faut tâcher d'obtenir le même bas par 
une compression et ur bandage approprié. ! 

Je dois remarquer ici que la méthode usitée d? ap- 
pliquer un large caustique “sur ‘le bubon ; et de: Py 
laisser pendant dix ou douze heures, pour-l'amener 
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à la suppuration, est généralement suivie de mau- 


‘ 


vaises conséquences. J’en ai vu;deux fois résulter læ& + 


garigrène , et d’autres fois de très-srands et de très- 
mauvais ulcères ichoreux. Dans un cas, l’ulcère de- 
vint vraiment cançéreux , et finit par causer la mort 
au malade. Je n'ai jaïnais vu que l'application du 
petit caustique dont j'ai fait mention ci-dessus, ait 
été suivie de pareils inconvéniens. É 

Lorsque la grandeur de la tumeur et la violence 
des symptômes font craindre la mortification, il faut 
appliquer à temps les remèdes les plus actifs, pour 
prévenir ce fâcheux accident : c’est dans ces circons- 
tances qu’il faut principalement bien distinguer l’état 
du malade et la nature de la maladie, pour se servir, 


ou de la méthode purement antiphlogistique , OiL 


des remèdes fortifans et calmans, selon que les SyMp- 


tômes de la vraie inflammation, ou ceux de foiblesse 
ou d'irritabilité , prédominent, 

Lorsque l’abcès a été ouvert par la nature: ou par 
Vart ; la maladie s'appelle alors büubon ulcéré, dans 
le traitement duquel il ne faut jamais perdre de vue 
es distinctions que j'ai établies plus haut, si nous 
voulons ne pas être trompés par l'événement. 

Communément, on conseille dans ce cas d’admi- 
nistrer le mercure , tant à l’intérieur qu’à l'extérieur, 
et de traiter ainsi l’ulcère comme un ulcère syphilt- 
tique: Cette pratique est sans doute bonne dans bean- 
‘coup de cas : mais dans certaines circonstances , elle 
‘peut devenir nuisible, etsouvent même donner mais- 


sance à des symptômes très-dangereux. 


\ 
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On ne peut prescrire aucune méthode générale 
pour le traitement d’un bubon ulcéré. Le médecin 
doit être diri igé par la nature de la maladie, par l’état 
et la constitution du imatidei Si.celui-c1 est vigoureux 


sa NN Dci ‘ 
et sans fièvre ,:s1 le pus est d’une bonne consistance 


et d'une nature douce, il paroît qu'il n’est besoin 


ÿ d'appliquer aucuri topique sur la plaie: 1 suffit de. 


la couvrir avec de la charpie , et de la panser avec 
une éponge ; comme je l'ai dit he tte en parlant 
du traitement des ulcères syphilitiques , afin de faci- 
liter, autant qu'il est possible, l'écoulement de la 


matière; et en cas qu il reste quelque dureté, la con- 


tinuation du même cataplasme qui a favorisé Ja sup- 
puration, avancera certainement plus la guérison ; 
que ne le feroit tout autre remède. | 

Si on juge à propos d’administrer le mercure, on 
fera des frictions mercurielles sur le côté affecté, ow on 


donnera, selon les circonstances, le mercure à l’in- 


? 
térieur ; tani pour guérir l’'ulcère, que pour détruire 


| 


du virus contenu dans l’ulcère. 


les effets produits dans la constitution par l'absorption 


J'ai vu beaucoup d’ulcères de cette espèce se CICa- 
iriser promptement sans aucun remède , ce dont je : 


fus très-surpris au commencement de ma pratique 5 


parce que Pinflammation , la suppuration et  l’ulcé- 
ration étoient évidemment l'effet du virys.syphili- 
tique : je ne pouvois me rendre raison de la cause de la 
bénignité des symptômes, qu'en suppaseni qu'elle étoit 
due. au petit nombre de frictions que. je prescrivois 


”] , 
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« 


à tous mes malades , au. commencement de la ma- 
ladie, dans le dessein | d'obtenir. la résolution du 

bubon; et qu Yi]. étoit passé dans la glande quelque 
_peu de mercure qui avoit détruit le virus ; quoiqu'il 
_y f£ parvenu trop tard pour empêcher la suppu- 
ration. On continuera l'usage du mercure encore 
quelque temps après que.le bubon ulcéré sera guéri, 
pourvu que la nature du bubon ou la constitution 


du malade ne s'y oppose pas. Quelques praticiens 


ont cru que l'application du mercure sur la glande 

ulcérée ‘elle-même pouvoit être utile : mais il fant 

agir avec beaucoup de prudence , de peur de donner 
LE i 

Leu à une maladie pire que.la maladie primitive ; 

ce dont j'ai vu plusieurs malheureux exemples. Il me 

 Sufhra d’en rapporter un seul. 


Un) Jeune médecin de mes amis, d’une constitution 


saine, forte et vigoureuse, fut attaqué d’un bubon causé, 


par l'absorption du virus syphilitique d’un uleère du 
. gland : les symptômes inflammatoires furent très- 
violens, l’abcès s’ouvrit de lui-même par une petite 
ouverture , 1l suppura plus long-temps et en plus 
grande quantité qu’on ne s'attendoit en faisant un 
usage convenable des remèdes mercuriels. Le malade, 
ennuyé, prit un jour de la dissolution de mercure 
_ dans la gomme arabique, de laquelle 1l avoit fait 
msage intérieurement jusqu'alors, et, espérant häter la 
guérison , 1l en injecta une petite quantité dans l’abcès 


produit par le bubon. Il s’en suivit une inflammation. 


terrible, qui ne se termina pas seulement par la mor- 


A 
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tification de la glande afatet mais encore par la 
gangrène, qui, gagnant toutes les glandes inguinales 
du même côté, s’étendit jusque sous le ligament de 
Poupart : toutes ces parties, ainsi que la peau ; gan- 
Dress tombèrent heureusement en escarres, el la 


vie du malade fut sauvée. - 

Le docteur Riffer, à Wisbaden:, a essayé avec 
beaucoup de succès, dans des bubons ulcérés et en- 
durcis , invétérés et opimätres , l'application des limia- 
cons rouges vivans des jardins. On les applique. sous 
un linge, et le malade s’accontume en peu de temps 
à la sensation désagréable que leur mouvement 
continuel fait éprouver sur la partie. On les renou- 
Lime tous les matins. En très-peu de jours la dureté 
de la glande diminue , et lés bords de Pulcëre se res- 
serrent , et enfin se ferment radicalement. 

Il ya d’autres espèces de bubons ulcérés que les 


praticiens ont entièrement négligées ; ou auxquelles 


ils n’ont pas fait, au moins jusqu'ici, l'attention 


convenable. Quelquefois l’abcès ; au lieu de se guérir , 
sonile demeurer nt plusieurs semaines dans le 
imême état, malgré qu’on aït continué l’usage du 
mercure ; Ou bien il paroît relâché on mollasse : l’é- 


n € : , ; 
coulement devient abondant, clair et ichoreux, et en 


même temps la santé du malade , au lien de s’amé- 


liorbr , empire de jour en jour. Ces circonstances 


exigent toute l'attention et tout le génie du médecin. 


On a tort de s’obstiner à attribuer les symptômes 


actuels à l’inefficacité de la préparation mercurielle 
PTeP 


: 
Dada 
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ù qu'on a employée jusqu'ici, et de recourir en consé- 
quence à une autre ; excepté dans les cas tout-à-fait 
évidens : 1l faut Pr avoir recours à un traitement 
différent ; il vaut mieux écouter ou étendre la «voix 
de la nature > et ne pas insister davantage sur Pusage 
d’un M oarienit qui ne produit aucun bon rt: 
L’ulcère n° exige souvent dans ces ças d’autre panse- 
ment qu'une mjection ou apphcation d’une dissolution 
de sulfate de zinc ou de cuivre, camphrée; ou, 
suivant les circonstances , ‘une fomentation avec le 
quinquina. Il faut couvrir la plaie avec de la charpie 
fine, ou avec un morceau d'éponge douce , afin que 
la matière puisse s’écouler librement ; et on: contient 
l'appareil avec un morceau d’emplâtre agolutinatif, 
C'est dans ces cas que l'opium à grandes doses est 
aussi souvent extrêmement utile. Il faut avoir soin 
d'empêcher que la cuisse ne soit ‘excoriée par la ma- 
tière âcre que rendent ces ulcères ; ce qu’on obtient 
par un peu de cérat blanc appliqué sur les parties 
environnantes. Il faut admimiètrer intérieurement la 
 décoction de salsepareille avec Eire d’antimoine 
noir ; on la poudre de salsepareille avec du lait, ou 
enfin, selon les circonstances, une décoction de 
quinquina dans du lait, si le laitféonvient : À l'estomac 
_ du malade. Si ces FINIR ne produisent Pas la gué- 
rison radicale de l’ulcère , comme cela arrive hd 
quefois, au moins ils fortifient le malade, et le dispo- 
sent ainsi à supporter dans la suite le traitement 


“mercuriel, si l’on juge nécessaire d’y-revenir , comme 


= 
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c’est Auot le cas: et d'ailes 1ls rendent. plus 


‘ facile la guérison de l’ulcère. C’est dans les ulcères 4 


de cette espèce à qu’on appelle commumément pha- 
gédéniques , qu’on a observé quelquefois de grands 
avantages de l'application à l'extérieur d’une solution … 
de sulfate de cuivre, on l’usage du ,bandage serré “1 
méthode qui a eu beaucoup de succès. dans les ulcères 
de la même espèce qm1 attaquent les jambes. Dans 
quelques cas. de cette sorte, on a trouvé aussi l'usage 
de l’opium à l’intérieur très-utile ; dans d’autres , 
celui de la décoction de l’écorce.de daphne mezereum., 
prise également à l’intérieur. La diète doit être nour- 
rissante ; il faut donner de bôn vin à ces, malades , 


awoir grand soin que leur habitation soit salubre , 


lu faire respirer Pair libre et pur. de la campagne , 
prendre un exercice modéré , et faire usage des bains 
de mer. naturels on artificiels. 

L'observation suivante servira, d’éclaircissement à 
tout ce que je viens dé dire. Un bubon ulcéré fut 
traité , selon la non ordinaire des praticiens, comme 
vénérien ; par l'usage intérieur et extérieur du mer- 
cure. Cette méthode réduisit en deux mois de temps À 
le malade à un si mauvaisétat , et l’ulcère avoit pris 4 
alors une si manvaigéapparence ) qu’on jugea à propos 
d’avoir l'avis d’un autre médecin, etje fus consulté. 
Je trouvai un ulcère dont l'aspect annonçoit le relä- 
chement et l’atonie. Mon avis fut que le mereure ne 
convenoit point au malade , et-que les seuls remèdes 
dont il avoit besoin étdient les fortihans à l’intérieur. 


\ 
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ét à l'extérieur , avec une diète noufrissante et l'usage 
du vin. Les voix furent contre moi dans la consultas 
tion , et l’on attribua le mauvais état dé Julcère au 
mauvais choix de la préparation He es ; on in- 


sista sur la nécessité de continuer lé mercure, en 


: Pemploÿyant seulement sous une autre forme. L’ul- 
_Cère empira manifestement’ sous Pusage de ce nou: 
veau remède. J’obtins enfin d'essayer , as huit 


du are jours seulement, ce qué j'avois proposé au 
commencement ; et le malade . trouvant cette fois-ci 


| que ce traitement lui convenoit, le continua pendant 


quelques semaines ; ét fut parfaitement rétabli. 

IT se présenta un cas semblable à nn de mes amis ; 
à Londres, 1l y a quelques années. Il donna le même 
conseil à in malade qui avoit été traité auparavant 
de la manière: ci-dessus citée, et le régime fortifiant 
fut suivi du mème résultat heureux. Une circonstance 
remarquable qu’on: observa chez cé dernier malade 


mérite d’être rapportée ici. Pendant le traitement 


inércuriel , il suoit beancoup toutes les nuits; eë 1] 
préñoit chaque matin une chemise blanche faite de 
toile neuve : toutes ces chemises, au nombre de douze, 
après avoir été lavées avec d’antre linge deux ou trois 
fois, se trouvèrent aussi affoiblies que si elles eussené 
été entièrenient pourries. Il auroit été sans doute bien 
intéressant d'examritier chinriquement les qualités de 


- cette sueur. 


Le docteur Osborn m'a fait part d’une obsérvation 
de cette espèce ;, fort sivgunhère et fort instruetive. Un 
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boot attaqué de deux bubons qui s’ulcérèrents 


 Pun des deux se cicatrisa, l’autre prit une apparence 


cancéreuse et rongea toutes les parties environnantes | 


jusqu'à l'anus. Tous les remèdes qu'on essaya furent k 


sans succès. Îl alla enfin à Edimbourg, sa patrie , où 
on l’engagea de quitter l'habitude de boire de l’eau , 
qui étoit la seule boisson dont il avoit toujours fait 
usage , de manger tout ce qui lui plairoit., et de 
boire; au lieu d’eau, de bon vin: il fut parfaitement 
guéri par ce régime ; en trois semaines de temps. 
L’ulcère ichoreux des glandes inguinales est quel- 
quefois accompagné de symptômes généraux de SCro= 
fules : c’est probablement dans ce cas qu’on a trouvé 
l'usage de la ciguë à l'extérieur , joint aux bains de 
mer , utile. Le muriate de chaux » recommandé par 
Fourcroy (dans les mémoires de la société royale de 
médecine de Paris), mérite toute notre attention dans 
ces cas, ainsi que le muriate de barite, reeommandé 
par Crawford. | 


Dans les bubons ulcérés opimiâtres , accompagnés 


des symptômes du scorbut ,; on a employé avec beau- 
coup de succès le suc d’orange et de citron à larges 


doses, ainsi que la décoction du malt, ou le suc des 


plantes antiscorbutiques. 
Il faut tâcher d'empècher la formatson des sinus 


et des fistules qui viennent quelquefois à la suite de. 


 pareïls ulcères ,- en les pansant régulièrement, et en 


ayant soin de faire prendre une position convenable 


au malade dans son ht, et de faire sortir la matière}, 
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matin et soir » en exerçant une pression ‘douce > mais, 
exacte, tout autour de l’ulcère et ‘er appliquant 
après un bandage un peu fortement « serré. 

S'il.s’est formé des sinus ou des fistules autour d’un 
bubon ulcéré, et qu’elles résistent aux injections don$ 
j'ai parlé Chap. XT, et au bandage serré , 1l faut em- 
ployer le bistour1. Cependant elles n'arrivent que rare- 
ment ou jamais , si le chirurgien est attentif à la po- 
sition du malade , &’il dilate l’ouverture à. temps > S “L 
panse l’ulcère de la manière que J'ai indiquée plus 
haut dans le chapitre cité ci-dessus , et si le malade 
se conforme exactement à ses avis. 

Le bubon s'ouvre quelquefois , tandis qu’une partie 
de la glande est encore dure et gonflée: On remédie’à 
cet accident parles cathartiques répétés , et par l’ap- 
plication des remèdes qui. sont en général utiles dans 


les bubons endurcis, tels que les frictions avec le mu- 


riate de mercure dans de la salive , OU avec l’onguent 


mercuriel, sur la partie affectée, et l’emplâtre de 
gommes-résines. La charpie trempée dans l'huile de 


térébenthine , et appliquée sur la glande endurcie, est 


quelquefois très-efficace. Ce‘mèême remède réussit aussi 


quelquefois dans des ulcères qui rendent une matière 


‘ichoreuse. Mais si l’ulcère a un bon caractère , il suf- 


fira d'appliquer un peu de charpie et un simple cata- 
plasme pour fondre le reste de dureté. 

RE 1 gangrène attaque quelquefois les bubons , soit 
par ce que l'inflammation a été très-violente , soit , et 


plus fréquemment , parce qu'ils ont été mal traités , 
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OIL parce qu’on les a ouverts à contre-temps : celà arrive 


particulièrement dans les constitutions 1rritables : où 


chez les malades scorbutiques. Le mauvais air les 


Hôpitaux y contribue, et devient souYênt funeste à: 
‘ces malades. L'usage du mercure amène ou augmente 
dans ces cas la mortification , quoique la cause de la 


imaladie ait été primitivement le virus syphilitique. 
L'opium donné à grandes doses, à l’intériéur, ainsi 
que le  qiinquina , convient souvent dans ce cas ; 
et le quinquina seul, où en mème temps le camphre 


dissons. dans le vinaigre , sont regardés comme les 


5 
meilleurs remèdes ‘externes. La poudre de la racine 


d’arnica montana , appliquée à l’extérieur , mérite aussi 


d’être essayée darts ces circoristanices. 


On a beaucoup recommandé Îa giguë, tant à l’in- 


térieur au'à l’extérienur , pour les bubons cancéreux : 
1 , ; 
ces sortes de cas sont heureusement très-râres. Je n'ai 
jamais vu que ce remède ait opéré une guérison radr- 


cale, lorsqn'il ÿ avoit tn vrai cancer : au reste, rien 


“empêche dé l'essayer. Mais en pareil cas , la seule. 


méthode qué je connoisse: pour éviter la mort, où du 
moins une vie très-misérable, c’est l’extirpation de la 


glande cancéreuse , si elle est praticable ; etdans cétcas | 


il ne faut pas différer trop long-temps cette opération. . 


Dans un bubon ulcéré que l’on croyait cancéreux, 
dn a donné à Londres, 1l y a quelques années, avec 
succes, le jus de six citrons , pendant plusieurs jours 
corisécutifs. | ‘ 

U faut soigneusement distinguer les buboris ingui- 


. 
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naux d’une hernie dans laquelle une : partie de l’épiploon : 
ou des intestins sôrtiroit par l'anneau : abdorminal. Cette 
distinction est d’ailleurs très-aisée à faire : dans le der- 
mr mier\cas , la tumeur est mollé et code À 4 H pression , 
et Is parties sorties par l’anneau rentrent dans le 
ventre lorsqu'on les ÿ replacé avec prudéticé, au 
leu que le bubon resté trnmobile. Ïl faut être ausét 
sûr ses gardes pour né pas confondre âveé di Büboït 
Ôu avec une hernie le festiculé qui ést résté dans 
Paine sans descendré däâns la bouise. J'ai vü UT 


exemple de cette méprise qui miâriqua dé dévenir fatale 
äù malade. 


Ts: 24 


CHAPITRE XTITL 


Des Ercroissances et des Rhagades syphilitiques. 
| ” ., 

Les excroissances verruqueuses ou condylomateuses 
qui se montrent aux parties génitales des deux sexes » 
et sur-tout à l’ anus étoient très-connues des anciens. 
Nous les trouvons décrites dans les auteurs grecs à 
latins et arabes, sons les noms de Ficus, Thymus, 
Porrus, Cond'loma , etc. me 

Quoique aujourd’hui on attribue toutes ces affections 
au virus syphilitique, je ne puis pas me ranger de cet 
avis, étant persuadé que les mêmes causes qui ont 
produit ces maladies dans les siècles reculés agissent 
et les produisent sans doute encore très-sonvent de nos 
jours. Un goût déréglé et contraire aux vues de la 
nature, est une des causes les plus fréquentes de toutes 
ces maladies lorsqu'elles ont leur siége à l'anus. 

Les raisons qui semblent avoir déterminé les pra- 
ticiens modernes à prononcer que toutes ces EXCTOIS- 
sances sont syphilitiques , ne mé paroissent être fondées 
que sur le même principe général qui leur a fait regar- > 
der comme syphilitiques toutes on presque toutes les 
maladies des parties génitales : principe dont je crois 
avoir démontré la fausseté, et dont on $e désabusera 
sans doute à proportion qu’on apportera plus d’atten- 
tion et plus de lumières dans le traitement de toutes 
ces maladies. Ils appuient encore leur opinion sur 


l'observation que ces excroissances se laissent guérir 
< \ : 


À 
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par l'usage du mercure: ‘mais oil: «a bien d’autres 
maladies, qui ne sont nullement syphilitiques ; et. qui 
cèdent cependant parfaitement bien au mercure: D'ail 
leurs, j'ai observé que le plus souvent ces excroissances 
résistent au mercure, tandis qu'elles cèdent à d’autres 
remèdes: Enfin ,'je remarque encore que ces affections 
n étoient point rares parmi les Grecs et'les Romains: 
Mais, soit que ‘ces inaux doivent’ leursource lau 
virus syphilitique , soit qu ils provieunent d’une ‘autre 
cause ;: je les regarde en général commetde :simples 
maladies locales ; et, dans ce cas, -elles'cèdent pone: La 
plupartraisément aux remèdes topiqnési® ef went I 
Qüelquefois cependant elles doivent: leir .source-à 
une infection syphilitique générale du corps: d’autres 
fois elles sout compliquées avec ice Virusyetielles:ne 
cèdent alors'aux remèdes locaux: qu x un |{trAite- 
ment mercuriel completosos anni 3h inottolf hexial 
«die mot condylome viént du. wsbtle his rail Sa 
imnor er ictu + ce qui devroit nous:-remdrél attentifs à, 
son origines Le:condylome:est-aine fprotübérance:'ou 
excroissance solide;sindolente, qu’on observecommns 
ncinent à l'anus ches les malades des deux sexes, plus 
rarementiaux grandes lèvres et à l’orifice Eee - chez 
les femmes j:ouà le vergéide l’homme. ss 
Cette carnosité. spon gieuse, et.fongueuse, est d’une. 
figure irrégulière, quelquefois petite, d’autres fois d'u 
très-grand volume ;ilaissant :suinter à :sarsurface une 
humeur où matière ichoreuse : fétide. LÉ -éondylome 
devient quelquefois très-dur mais en général1l l'est 
\moins que les cartilages et plus que la chair. 


324 (emar. XIII. pes sxcroissancrs. 

Lies modernes confondent souvent cette maladie avec 
les ampoules cristallines ou exeroissances aciniformes 
transparentes ; que l’on regarde comme une variété du 
condylome. : 15 

“La cause prochaine du ea est une inflam- 
‘ mation de la membrane muqueuse ou cellulaire, avee 
une extension de sa substance. | ; SU: 

Les canses dé cètte inflammation sontle frottement , 
ti compression, on un conp violent sur ces parties, où 
Pérosion ; soit par Le virus SRbbpque; soit par se 
que autre acrumomie. | TUE 

Il faut les distinguer, 10. des varices des vaisseaux 
hémorrhoïdaux protubérans hors du rectum, et des 
tumeurs variqueuses qui arrivent quelquefois aux veines 
grandes. lèvres chez les femmes; 


Fa 
* 29; de l’extravasation du sang dans la membrane cellu- 


dans l’intérieur des 


laire à l'entour de l’anus, accompagnée souvent d’une 
extension où ‘excroissance de la membranemuqueuse, 
dion: appelle alors: communément orésta galli, crista 
anti joumarisca ; 30. des excroissances verruquenses COn- 
Wues :sous les noms de h FA  ficus | verruca , parrès " 
sé Haas à Far | Et 3 

sLes Tri (Thymus où Thymion dE Ch est une 
excroissance ou verrne, dont la racine est en :général 
petite, le corps devenant plus grand et endurct, et dont 
Fa shrface-est très-âpre. Sur son sommet 1l se-fait sou 
vent une fissure qui fournit du sang. Le thim est géné: 
ralement dela grandeur d’une fève, quelquefois plus 
petit rarement plus grand , et se montre, selon Celse » 
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dans différentes parties du corps, principalement danse 
la paume des mains et à la plante des pieds. Les plus 
dangereux sont ceux qui viennent aux parties géni- 
tales et qui signent aisément. [1 paroît que les anciens 
hu ont donné ce nom à cause de la ressemblance de 
sa couleur avec celle de la fleur du ue On l'appelle 
aussi Souvent /£cus ou sYcoma y 5: sycosis , du grec Ex 
figue. 

Sous'le nom de Véoavk (verruca). on mn généra- 
lement une excroissance plus ou moins dure et àpre à S& 
surface. 

Le Porreau où PorR&au (porrus, s. myrmecium } 
est une excroissance verrüqueuse aux parties génitales , 
tantôt humide, tantôt sèche , quelquefois douloureuse 
au toucher. Ouua 1l approche de la grosseur et de la 
figure d’une mûre , on lui donne le nom de Chou- “fleurs 
à raison de sa ressemblance avec ce lécume. [1 mérite 
encore plus ce nom lorsqu'il s’unit à “plusieurs autres + 
formant airisi une espèce de groupe. 

Au surplus, toutes ces différentes excroissances ne 
me paroissent que des variétés d’une même espèce. 

ILest à propos de remarquer ici que la cause qui les: 
produit aux parties génitales et à l’anus , sur-tout chez 
les enfans , est souvent une acrimonie bia (1). 
Rd hs fige eue nt Me pere 


(1) Jai dit phis haut, dans le chap. IX, que les excroissances: 
vérruqueusés' ou caroncules, situées dans le canal de l’urètre , 
étoient quelquefois la cause de la dysurie chez les hommes, mais 
que cette cause me paroissoit être très-rare aujourd'hui. J'ai vis 
depuis peu un jeune homme, qni avoit une excroissance assex 
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Crise recommande l'application des’ astringens! , 
végétaux où minéraux, et principalement de l'oxide de 
cuivre verd et des caustiques ou des corrosifs', dans‘les: 
condylomes endureis et'invétérés : däns les rebelles; ik 
prescrit l’excision ou Padustion. SL TNRE 

Queique l’extirpation par l’excision ou par la Hga- 
ture réussisse souvent, je préfère l’application du caus- 
d’argent fondu, ou du muriate d’antimoine OX19CTIÉ ; 


dans d’autres cas, j’emploie lé nitrate de mercure-h- 


tique : Je me sers à cet effet, avec succès, du nitrate 


quide , ou l’oxide de mercure rouge. 

eee een eoreueu ge menus qu ne D D DD DOS IAE DA PS 
grande de cette nature dans le canal de Vurètre , près de lorifice ; 
on pouvoit la voir distinctement en le dilatant fortement. Cette 
verrue étoit venue à la suite d’une blennorrhagie. Je crois devoir 
ajouter ici que, dans tous les cas de dysurie urétrale , il est im= 
portant d'examiner si le malade n’est pas sujet, d’après sa consti- . 
tution , aux verrues dans toute ‘autre partie du COTPS ; car je suis 
porté à croire que nous pouvons alors soupçonner avec raison’ 
que la même cause a lieu pour le canal de l’urètre, sur-tout si 
nous avonsemployé les bougies pendant un temps conyenable, et. 
sans effet. ; 

Si ces excroissances verrnqueuses ou caroncules dans le canal 
de l'urètre sont à portée de la vue, on peut y ‘appliquer le 
caustique. Mais, dans les cas où elles sont situées plus en-avant, 
cette application est sujette à beaucoup d’inconvéniens ; cependant. 
ce moyen mérite d’être essayé, vu qu'il. ne nous en reste aucun, , 
autre que l’incision de l’urètre , et ensuite l’extirpation de la verrue,. 
sait par le mêmeamoyen, soit par le bistouri, 


\ ROBE MES ÉRIMAGADIE S. BA. 
Quelquefois ces excroissances disparoissent , en ap 
piquant fréquemment de: l’eau:froide :toute simple 
avec un pinceau, ou plusieurs-fois par jour de l’eau 
de chaux mêlée:avec’un peu de.teinturede myrrhe et 
d'alcool: camphré,et les couvrant ensuite.avec une, 
compresse trempée dans le même liquide. La poudre 
de juniperus sabina, seule:ou mêlée avec l'alun fondn 
ou avec l’oxide-de fer jaune ou rouge, ést un remède 
très-efficace.: Depuis plusieurs années: je me suis servi 
avec beaucoup de: succès d’une composition recomman-. 
dée par Plenck; que j'ai insérée dans la Pharmacopée 
syphilitique.;:sous: le titre : Liquor ad condylomata. 
Dans d’autres cas, la dissolution de muriate de fer 
dans l'alcool réussit parfaitement bien. Quelquefois un 
traitement mercuriel est nécessaire , comme Je l'ai ob- 
servé plus haut, et alors ces excroissances disparoissent 
communément très-vite ; mais souyent aussi elles résis- 
tent avec opimiâtreté, ou elles reviennent bientôt après 
qu’elles ont disparu : dans ce cas, l’extirpation par l’un 
‘ou par l’autre moyen indiqué ci-dessus devient néces- 
saire. Dans quelques cas opiniâtres, les fumigsations 
mercurielles ont produit l'effet desiré. 
Les porreaux, etsur-tout les choux-fleurs qui viennent 
à l’entour du gland ,- sont souvent fort opimiâtres. : 
S'ils ont un péduncule, on fait bien de les extirper 
par l’excision ou par la ligature , et, après qu'ils sont 
tombés , d'appliquer quelque caustique pour détruire 
leurs racines ; d’autres fois on réussit mieux d’amollir 


d’abord leur surface par l’ongnent mercuriel ou par 


# 
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uné fomentation des plantes émollientes, et d’appli- 
quer ensuite le carbonate de potasse on celui de soude , 
où bien la Tinctura muriatis ferri; bn. sxP#., owle 
liquor ad condylomatä > où le caustique:, ou, selon les 
circoristances , des astringens. On-a recommandé der- 
mièrément aussi l'application: d’une dissolution: d’o- 
pium. J'ai réussi quelquefois à guérir ces choux-fleurs 


ôpiniâtres à l’entour du gland, en plongeant souvent 


la partie affectée dans une décoction émolliente ; et 
en la recouvrant ensuite avec l’emplâtre des gommes. 
Je fais mention de tous ces différens moyens ; parce 
que ces excroissances mettent souvent notre patience à 
l'épreuve. | "y 

Le même téaitenent convient également A les 
æütres excroissances verruquenses + 1l faut avoir soin 
dans tous les cas où on emploie des corrosifs , de garan- 


tir et de défendre soigneusement les parties voisines; 


autrement on s'expose à les ulcérer. 
Sgcrion II. 
Des Rhagades ow Fissures. 


Les Rhagades (Rhagades s. Rhagadia , du grec 
‘Pays vis, mpelus ; OÙ payas y Tuplura , SCISSUTA » rime»), 
sont des fissures de là peau, à l'anus, aux grandes 
lèvres des femmes, et à la paume de la main. 

Celse recommande des bains chauds généraux ow 
locaux avec de l’eau chaude; des œufs boitiiks appli- 


EU PTT. 
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qués chauds ; des émolliens mucilagineux , huilenx. 
J'ai trouvé le beurre de cacao, et quelquefois l’onguent 
fait avec le nitrate de mercure, ou l’onguent mercuriel 
ordinaire , préférable à tons les autres topiques. Je vois 
dans ce moment un malade qui avoit gagné, 11 yaun 
an et demi, une chaude-pisse, pendant laquelle .se 
montroient des condylomes à l’anus. On li fit un 
traitement mercuriel. Les condylomes disparurent 
pendant l’usage du mercure : maïs l'écoulement de 
l’urètre a continué depuis. Il survint ensuite de grandes 
rhagades dans la paume de chaque main; et je suis 
sûr que mi cette gonorrhée, n1 ces condylomes, ni 
ces rhagades, dont 1l est affecté à présent, ne sont 
pas dus au virus syphilitique. L'état de ce malade est 
très-bien peint dans les auteurs romains, et 1l a été 
radicalement guéri sans prendre de mercure. Mais il y 
a aussi des cas qui exigent un traitement mercuriel 
complet. ; 

J’ai traité dans ce premier volume des effets dn virns 
syphihtique sur les organes de la génération : dans le 
second , je traiterai des effets du même virus sur toute 
l’économie animale. ‘1 


Fin du tome premier. 


De l’Imprimerie de F, J. Bawpourix. 
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MANORIR T'TANS LATE NT, 


CETTE petite Pharmacopée peu£ étre considérée 
comme une partie de la Pharmacopée générale que 
Je viens de publier. Je dois fatre observer ici que les 
formules des médicamens ne sont pas destinées: à étre 
servilement imitées par les jJeuñès praticiens, dans tous 
les cas. Les médicamens 4 SZ on ne les administre pas 
en empirique, doivent continuellement varier selon La cons- 
titution et l’âge du malade ; le sete, la nature et des 
périodes de la maladie, etc. de recommande cette obser- 
vation à la considération sérieuse des Jeunes médecins. 
C’est une vérité bien reconnre aujourd'hui, que c’est 
moins la connoissance exacte des remèdes , que le Ju- 
gemnent avec lequet on les applique ; qui caractérise Le 
bon Médecin. Celui-ci sair qu il ne doit pas traiter de 
la méme manière, ef sur-touf avec les mêmes doses de 
remèdes , un Russe, un Anglais » un Francais où ur 
Espagnol, quoique attaqués de la méme maladie; qu’il 
faut proportionner Pénersie et la dose des médicamens 
au tempérament, @ la sensibilité, à l’irritabilité du ma- 
lade, si l’on veut en obtenir des effets utiles; qu’ils 
doivent aussi varier avec les climats er avec Les saisons. 
Ainsi, cette Pharmacopée, quoique contenant des règles 
générales , exige des modifications que le médecin éclairé 
saura bientôt lui donner. 
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J'ai écrit cette Pharmacopée en latin, parce que je 

suis persuadé que rien n'encourage ef n'aide tant la 
charlatanerie que les prescriptions dans une langue vul- 
gaire quelconque , sur-{out dans un Ouvrage de ce genre à 
c’est servir l'ignorance, qui croit, en possédant une pres- 
cription contre une certaine maladie, posséder la science 
de. la guérir dans tous les cas ef dans toutes ses modi- 
_ficarions : c’est dégrader Part, en entretenant le préjugé 
facheux des malades , qui s’imaginents trop souvent que 
toufe la science du médecin consiste dans la connoissance 
d’un nombre de remèdes ou de formules adaptés d chaque 
maladie. 

Comme je me suis fait un devoir, dans tout le cours 
de louvrage, d’éviter soigneusement toute ambiguité de 
termes, j'ai observé la même chose ici. Le langage vague 
est la cause de plus d’erreurs qu’on ne Le croit commu- 
nément : celui du médecin devroit étre aussi: précis que 
celui du mathématicien. C’est par le défaut de cette pré- 
cision dans les mots qu’un grand nombre de maladies 
anciennes nous es£ inconnu, el QU'une foule de remèdes 
mentiontiés par les: auteurs anciens comme très-efficaces ; 4 
sont entièrement ignorés et ‘perdus aujourd hui. J'ai par 
conséquent adopté par-tout, pour les plantes, le nom 
donné par Linnæus ; ef, pour les préparations chimiques, 
la nomenclature si claire et si précise des chimistes français 
modernes. Le médecin instruit ne doit ignorer nt les 


élémens de la Botanique, ni ceux de la chimie. 
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ACONITUM CAMMARUM Tera , seu Rues recentia : 
ACONITUM NAPPELLUS | extractum. | ss 
Offic. Aconitum; Gallis, Chaperon de moine; Anglis ” 
W “ofsbanc; Ne Blauer Sirius pont, 

* Aconïto. " A 


AGAVE AMERICANA. — Folia. 


Arcrrom : LAPPA (Radix ).. à NAS LEUR à 
Of. Bardana ; G. Rs A. LR RE Ge. 
Klettenwurzel; H. Lampaza. F 


ARUNDO PHRAGMITES. 0  … -LACUMAMNMM os 
G.-Roseau: des marais, ou. des: Golaée. an NO. 
QE Se EXSCAPUS Fr in À a Gi 
ÂTROPA MANDRAGORA (Radix'}:0. TAAT AISHOMEU 
Off. Mandragora; G. Mandngoies NA -2 sharéte ; w 
Ge. Alraun. (xthsfl) 
Buxus SEMPERVIRENS  (Ligqum ). : 
CANNABIS SATIVA (Semina).+ À RON reg 


© G. Semences du Chanvre A. Bempats + “Han 
_saamen; H. Laxoer. "ve 


x 
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CURE ‘AMERICANUS (Cortex interior; Radix). 
À. New-Jersey Tea. 


CrncHona orricixazis (Cortex ). 
Off. Cortex Peruvianus; G. Kinkina où Quinquina ÿ; 
À. Bark; Peruvian Bark; Ge. Fieberrinde; H. Quina. 
Conwium macurarum (Herba, Folia : extractum). 
Of. Cicuta; G. Ciguë; À, Hemlock; Ge. Schierlings 
H. Conio Manchado. 
ConvoLvuLUS SCOPARIUS (Lignum ). 
N. B. Hanc plantam suppeditare Lignum rhodiunt 
dictum nuper didicimus ab A. BroussoNET. 


CopPatrera oFriciNALIS (Resina liquida incisione ar- 
boris obtenta ). 
Off. Balsamum Copaivæ , seu de Copaïba; G. Br: 
de Copaive; À. Balsam of pare ; hs NU à 
‘Balsam. | | ps , 


Darxwe RAR | 
Radix; ae radiois. 
=. MEZEREUM 


Off. Mezereum ; G: “Garou; À; Mezereon; Gui Ser- 
delbast. Laibefl}, 26 2 31.4 éme 


EvrmorsrA PARVIFLORA (Herba).. FR 


À. Doves- Feed. 


Grum rIVALE (Radix ). 


OPERA l \ ox CAT 

GLYCYRRHIZA GLABRA À.- 
Radix : . extractinn. 

ere ECO EE LATIN ELA, (æ Per 


Off. , Liquiritie x. G:. IMéslssak As Loris Se. 
Süssholz; H. Regalir. 
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Grarroza orrrernazts (Herba; Radix : extractum). 
Off. Gratiola; G. Gratiole; À. Hedgehyssop; Ge. 


Erdgalle ; swilder aurin. 


GuAJACUM OFFICINALE | hate ;: Cortex lon ; 
Gummi-resina , 8. Suçous gummi - -Tesinosus ex. 
arbore exsndans, concretus). 

Off. Lignum Guajaci, Lignum sanctum ; Gummi-gua- 
jacum, Resina Guajaci; G. Gayac; Gomme-Gayac; 
À. Guajac; Gum Guajac; Ge. Guajakholz, Franza- 
senholz, Guajakgumi; H. Guajaco. 


Gummui-Resina Kio ( Africana incogrita ). 


HyoscrAMUS NIGER (Folia : extractum ). 
G. Jusquiame; À. Henbane; Ge. Bülsenkraur. 


Jucrans necra (Fructus immaturus, seu Nux cum 
cortice viridi; cortex nucis ligneus ; Folia : extrac- 
tum nu 

Off. Cortex nucum juglandium; G. Brou de noix ; 


A. Green HAlnues; VER Grüne ‘walnüsse. 


Juvwirerus GET A (Folia ). 


Off. Sabina; G. Sabine; À. Savin; Ge. Per 


Laurus cAmrnora (Oleum VoPEe concretum; , valgo 
Camphora dictum ). 
givrvs Sassarras (Lignum ; Cortex; Radix). 
Off. G. À:-Ge. Sassafras. | 
Lsoonm pazusrre (Folia cum Floribus). 
Off. Rosmarinus sylvestris; G.' Romarin sauvage; 
À. Bokemian Rosemary ox Hilrose; Ge. Wilder 
Rosmartn. 


8 .. PHARMACOPOEIA 
LicHen 1SLANDIcUS. 
LoseriA SvrHiLrricA (Radix). 

-Off. Lobelia; G. Cardinal bleu. 


Marva “RorunpiFoLiA (Herba; Folia ). 
| (Gumimi) | | | 115 


Off. Gummi arabicum; G. Gomme arabique; À. Gum 


MimMosA NILOTICA 
+ SENEGAL 


De 


arabic; Ge. Arabischer gummi. 


Myroxyzon Perurrerum (Balsamum). 
Off. Balsamum Peruvianum; G. Baume du Pérou; 
À. Balsam of Peru; Ge. Peruvianischer Balsam. 


Oxontis srINOSA (Radix). 

Papaver somnirerum (Capsulæ seminales ; earumqué 
succus gummi-resinosus InSpissatus ; vülod Opiuns 
‘dictus ). | | 

Of. Capita Papaveris albi: Opium; G. Téres de 
pävot.: Opium; «As Poppyheads : Opium;. Ge. 
Mohnkoepfe : Mohnsaft. 


Pinus BALSAMBA (Hess liquida  perforatione arboris 
| sobtenta ). | 

n Off... Balsamum, canadense; G: Baume de CHE 

À. Balsam of Canada; Ge. Canada Balsam. 


Pinus Caxapewsis (Cortex). 
.G. Sapinette de Canada. À. Hemlock-Spruce...: 
Pinus Lanix (Resina liquida, re Tercbinthina 
larigna dicta ). 
Off. Terchbinthina veneta, s. Larigna; G. T'héré- 
benthine de Venise; À. Venitien Turpentin ; Ge. 
Terpentir. 


SYPHILITICA. ë. 
PruNus PADUS (Cortex ). 
Quercus Cernris (Excrescentia foliorum ex punctura 
Cynipis-Quercus orta, vulsd Galla dicta). 
RanuncuLus ABORTIVUS (Radix ). | 


Ricrnus communs (Sernina pro Ge êleo fixo). 


MO OFFICINALIS (oh Flerpa | 
. Off. Saponaria; G. de pa de: à M ER Ge. 
Serfenkraur. 


à SMILAX CHINA (Radix). 
Of. Radir Chinæ; G. ges À. Chinaroor; Ge. 


China- wurzel. 


SMILAX SARSAPARILLA (Radix). 
Off. A. Ge. Sarsaparilla ; G. Salscpareille; H ,Zarza 
parilla. 


SoOLANUM DULCAMARA (Stipites : extractum). 
Off. Dulcamara; G. Morelle grimpante ou douce- 
amère; À. Bitter- sweet; Ge. Birt Po H.  Solano 


dulce-amargo. 


TonMENTILLA ERECTA  (Radix). Le 
Off Tormentilla: 4 G. des A. Sepi, Ge. 
rer dé 


PRARPARATA CHEMICA STMPLICIORA. 


LS Ge Cuprr. 
Off. Viride APrés. destillatum ; G. Acérate æe CULVTE 
( Verdet distillé), 
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ÂCETAS HYDRARGYRI. : | 
Off. Trohisci Keyseri; G. Acétate de Mercure. 
| de | 


Aceras Prumsr. 
Off. Saccharum Saturni; G. Acétate de Plomb. 


ÂCETAS ZINCI. 


G. Acétate de Zinc. 


AcIDUM ACETICUM. 
Off; Acerum destillatum , s. Acetum concentratum ; G. 
Acide acétique (vinaigre). 
ACIDUM CITRICUM. 


G. Acide citrique. 


Acipum crrricum dilutum. 
Off, Succus citri, s. Limoniorum; G. Jus de citron; 
À. Juice of lemons; Ge. Zitronensaft. 


ACIPUM MURIATICUM. 
Off, Acidum salis; Spiritus salis marinr; G. Acide 
mTIAtqUe" 
ACIDUM MURIATICUM OXYGENATUM. 
Off, Acidum muriaticum dephlogisticatum ; G. Aeide 


muriatique oxigéné. 


ÂCIDUM NITRICUM. 


OfF. Spiritus nitri limpidus ; G. Acide ItrÉGUES 


F4 


ACIDUM /NITROSUM. 
Off. Spiritus nitri  fumans Glaubert; G. Acide ntreux « 


- AÂACIDUM SULPHURICUM. 


Cf. Acidum vitriolicum; G. Acide EaREs 4 


SYPHILITICA. | à 
Mi 


AcIDUM SULPHURICUM concentratum. 
Off. Oleum vitriols. 


AcrDum suzrHurICUM. dilutum. 


OfE. Spiritus vitrioli. 


AETHER SULPHURICUS. 


Off. ‘AUther vitriolicus; G. Ether ras 


AETHER SULPHURICUS ALCOHOLISATUS. 


Off, Liquor anodynus mineralis Hoffmannt. 


ÂArconxor. 


Off. Spiritus vini rectificatus; G+ Alcool. 


ALcoHoL concentratum. 
OfF. Spiritus vini rectificatissimus, 
Arconoz dilutum. 
Off. Spéritus vint dilütuss G. Eau-de-vie; À. 7 


Ge. Brandywein. 


Arumen (Sulfas aluminæ acidulus cum potassa et 


ammoniaca ). 
Off. Alumen; G. Alun; À: Alum; Ge. Alaur. 
ALUMEN FUSUM. | 
Off. Alumen ustum, s. Calcinatum; G. Alun fondu ; 
À. Burnt alum; Ge. Gebrennter alaun. 
ÂMMONTACA, 
Off. Alcali volatile causticum; Spiritus salis ammo- 
niaci cum calce viva parafus ; S. Causticus ;° G. 


A mmoniaque. 


AxTiMoniuM. F1d, STIBIUM. 
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AQUA DESTILLATA. 

_ G. Eau distillée; À. Distilled W ater; Ge. Destillirtes 
asser. | | 

Ansenicum. Vid. Oxypum ARSENICI. ? 

Borax (Boras sodæ alcalescens s. Boras cum ex- 
cessu sodæ ). 

Off. Borax; G. Borate avec excès de soude. 


d 


Carx. 
Off. Calx viva, $. usta; Terra calcarea pura.; BErcx. 
G. de la Chaux. | x 


Carsowxas AmmMonracxæ cristallisatus. 
Off. Alcali volatile; sal cornu cervi volatile; sal am- 
moniacum volatile. : G.. Carbonate d’ammoniaque 


cristallisé. 


Carzowas Aammonrac« liquidus. 
Off. Spiritus salis amhoniacé, vel cornu Cet volatilis re 


G. Carbonate d’ammoniaque liquide. 


CarBsonas cAreïrs. | 
Off. Terra calcareas Lapis calcareus; Marmor album ; 
Creta pura; Lapides cancrorum; Chelæ ostrearum, etc. 
G. Carbonate de chaux; À. Calcareous earth Li- 
mestone; Chalk ; Ge. Kalkerde; Kreide. 


CARBONAS POTASSA. 
Off. Alcali vegetabile acido carbonico saturatum. 


Carsonas PoTASSA. cristallisatus. | 
Off. Sal tartari; Sal absynthii; pr Fier “4 ve= 
getabile fizum; G. Carbonate avec excès de potasse 


cristallisé. 
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CARBONAS POTASSA liquidus. 
Off. Lixivium tartari, s. Oleum fartari per deliquium : ° 


Aqua kali; G. Carbonate avec excès de potasse liquide. 


| 
CARBONAS SODÆÆ. 


Off. Alcali minerale, s. Soda ; G. Carbonate de soude. 


Currum. 


Off. Venus; G. rade À. Copper; Ge. Kupfer. 


Ferrum.. 


» Off. Mars; re G. Fer A. Zron; Gé. Eïsen. 


GAZ ACIDUM CARBONICUM. 
Of. Aër fizus, s. Acidum aëreum; G. Gaz acide 


carbonique. 


Gaz ACIDUM MURIATICUM AXCEANATUMS 


G. Gaz acide muriatique oxigéné. 


GAZ AZOTICUM S. NITROGENIUM. 


Off. Aër phlogisticus ; G. Guz azofe. 


Gaz HYDROGENIUM. 


Off. Aër inflammabilis ; G. Gaz ydrogène. 


GAZ HYDROGENIUM SULFURATUM. 


Off. Aër hepaticus ; G. Gaz y drogène sulfureux. 


Gaz OXYGENIUM. 
Off. Aër dephlogisticatus; Aër vitalis; G. Gaz oxygène 
(Air viral). « 


HxDRARGYRUM PURIFICATUM. 
Off. Mercurius, s. Aroentum vivum purificatum ; G. 
Mercure purifié. À. À Ge. Quzecksilver, 
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HyDROSULEURETUM AMMONTACH. 
Off. Hepar sulphuris volatile; G. Hydrosulfure d’'ams 
moniaque. | 
MuriAs AMMONTACHA. | 
Off. Sal ammoniacus; G. Muriale d'ammoniaque 
(Sal ammoniaque ). | 
MuürrAs AMMONIACA FERRATUS, Se MURIAS FERRI 
AMMONTAGALIS. 
Off. Flores salis avrmoniaci martiales; G. Muriate de 


fer ammoniacal. 


MurrAs BARYTAE. 
G. Muriate de baryte. 


Mourras cALcIs. a 
Off. Sal ammoniacus firus; G. Muriate de chaux, 


Murras HyprarGyrt sublimatione paratus. 
Off. Mercurius dulcis, s. Calomel; G. Muriate de 


mercure par sublimation. 


MurrAS HYDRARGYRY præcipitatione paratus. 
Off. Mercurius dulcis. (Scuéeze); G. Îuriate de mer- 
cure par précipilation. 
MurrAS HYDRARGYRI OXYGENATUS. É 
Off. Mercurius sublimatus -corrosivns ; G. Muriate 


oxigéné ile mercure ( Sublimé corrosif ). 


Murias HYDRARGYRIT AMMONIACALIS. 
F £ ; 0 / T/ CPR LA js Puitiats F 
Off. Calx hydrargyri alba, s. Mercurius præcipitatis 
albuss G. Muriate de mercure ammoniacal, où mu- 


riate ammoOrniaco-mMerCuriel. 
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MuRIAS HYPEROXYGENATUS POTASSLE. 


G. Muriate suroxigéné de potasse. 


Murras sopæ. 
Of£, Sal communis;s G. Muriate de soude; À. Com- 


mon-salt; Ge. Kiüchensalz. 


Murras srTigrr oxveewarTus sublimatus. 
Of. Butyrum antimonii, s. Causticum antimoniale ; 


G. Muriate oxigéné d’antimoine sublimé. 


NirrAS ARGENTI FUSUS. 
Off. Lapis infernalis, s. Causticum lunare; G. Nirtrate 
d'argent fondu ( Pierre infernale). 


\ 
\ 

NiTRAS ARGENTI LIQUIDUS. 

Off. Solutio argenti in acido nitri; G. Nitrate d'argent 


liquide ou acide. 


NiITRAS HYDRARGYRI LIQUIDUS. 
Off. Solutio mercurii in spéritu nitris G. Nitrate de 


mercure liquide ou, acide, 


Nirras ?0TASS4. 
Off. Nitrum purificatum; G. Nitrate de potasse (Sal- 


pétre pui é). 


OxxDuM ARSENICI ALBUM. 


Off. Arsenicum album; G. Oxide d’arsenic blanc. 


Oxvoum CcUPRI VIRIDE. 


Off. ÆErugo, s. viride æris; G. Oxide de cuivre 
vert (Vert-de-gris). 


‘Oxypum currI MELLITUM , S. MEL CUPRATUM. 


Off. Mel cupri vel œruginis; unguentum AE gYpHACUM 
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OxvxpuM FERRI LUTEUM. 


Off. Ochra martis;s G. Oxide de fer Jaune. 


OxvpumM FÉRRI NIGRUM. 


Off. ÆErhiops martialis; G. Oxide de fer noir. 


OxyDpuii FERRARI BRUBRUM. 


Off. Colcothar:s G. Oxide de fer ronge. 


OxrDuM HYDRARGYERI GRISEO-NIGRUMe 


G. Oxride de mercure gris-noir. 


OxxDUM HYDRARGYRI GUMMOSUM. 
Off. Mercurius gummosus; G. Oxide de mercure gom- 


TILEUT « 


OxvoüM HYDRARGYRI MELLITUMS, 


_ Off. Mercurius mellirus , s. IVel y drargyré. 


DRE HYDRARGYRI RUBRUM per se; vel acido nitrico 
paratum. { 
Off. Mercurius præcipatus ruber; G. Oxide de mer- 


cure rouge per Se; Où par Pacide nitrique. 


OxxDUM HYDRARGYRI SACCHARATUM. 
Off. Mercurius saccharatus; G. Oxide de mercure sucré. 


OxyDUM PLUMBI ALBUM. 


Of. Cerussa, G. Oxide de plomb blanc ( Céruse). 


OxyDUM PLUMBI RUBRUM. 


OfE. Minium; G. Oxide de plomb rouge. 


OxvoumM PLUMBI SEMI-VITREUM. D 
Of. Lithargyrium, s. Calx plumbi; G. Oxide de 6 
demi-vitreux ( Litharge). 
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Oxyoum srrsir. 

G. Oxide d’antimoine. 

OxvyDUM STIBIT HYDROSULFURATUM RUBRO-FUSEUM. 

Off. Kermes minerales G. Oxide d’antimoine } :y dro- 
sulfuré rouge. 

OxyDuM STISII HYDROSULFURATUM LUTEUM. ji 

Of. Sulfur antimonii auratum ; G. Oxide d’antimoine 
Lydrosulfuré jaune ou orangé. 

Oxvroum zincr. 
Off. Tutia prœæparata, s. Lapis calaminaris purificatus, 
s. Flores zinci, s. Calx zinci; G.-Oxide de zinc. 
OxxcEenru“. | 
G. Oxigène. 
PnospHAS CALCIS STIBIATUS. 

Off. Pulvis stibiatus, s. antimontalis Ph. L. G. Phos- 
phate de chaux antimonié. À. Zames’s powder, or 
antimonial powder. 

Puospnas soD4. 

G. Phosphate de soude. 

Porassa. 

Off. ZLixivium saponariorum, s. Alcali vegetabile 
causticum; Kalï purum; G. Potasse; À. Potask ; 
Ge. Poftasche. 


PoTassA FusA. | 
Off. Lapis causticus , s. Causticum saliñnum; G. Po- 
tasse fondue. 
SoDA. | 
Off. Alcali minerale causticum à Se Narron purum ; G. 


Soude. 
2 
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Srisrum (seu ANTIMONIUM ). 
Off. Regulus antimonii; G. Anitimoine. 


SULEAS CUPRI. 
Off. Vitriolum cœruleum, S. Cyprinum, $. Cuprée G. 
Sulfate de Cuivre; À. Blue vitriol; Ge. Blauer 


vitriol, 
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SuLFAS FERRI. 
Off. Vitriolum viride, s+ Vitriolum ferri ,s. Sal martis 3 


G. Sulfate de fer; A. Copperas, green vitriol s | 


G.. Grüner .vitriol. 
SULFAS ZINCI. 
Off. Vitriolum album, s. Zinci; G. Sulfate de Zinc? 
A. White vitriol; Ge. IPeisser vitriol. 


SULFURETUM. CALCIS. 


OK. Hepar calcis; G. Sulfure de chaux. 


SULFURETUM HYDRARGYRI RUBRUM, : 


Off. Cinnabaris; G. Sulfure de mercure rouge. 


SULFURETUM POTASSAÆ. 


Off. Hepar sulphuris; G. Sulfure de potasse. 


SULFURETUM STIBIT NATIVUM, 

Off. Antimonium crudum; G. Sulfure d’antimoine 
noir; À. Crude antimony ; Ge. Spiessglass (Spitz- 
glanz ). 

SuULEURETUM STIBIL CUM HYDRARGYRO. 


Off. AEthiops antimonialis. 


SULFUR PWRIFICATUM 


Se Re ga 


SUR TT L'O  :" x9 


Of. Flores siphuris; G. Soufre purifié; À. Flowers 
of sulphur; Brimstones Ge. Reiner Schwefel. 


TaARTRIS HYDRARGYRI. 
G. Tartrite de mercure. ° 


TARTRIS POTASSAE ACIDULUS. 
Off. Cremor, s. Cristalli tartari 5 Tartarus purificatus ; 
G. Tartrite acidule de potasse ; À. Creme of. tartar; 
, Ge. Reiner Weinstein. 


- T'ARTRIS POTASSAÆ STIBIATUS. R 
Off. Tartarus stibiatus, S. emelicus ÿ G. Tartrite on 


. pofasse antimonié ( Emétique }, $ 


T'ARTRIS SODÆ. 
Off. Sal rupellense, s. Seignetti; G. Turtrite de 
soude ( Sez de Rochelle ou de Seignette ). 


és | PS AT RC Oo PET à 
COMPOSIT A. 


À Q U AE. 
AQUA CaLcis. 
FR. Calcis recenter usiæ libram unam. 
Sensim affunde aquæ libras octo. 
Agitetur vas paululùm; dein subsidat calx, et aqua decantata 
in lagenis probè obturatis usui servetur. 


AqQuA CAMPHORATA. 
KR. Camphoræ, drachmam unam. 

Alcoholis diluti, quantüm satis ut solvatur camphora, dein 
adde aquæ fervidæ quantüm opus ut camphora soluta 
téneatur. 

Filtra et serva usui.._ 


AQUa PicEA. 
R. Picis liquidæ libras duas. 
. Aquæ libras octo. 

In vase ligneo vel terreo mixta, agita baccillo ligneo per 
horam; deinde per duodecim horas subsidat liquor et de- 
cantetur. 

Usus : Herpes; morbi cutis; blennorrhæa. 

Nota. Quanddque, picis loco, sumitur terebinthina la- 
rigna, simulque FAN Gummi-Resinæ Myrrhæ drach- 
mæ duæ. | 

B O L I. 


Borus Ex HYPRARGYRO GLYCYRRHIZATO. 
R. Hydrargyri grana decem. 
Extracti glycyrrhizæ glabræ scrupulum unum. 


T'erantur sinul, donec globuli hydrargyri PATES dispar uérint. 
Fiat bolus. | 


Borus Ex Oxyno HyDRARGYRI RUBRO. 
R, Oxydi Hydrargyri rubri, 
Succi papaveris somniferi inspissati, ana granum unum. 
Extracti glycyrrhizæ glabræ, quantèm satis , 
ut fiat bolus. 


| 


SPRL L'ÉT GA: 


Bozus STIRIATUS. 
R. Sulfureti Stibu levigati drachmam semis. 


Conservæ herbæ Cochleariæ hortensis, scrupulum unum. 


Syrupi simplicis, quantüm satis, 
Ut fiat bolus bis de die sumendus. 


CATAPLASMAT A. 


CATAPLASMA AD BLENNORRHAGIAM. 
R. Lactis calidi, libram unam. 
Micæ panis, quantüm satis. 
Olei olivarum, unciam semis. 
Ut fat cataplasma. 
Adde, pro re nata, 
Camphoræ oleo olivarum tritæ drachmas duas. 


Fel, 
R. Aquæ calidæ libram unam. 
Acetatis plumbi liquidi, unciam unam — duas. 
Micæ panis, quantum satis. 
Misce et adde 
Axungiæ porcinæ, unciam unam. 


CATAPLASMA DISCUTIENS. 
_R. Radicis Atropa-mandragoræ pulv. quantüm opus. 
Coque cum aquæ suffciente quantitate ad consistentiam 


taplasmatis. 


C£REr MEDICATI, Variæ magnitudinis. : 


DECOCTA. 


DEecoCTUM ANTICACHECTICUM. 

R. Radicis et foliorum recentium Chicorium — intybL. 
————————— Rumex-acetosæ. 
————————— Fragaria-vescæ. 
—————— Centaurea-calcitrappæ. 
————————— Violæ odoratæ. 
Florum Nymphææ albæ, ana unciam semis. 
Petalorum Rosæ gallicæ , uncias duas. 


a1 


Ca= 
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Radicis Parietariæ officinalis, unciam semis. 

Coque in vase terreo vernice obducto cum aquæ libris duo- 

” decim ad libras octo, et colaturæ fervidæ adde, 

Foliorum Cassia-sennæ, uacias quatuor. 

Seminum Pimpinella-anisi pulverisatorum , 

Nitratis potassæ fusi pulverisati, ana unciam semis. 

Stent in infusione per viginti quatuor horas ; Cola, et in loco 
frigido in vasis probè clausis usui serva. 


Dosis : Sumat uncias octo jejune per quadriduüm; deinde omni 


secundo die, per quadraginta quatuor dies, Sitemperamentum 


ægri robustum est, sumat unçias decem vel duodecim pro 
dosi; et si morbus valdè obstinax, exhibeatur vesperi ante 
decubitum, loco mane. 


Decocrum ARCTIUM-LAPPAE. 
R. Radicis Arctium-lappæ concisæ, uncias tres. 
Coque in aquæ fontanæ libris tribus, 
Ad colaturam librarum duarum. 
Sumat quotidie. à 
Usus : In iisdem casibus, ubi sarsaparilla adhibetur. 


DeEcocrumM ASTRAGALI EXSCAPI. 
R. Radicis Astragali exscapi, unciam semis. 
Coque in aquæ fontanæ libra una semis, ad colaturam 
libræ unius. 
Sumat tepidè manè et vesperè. 


Usus : Syphilis. 


Decocrum Darune-MEzErEr. 
R. Corticis radicis Daphne-Mezerei, drachmas sex. 

Coque in aquæ fontanæ libris sex, ad libras quatuor; 
Sub finem coctionis adde, : 
Radicis glycyrrhizæ glabræ, unciam unam. Cola. 

Dosis : Sumat quotidie libram unam «ad libras quatuor, prout 

ventriculus fert. 
Usus : Scrophula cum syphilitide complicata ; Syphilis rebellis. 


Decocrum GUAJACEI OFFICINALIS. ; 
R. Ligni cum cortite Guajaci officinalis rasi Hibram unam. 
Infunde in aquæ fervidæ libris octo, per viginti-quatuor 


Le 
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horas; dein lento igne coque per sex horas; addendo, 
sub finem coctionis, 

Alcoholis, uncias quatuor. 

Raädicis glycyrrhizæ glabræ, uncias duas. 

Cola. — Sumat libram semis, bis.de die. 

Massa à colatura residua. denud coquatur cum |aquæ hbris 
octo per bihorium, coletur. 

Utatur hoc decocto secundario loco potüs ordinarii. | 


-Drcocrum Guaracr ( Hutten). 

R. Ligni Guajaci officinalis rasi, libram unam. 
Macera in aquæ libris octo per noctem; 
Sequenti mane lentè coque ad libras quatuor. 

Sumat æger hujus decocti tepidi libras duas de die, vivendo 
abstinenter et in eubili. 
Nota. Utricus de Huiten sese hoc solo decocto  perfectè 

curatum fuisse memorat. 


Decocrum GuAIACI COMPOSITUM. 
R. Ligni et corticis Guajaci officinalis, uncias Sex. 
Radicis Laurus-sassafras, uncias quatuor. 
Coque in aquæ fontanæ libris viginti quatuor, 
Ad libras duodecim; sub finem coctionis adde 
Radicis glycyrrhizæ glabræ, vel | 
Passularum, uncias duas. 


Cola. — Sumat Jibras duas de LE 


Decocrum CorTicrs JUGLANDIS COMPOSITUM. | 
R. Corticum ligneorum (qui sequuntur corticem viridem ) nucure 
Juglandis repiæ, uncias octo — decem. 
Radicis Smilax-sarsaparillæ,. 


-— Smilax-chinæ, ana;unciam semis; 
Lapidis pumicis ,-in petia ligati, 
Sulfureti stibii nativi, in petia ligati, ana unciam semis. 
Macerenturnocte in aqua, sequenti mane coquanturiu libris octo 
aquæ, vase clauso; dein abjice petias, et coque residuum 
ad libras quatuor, Hujus decocti decantati, non filirati, 
bibat æger libram unam, manè et libram vesperi; Super- 
bibendo manè infusum althææ instar potûs theati. 
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N. B. Quanddque adduntur apices corticis et A ie podhs nuclei ; 
Vel etiam, pro re nata, 

Carbonatis potassæ grana decem. 

Abstineat æger à sr bee gravioribus, fumigatis, sale \con- 
ditis, acidis, vino, etc. Cœna sit brevis : in debilioribus 
decoctum detur parvis dosibus et sæpiüs. 

N. B. Hoc decoctum credebatur'esse idem cum decocto doctoris 

Pollini; sed hoc falsum planè esse à filio ejus gs didici, 

Decocruïs LOBELIAE SYPHILITICAE, | 
R. Radicis Lobeliæ syphiliticæ siccatæ et concisæ, unciam semis, 
Coque in aquæ fontanæ libris duodecim, ad colaturam 
librarum octo. | 
Sumat libram semis de die initio, deinde libram semis quater 
de die, donec vim purgantem amplius ferre non possit;, iunc 
desistat per tres aut quatuor dies; dein iterhm continuet, 
donec curatus fuerit. 
Decocrum Prunus-Papr. 
R. Corticis Prunus-padi, uncias sex-octo. 
Coque in aquæ marinæ, vel in ejus defectu, in. 
Aquæ fontanæ libris octo, ad colaturam librarum quatuor. 
Sumat libram unam omni mane, in quatuor haustus divisam. 
Decocrum SAPONARIAE OFFICINALIS. Si 
R. Herbæ Saponariæ officinalis recentis contusæ , libram semis. 
Aquæ, libras octo. | 
Coque ad coôlaturam librarum quatuor. 
Sumat libras duas — quatuor quotidie. je 
Usus : Syphilis; Scrophula; Morbi cutanei; Blennorrhagia. 
Dercocrum SmiLaAx-SARSAPARILLAEF. 
R. Radicis Smilax-Sarsaparillæ concisæ, uncias tres. 
Infunde in aquæ fervidæ libris tribus, per duodecim horas; 
Deïn coque ad colaturam librarum duarum. 
Sumat quotidie per se, aut, si placet, cum lacte, 
N. B. Quidam decocto huic decoctum Buxi substitui cum fructm 
posse asserunt. é 
Decocrum SmtLAx-SARSAPARILLAE CORRECTIUS, 
R. Radicis Smilax-sarsaparillæ concisæ, uncias tres. 

Aquæ bullientis, libras tre . | 
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Infunde per horas quatuor propè ignem; deïin, expresso liquore, 
probè contundatur radix, cui iterüm adjice liquorem ; macera 


per horas septem; postea sine ad libras duas, et fortiter 
exprimendo cola. 


Sumat libram semis ter quaterve de die. 
AN. B. Quanddque in morbis syphiliticis rebellibus huic decocto 
cum successu additur de die, 
Carbonatis sodæ drachma una. 
Drecocrum SARSaPARILLAE CUM MEzEr£o. 
R. Radicis Smilax-sarsaparillæ , uncias tres. 
Corticis radicis Daphne-mezerei, drachmas duss. 
Concisa coque in 


Aquæ fontanæ libris tribus ad "ec duas. 
Sub finem coctionnis adde, 
Radicis Glycyrrhizæ glabræ concisæ, unciam unam. 
Sumat quaier de die libram semis. 
Drcocrum SARSAPARILLAE COMPOSITUM. 
R. Radicis Smilax-sarsaparillæ , 
4 Ligni Laurus-sassafras, 


x 


—-— Pterocarpi sandalini, 
—-— Guajaci officinalis, ana uncias tres. 
Radicis Daphne-mezerei, unciam unam. 
Seminum Coriandri sativi, drachmas sex ad nnciam unam. 
Concisa coque in aquæ fontanæ libris viginti ad libras decem. 
Sumat libram unam — tres de die. 
Vel : 
R Fadicis Smilax-sarsaparillæ, 
Ligni pterocarpi sandalini, 
—-— Sanali albi, ana uncias tres, 
Radicis Glycyrrhizæ glabræ , | 
——- Daphne-mezerei, ana unciam semis. 
Ligni Convolvuli scoparii, 
—-— Guajaci officinalis, 
—-— Laurus-sassafras, ana unciam unam. 
Sulfureti stibii nativi, uncias duas. 
Concisa infunde in aquæ fervidæ libris decem per viginti quatuor 
horas; dein coque ad colaturam librarum quinque, 
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Sumat libram unam semis ad libras quinque quotidie. 


Decocrum Soranum-DuLcAMARAE. 


R. Stipitum Solanum - dulcamarsæ recentium concisorum, drach- 
mam semis. ne 
Coque in aquæ fontanæ libra una, ad colaiuram libræ semis. 
Sumat quotidie cum anatica portione lactis, | 
Lsus : Lepra; Herpes; Scrophula; Symptomata syphilitidis inve- 
terata et rebellia. $ 


Decocruw syrPHiriricum ( Yvon. Gaukes). 
R. Ligni Guajaci officinalis rasi, uncias tres. 
Ligni Juniperi communis , uncias duas. 
Radicis Smilax-chinæ , unciam unam, 
Hydrargyri purificati, in sacculo: lintei hunido ligati, 
Sulfureti stibii in sacculo separatim ligati, ana unCiam unam, 
Infunde in aquæ fervidæ libris, duodecim,. per. duodecim 


horas ; dein coque ad libras sex. 


Sub finem coctionis adde, : | * 
Radicis Glycyrrhizæ glabræ, uncias duas. 
Cola — Sumat uncias -triginta - quadraginta calidè quotidie, 


per 30 ad 5o dies. 
Decocrum SyrarziTricum Rosorans. 
R. Sulfureti stibii nativi pulverisati, et in petia ligati, uncias 
quatuor. | 
Lapidis Pumicis pulverisati, et in petia separatim ligati, 
uncias duas. 
Radicis Smilax-sarsaparillæ , 
_—-— Smilax-chinæ, ana uncias duas. 
Nucum Juglandis regiæ immaturarum, cum hilis, putami- 
nibus, et cortice viridi siccaitarum, N°. quadraginta. 
Concisa misce et coque in 
Aquæ fontanæ libris viginti, ad Hbras decem. 
Remanentem liquorem , per linteum colatum , su lagenis: 
inde, quæ benè clausæ, usu serventur. 
Sumat: dimidiyum lagenæ manè, et dimidium vesperè, tepidè. 
Magma decocti denuo coquatur cum aqua, ut anté; que 


sels nas perse cn craft 


> 
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decocto secundario ablnantur loca nlceribus, alisve morbis 
cutis affecta. 


Drcocrum Urui CAMPESTRIS. 
BR. Corticis interioris ramulorum et arboris junioris ulmi cam- 
pestris , uncias quatuor, 
Aquæ libras quatuor. 
Coque ad colaturam librarum duarum. 
Sumat uncias quatuor — octo, bis terve de die. 
sus : Lepra, alique morbi cuianei. “ge 


ELECTUAR IA." sin 
ELECTUARLUM ANTISYPHILITICUM. , % 
B. Roob baccarum Sambuci nigri, uncias tres. 
Extracti Gratiolæ officinalis, drachmas tres. | 
Muriatis Hydrargyri oxygenati, grana tria. Misce. 
Ijota. Quañnddque extracto Gratiolæ extractum Aconiti cammart 
eâdem dosi cum fructu substituitur. 
Usus : Herpes; tumores dolentes, aliave syphilitidis rebellis symp- 
tomata. (STOLL: ) | 


ErzrcTuarium CINCHONAE CUM soDA.  , !, 
_R. Carbonatis Sodæ, drachmas duas. 
Corticis Cinchonæ officinalis pulverisati,,unciam unam. 
Mucilaginis gummi Mimosæ Senegal, quantum satis. 
Misce. Sumat drachmas duas bis terve de die. 
 Usus : Scrophula cum syphilitide complicata, : item ad præparandum 
corpus debilium, lantequàm ad usum hydrargyri progredi 


& 


liceat, 


\ 


EÉLECTUARIUM EAXANS. 
R. Pulpæ fructus Amlicæindicæ (vulgd Tamarindi indicæ), unciam 
una. 
Sulphuris præcipitati, 
Nitratis potassæ, ana drachmam unam. 
Syrupi corticum fructus Citrus - aurantÿü, quantum salis, 
ut fiat electuarium magnitudine nucis moschatæ manè et 
vesperè sumendum. 
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EMULSIONES. 


ExruzsrO AmyGDALARUM.. 
R. Amygdalarum dulcium decorticatarum , uncias duas. 
Terantur in mortario successivè addendo, 
Aquæ fontanæ , libras duas, 
Aquæ corticis Laurus-cinnamomi uncias duas , 
Saccharri albi, quantum satis ad gratiam. 


Emuzsio CAmrrorATA, 
Fit addendo priori, 
Camphoræ , amygdalis vel pineis subaciæ, grana viginti- 
quatuor, 


ENEMATA, 


2 ‘ : 


ENEemA CATHARTICUM. 
R. Decocti Hordei, vel juris carnium, uncias sex, 
 Olei seminum Lini usitatissimi, uncias duas.  , 
Sulfatis sodæ (vel sulfatis potassæ ), unciam uname 
Misce; sensim ac sensim cautè injiciatur. 


ExemA SEDATIVUM. 
KR. Olei olivarum ( vel olei lini), uncias quatuor. 
Laudani liquidi Sydenhami, guttas quadraginta ad sexaginta. 
( Vel extracti opii aquosi grana duo-tria). 
el : 
R. Amyli, drachmam unam-semis. 
Adde paulatim terendo, 
Aquæ bullientis, libram semis. 
Coque paulisper, et adde, 
Laudani liquidi Sydenhami, drachmam unam. 
Misce. 
Usus : Dolores spasmodici prostaiæ aut colli vesicæ. 


GARGARISMATA, 


GarGarisMA £ BoraAce. 
R. Boracis, unciam unam. 
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Solve in aquæ fervidæ libra una ; adde 
Mellis, ù 
Tincturæ Myrrhæ, ana uncias duas. 
Usus : Ulcera oris et faucium ex usu hydrargyri AN 
GARGARISMA ÆX ALCOHOLE. 
R. Alcoholis diluti (vel pro re nata), alcoholis concentrati , 
quantüm placet. 
Usus : Ulcera faucium atonica, aut M Led 
GARGARISMA Ex HYDRARGYRO. 
R. Decocti Hordei, libram unam. 
Muriatis Hydrargyri oxygenati, grana sex. 
Mellis rosacei, uncias duas. 


Misce. 1 
FAP SVP US: 


Hausrus AD BLENNORRHOEAM. 
R. Terebinthinæ (vulgd Balsami) Copaïferæ officinalis, drachmam 
semis. 
Dissolve in vitelli ovi dimidio; dein adde, 
GummiMimosæ senegal, drachmam unam, 
Aquæ , uncias quatuor. 


Misce, pro haustu, manè et vesperi sumendo. 1 
Vel : | 
KR. Terebinthinæ Copaïferæ officinalis, guttas triginta ad qua- 
draginta. 
Aquæ, unciam unam. “. 


Sumat manè et vesperi. 
INFUSA. 


Ixrusum CANNABIS SATIVAE. f 


R. Seminum Cannabis sativæ, unciam semis unam. 
Infunde in 


Aquæ fervidæ, libris quatuor, 
per mediam horam. — Cola. 


Bibat pro potu ordinario cum sacchari quantum satis ad gratiam, 
Ixrusum LEDr PALUSTRIS. 


R. Herbæ Ledi palustris, unciam semis. 


> F7 
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Aquæ fervidæ, libram unam. 
Infunde per horam et cola. 
Sumat libram semis ad libram unam de die. 


IxFusUM M van, 
R. Foliorum Malvæ htandi faite unciam unam semis. 
 Infunde in aquæ fervidæ, libris quatuor. 
Cola. Pro potu ordinario cum saccharo, 


TNA EC TONNES 


\ 
| 


INTECTIO EX ACIDO MURIATICO OXYGENATO. 
R. Aquæ puræ, .gaze acido muriaticO oxygenato imprægnatæ ; 
quantüm placet. 
or. sexies aut octies de die. 


INSECTIO EX MURIATE HYDRARGYRI OXYGENATO. 
R. Muriatis Hydrargyri oxygenati, granum semis — unum. 
Aquæ destillatæ libram unam. 
Misce. Injiciat portionem omni hora vel bihorio. 


FVel : | é _i 
R. Aquæ puræ, uncias sedecim. 
Muriatis Hydrargyri oxygenati, grana duo. 
Acetatis Plumbi liquidi, guttas triginta. 
Misce. Portio hujus ter quaterve de die post mictionem injiciatur. 


INJECTIO EX ACETATE ZINCI. 


R. Oxydi Zinci, quantüm placer. 
Acidi acetici quantüm opus ad perfectam solutioneths 


BR. Hujus solutionis ; guttas viginti. 
Misce cum aquæ puræ unciis quatuor. 
Injiciat portionem sæpius de die. 
INSECTIO OLEOSA. | 
BR. Olei olivarum, uncias tres. 
Injiciat ter quaterve de die portionem. 


IxsecTro separiva. ( Hamilton. ) 
R. Extracti opii aquosi, drachmas tres. “00 
Aquæ destillatæ, uncias duodecim. é 

: 


"NEA SYPHILITICA. 3x 
Solve et adde, | 
Acetatis Plumbi, drachmam unam — tres. 
Misce. Injiciat portionem quater de die, reddito prius lotio, 
Vel : 
R. Extracti opii aquosi, drachmam unam. 
»  Solve in Aquæ Rosæ gallicæ, libris duabus, 
Adde, ; 
Acetatis Plumbi liquidi, guttas sexaginta. 


INIECTIO SEDATIVO-ADSTRINGENS. 
R. Pulveris cerussæ compositi PA. Lond., grana sexaginta. 
Sulfatis Zinci, grana octodecim. 
Aquæ Florum Tiliæ, vel Rosæ, uncias duodecim. 
Misce. Injiciatur portio omni bihorio vel quadrihorio , quamdiis 
dolorem magnum non causet. 


INSXCTIO ALUMINOSA COMPOSITA. 
R. Aluminis, drachmam semis. 
Acetatis Plumbi, drachmam unam, 
Sulfatis Zinci, grana octodecim. 
Aquæ destillatæ, uncias sedecim. 
Nota. Hæc miscella incongrua à quibusdam in Blennorrhœa rebelli 
multüm laudatur. 


INJECTIO Ex CUPRO AMMONIACATO. 
R. Sulfatis Cupri : quantünf placet. 

Dissolve in aquæ destillatæ, quantèm sufhicit, 
Dein instilla 
Potassæ liquidæ, quantüm opus, 
Ut cuprum ommne præcipitetur. 
Pulverem hunc præcipitatum probè edulcoratum. 
Dissolve in carbonatis ammoniacæ liquidi, quantum opus, 


FR. Hujus solutionis cœruleæ guttas sex aut octo dissolve in 
Aquæ destillatæ, unciis duabus. ‘ 
Injiciat æger portionem cautè toties quoties urigam mittit. 


Fel : - | 
R. Oxydi Cupri, drachmam unam. 
Dissolye in 
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Carbonatis ammoniacæ liquidi, unciis duabus. 
Hujus solutionis guttulas tres - quatuor dissolve in aquæ des- 
tillatæ , uncia una. | 


INIECTIO EX MURIATE HYDRARGYRI, 
R. Muriatis hydrargyri, unciam semis. 
Aquæ destillatæ, uncias octo. 
Misce agitando. 


INSECTIO EX SULFATE ZINCI CAMPHORATA. 
R. Sulfatis Zinci, grana sexaginta. 
Aquæ camphoratæ, uncias duas. 
Aquæ puræ, uncias triginta. 
Misce. 


INJECTIO EX SULFATE CUPRI. 
R. Sulfatis Cupri, grana quatuor — sex. 
Aquæ destillatæ, uncias quatuor. 
Misce. 


INJECTIO EX HYDRARGYRO ET PLUMBO COMFOSITA. 
R, Oxydi plymbi semi-vitrei, unciam unam. 

Muriatis Hydrargyri oxygenati, drachmam semis. 

Acidi acetici, uncias quiique. 

Digere in loco calido per pr Ep horas, sæpius agitata 
phiala ; dein effunde liquorem® per subsidentiam depuratum , 


qui servetur usui. 

Huijus liquoris drachmæ duæ — quatuor misceantur cum aquæ 
destillatæ unciis quatuor, ejusqué portio ter quaterve de 
die injiciatur. 


INSECTIO EX GUMMI-RESINA KINO. 
R. Gummi-resinæ kino, grana viginti— triginta. 
Aquæ bullientis, libram unam. 
Infunde per horam et cola. 
Insecrio Ex GaLLis. ; 
R. Gallarum pulverisatarum, drachmas duas. 
Aquæ: bullientis, libram unam. 
Infunde per horam et cola. 


ER CR 


a 
Le 


SYPHALITIC À. 
Exssorro AD BLENNoRrmoEAM, (Justamond.) 
KR. Sulfatis Zinci, drachmas duas. 
Acetatis Plumbi, scrupulos quatuor. 
Camphoræ, pauxilld alcoholis tritæ, scrupalum unum semis. 
Extracti Opii aquosi, scrupulum unum. 
Aquæ Rosæ, libras duas — quatuor. | 
Nota. Ch doue: loco acetatis plumbi, adduntur Muriatis Hy- 
drargyri oxygenati, grana quatuor. 


IxsECTIO an Leucorrnozam. ( Yourge.) 
R. Acetatis Plumbi, drachnias duas. 
Aquæ Rosæ, librant unam semis, 


_ Aceti, libram semis. 
Misce. Portio hujus in vaginam sæpius injiciatur, 


v 


ExsecTiO an Pnimosin. 
R. Sulfatis Cupri, grana sex. 
Aquæ! puræ, uncias quatuor. \ 
Solutioni adde, 


» 


Acetatis Plumbi Hquidi, guttas viginti, 


LINCTUS. 


LincTus AD Arxrnas, | 
R. Mucilaginis seminumt Pyrus-cydoniæ, 
Syrupi fructus Mori nigræ, ana unciam una, 
Boracis, drachmam unam :- duas, 
* Usus+ Aphthæ; ulcera oris ex hydrargyro. 


LINIMENTA. 
NA ” tL4 ‘x 
LINIMENTUM AMMOKIACAT FORTIUS. 
KR. Ammoniacæ, unciam unam. | 
Olei olivarum, uncias duas. A ? 


LinIMENTUM AMMONTACAr MITIUS. 
R. Carbonatis ammoniacæ Jiquidi, drachmas tres- quatuor. 
Olei olivarum, uncias duas, | c 
Quanddque PER * FER 2 
Alcoholis camphorati, “rachmæ tres, 


9 
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LINIMENTUM CAMPHORATUM. 
k. Camphoræ tritæ , uncias duas. 
Olei palmæ (vel SR liquefacti et ferè frigefacti, kbcaie 
unam, 


-Usus egregius ad suppurationem promoyendam ; et ad dolores 
sedandos. 


; À 
LinimenTum CUPRATUM. |, 
R. Oxydi Cupri viridis, grana quatuor, 
Olei olivarum, unciam unam. : 
Linteum carptum hocce liquido imprægnatum applicetur ulceribus 


semel de die. 


LiINIMENTUM RESOLVENS: | , 
R. Alcoholis diluti, uncias octo. 
Carbonatis potassæ liquidi, unciam unam. 
_——-— Ammoniacæ liquidi, drachmas duas, 
Misce. 
Vel : : 
R. Ammoniacæ, unciam semis. 
Petrolei, unciam unam semis. 
Misce. ASS 
LIQUORES. 


Liquor ap Conpyzomara, (Plenck.) 104,1 
R. Alcoholis,. : 
Acidi acetici, ana unciam semis. 
Muriatis hydrargyri oxygenati, drachmam unam. 
Aluminis , 
Camphoræ, 
Oxydi Plumbi albi, ana dames semis. 
Misce. 
Usus : Verrucæ aut Condylomata penicillo hoc Jiquore madida 
_ semel vel bis de die tangantur. 


7 


Liquor Ab UrCERA OR1IS ÆT FAUCIUM: 
BR: Tincturæ Myrhæ, unciam unam. 
Mellis Guprati, unciam semis. 
Misce. Portio hujus applicetur penicillo ; manè et yesperi, 


à 


ET TR Te ee À 


CE 
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Vel : #4 | 
R. Sulfatis Cupri, grana duo, . 
Aquæ destillatæ , uncias quatuor 
Misce. 


Sont 
R. Nitratis Argenti, partem unam. 
Aquæ destillatæ, partes mille. 
Usus : Hic liquor ab Æañnemann multüm laudatur in ulceribus 
oris aliarumvye corpors partium, ex usu ANS ARE causatis. 


Liquor . AD ULCERA ATONICA. 
R.Muriatis Potassæ oxygenati, drachmam unam. ? 
Aquæ destillatæ, uncias duôdecim. 
Portio hujus liquoris penicillo applicetur, semel vel bis de die. 
’ 


LOTIONES. 


LorTio Ex ALCOHoOLE. 
R. Alcoholis simplicis vel AE quantüm placer: 
Linteum carptum eodem madidum sæpius de die ulceri applicetur. 


Lorio Ex HyprarGyro ET PLumro comveosira. 
“ R.Muriatis Hydrargyri oxygenati, grana decem. / 
Acetatis Plumbi, drachmam semis. 
 . Aquæ Rosæ, libram unam. ù 
Misce. 
Lorro PLUMBATA. F ch 
( Fulgd Aqua Saturnina Goulardi.) 
R. Aquæ destillatæ, libras duas. 
Alcoholis, unciam unam. 
Acetatis Plumbi liquidi, drachmas duas- “quatuor. 
Misce. | 
Quanddque, Ioco alcoholis, adduntur. 
Alcoholis Camphorati, drachmæ duæ-quatuor. 


LoTio sYPHILITICA RoBorans. 
R. Decocti syphilitici rohorantis, quantum opus. 


Lorio SYPHILITICA LUTEA. 
( Fulgo Aqua phagedænica). ; 


Le? 
F 
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R.Muriatis Hydrargyri oxygenati, grana triginta. 
Aquæ Calcis, libras duas. | 
Triturando misce. 


LoTio SYPHILITICA NIGRA+" 
R. Muriatis Hydrargyri, drachmam unam. 
Aquæ Calcis, uncias quatuor. Misce. 


“LorTro È SULFATE ZINCI. 
R. Sulfatis Zinci, grana duo, 
Aquæ destillatæ, uncias quatuor. 


Lotio Z1NCI COMPOSITA. 
R. Aquæ Calcis, uncias duas. 
Oxydi Zinci, grana duodecim., x 
Sulfatis Cupri, grana tria— quatuor. .. te 
Mellis rosacei, drachmam unam. : 
Usus : Hæc lotio secretè habita, nuper recommendata fuit ut re- 
medium eximium ad ulcera phagedænica gemitaliume 3 


Lorro: ZINCI CAMPHORATA. A 
R. Sulfatis Zinci, PEN 
Alcoholis Camphorati, ana unciam semis. CE SERONATER 
Aquæ destillatæ fervidæ, Hbras duës, | 
Misce et per chartam cola. , $, 
Usus : Ulcera atonica, flaccida. PE cé 


M E L L A. 


Mer, CurRATUN. 
R. Oxydi Cupri viridis, unciam unam. 
Aceti, uncias septem. 
Solutioni adde 
Mellis despumati , uncias quatuordecim. 
Coque leni igne ad consistentiam congruam:. 
Usus egrepius externus in ulceribus atonicis. | 


Mer HYDRARGYRATUM, 
R. Hydrargyri, 
Mellis, ana unciam unam. 
ere simul, donec hydra rÉyru perfectè dispétiesits 


‘ 


en. 


{ 
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Lus : Hoe Mel ad deliganda ulcera syphilitica omnibus unguentis 
præferri meretur. :. 
el : 
-R. Muriatis hydrargyri, drachmam unam-duas, 
Mellis, unciam unam. 
Misce. Usus idem ac prioris. là + 


M 1X T U R AE. 


MixTrura Laxans. 
R. Gummi Mimosæ Niloticæ, unciam unam. 
Olei Amygdalarum , uncias duas. 4 
Decocti Hordei, uncias decem. 
Mannæ, unciam unam. 
Mellis, unciam semis. 


Misce. Sumat cochlearia quatuor bis terve die. 


PILUL AE. 


- 


PiLULAE AD BLENNORRHOEAM ROBORANTES, 
R. Sulfatis Cupri, grana decem. 
Radicis Rheï palmati, drachmam unam, 
ŒExtracti Cinchonæ officinalis, drachmas duas. 
Misce ut fiant pilulæ N° triginta. 
 Sumat pilulam unam-duas bis de die. 


PILULAE AD PLENNORRAOEAM STIMULANTES. 
/R. Terebinthinæ larignæ coctæ, drachmas duas. 
Radicis Rheï palmati, drachmam unam, 
Misce ut fiat massa dividenda in pilulas triginta sex, 
Sumat pilulas quatuor bis de die. 
Nota. Quanddque adduntur limaturæ ferri, vel oxydi ferri luteï, 
grana decein. | 
Vel : F 
R. Gummi Mimeosæ Niloticæ, 
Radicis Rhei palmati, ana unciam unam. 
T'erebinthinæ : Copaïleræ. officinalis, quantüm Satis ut fant 
pilulæ granorum quatuor. 
Sumat Pilulas quatuor-sex manè et vesperi 


Fa 
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Vel : 
R. Terebinthinæ Pinus Balsameæ, uncias duas. + +, 
Gummi-resinæ Kino, unciam semis. 
“Radicis Tormentillæ erectæ , quantüm satis ut fiant pilulæ 
| granorum quinque. 
Sumat pilulas quatuor manè et vesperi. 
Picurar CATRHARTICAE. 
R. Massæ pilularam Ruf, drachmam semis. 
Resinæ Convolvulus-jalappæ, 
Muriatis hydrargyri, ana grana quatuor. 
Misce; fiant pilulæ N° tres. 
Sumantur pro dosi. 


_ 


/ 


Prrurae Ex HyDRARGYRO GLYCYRRHIZATO. 

R. Hydrargyri, | 
Extracti mollis Glycyrrhizæ glabræ, ana unciam unam. 
Radicis Glycyrrhizæ glabræ pulverisatæ , drachmam unam. 
Hydrargyrum cum extracto glycyrrhizæ tere, donec globuli 

hydrargyri disparuerint; deinde adde pulverem glycyrrhizæ 
ut fiat massa in pilulas granorum quinque formanda. 
Sumat pilulas duas horà somni, vel omni mane et vesperi. 


Piruzae Ex Hyprarcyro Gummoso. 
R. Hydrargyri purificati, scrupulurn, unum, 
Amlyi, drachmam unam. 

Terantur cum mucilaginis gummi Mimosæ Niloticæ, quaniüm: 
sufficit, donec globuli hydrargyri perfectè disparuerint ; 
dein formentur inde cum pulvere radicis Glycyrrhizæ Blabræ s 
pilulæ N° viginti. 

Sumat pilulas duas — quatuor omni die. 


PinurAr Ex HYDRARGYRO MELLITO. “jh 
R. Hydrargvyri, 
Mellis, ana unciam unam. 
Extracti Glycyrrhizæ glabræ, uncias duas; 
Vel pro re nata, ; 
Gummisresinæ Guajaci officinalis, quanthm satis ut fiant 
pilulkæ granorum quatuor. 
Sumat pilulas duas-tres manè et vesperi!". 


D: 
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PizuLar Ex HYDRARGYRO TERÉBINTHINATO. 
R. Hydrargyri purificati, unciam unam. 
4 Terebinthinæ Pinus-larycis, drachmam unam semis. 

Terantur simul, donec hydrargyrum perfectè disparuerit , : 
addendo, si opus sit, guttulas aliquot olei volatilis tere- 
binthinæ; dein cum pulveris radicis Glycyrrhizæ glabræ 
quantüm satis, fiant pilulæ N° octoginta. 


Sumat unam vel duas pilulas omni mane, et, pro re nata, etiam 
vespere. 


Picurar à Munrare Hvyprancvei. : 
R. Muriatis Hydrargyri ; drachmam semis. 
Opii, grana quindecim. 
Tartritis Potassæ stibiati, grana quatuor. : 
Conservæ fructus Rosæ caninæ, quanthm satis ut fiat massa 
dividenda in pilulas quindecim. 
Sumat pilulam unam omni nocte. 


Pizurae à NiTRATE HYDRARGYRI AMMONIACALI. 


- R.Nitratis Hydrargyri aminoniacalis, grana viginti quatuor. 
Tere cum. 
Extracti Glycyrrhizæ glabræ, quantum satis ut fiant pilulæ 
No triginta quatuor, conspergendæ pulvere aromatico, 


-PiLuLAE Ex Oxypo HYDRARGYRI RUBRO. 
R. Oxydi Hydrargyri rubri lævigati, grana octo. 
_Extracti Glycyrrhizæ glabræ, quantüm satis ut fiat massa 
 dividenda in pilulas duodecim. 
Nota. Quanddque adduntur Opii grana octo. 


Sumat pilulam unam omni nocte, vel duabus noctibus continuis, 
intermissa tertia. 


PrzuzAr à Surrurero HyprarGyRt STIRIATO. 
R. Hydrargyri, uncias quatuor. 
… Sulfureti stibii, urdeias tres, 
Sulphuris, uncias duas, 
Misce. Probe ét diu tritis, adde 
Mellis quantüm satis, 
ut fiant pilulæ granorum quinque, 
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Sumat pilulas quatuor bis terve de die. 
Usus : Morbi ossium syphilitici. 


Prryri SEDATIVAE. 
: R. Extracti Opü aquosi, RE unam. 
Camphoræ, drachmas duas. 
Syrupi simplicis, quantum satis. 
Quanddque adduntur, 
Tartritis Potassæ Stibiati, grana quindecim. 
Fiant inde pilulæ sexaginta. 
Sumat Pilulam unam vel duas omni nocte. 
Usus : Dysuria nec non Blennorrhagia chordata ; cum usu exteru 
unguenti hydrarg gyri camphorati. 


PULVERES. 


Purvis CATHARTICUS. 

R. Pulveris radicis Convolvulus-jalappæ, grana viginti. - 
Muriatis hydrargyri præcipitatione part grana decem. 
A ; | 

Fel : | 3 

R. Pulveris radicis Rheï palmati, grana viginti. : 

Tartritis potassæ aciduli, grana decem. * 
Misce. HS | 


Puzyis AD ExCRESCENTIAS. 
R. Pulveris Juniperus-Sabinæ, 
Oxydi ferri lutei, 
- Aluminis fusi, ana partes æquales. 
Fel : / 


R.. Pulverñis Juniperus-Sabinæ, 
Oxydi cupri viridis, ana partes æqnales. 


Puuvis Éscraroricus CoERULEUS. 
R. Sulfatis cupri, quantüm opus. 


Puzvis EscraAroïTICUS RUBER. 
R. Oxydi hydrargyri rubri, quanthm opus, 


SX PL ELLTIE 4.G.AS . À 
Vel : 

R. Aluminis fusi, | 

Oxydi hydrargyri rubri, ana drachmam unam. 
Misce. + 


V. 


PuLvis ESCHAROTICUS VIRIDIS, 


‘ 


R. Oxydi cupri acetosi, duanklg placet. 
J'el : 
R. Oxydi cupri viridis, 
Muriatis hydrargyri, ana drachmam unam. 
Misce. 


Usus : Ulcera syphilitica aliave mali moris. 


Purvis à MURIATE HYDRARGYRI. 
R. Muriatis hydrargyri præcipitationée parati, gr anum unum-dno, 
Sacchari, grana quindecim. 6 


Misce. Sumat omni nocte. 


PuzLVIS NITROSO-CAMPHORATUS. 
(Seu Pulvis ad blennorrhagiam.) 
R. Gummi Mimosæ Niloticæ, scrupulum unum. 
Nitratis potassæ, grana decem. 


Camphoræ pineis subactæ, grana quatuor-octo, 


5 À 
Misce. Sumat pulverem talem quater de die. 


Vel : 
R. Nitratis potassæ, 


0 ‘ ? 


Sacchari, ana grana quindecim, } 
Camphoræ pineis subactæ grana duo-quatuor. 
Misce, fiat pulvis, omni bihorio sumendus. 


Purvis SUDORIFICUS Doveri. 
R. Nitratis potassæ , 
Sulfatis potassæ, ana uncias quatuor. 
\ Terantur simul in pulyerem tenuem, et immuüitantur in cru- 
 cibulum ut igne liquescant; materiæ dein in mertariune 
ferreum effusæ et adhuc calenti adde / 
Opii puri siccati, unciam unam. 
Dein post triturationem adijice, 
Radicis Psycothriæ emeticæ pulverisatæ, unciam una, 
Ut fiat pulvis subtilissimus.. 


FA 
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Sumat æger grana quindecim-viginti manè in lecto, corpore 
panno laneo involuto, superbibendo hora post assumptum 
pulverem, seri lactis vinosi calidi uncias tres, et repetendo 
eandem dosin seri lactis omni semihora, donéc copiosè 
fluxerit sudor. à 


‘ 


Puzvis STIRIATUS S. ANTIMONIALIS, 
(Vulgd James’s powder). 
R. Sulfureti stibii nativi pulverisati. 
Cornu cervi rasi, ana partes æquales. 

Misce, et injice ollæ ferreæ latæ ad rubedinem calefactæ, et 
assiduè agita, donec colore cinereo fuerint. Materiam re- 
frigeratam in pulverem tere, et crucibulo loricato immitte. 
Crucibulum aliud inversum, cui parvum sit in fundo fora- 
men, luto conjunge. Ignem subministra,, quem ad rubedi- 
nem sensim auge, et ita auctum serva per horas ‘duas. 


Denique materiam HÉeReos in pulverem subtilissimum 
iere. 


C 


SOLUTIONEÉS. 


SozUuTIO GUMMosA. 


. 


R. Gummi Mimosæ Niloticæ pulverisati, drachmas Juan 
Solve in Aquæ fervidæ (vel in decocti Hordei) libris duabus. 


SOLUTIO MURIATIS HYDRARGYRI OXYGENATI. 
KR. Muriatis hydrargyri oxygenati, grana sexaginta quatuor. 
Aquæ destillatæ, uncias quatuor. 


à F " FX, 
Muriatis ammoniacæ, drachmam unam. 


Misce. ï 
Sumat guttas ‘sedecim in libra una decocti Sarsaparillæ (vel 
Malii aut Hordei) omni die. 
Quanddque dosis guttarum ad quadraginta octo gradatim 
augétur; addendo, pro re nata, 
_' Laudani liquidi Sydenhami guttulas viginti. 

Nota. Sedecim guttæ hujus solutionis continent granum semis 
salis hydrargyri. 
SozLUTIO NITRATIS HYDRARGYKI AMMONIACALISe 

R. Acidi nitrici diluti, libram unam. 


Le À 
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Carbonatis ammoniacæ, uncias septem. 
Misce et, cessante effervescentià, adde] 

Hydrargyri puri, uncias octo (vel tantüm quantèm balneo 
arenæ solvere possit liquor) ; dein evapora massam ad crys- 
tallisationem. , 

R. Hujus salis triplicis sicci, unciam unam. 

Aquæ rosæ, uncias tres. 

Iterüùm solve calore arenæ., 

Dosis : guttas duas-tres ex cyatho aquæ-fontanæ, semel de die. 

Nota : Hæc solutio creditur esse’ genuina præparatio gutiularum 
quæ Londini, sub nomine D. #ards White drop, ven- 
duntur. 


[4 


LS T'R'U PT 


SYRUPUS ANTISYPHILITICUS. | if 

(Vulsd Sirop de Cuisinier). 

R. Radicis smilax-sarsaparillæ concisæ uncias triginta. 
Infunde per 24 horas in 
Aquæ bullientis, libris viginti quatuor, 

Dein coque ad libras octo; et repete eandem operationem 
bis cum magmate , effundendo liquorem singulà vice ; denique 
misce libras viginti quatuor decocti tribus vicibus sic obtenti, 
eique adde L ‘ 

Florum Borraginis offcinalis, ; 

Petalorum Rosæ albæ, : 

Seminum Pimpinella-anisi, 


Foliorum Cassia-sennæ, ana uncias duas. 

Coque ad libras duodecim, colaturæ adde 

Sacchari, 

Mellis, ana libras duas, Ê 

Ut fiat lege artis Syrupts. j 

Sumat uncias sex hujus syrupi quotidie, quibus, pro re naïa, 

admiscetur muriatis hydrargyri oxygenati granum dimi- 
dium; et hæc dosis in tres portiones æquales dividatur, 
ita ut æger uncias duas sumat ter de die; adhibenda 
simul pro potu ordinario decoctum sarsaparillæ ex drach- 
mis sex hujus radicis et aquæ bbris sex paratum., 
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Nota. Si alvum nimium ducit, düuinuatur, dosis sennæ ; sin mi- 
nus ; augeatur. | | 

N. B. Si Arundo phragmites cum æquali portione sarsaparillæ 
decoquatur eodem modo, obtinetur Syrupus yulgd, sub 
nomine Rob antisyphiliticum notus. 


SYRUPUS HYDRARGYRI. 
_R. Oxydi hydrargyri exisei, scrupulum unum. 
Gummi mimosæ niloticæ, scrupulos tres. 
Conservæ fructus Rosæ caniræ, quantüm satis, « 
Tere in mortario non metallico, ut intimè. misceantur; deinde 
adde | 
Syrupi simplicis, unciam unam semis. 


Sumat manè et vesperè cochleare parvulüm, ex ligno vel 


\ 


ebure contectum. 


TINCTURA. 


TENCTURA AETHERIS FERRATI. | | 
LR. Limaturæ ferri lævigatæ , unciam unam. : 
ÂAcidi muriatici concentrati, quantüm satis » 
ut ferrum perfectè solvatur. | 
Solutio per aliquot tempus quieti exposita filiretur; dein ex 
retorta vitrea in balneo arenæ destilletur ad siccitatem. 
Massa in retorta residua in loco humido seponatur, donec 
deliquescat. Massa deliquescens phialæ epistomio, vitreo 
instruciæ immittatur, eique ætheris sulfurici concéntrati 
unciæ duæ addantur; tunc phiala exactè clausa probè agi- 
;  tetur, unde maxima pars ferri ætheri jurgitur. Quamprimüm 
æther ferro impresgnatuS post brevem quietem supernatat, 
à liquore inferiori effundatur et cum dnpla quantitate al 
coholis misceatur, atque in vase yitreo exactissimè clauso 
usui servetur.. 
Nota. Hæc Tinctura est præparatio correcta Tincluræ nervinæ 
jure celebris, quæ diu sécreta habita, nuper Imperatricis 


Rossiæ munificentia, publici juris facta est. , 


f'el mélits : 
R. Muriatis ferri liquidi, 


“ 
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Aftheris sulfurici, ana partes æqualés, | 
Affunde ætherem muriati ferri, et relinque per quadrantem 
horæ, quo elapso æther ferro: junctus et acido supernatans 
cautè décantetur, et in vasis probè clausis usui servetur. 


TixorURar ALOES CAMPHORATA. gx 
| R. Gummi-resinæ aloës perfoliatæ wiciam unam semis. 

Camphoræ libram unam. 

Alcoholis libras sedecim. 

Misce. ! s: PA MEN 

Usus : Hæc tinctura nuperrimè ut remédium de hic 
laudatum fuit, in iis præcipuè casibus,. ubi  hydrargum 
fallit, 14 


ie 


Dosis : Cochleare parvulüm cum haustu De. degies de .die. 


TixcrurA GAMBOGIAE AMMONIACATA. ès Ro 4 ; 
be? Gummi-resinæ Ganbogia-guttæ pulresistæ, € Fi triginta 


se? 


je 


sex. pes 
La aminoniacati (vulgd, RES salis arimoniaci lyittosé 
. dulcis ), ‘uncias quatuor. as 
sen et digere per YA pe 
Usus : Morbi cutanei. 
Dosis : Cochleare ‘unurmduô minora , MAnË et: vesperi. ATÈRHOA TE 


TINCTURA FERRATA. LU 

_R. Sulfatis fn, cit PESTE 
Tartritis potassæ aciduli, and nrcias “dudtuôr. 
Aquæ fontanæ, Libras sex. ds 
Coquantur in vase ferreo, sub continua agitatione ; ad sic- 


r 


citatem ferè; tunc adde 
. Aquæ Corticis Laurus- cinnamomi, uncias quatuor. 
Huic solutioni adde ue. 
AEtheris ‘sulfurici alcoholisäti, dnicias octo. 
Digerantur et filtrentur. 


TiNCTURA LITTAZ VESICATORTAE. 
PR. Litiæ vesicatoriæ pulv. drachmas duas. 
Alcoholis diduti, Lbram unam. 
Digere per ociiduum et cota 
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Usus : Præcipuë éxternus in ulceribus phagedænicis et excres- 
centiis syphiliticis. dr rar A Tan N:: 
"TINCTURA MURIATIS FFRRI. | 
KR, Oxydi ferri, uncias duas. Fe ea er cree 
Acidi muriatici concentrati, libram unam. 
Digere per triduum, sæpius agitatà phialà, dein effunde 
liquorem per subsidentiam depuratum, eique adde ie à 
Alcoholis diluti, libras tres, ‘ | 
TRIO I SCIE | nil 


LT Eos gr 
KES 


TrOHISCI EX ACETATÉ HYDRARGYRI-: ai gti 
R. Hydrargyri purificati unciam unam. 
Acidi nitrici, quaniüm opus, FAR 160 43200. 
Ad perfectam hydrare yri, solutionem ; dein adde 
Acetatis potassæ in; aqua. soluti, «grantèm opus ad hydrargy- 
rum præcipitandum. 
.R. Hujus pulveris (coloris perlati) præcipitati, quaniüm placet. 
Misceatur triturando cum. manna, melle vel saccharo, et 
cum mucilagine fiant lege artis Trohisci, qui vulgd sub - 
nomme Dragées, de Keyser venduntur. 4 L 
TROHISCHI EX HYDRARGYRO  SACCHARATOs::, a 
R. Hydrargyri purificati, unciam unam. 
Sacchari candi, uncias duas.- 
Triturentur in mortario. addendo.paucas MEATES aquæ ; bre 
globuli hydrargyri perfectè disparuerint; tunc ex massa, 
lege artis, fiant cum mucilagine Trohisci ponderis granorum 


3 ki Duff H À Fe 


decem. a 
Sumat Trohiscum unum: vel duo manè et L FeSperé. Là 
Nota. Quanddque, gratiæ causà, adduntur guttulæ aliquot olei 
volatilis baccarum, Juniperi communis ,. vel florum Citrus- 
aurantii. de 


UNGUENT A. 


UNGUENTUM EX ACIDO NITRICO. . “à li 
_R. Axungiæ porcinæ purificatæ, libram ‘unam. | 


Liquefiat leni igne, dein adde 4 


SON DES LE 'IITIL € Me 
Acidi nitrici puri (32 graduum), uncias duas. \ 
Massam igni expositam tubo vitreo diligenter agita, donec. 


ebullire cœperit, tunc ab i igne remotam depone ut frigescat, 
Ulcera syphilitica; Herpes; Psora. 
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Usus : 


UNGUENTUM AD BLENNORRHAGIAM CHORDATAM: 
- .R. Unguenii hydrargyri grisei, unciam unam. 
Camphoræ , unciam semis! 


nungatur urethra hoc unguento, et fiat FH species cata» 
-plamatis. 
UxGuENTUM à curro. 
R. Unguenti basilici, unciam unam, 


Oxydi cupri viridis scrupulum unum, 
Misce. 


UxGuenrum à curro (.Archigenis ). 
KR, Oxydi cupri viridis, drachmas tres-quatuor. 
Thuxris, drachmas duas. 
Simul probè pulverisata tere cum aceto et adde 
Terebinthinæ pinus-larycis drachmam unam. 
Usus : Morbi cutis rebelles. 


N. B: Partibus probè perfricatis i impone portionem hujus unpuenti 
per horam, aut bihorium , deinde per idem temporis spas 
tium HA Re et sic _alternatim. NT 

UNGUENTUM HYDRARGYRI GANT ones pr 

K. Oxydi hydrargyri grisei ,\uncias duas,,. 
Sevi ovilli purificati, unciam semis. 
Sin probè tritis adde, 
, Butyri cacao, unciam unam, semis. . MOT ail 
Misce, et in loco frigido et obscuro.usui servas 
Vela g sas Ut Votes HE : 
R. Hydrargyri purificati, unciam unane Fe 
Oxydi hydrargyri rubri, grana décem. 
Terantur simul donec pda tn colorem griseum aut mi« 
gricantem acquisiverit; dein.adde 


Axungiæ porcinæ purificatæ > HACiAM .UnAM. | 
Usui serva ut prius, 


* nez à 
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R. So onts hydrargyri in acido nitrico, quantum sien 
Saponis ex oleo amygdalino aut butyro cacao ét potassa 
parati, quantilm Opus. 
Solve saponem in aqua fervida, eïque adde suCCESSive y cons- 
tanter moyendo, solutionem hyérargyri. 


Nota. Theoria hujus processus est compositio et decompositio du- 
plex : Acidum nitricum sese potassæ unit, dum oleum 
liberam cum hydraro ÿro junctum, oxyduim hydrargyri uu- 
guinosum constituit, quod usui externo æque ac interao 
utiliter servire potest. 


UNGUENTUM Ë MURIATE HYDRARGYRE. 
R. Muriatis hydrargyri præcipitatione parati, drachmam unam- 
duas. 
Cerati albi (aut medullæ ossium ), unciam unam, 
Usus : Ulcera syphilitica; vel étiam pro frictionibus.instar un- 
guenti hydrargyri grisei. AR 2 
UNGUENTUM Ë MURIATE HYDRARGYRI AMMONIACALT.} 
BR. Muriatis hydrargyri ammoniacalis , ne ua  2V® 
Axungiæ porcinæ » unciam uriam, # 
Usus:: Morbi cutis. 


Uxeurwrum | HYDRARGYRE, 

R. Hydrargyri purificati,"* "1" "re 
Acidi nitrici, amé? ‘ünciam ‘unam. 
Digere in balneo arénæ, donec hydrargy ram sblvätur ; dein 

adde diligenter agitando , 
Olei olivarum, uneiaë quatuor. 
Axungi®& (porcinéæ purificat®æ , uncias oct0. 
Ut fiat unguentum. 
N. B. Aliquandd duplex Olei portio sumitur, et RE drach- 
mæ duæ adduntur, ; 


= 


-F'el : 
R. Hydrargyri,-unciam unam, 
Acidi nitrici, uncias duas. 
Olei olivarum, uncias duodecim, 
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Axungiæ porcinæ purificatæ ; uncias quatuor. : 
Oleo et axungiæ simul fusis, ‘adde solutionem hydrafgyri , 
ut fiat unguentum. | 


» DrGyENTUM È PLUMEO. 
R. Olei olivarum, uncias octo. 

Ceræ albæ, unciam unam semis. 

Acetatis plumbi lævigati, drachmas duas. 

Acetas plumbi cum portione olei trituretur, dein cera Cum 
oleo reliquo calefacta addatur, agitando massam, donec 
frigescat. 

UNGwENTUM EX OXYDO HYDRARGYRI RUBRO. 
R. Oxydi hydrargyri rubri, drachmas duas. 
Unguenti basilici, unciam unam semis. 


UNGUENTUM RESOLVENS. 
R. Unguenti hydrargyri grisei, unciam unam, 
Saponis nigri, drachmas duas. 
Camphoræ, drachmam unam. 
Usus : Periostosis (Trophi et nodi syphilitici); Tumor epididy= 
midis, aut testicul. 


VINA. 


VINUM ROBORANS AD BLENNORRHOEAM. 
R. Corticis cinchonæ officinalis, uncias duas. 

Gallarum, drachmas duas. 

Caryophillorum aromaticorum, drachmam SeMiSe 

Pulverisata infunde per biduum in 

Vini rubri, libra una. 

Sæpius agitando. Liquorem per subsidentiam depuratum 
effunde, et massam residuam cum Aquæ fontanæ libra 
una infunde per horam. 

- Cola, et misce cum priori. F 
Sumat cochlearia quatuor majora ter quaterve de die. 


VaxuM TONICUM. 
R. Corticis cinchonæ officinalis subtillissimè pulverisati, unciam 


À 


unam semis. 


6e de | | 
Infunde per +108 sæpius à sgftnde, in EL A 0 "y 
£ Vini generosi, unciis sedecim. | D, 
Deinde effunde Fes per sAhsenti depuratum ue 
adde | # 
de © Olei Cajeput (ex foliis Maaeué tenir destillätione 
Eure GA obtenti), cièm Sacchari albi uncia una iriti, guttas qua- 
draginta octo. | | 0 ,. 73 
: a + AEtheris _sulpburici alcoholisati, uncias duas. = 
val Sumat uncias duas-tres, bis terve de die. ni 
#1 HS Ne c 
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Nihil ergo magis præstandum est quàm ne pecorum 
ritu sequamur antecedentium gregem , pérgentes , 
non quà eundum est, sed quà itur......….. Primi 
exitio sequentibus sunt, versatque nos et præci- 
pitat error. Quæramus igitur quid optimum, non 
quid usitatissimum. 

SENECA, 72 libro De vita beata. 


Pit avons considéré dans le premier yo- 
lume l’origine, la nature, les symptômes de 
différentes maladies qui semblent avoir affecté 
les parties génitales des deux sexes dans tous 
les temps et dans tous les climats. Nous avons 
montré que ces maladies locales étoient, pour 
la plupart, l’effet d’une acrimonie, d'un VITUS 

u stimulus quelconque appliqué à à ces Organes; 
et nous les avons, en conséquence , Mau 
guées en différentes espèces, selon leurs causes. 
Nous y avons considéré plus particulièrement 
les maux qui sont produits dans ces parties 
par le, virus spécifique que nCus nommons 

Te 2 > œ 
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aujourd'hui vénérien ou syphilitique. Dans ce 
second volume, nous allons traiter de la ma- 
ladie vénérienne ou syphilitique proprement 
dite, ou des symptômes, des effets et de la 
nature du virus qui produit cette maladie dans 
le système entier du corps, ou dans toute l’e- 
conomie animale. 

Nous ne trouvons aucune trace de ce mal, 
ou plutôt de cet assemblage des symptômes 
qui, réunis, constituent proprement la maladie 
syphilitique, dans les anciens auteurs grecs, 
latins ou arabes. Sa première apparition en 
Europe, selon le témoignage unanime des 
auteurs qui ont écrit ou qui nous ont laissé 
quelque monument sur cette maladie, date de 
la fin du quinzième siècle. Quoique incertains 
sur l’époque exacte ou l’année, et sur l’en- 
droit où elle s’est montrée pour la première 
fois, presque tous les auteurs contemporains 
sont d'accord cependant pour fixer, depuis l’an 
1493 jusqu’à l'an 1520, la période dans laquelle 
cette maladie exerca ses ravages les plus violens : 
ils s'accordent tous aussi à la regarder comme 
une maledie cutanée, contagieuse, nouvelle 
et zaconnue auparavant, très-différente de la 
Lèpre, laquelle étoit alors une maladie très- 
répandue, puisque dix-neuf mille hôpitaux 


LA 
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des pays habités par les chrétiens étoient rem- 
plis de malades de cette sorte. Tous les auteurs 
de ce temps, dont je viens de parler, con- 
viennent que les signes ou symptômes çarac- 
téristiques de cette nouvelle maladie étoient 
des boutons ou pustules non suppurans, et 
des excroissances hideuses de la grosseur d’ux 
gland, sur la peau, et sur-tout au visage, des 
ulcères rongeans à la gorge, des exostoses et 
des douleurs nocturnes aux os. Le médecin 
Alexander Benedictus, qui a écrit en 1497, 
ajoute qu’il a vu des malades qui ont perdu 
les yeux, le nez, les mains, les pieds, et d’autres 
membres. Il est très-digne de remarque que, 
quoique plusieurs de ces auteurs contemporains 
fassent mention de l’affection des parties gé- 
nitales, et disent que le mal se communiquoit 
le plus souvent (z£ plurimim) par le coït, 
aucun ne désigne cette affection comme es- 
sentielle ou caractéristique de cette maladie (1). 


(1) Ceci doit d'autant moins nous étonner, que nous 
avons fait voir, dans l’Introduction au premier volume de 
cet ouvrage, que les wlcères, les bubons, les phimosis , 
les paraphimosis , les condylômes, les verrues aux parties 
génitales , avoïent été toutes des maladies très-connues des 
anciens Grecs et Romains , ainsi que dans des temps posté- 
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Tous regardent la maladie comme pestilentielle 
et contagieuse sans coïf, et même sans Contact 
immédiat quelconque. | 


Scuerrre, médecin allemand, un dés pre- 
miers qui aient écrit sur cette maladie , dont 
l’ouvrage (1) parut en 1494 ou en 1495, . 
positivement que ce poison est très- subtil, 


qu ”1l devient aisément CONtaSTEUX, nOon- es 


ment par l’air (2), Phaleine ‘et la respiration, 
ou l'habitation dans la même chambre, mais 


encore par les vêtemens qui ont été Ed 
par les personnes ane et 4l craint 7 "on: 


rieurs, comme nous le voyons sur-tout dans les écrits de” 


Lanfranc, de G. de Salicet au treizième siècle ; et de 
Gordon ,; d’Arnauld de HER etde Guy de Chauliac, 


au quinzième siècle. 


G@) Consilium in Pystulas malas, morbum quem malum 


de Francia vulgus appellat. Æeidelbergæ ; in-4° 


(2) Cette idée ou crainte de contagion s’est. soutenue en- 
core plus de trente ans après, puisque ; dans l’an 1529, le 


cardinal #Wolsey, premier ministre de Âenri V'IIT, fut 


que à la chambre haute d'Angleterre d’avoir parlé bas 


à l'oreille du roi, sachant bien que lui Wolsey étoit in- 


fecté de la maladie vénérienne. Hume , hist. AE England, # 


t. IV, pag. 451, note c. 
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ne puisse même être infecté dans les baïns 
communs (1). 


GasrarDn Torrria observe, dans son Traité 
écrit en 1500, que cette maladie se propageoit 
de son temps, en général, seulement par le 
Contact immédiat, et que la partie qui venoit 
en contact souffroit toujours la première, que 
ce fût la bouche, le visage ou les mamelons 
des nourrices : ce qui montre évidemment 
qu'avant lui, dans le premier temps de lap- 
parition de la vérolé, on avoit observé ou 
au moins regardé cette maladie. comme. con- 
tagieuse pour l’atmosphère seule, sans contact 
ee PMU ; et ce. qui prouve en même temps 
que, ce mal se propageoit souvent alors sans 
çoit par d’autres voics. Mais nous ayons une 
preuve plus directe de cette dernière assertion. 

Narazis Monrssaurus, qui a écrit en 1497, 
êt qui fut lui-même affligé de la maladie, attri- 
bue son'origine à la conjonction de Sarurne 
avec la tête d’Aries. Il ne fait pas non plus 
mention de l'affection des parties génitales, 


(1) C’ést cette opinion qui probablement à fait aban- 
dônner l’usage des bains , un des moyens les plus salutaires 


à employ er dans cette maladie, 
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mais 1l parle principalement des douleurs noc- 
turnes des os. 


Barraoromaus Monracnana 1498 ( Con- 
silium medicum pro illust.et reverend. episcopo 
et Îungaræ vice-rege. Voyez 17 coll/ect. 
Luisini.) dit que la maladie étoit nouvelle 
et inconnue : il recommande des évacuations, 
et conseille à l’évêque malade le cort modéré. 
Rien ne prouve plus évidemment que la ma- 
ladie existoit alors très-fréquemment sans au- 


cune affection des parties génitales. 


Jac. Caraweus ( Tractat. de morbo gallico, 
1504 ) est le premier qui fasse mention que 
la maladie syphilitique reste, chez quelques 
individus, cachée plus ou moins long-temps, 
« pendant des mois et des années (ad menses 
et annos). » 


Prenre Prncror (De morbo fædo et occulto, 
his temporibus affligente : Romæ, 1500, in-4°} 
dit que la maladie étoit nouvelle, et qu’elle 
commença en 1489 (1) : il parle de trois ma- 


(1) Pro vera notitia hujus capituli dignum esse dicimus, 
quôd hic morbus cœæpit exordium anno 1483 , cap.! IV* 
et cap. XIII. Contagiosus morbus est. Nam unus home 


infectus dicio morbo potest inficere homines conversantes 
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lades remarquables qu'il a guéris de cette ma- 
ladie par les frictions mercurielles; le cardinal 
de Ségovie, le chanoine Centez, et le pape 
Alexandre VI. I parle des douleurs. affreuses 
nocturnes des os, et des pustules sur tout le 
corps. Il ne dit rien des parties génitales. 


Grorc. Vezra (Consilium medicum pro 
morbo gallico, 1505) dit que la maladie se 
communiquoit seulement par le coït; mais il 
ajoute ces mots frappans : « Qu'une femme 
peut être infectée et communiquer la maladie. 
à plusieurs hommes, sans en avoir elle-même 
la moindre apparence. » ï 


Manc. Anrow. Coccrus Sasezrteus, historien 
fameux en 1506, qui est mort de cette ma: 
ladie, dit, dans sa Rhapsodia historica, que 


et stantes cum infecio, etiamque pofest inficere aërem 
camerae et domum ubi habitant, et sic pertransit de uno 
homine ad alium , et de un& domo ad aliam; perducitur 
ille aër maliciosus per totam civitatem , et inde inficiuntur 
homines illius civitatis ex hoc contagio : tamen dicimus 
ipsam ægritudinem magis contagiosam esse propter cOZÉUTt 
cum muliere habente hunc morbum, ef maximèillius cum 
qua homo habens hunc morbum coierit. — Ce passage 
éclaircit d’une manière frappante l'inscription sépulcrale 


que j'ai insérée plus bas, pag. xix. 
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la maladie, dans son apparition, a commencé 
avec des pustules sur toute la surface du Corps, 
lesquelles se sont changées aprés dans des 
ulcères hideux : il ne parle point des parties 
génitales. 


Joann. Benenicrus ( Tractatus de morbo 
gallico, 1508, in-40) dit que la maladie a 
commencé en 1493; qu'elle se communique 
par le contact, les baisers, les nourrices, le 
coït. Il attribue sa cause à la conjonction des 
astres, et il fait l’observation intéressante 
qu’elle n’étoit plus si violente alors qu’à son 
“commencement. . 


Uraica Yan HuTrEN CR A Guajaci 
medicina et morbo gallico : Moguntiæ, 1919, 
in-40) fait la même observation , que les symp- 
tômes de la maladie avoient été plus terribles 
au commencement de son apparition. Ses €x- 
pressions sont bien remarquables. Il dit En 
effet, la maladie fut si horrible dans les com- 
mencemens. qu’elle parut, qu’on peut à peine 
la regarder aujourd’hui (en 1519) comme étant 
de la même espèce, Elle étoit accompagnée 
des ulcères de la forme et de la grandeur d’un 
gland de chêne, qui étoient durs et proémi- 
nens, et qui répandoient une matière très- 
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corrompue, et tellement fétide, que, quand 
elle frappoit l’odorat, on se croyoit infecté 
du mal (1). Il avoit été lui-même affecté de 
cette maladie; et, après avoir essayé en vain 
le mercure ét tous les autres remèdes, il 
s’étoit guéri à la fin radicalement par la dé- 
coction de Gayac, dont la découverte est due 
à Hernandès d’'Oviedo, qui apprit son usage 
des indigènes de l’île ÆHispaniola. 

Pour. donner une idée plus exacte des symp- 
tômes affreux qui accompagnoient la maladie 
syphilitique dans le temps de son apparition 
en Europe, j’ajouterai à la description de var 
Hutten celle qu’en donne Fracastor, dans son 
beau poëme intitulé : SyPxrrrs, sive morbus 
gallicus , 1522. 


Protinus Le POP ES totum per corpus achores 
Rumpebant , faciemque horrendam et pectora AR 
Turpabant ; Species morbi nova : pustula summæ 


Glandis ad effigiem, et pituita marcida pinguis, 


#7 


(1) Quippe fanta fuit, cm Primum oriretur, fœdilafe, 
ul qui ALUTIC grassatur, vix 1llius SZCRETÉS esse puteiur. 
Ulcera in Qquernæ glandis speciem et magnitudinem , 
aspera, exzporrecta , spurcus ab his profluèns humor; fetor 
verô tantus exhalans, uf cujus nares configisset odor 
ille , inficé mox crederetur. 
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Tempore quæ multo non post adaperta dehiscens, 
Mucosà multum sanie taboque fluebat. 

Quin etiam erodens altè , et se funditus abdens 
Corpora pascebat miserè, nam sæpius ipsi 

Carne su exutos artus, squallentiaque ossa 
Vidimus, et fædo rosea ora dehiscere hiatu, 

Ora , atque exiles reddentia guttura voces. 

Tum sæpè aut cerasis, aut Phyllidis arbore tristi, 
Vidisti pinguem ex udis manare liquorem 
Corticibus : mox in lentum durescere gummi. 

Haud secüs hac sub labe solet per corpora mucor 
Diffluere.: hinc demüm in turpem concrescere callum. 
Unde aliquis ver ætatis, pulchramque juventam 
Suspirans, et membra oculis deformia torvis. 
Prospiciens, fœdosque artus, turgentiaque ora, 
Sæpè deos , sæpè astra, miser, crudelia dixit. 

: Interea dulces somnos, noctisque soporem 
Omnia per terras animalia fessa trahebant : 
Illis nulla quies aderat ; sopor omnis in auras 
Fugerat : His oriens ingrata Aurora rubebat : 
His inimica dies, inimicaque noctis imago. 
Nulla Ceres illos, Bacchi non ulla juvabant 
Munera ; non dulces epulæ ; non copia rerum ; 


5 
Non urbis, nou ruris opes ; non ulla voluptas. 


Jean Lemaïre, poëte français, né en 1473, 
et mort en 1524, dans son poëme intitulé : 
De Cupido et d’Atropos, donne aussi une des- 
cription graphique de la maladie. 


Mais en la fin, quand le venin fut meur, 


Il leur naissoit de gros boutons sans fleur, 
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Si tês-hideux, si laids, et si énormes, 
Qu'on ne vit onc visages si difformes. 
Ne onc ne reçut si très-mortelle injure 
Nature humaine en sa belle figure. 
Au front, au col, au menton et au nez 


Onc ne vit-on tant de gens boutonnez. 


Mais le commun, quand il la rencontra, 
La nommoit Gorre, ou la Vérole grosse , 
Qui n’épargnoit ni couronne ni crosse. 
Pocques l'ont dit les Flamands et Picarts, 
Le Mal français la nomment les Lombards. 
Si a encore d’autres noms plus de quatre. 
Les Allemands l’appellent Grosse blattre : 


Les Espagnols la Baus V’ont nommée. 


En comparant les observations précédentes, 
il me paroît évident que la maladie syphili- 
tique, au commencement de son apparition 
jusqu’à l’an 1524, étoit, dans sa nature et dans 
tous ses effets ou symptômes , beaucoup plusres- 
semblante à l Yzws des Africains, (vay. c4. XV), 
au sibbens des Écossois (voy. chap. XIV), et à 
la nouvelle maladie du Canada ( voy. chap. XIT), 
qu’à la maladie syphilitique mitigée, telle que 
nous la voyons aujourd’hui en Europe. 

Il est difficile, et peut-être tout-à-fait im- 
possible, de fixer l’année précise à laquelle 
cette terrible maladie s’est manifestée, pour 
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la première fois, en Europe. Cependant d’après 
les autorités dontnous parlerons tout à l'heure, 
ily a un grand degréde probabilités, que cette 
maladie a paru vers l’an 1483 ou.1484, et qu’elle 
a commencé à se répandre généralement, sur- 
tout en Italie et bientôt après en France, dans 
les années 1493, 1494 et 1495, à la manière d’une 
maladie épidémique si contagieuse, qu'on la 
regardoit comme pestilentielle, et qu'il en mou- 
roit beaucoup de onde. | 

On ne sait pas mieux comment et dans quel 
endroit ce virus à pris naissance , s’il a été 
importé en Europe d’une autre partie du globe, 
ou s'il y à été engendré,par quelque cause -gé- 
néraleetinconnue. L'occasion de discuter un peu 
plus profondément qu on ne l’a encore fait cette 
matière intéressante, mais obscure et embrouil- 
lée, se présente ici, sur-tout depuis que le doc- 
teur, Hensler (1) a dirigé sur elle cet esprit de 
recherches qui le rend si supérieur à ceux qui 
l out précédé. 


Ropsrrcus Diaz pe {sua dit, dans son Traité 
contra las Bubas, iqu'une maladie inconnue 


| 


————— 


(13 Geschichte der Lustseuche , 2ten bandes 2tes stuck. 
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Hamburg. 1709. 
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jusqu'alors commença à: se répandre à Barce- 
lone, em 1493, bientôt après l’arrivée de 
Christophe Colomb de Vile Saint - Domingue 
dans cette ville, et qu’elle s’y répandit dans 
un instant. Îlajoute que, l’année suivante , les 
troupes espagnoles furent envoyées à Naples 
contre l’armée française qui assiéseoit alcrs 
cette dernière ville, d’où la même maladie fat 
communiquée aux Français, qui, ne la con- 
noissant pas, lui ont donné le nom de mal de 
Naples (Walum Neapolitanum). Ces troupes, 
dit-il, après avoir levé le siége, retournant par 
l'Italie en France, disséminèrent la: maladie 
parmi lés Italiens, qui lui donnèrent, par la 
même raison, le nom de zale franzese, ou 
mal français ( #0r0us gallicus ). 

La plupart des auteurs , principalement 
Astruc, van Swieten, et dernièrement encore 
Girtanner (1), ont maintenu fortement, et 
sur-tout d’après ce témoïgnagse de Diaz de 
Isla, que la maladie yénérienne fut apportée 
en Espagne par Colomb et ses compagnons, de 


(à) Dans son Traité sur la maladie vénérienne , Gœttingue, 
1789, en trois volumes in-6°, qui contient l’histoire la 
plus complète de tous les auteurs qui ont écrit sur cette 
maladie. | _ 
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retour de leur premier voyage aux îles Ca- 
raïbes en 1493; qu’elle passa des Espagnols 
aux Napolitains, qui la communiquèrent aux 
Français, qui faisoient alors le siése de leur 
ville ; qu’enfin ces derniers la répandirent 
parmi les Italiens, et après parmi leurs com- 
patriotes, et qu’elle fut de là disséminée avec 
rapidité chez les autres nations de l’Europe. 
Quoique ces auteurs aient soutenu cette Opi- 
nion par beaucoup d’argumens plausibles sur 
l’origine de la maladie vénérienne, je la crois 
peu fondée. Voïci les raisons principales qui 
m’empêchent d'y souscrire, et qui me font 
croire que l’origine ou la source du virus sy- 
philitique, ou mal vénérien, est très - diffé - 
rente de celle que ces auteurs lui ont assignée. 
10, C. Corome arriva de son premier voyage, 
au mois de mars 1493, à Palos, d’où il étoit 
parti. De cette ville, il alla par terre, en tra- 
versant toute l'Espagne , à Barcelone, où la 
Cour étoit pour lors. Il étoit accompagné de 
quelques personnes de son équipage, et de 
six Indiens qui étoient bien portans : car des 
autres qu’il avoit amenés avec lui d’'Hispa- 
niola, un étoit mort pendant la traversée, 
et il en laissa deux ou trois malades à Palos 
(on ne dit pas de quelle maladie). Il paroît 
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peu probable, d’après cette circonstance, que 
les individus qui l’accompagnèrent fussent ma- 
lades ; et par conséquent il n’y a pas, en quel- 
que sorte, le moindre degré de probabilité que 
la maladie vénérienne ait été apportée par eux 
de Palos à Barcelone. 


20. Le reste de l'équipage de Colomb resta 
à Palos ou à Séville; et ce qui est sur-tout 
très-remarquable, aucun historien, du moins 
que je sache, ne dit que le mal ait été dissé- 
miné dans ces deux villes par ceux qui le 
composoient. Il n’y a aucune preuve authen- 
tique que les compagnons de voyage de Colomb 
en fussent infectés : du moins ce navigateur 
w’en dit-il rien dans la relation de ses deux 
premiers voyages. 


30, Ovreno est le seul historien contempo- 
rain qui dise, et encore d’une manière vague û 
que la maladie vénérienne étoit une maladie 
connue et commune à Hispaniola, et qu’elle 
nous est venue de cette île; mais il ne dit 
point que ce fut dans le premier voyage de 
Colomb qu’elle fut apportée en Europe. Il as- 
sure, au contraire, en terme très-précis, qu'elle 
le fut dans le second, qui ne se termina que 
dans l’été de 14963; tandis que le retour de 
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Colomb, de son premier voyage, fut au mois 
de. mars 1493. C'est par méprise que Gr- 
tanner avance qu'Oviedo parioit du premier 
voyage de Colomb. Au surplus, quand même 
Oviedo auroït dit cela, il ne mériteroit pas 
d'être cru, parce que c'est un historien peu 
exact et peu instruit, et que d’ailleurs :1l 
n'avoit tout au plus que quinze ans à l’époque 
où Colomb vint à Barcelone, après son pre- 
mier voyage. 


grand tort de conclure 


que la maladie vénérienne a été apportée des 


4°. On auroit encore 


Indes Occidentales, parce qu’elle résnoit = 
démiquement dans cette partie du monde à 
l’époque où Colomb se rembarqua pour reve- 
nir en Europe. 


50. De ce.que ceïte maladie a commencé à 
paroître dans Barcelone vers le temps du re- 
tour de Colomb, il ne s'ensuit nullement (et 
de: Isla.ne le dit pas même positivement) 
qu’elle a été apportée. et communiquée par ses 
compagnons aux habitans de cette ville. D’ail- 
leurs, le témoignage de de Isla, que. la maladie 
vénérienne s’est imanifestée pour la première 
fois, à, Barcelone en 1403, ne mériteroit au- 

cune confiance. En effet, il paroît, que cet 
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auteur étoit un médecin de Séville ; il n’a écrit 
son livre Contra las bubas que vers Pan 1556; 
et enfin ce qu'il y dit n’est confirmé par au 
cun autre auteur contemporain, c'est-à-dire 
qui ait vécu dans les vingt-cinq premières am 
nées après l'apparition de la vérole. P, Martyr, 
entr'autres, savant distingué, qui sig atta- 
ché au roi d’ Espagne, et se trouvoit à à la cour 
de Barcelone, écrivoit À ses amis tout ce, qui 
se passoit dans cette ville pendant son séjour: 
Or il ne fait aucune mention ; dans ses lettres ; 
de cette prétendue apparition de la vérôle dont 
parle de Isla. Etilest: à remarquer que P; dartyr, 
venu de Rome en Espagne en +482 directeur 
en 1492 dé l'École établie par la reine Isabelle 
pouE la jeune noblesse de Castille, quai étoit 
à Barcelone an mois d'avril 1493, et qui y 
restä jusqu'au mois de novembre de la même 
année, paroît avoir été parfaitement instruit 
de tout ce qui s’y passoit alors; et il-décrit 
entre autres Choses l’arrivée de Colomb à Bar- 
celone et la réception honorable ax’on lui fit: 
Mais, encore une fois, il ne dit pas un mot 
de l'apparition de la vérole à cette époque ; ni 
qu’elle y fut apportée et propagée par les com- 
pagnons du célèbre navigateur venus avec lui 
dans cette ville. Il n’en parle pas davantage 

%: de | | & 
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dans un autre ouvrage (De rebus oceañicis)s, 
dans lequel il traite ex professo des choses 
remarquables découvertes par Colomb. 


6. Mais l’argument qui me paroît le plus 
fort contre l'opinion d’As/ruc, etc. est une 
lettre écrite par ce même P. Mariyr, en avril 
1488, c’est-à-dire cinq ans avant le retour 
de Colomb de son premier voyage; et par con- 
séquent six ou sept ans avant que les troupes 
françaises fussent devant Naples. Dans cette 
lettre, il fait évidemment mention de la ma- 
ladie vénérienne , telle qu’elle se montroit dans 
son origine (1). 


70. Je joindrai à ce passage de P. Martyr 
On Sr Re ARE ER à 


(1) PetréMantynmis Angierïi Mediolanensis episr. LXVIIT, 


_ Ario Lusrrano, Græcas litteras Salmanticæ profitent, 
valetudinario. 


In peculiarem te nostræ tempestatis morbum, qui appel- 
latione hispanâ Bubarum dicitur (ab Italis morbus gaili- 
cuss medicorum Ælephantiam ali, ali aliter appellant), 
incidisse præcipitem , libero ad me scribis pede. Lugubri 
autem elogo calamitatem, ærumnasque gemis tuas ; arti- 
culorum impedimentum , internodiorumt hebetudinem , junc- 
#brarim omnium dolores intensos esse proclamas ; ulcerurs 
ét'oris fœæditatem superaddis ; miserandà promis eloquentià ; 
sonquereris, lamentaris, déploras ; etc. 
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une inscription sépulcrale non moins remar- 
quable, et qui, d’après mes recherches histo- 
riques , me paroît avoir plus de rapport à la 
maladie véhnérienne qu’à toute autre, quoi - 
qu'on ait voulu lui donner une explication 
différente. Elle prouvé incontestablement, si 
ion opinion ést fondée, que la vérole ou ma- 
ladie syphilitique étoit connué én Europe bien 
avant le tre dé C. Colomb. Cette épitaphe 
se trouvé à Rome dans l’église appelée Sa, Maria 
del Populo, sur le tombeau d’un Romain qui 
mourut à l’âge de trente ans, au mois de juillet 
1405, d'une maladie que l’on connoissoit alors 
sous le nom de peste inguinale ( Pestis inoui- 
#ariaæ) (1): | 


(1) Marco Anronrrz Eourrrs Romanr 
ÆFrzro, Ex norrzr Arserronvum Famrzra,, 
Cor?2ORE ANIMOQ INSICNI) 

QUI, ANNUM AGENS fe, qe" 

PEsTE INGUINARIA INTERTIT 
ANNO SALUTIS CHRISTIAN 
M. CCCCLXXXV. Dre XXII Juzrr. 
ÎTrrEsD£s B. M. P. 

Cette épitaphe coïncide d’une manière surprenante avec 
l’époque de la lettre de P. Marryr, ainsi qu'avec le passage 
de P. Pincétor, cité ci-dessus, page wj. 


Voy. Inscriptiones romanæ infimi œvi Romæ existen- 


” 


XX | INTRODUCTION. 

Cette peste inguinale me paroît être évidem- 
ment la même maladie que celle appelée Bubæ, 
si bien décrite par P. Martyr, la peste ou 
contagion dont parle. P. Pznctor, et la m1a- 
ladie SUN (morbus pestiferus}) des 
Marrani, dont Steph. Infessura, Nauclerus 
et Julgose, que je vais citer tout à l'heure, 
font mention. S'il en étoit ainsi,.il seroit 
évident que la vérole avoit déja fait en Eu- 
rope de grands ravages en 1483, 85, 88 et 
02, c'est-à-dire sept à huit ans avant que 
Colomb fût parti pour faire des découvertes, 
ou au moins avant qu 1l füt it retour de son 
Re voyage. 


. On trouve dans plusieurs autres auteurs | 
à passages qui infirment absolument le sys- 
tême d'Astruc. Célui de Léon lAfricain est 
trop remarquablé pour ne pas l'insérer ici tout 
entier. 

« Quand on est attaqué en Barbarie de M 
maladie qu’on appelle vulgairement le mal fran 
çais, on en guérit rarement ou même jamais, 
et on finit par en mourir. Ordinairement ce 


Less operd et curä D. Petri Aloysi Galetti, Romæ | 
RTS 3 vol. in-4° : wo. ITI , classe XV TITI, pag. 2792 
°.7. S. Maria del Populo. 


le. 
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mal commence par des douleurs et des tumeurs, 
auxquelles succèdent des ulcères. Il est très-peu 
connu dans tout l’Atlas, dans toute là Numi- 
die, et dans toute la Lybie. Si un individu 
s'en trouve affecté, aussitôt il se réfugie, soit 
dans la Numidie, soit dans le pays des Nègres, 
dont la température est telle, que la santé s’y 
rétablit parfaitement; et alors 1l revient dans 
ses foyers. Je lai observé moi-même sur un 
grand nombre qui ont guéri par l'influence 
de cet air salutaire seulement, et sans les se- 
Cours n1 d'aucun remède ni d'aucun médecin. 

» Cette maladie n’étoit pas connue, mème 
de nom, en Afrique, avant lPépoque, où le 
roi Ferdinand chassa tous les Juifs de l’ Espagne. 
Lorsqu’ ils se furent réfugiés dans leur ancienne 
patrie, des Éthiopiens dépravés eurent com- 
merce avec leurs femmes ; et de-là est venue, 
comme de la main à la main, cette peste qui 
se répandit dans toute la contrée: en sorte qu’il 
y eut à peine une famille qui fut épargnée. 
Ils regardent comme une chose certaine et ini- 
dubitable, an elle a passé de l'Espagne chez 
eux et Sa n’ont pas trouvé d’autre nom pour 
la désigner que celui de mal espagnol. Mais ; 
à Tunis, ainsi que dans toute l'Italie, on Pap- 
pelle le ral français, Ï en est de même en 


# 
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p. e ; x e 
Égypte et en Syrie, d’où est venue cette 1m- 
précation proverbiale : Puisses-tu crever du mal 

français ! (1). » 


(1) Si quis apud Barbaros eo morbo inficiatur qui Gal- 
Licus vulgd dici solet, rard aut nunquam pristinæ redditur 
sanitati, quin mors tandem inde consequatur. Solet autem 
hic morbus quodam dolore ac fumore primm prorepere ; 
ac tandem in wlcera verti. Paucis admodùm toto Atlante , 
totà Numidià, totâque Lybià hoc notum est contagium. 

© Quod si quisquam fuerit, qui se eo infectum sentiat, mox 
in Numidiam aut in Nigritarum regioncm proficiscitur , 
cujus tanta est aëris temperies, ut optimæ sanitati resti- 
tutus inde in patriam redeat : quod quidem multis acci- 
disse ipse meis vidi oculis, qui nullo adhibito neque phar- 
maco neque medico, præter saluberrimum jam dictum 
aërem, revaluerant. Hujus mali ze rzomen quidem ipsis 
Africains anfe ea tempora notum fuit, quam Hispaniarum 
rex Ferdinandus Judæos omnes ex Hispania profligasset, 
qui ubi jam in patriam rediissent , cœperunt miseri quidam 
ac sceleratissimi AEthiopes cum illorum wulieribus habere 
commercium , ac sic tandem velué per manus pestis hæc 
per totam se sparsit regionem : ita ut vix sit familia quæ 
ab hoc malo remanserit libera. Id autem sibi firmissimè 
atque indubitatè persuaserunt , ex Hispania ad illos trans- 
migrasse ; quamobrem et illi morbo, ab Hispania , malure 
Hispanicum (ne nomine destitueretur ), indiderunt. Tuneti 
verù ;, quemadmodèm et per totam Italiam, morbus gal- 
Licus dicitur. Idem nomen üilli in AEgypto atque Syria 
adscribitur , unde malè imprecantis proverbium : Te morbus 
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9°. ÉTIENNE INFESSURA, qui a écrit un jour- 
nal de Rome, dit : « Le premier février 1492, 
» on apprit la nouvelle de la prise de Grenade 
» par le roi d'Espagne ».— « Au mois de juin 
» 1493, l’ambassadeur d’Espagne se plaignit 
» de ce que le pape avoit recu les Maures 
» (Marrani) dans la ville ». — « Au mois 
» de juin 1793, les Maures campoient en très- 
» grand nombre, sous des tentes hors de la | 
» porte Appia : ils entroient furtivement dans 
» la ville, et ils y apportèrent la peste ou 
» infection à laquelle on donna leur nom, et 
» qui fit périr beaucoup de monde. » — Au 
» mois d'octobre 1493, le cardinal de Comitibus 
» mourut de la peste ». — « Au mois d'avril 
1494 (C'est-à-dire un an, ou. au moins huit 
ou dix mois plus tard encore), » le pape écrivit 
» au roi de France » (qui, dès le commen- 
cement de l’année, et même auparavant, se 
préparoïit à son expédition ), » de ne pas se 
» mettre en marche, parce qu'il régnoit à 
» Rome une grande peste ou maladie pesti- 
» lentielle (1) ». Cette peste continua ses ra- 


malè perdat SN — Voyez Descriptio Africæ, 14, 


versùs finem. 


(1) Séephani Ixressura Senat. Populique Rom. Scribæ 
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vages dans la ville durant toute l’année, corime 
on le voit dans un autre journal publié par 
J. Burchardi, qui étoit maître des cérémonies. 


“Diarium uwrbis Romæ , in Eccardi Corp. Histor. medii 


ævi, T. II. = P. 2002. Die 1. Febr. 1492, ait, venerunt 
nova de partibus africanis, qualiter Rex Hispaniæ ha- 
buerit victoriam de Granata ipsamque ceperit. —P. 2012 


Aliud > quod Ambasciator regis Hispaniæ (mense Jun. 1495 


proposuit, est, quod ex quo prædictus Tex expulerat 


Marranos de império suo, tanquam inimicos fidei chris- 
tianæ , qudd miraretur quod Papa (Alexander VI), qui 
esset caput dictæ fidei, illos recepisset in urbe. Et propterea 
hortatus est ut de terris Ecclesiæ subjectis illos expel-: 
leret. — P. 2013. De prima parte, Marrant in maxima 
quantitate steterunt extra portam Appiam apud -Caput 


Boyis, ibi tentoria tendentes, intraveruntque in urbem 


‘ secreto modo, eo quod ad -cüstodiam portarum deputati 


sunt Hispani armiceris et, ut creditur, etiam de illis 
geri;, , ; ; 


adeo ut incontinenter pesris invaserit urbem, mortuique 


sunt quamplurimi ex peste et confagione dictorum Mar- 


ranorum ; de quibus tota urbs impleta est, et, ut videri 
potest, non sine voluntate et permissu Papæ. Eodem mense 
Jun. hæc subjungit Infessura , p. 2015. —P. 21 Oct. 1495, 
mortuus fuit cardin. de Comitibus peste. —P. 216. April. 
1494. Lo Papa mandd à dire al Rè di Francia che non 
venisse, perchè in Roma era grande peste , e dubitava dello 
stako suo. — Et per lo Rè (d£ Francia) gli su rispoto che 
non si curava di peste, perchè, quando lui fusse morto AS 
haverebhe posta fine allesue fatiche. 
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Dans une lettre écrite, le 4 janvier 1404, 
au cardinal de Sienne (qui fut depuis pape 
sous le nom de Pie Il), Pietro tn l’a- 
vertit de se tenir sur ses gardes à son ar- 
rivée à Rome, où la peste, quoique adoucie , 
Z'est pas encore éteinte. Le même écrivoit, 
le 20 février de la même année : Z/ est à craindre 
qu'une armée aussi considérable que celle des 
Français, traversant l'Italie, z’infecte plus 
qu auparavant ce DAYS, qui n'est Pas encore 
out-d-fait délivré de cette maladie CE 
tiele. 


11°. SARACINUS, écrivain postérieur à ces pre 
miers temps, EO que la même peste fut 
commune à Ancone dès l’an 1494. 


12°. Nicoras LéonrcèxE, professeur de mé- 
decine à Ferrare, dit que la maladie avoit 
paru à Rome la même année où il y avoit eu 
une grande inondation en Italie. Or, Jnjes- 
sura et Alex. Benedicrus nous apprennent 
que cette inondation arriva au mois d’octo- 
bre 1494. 


159, Le même N. Léonicène et Massa, pr | 
médecins très-instruits”(le premier a écrit en 
1497 ; le second en 1532), nous apprennent 
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qu’on appela vulgairement cette maladie mal 
français (morbus gallicus );, parce qu'elle se 
déclara en Italie vers le temps où Charles VIII 
fit la conquête du royaume de Naples, ou parce 
que l’on crut que les Français l’y avoient ap- 
portée ; et que les médecins ont adopté ce 
nom, parce qu'il étoit déja usité généralement 
parmi le peuple, plutôt que comme une dé- 
nomination qui exprimât l’origine de la maladie. 
140, Avec ces autorités se trouve intimement 
liée celle de Nauclerus in Chronico , relative- 
ment à l’époque de 1492 (1). 


150. La suivante est également forte. Baïtista 
Fulgoso, qui fut doge de Gênes dépuis 1476 
jusqu’en 1493, dit : « Deux ans avant l’entrée 
de Charles VIII en Italie (par conséquent en 
1492) il se manifesta une nouvelle maladie, 
pour laquelle les médecins ne trouvoient ni ut 


(1) Morbum pestiferum secum ex Hispania asportasse 
Marränos testatur etiam pauld recentior Geo. Fabricius 
Rer. Germ. et Saxon, ad. a. 1492. «Ex Hispania ejecta 
sunt 124,000 familiarum judaïcarum , quibus interdictum 
aurum vel gemmas è regno auferre. În itinere ex his xxx 


millia pestifer morbus absumpsit. » 


Voyez, pour plus de détails sur ce sujet, les Excerptæ 
Jatina dans l'Histoire de la maladie vénérienne par Hensler. 


\ 


INTRODUCTION. XXVI$ 


nom ni des rémèdes dans les écrits des anciens. 
En France, on la nomma le z14/ rapolitain ; 
en Italie, n mnal français ». Fulgose en donne 
une description très-précise et très-claire, et 
il ajoute à la fin : « Cette peste (guæ pestis, 
» lt& enim Visa est) est venue en ltalie de 
» l'Espagne, et en Espagne de l’Éthiopie. » 
(Vid. Bapt. Fulaosi factorum dictorumque 
rrzemorabilium Libri IX.) | 


160. Je remarque que tous les auteurs qui 
ont écrit lors de l'apparition de la vérole l'ont 
appeiée peste ou maladie pestilentielle (scorra 
pestilentialis) ; et je croirois qu’on lui auroit 
donné ce nom dans le commencement , non 
seulement parce qu'elle attaquoit alors beau- 
coup d'individus, comme la véritable peste 
(selon Sabellicus, un sur vingt), mais encore 
parce qu’elle faisoit périr promptement (#0rbus 
erat lethalis etiam cit& morte). Voyez Serenius 


apud À quilanur. 


170. D’après toutes ces autorités, qui mé 
paroissent mériter bien plus de confiance que 
les assertions vagues d’Oviedo et de Dias de 
Isla, il me paroît évident que la maladie sy- 
philitique avoit été connue, et qu’elle avoit 
exercé ses ravages dans une grande partie de 
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l’Europe, non seulement avant l'expédition de 
Charles VIT en Italie, mais même avant le 
retour de Colomb de son premier voyage aux. 
Îles d'Amérique; et que les troupes espagno- 
/ j L LL . + L LE 
les, napolitaines et françaisès, ne firent que 
la répandre plus généralement et avec une 
plus grande rapidité (1) pendant la guerre 


3 


(1) Cette rapidité doit nous paroître vraiment étonnante , 


puisqu'en moins de deux ans la maladie s’étoit répandue 


en France, en Écosse , en Allemagne et en Hongrie. Le 
parlement de Pa ris ; et dans la même année (1497) le 
conseil du roi d'Écosse , à Édinburgh ; ont chacun publié 
un édit par lequel toutes les personnes affectées de La 
grande gore ou grosse vérole, comme on appeloit alors. 
tte maladie, furent obligées de quitter la capitale pour 
se retirer dans un lieu séparé de toute communication, 
et de n’y pas retourner, sous peine de mort, jusqu’à 
parfaite guérison de ce mal. — Je rapporte ici, et l'arrêté 
du parlement de Paris, et la copie de l’original de ce fameux 
édit d'Écosse, publié par Maitland , dans son Âistoire 
d’Édimburgk , p.10, c. 1. 


Arresté du parlement de Paris, portant réglement sur le 
faict des malades de la Grosse vérole. 


« Aujourd’hui sixième mars (1497), pour ce que en 
ceste ville de Paris y avoit plusieurs malades de certaine 


maladie contagieuse, nomme /4 grosse vérole; qui, puis 
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d'Italie, dans les deux annéés 1494 et 1495. 
L'époque du premier retour.de Colomb fut, 
sans doute, confondue par plusieurs auteurs avec 


mo 


deux ans en ca, a eu grant cours, en ce royaume, tant 


de ceste ville de Paris, que d’autres lieux. à. Poccasion, 
dequoi estoit à craindre que sur ce printemps elle mulii- 


pliast, a esté advisé qu’il étoit expédient y pourveoir. — 


» Que tous 168 malades de ceste maladie de grosse véroie, 
tant hommes que femmes , qui n’estoient demourants et rési- 
dents en ceste ville de Paris, alors que ladite maladie les a 
prins, vingt-quatre heures aprez ledit Cry fait 3 S’envoisent 
et partent hors de ceste ville de Paris es pays. et lieux dont 
ils sont natifs, où là où ils faisoient leur résidence quand 
cette maladie les a prins, of ailleurs où bon Jeux  semblera, 
sur peine de la hart (mortis ). — 


» Que tous les malades ,. PU TAREN ceste Les ou qué 
estoient residents ou demourants en ceste ville, alors que 
ladite maladie leur a Prins, qui avont puissance de eulx 

tirer en maisons, se retirent dedans lesdites vingt- quatre 
heures, sans plus aller par.la ville de ; jour ou de nuict, sur 
ladite peine de la hart. Et lesquels ainsi. retirez en leurs 
dites maisons, s'ils sont povres et indigents, pourr ont se 
‘recommander aux Cur rez , — et sans ce qu’ils partent de leurs 


dites maisons, leur sera pourveu de vivres convenables. 


» To autres povres malades, qui avont prins icellé ma- 
.ladie eulx residents ; demourants et servants ‘en ceste ville 
* qui ne avont puissance de eux retireren maïson = sur ladite 
peine de la hart se retirent à Saint-Germain des Prez , pour 
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celle déla premièré apparition de cette maladie eñ 
Europe. Maïs je chercherai à déterminer d’une 
manière éncoré plus incontestable, d’après les 


estre et demourer es maïsons et lieu qui leur seront baillez 


et delivrez par les génz ét deputez à ce faire. » 


Proclamation of King James IV, in the Records of the 
Towr- Council of Edinbursh. 


22 Sept. 1497. 

« Ît is our Souverane Lordis will and the Command of 
the Lordis of his Counsall, sent to the Provest and Bailies 
within this Burgh , that this Proclamation followand bé put 
een on , for the eschewing of the greit apperand danger 
of the infectioun of his Lieges fra a contagious sicknes, 
callit the Grand Gore, and the greit ather Skayth, that 
mäy occure to his Lieges and Inhabitons within this Burg. 
: » Thatis to say, we charge straitlie and command be the 
Authoritie above writtin, that all manner of Personis being. 
within the freedome of this Burgh, quilk are infectit or 
has been infectit and uncurit of this said contagious plage 
callit the Grand Gore, devoyd, red and pass furth of this 
Toun and compair upoun the sandis af Lezth , at ten houris 
before none : and thair sall thaï häve and fynd Botis reddie 
in the have ordainit tho thame by the Officaris of this 
Burgh, reddelie furneist with victualls, to have tliamé to 
the Znch (An Island in the Frith of Forth over-against 
Leith), and: thair to remane quhill God provyde for thair ” 
Health : And that all uther personis, the quilk taks upoun 


- 
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morrmens de l’histoire, l’époque de Pappari- 
tion de là maladie vénérienne en Europe, et à 
détruire ainsi complétement ce qu'ont avancé 
Oviedo et Isla, et d’après eux 4siruc, van 
Swieten et Girtanner. 

Cette époque, comme en conviennent una- 
nimement les auteurs contemporains, ainsi que 
ceux qui les ont suivis immédiatement, et celle 
de la marche de l’armée de Charles VIII au 
travers de l'Italte jusqu’à Naples, coïncident 
l’une et l’autre à l’année 1494 et à la suivante. 
Il s’agit donc ici, pour plus de précision, de 
fixer les mois, et même, s’il est possible, les 
jours de cette marche de l’armée francaise. 

Les historiens de ce temps sont les seuls qui 


thama to hale the said contagious infirmitie and taks the 
cure thairof, that thay devoyd and pass with thame sua 
that nane of their personis quhilk taks the cure upoun 
thâme, use the samyn cure within this Burgh in pre- 
sence or in peirtany manner of way; and quha so fundin 
infectit And not passand to the Jzche, as: said äs, be 
ÎMononday at the Sone ganging to; and in lykwayis 
the said persouis, that thay have the said Gure of sanitie 
upoun thame, give thay will use the samyn,,thay and 
ilk of thame >sall be brynt on the cheike with the 
marking Îrne, that they may be kennit int tyme to Cum 
“and thairaftér give ony se: thame romains ; thay sall be 


banist but favour. » 
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puissent nous en instruire..Ïls disent que Charles 
VIII se disposa à cette expédition en 1495; qu'il 
fit préparer une flotte à Gêves; qu'il partit, 
avec son armée, de Vienne en Provence, le 23 
août 14943; que sa flotte partit un, peu plus 
tard ; qu’il tomba. malade, à Asti, ce qui le 
etint un mois; qu'ensuite,, ayant traversé la 
Lombardie et la Toscane, il arriva à Rome le : 
dernier jour de décembre; qu’il fit son entrée 
à Naples:le 21 février 149 3 qu'il sy fit cou- 
ronñer le.0 mai suivant; enfin , que bientôt 
après il repassa en France en traversant. de 
nouveau l'Italie avec une grande ‘partie de son 
armée, laissant derrière lui le comte de Mont- 
pensier avec l’autre partie. | 4 

Cependant Gonsalve de Cordoue, général de 
Ferdinand, arrive en Sicile avec l’ârmée espa- 
snole le 24 mai (1499), et passe bientôt après 
en Calabre. La première bataille entre les Es- 
pagnols, et les Français commandés par d'A » 
bigny, se livre à Séminara dans le mois de 
juillet ; ét, quoïque les Français eussent rem- 
porté la victoire, le roi de Naples, Ferdinand, 
rentre le 7 du même mois dans sa capitale, : 
sans avoir plus besoin d'en faire le siése que 
ne l’avoit eu Charles VITIlorsaw’il arriva devant 
cette ville cinq mois auparavant. 


* on 


ENT HO DUCTION. Kxx11ÿ 
D'après ces faits historiques, dont la vérité 
et l'exactitude ne sauroient être contestées , 
n’y auroit-il pas une sorte d’absurdité dadop- 
ter les assertions hasardées de van: Hutten , 
d’Astruc, de van Swieten »  Ctde plusieurs écri- 
vains encore plus modernes qui les ont copiés, 
et de croire avec eux que la maladie véné- 
rienne, qui paroît avoir été assez généralement 
répandue à Paris, en Allémagne, en Hon grie, 
et à Edimbourg en Écosse dans l’été de 1494 
fut communiquée aux soldats français Fr 
\aples et au siége de cette ville? Car. 10, l’ar- 
mée française ne fit point le NA de Naples; 
20. la majeure partie de cette armée avoit quitté 
cette ville avant que les Espagnols | comman- 
dés par Gonzalve, ren en Calabre, où 
ils ne: débarquèrent qu'à la fin de maï. Les 
soldats français qui composoient l’armée qui 


revenoit.en France avec Charles VIII, ne pu- 


rent donc pas donner ou répandre une maladie 


Fr 


dont les Espagnols auroient été infectés, n'ayant 
pas pu la recevoir d’eux à Naples. Je ne nierai 


‘pas cependant qu’une armée semblable n’eût 
Ï P q 


pu contribuer beaucoup à répandre une con- 
tagion quélconque régnant dans un ou plu- 


“sieurs endroits, en Italie même. 


Mais les témoignages si précis que j'ai cités 
nr 2. € 
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de Pinctor, de J. B. Fulgose, de P. Martyr 
et de plusieurs autres, ne doivent-ils pas faire 
regarder comme encore plus insoutenable l’o- 
pinion que la maladie vénérienne, qui a paru 
en Italie dans les années 1483, 85, 88 , et qui 
s’est répandue généralement en 1492, 1493 et 
1494, est due originairement. aux Espagnols 
qui accompagnèrent Colombidans son premier 
voyage, et ne furent de retour avec-lui qu'en 
mars 1493, et qu’elle fut communiquée ‘par 
l’armée de Cordova (en mai ow juin 1495) aux 
Français,set par ceux-ci, soit aux Italiens’, 
soit aux autres peuplés de l’Europe® 
Une autre considération qui sert.en quelque 
sorte de complément à toutes les preuves que 
j'ai données jusqu'ici que ce malne tire pas 
son origine, de l’Amérique., c'est que, non 
seulement. Colomb ne dit point, dans la Re- 
lation. de ses deux premiers voyages, que ses 
compagnons étoient infectés de la maladie vé- 
nérienne; mais encore,il n’y a aucun auteur, 
soit historien, soit médecin, parmi tous ceux n 
qui ont écrit dans les vingt-cinq ou trente pre 
amières années que cette maladie a ravagé LEu- 
rope, qui dise positivement qu’elle y, est.venue 
d’'Hispaniola , qu’elle étoit connue dans cette 
île, encore. moins qu’elle y étoit endémique 


y 
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lorsque Colomb y aborda. Car tout ce quOviedo 
et Lopez de Gomara rapportent de ce mal, 
répandu parmi les insulaires d'Amérique, se 
rapporte à des temps postérieurs; et tous ceux 
qui, comme ces deux écrivains, ont assuré 
qu'il tiroït son origine de ces Indiens, n’ont 
cité aucune autorité vraiment digne de foi: 
ils n’appuient leur assertion que sur de simples 
oui-dire. 

Fracastor, Vun des plus grands médecins 
de son temps (il étoit né en 1483}, dit avec 
raison que, quoique les deux époques de l’ap- 
parition de la maladie vénérienne en Europe 
et de la découverte des Îles d'Amérique par 
Colomb coïncident, et quoique ce mal ait paru 
premièrement en Espagne, il n’est point vrai- 
semblable qu’il se soit répandu si promptement 
et en même temps du vaisseau de Colomb dans 
cette contrée, en France en Italie, en Alle- 
magné, en Hongrie, en Pologne, etc.; cepen- 
dant Jracastor connoiïssoit très- bien tout ce 
qu'Oyiedo avoit écrit sur ce sujet. La vérole 
a été connue en Europe, jusqu'au milieu du 
seizième siècle, sous les noms de #4/ espagnol, 
mal napolitain, mal français : personne ce- 
pendant n’imagina de lui donner celui de #a/ 
américain ; Ce qu'on n’aurcit pas manqué de 
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faire, si on eût été persuadé qu’elle venoit de 
l'Amérique. 

Manardus, autre médecin très-instruit (né 
en 1461), n’adopte pas plus que J'racastor l’o- 
pinion qui attribue l’Zportation de la maladie 
vénérienne en Europe aux compagnons de 
Colomb. Y\ croit plus probable qu’elle a été 
produite pour la première fois en Espagne 
même, par l’union impure d’un lépreux avec 
une feinme publique. 

De ce que les Indiens ont fait Connoître aux 
Espagnols le payac conime un remède contre 
la vérolé, on a voulu conclure qu’ils connoïs- 
soient cette maladie avant l’arrivée des Euro- 
péens. Mäis ce boïs ne fut connu en Espagne 
qu’én 1508, c’est-à-dire vingt-cinq ans ou au 
moins quinze ans après l'apparition de la ma- 
ladie en Europe. (Il ne le fut en Allemagne 
qu’en 1517 ) Il estfdonc trés-probable que Ja 
découverte de cet antivénérien fut faite par 
les Indiens quelques années seulement avañt 
qu’ils apprissent aux Espagnols à s'en servir. 
S'ils eussent connu et la vérole et la vertu du 
gayac avant l’arrivée de Co/omb dans leur île, 
il n’est pas douteux qu’ils auroient commu- 
niqué cette connoissancé précieusé aûx Espa- 
gnols dans les premiers temps lorsqu'ils avoient 


& 
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pour eux tant d'amitié, et non pas dans la 
suite lorsqu'ils furent devenus leurs plus mortels 
ennemis. | | 

Ne pourroit on pas même conclure de tout 
ce que je viens de dire, qu’il est plus probable 
que ce mal, qui, selon Pinctor, avoit paru 
en Europe dès l’année 1483, et qui, d’après 
l'inscription sépulcrale de 1486 que je viens 
de rapporter , et le témoignage si respectable 
de P, Martyr, qui écrivoit en 1408, avoit 
déja fait des ravages considérables. en Italie 
et en Espagne ; que ce mal, dis-je, a été plutôt 
porté d'Europe en Amérique, et transmis aux 
babitans d'Hispaniola par les gens de léqui- 
page de Colomb? Si les habitans d’Otahiti 
trouvoient aujourd'hui un remède contre cette 
maladie, comme firent autrefois ceux d'Hispa- 
miola, seroit-ce bien raisonner que d'en con- 
clure que les Européens ne la leur ont pas 
communiquée , et qu’elle s’est produite chez 
eux? On n’a jamais dit qu’elle ait pris nais- 
sance en Europe, parce que c’est dans cette 
partie du globe que son spécifique (le mercure) 
a eté découvert. 

Mais, indépendamment de la confiance qu’on 
peut accorder à ces témoignages et à ces faits, 
je dois rappelèr ici à mes lecteurs ce que j'ai 


rs 
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dit ailleurs sur le Fez persan (1), connu dans 
l'Indostan, comme i paroît, depuis un temps 
immémorial, ainsi que le Jzdham ou Elephan- 
tiasis (2), que les Indous regardent comme 
l'effet le plus fréquent du Feu persan mal 
traité, invétéré ou dégénéré. Si on considère 
en outre que le Yaws a été trouvé comme 
une maladie endémique dans plusieurs parties 
de l'Afrique, et qu'on compare ce que j'ai dit 
sur la nature de cette maladie, au chap. XV, 
on trouvera peut-être plus raisonnable de croire 
que la vérole ou maladie syphilitique, telle 
qu’elle à paru vert la fin du quinzième siècle 
en Europe, y a été apportée plutôt de l'Afrique, 
dont les côtes sont fréquentées par les Euro- 
péens depuis 1452, ou de l'Asie, que des îles 
de l'Amérique; ou bien que la même cause 
générale qui l’a produite en Perse, en Afrique 
et en Amérique, Pa produite également en 
Europe. Les raisons pour et contre que j'ai 
offertes au public me paroissent se contre- 
balancer au moins, et ne me permettent pas 
de décider cette grande question. Le lecteur 
peut donc choisir, pour le pays natal de la 
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(a) Dans PZaéroduction au premier volume, page xlik. 


(2) Voyez ibidem, et vol. I, chap. XVI. 
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vérole, l'Asie, l'Afrique, l'Amérique ou bien 
l'Europe même, sans nuire à la prétention que 
chacune de ces parties du monde pourroit avoir 
à rejeter sur les autres la priorité de cette in- 
fernale et détestable maladie, qui empoisorine 
chez l’homme la source du plaisir et de la 
génération. Toutefois il ne me paroît nulle- 
ment probable qu’elle ait été importée de ’A- 
mérique en Europe. Maïs en voilà assez sur 
l’histoire de l’origine du mal vénérien : je 
continuerai mes considérations sur des objets 
non moins importans. 

À lésard de la propagation et des progrès 
de la maladie syphilitique, il paroît qu’en gé- 
néral le virus, importé pour la premiére fois 
dans un pays nouveau, quel que soit som 
climat, produit des effets très-violens sur le 
corps humain ; mais ses ravages sont terribles, 
au moins pour quelque temps, lorsqu'il est 
importé d’un climat chaud dans un pays froid. 
Les progrès et les symptômes de la maladie 
syphilitique, importée de l’Europe en Canada 
de nos jours, en forment une preuve incon- 
testable : peut-être ses effets désastreux, lors. 
de son apparition en Europe, sont-ils dus à la 
‘même cause. Nous voyons même encore au- | 
jourd’hui que les maladies syphilitiques des 


xl INTRODUCTION: 

parties génitales, sagnées sur la côte d'Afrique, 
et transplantées en Angleterre, sont, en gé- 
néral, plus violentes que celles que se commu- 


niquent réciproquement les habitans du même. 


paÿs qui ne l’ont point quitté. De l’autre côté, 
nous voyons aussi que plus nous approchons 


des climats chauds , plus la maladie syphilitique 


est bénigne , plus elle est aisée à guérir. 


Le passage de Leo Africanus, cité plus haut, 


confirme cette proposition; et Bruce nous ap- 


prend aussi, dans son Voyage en Abryssinie, 


que les maladies syphilitiques, quoique très- 


fréquentes et presque générales à Sennaar, y. 


sont si douces, qu’elles se guérissent aisément 
par les sudorifiques et lés bains. Cependant, 


d’après les observations des Brames du Thibet 


et de l’Indostan, la vérole mal traitée ou in- 
vétérée ,; dégénère, même dans les climats 
chauds , très- fréquemment en Khorah ou 
Judham (Æ/ephantiasis), et tue le malade. 

Il paroît qu’en général plus cette maladie est 


répandue, et plus long-temps elle a duré dans 
un pays quelconque, plus elle perd de sa vio- 


lence, soit que cela soit dû à l'amélioration 


de la méthode de la guérir, ou à la célerité 


de l'application des remèdes, ou enfin au chan- 
sement de la nature du virus même par la 
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multiplication infinie qu’elle éprouve, ou à 
toute autre cause quelconque. 

Quoique le virus syphilitique se propage de 
nos*jours en Europe le plus communément 
par le coït, il ne faut pas s’imaginer, et je 
l'ai prouvé plus haut par des faits historiques 
très - authentiques, que cela ait toujours eu 
lieu ainsi. Au contraire, la vérole, après son 
apparition en Europe, se propageoïit pendant 
les dix premiers, vingt, et peut-être qua- 
rante ou cinquante ans, selon le témoiosnage 
unanime des auteurs contemporains, médecins, 
ét autres, par latmosphère seule , ou certai- 
nement par les habits, par le lit, par les 
ustensiies , par le contact simple et momen- 
tané d’une partie quelconque d’un corps sain 
avec une personne infectée... Ainsi, une 
seule personne vérolée pouvoit propager cette 
. maladie dans une famille entière, sans qu’on 
püt savoir par quelle voie cela arrivoit ; ainsi, 
le mari pouvoit la donner à sa femme, et le 
père à ses enfans, sans s’en douter. Les témoi- 
gnages de Schellis, de Torella, de Monte- 
saurus, de Joan. Benedictus, etc., etc., tous 
témoins oculaires, sont positifs, et n’admettent 
pas de doute à ce sujet. 

Les médecins des temps postérieurs voyant 
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que la maladie syphilitique se propageoit pres- 
que toujours par le coït, ont commencé par 
croire que cela a été de tout temps ainsi; et 
nos contemporains ont fini par se moquer*des 
anciens auteurs. les taxer. d’inattention et 
de crédulité ; et on les a accusés. d’avoir été 
dupes de leurs malades. À peine auroit-on trouvé 
un seul médecin dans notre siècle, et sur-tout 
dans ces derniers temps, qui eùt voulu ajouter 
foi aux relations des auteurs anciens dont je 
viens de parler, sur cette propagation de la 
vérole sans coït. On l’auroit nié peut-être pour 
toujours, et on ne seroit jamais revenu .de, 
cette erreur, sans la nouvelle maladie qui 
s’est déclarée depuis peu d'années en Canada, 
et dont j'ai tracé un tableau fidèle au cha- 
pitre XIII. En lisant avec attention la Relation 
détaillée, imprimée et transmise, ily a dix ans 
au gouvernement anglais (qui m'a été commu- 
niquée par mon ami le docteur Nooth),sur ce 
nouveau mal, par le docteur Bowman, médecin 
éclairé de ce pays, on reconnoîtra que ses 
observations doivent faire taire le sceptique.le 
plus opiniâtre. Ce praticien nous apprend que 
cette maladie s’y propage le plus communément 
par les ustensiles, par les vêtemens, etc., etc., 
exactement comme elle faisoit, selon le témoi- 
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gnage des médecins du quinzième siècle, quand 
elle commença à paroître en Europe ; et qu’elle 
y produit souvent les mêmes symptôines terri- 
bles dont ont fait mention les auteurs cités 
plus haut. Ces faits précis et bien constatés de 
nos jours nous garantissent la vérité de ce que 
les premiers écrivains nous ont transmis sur les 
symptômes et la propagation de cette maladie. 
Les observations faites dans ces temps derniers 
en Écosse sur la contagion du $zbbens, et célles 
sur le Yaws voy.ch. XIV et XV), appuient et 
confirment la conclusion que je viens de pré- 
senter. ( 

En réfléchissant sur cette propagation rapide 
et dangereuse de la vérole dans le temps de 
son apparition «en Europe, je ne m'étonne plus 
que plusieurs gouvernemens d’alors se: soient 
empressés de reléguer les malades hors de la 
capitale, dans des endroits écartés et séparés 
du commerce des personnes saines, comme nous 
Vavons rapporté plushaut. Cela justifie en même 
temps amplement le titre qu’on a donné au 
commencement à cette maladie, en l'appelant 
Scorra pestilentialis, Gore, grande Gore, ou 


25 à 
Vérole, grande Vérole (1), noms très-adaptés 


(1) On l'appeloit vérole ,; grande vérole, à cause des 
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à la nature ou aux symptômes caractéristiques 
de la maladie an moment dé son apparition, 
et qui sont à peine de quelque signification 
pour nous aujourd’hui. On ne pouvoit lui don- 
ner le nom de Maladie vénérienne, inventé 
lons-temps après en Europe, parce qu’on re- 
gardoit alors la propagation de ce mal par le 
coït comme nulle ou comme très-accidentelle. 
Pour ce qui concerne la nature intime du 
virus même, elle nous est et nous restera peut- 
être toujours inconnue : nous jugeons de son 
action seulement par les effets qu'il produit. 
Il est vraiment étonnant et difficile de con- 
cevoir comment une si petite quantité de ce 
- poison peut produire des effets si étendus et 
si généraux. De l’autre côté, nous observons, 
avec une surprise égale, quelle petite quan- 
tité de mercure, sur - tout du muriate ox1- 
géné de ce métal, diminue et détruit les effets 
du même virus. Il me paroît probable que le 
virus syphilitique , appliqué à un corps sain, 
se multiplie par une espèce de fermentation et 
d’assimilation, et qu'après avoir ainsi causé 
des ulcères aux parties génitales ou à la sur- 


pustules larges et des excroissances hideuses au visage ; 


alors caractéristiques et générales, 
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face du corps, il est absorbé en partie par 
les vaisseaux absorbans où lymphatiques, et 
porté dans les glandes lymphatiques les plus 
voisines, ou même immédiatement dans le sys- 
tème du corps, pour être à la fin déposé à 
la gorge, à la peau ou dans les os. Je suis 
très-éloïisné de donner cette théorie comme 
certaine, mais elle me paroît jusqu'à présent 
la plus vraisemblable. Plusieurs écrivains mo- 
dernes pensent, au contraire, que le virus 
produit ses effets dans l’économie animale, en 
excitant une action morbifique dans la partie 
à laquelle il a été originairement appliqué; 
qu’il ne s’absorbe pas, comme on le croit com- 
munément, mais qu'une action morbifique, 
semblable à celle que le virus a excitée sur 
les parties génitales, est reproduite dans une 
autre partie du corps, simplement par sym- 
pathie (1), sans que le virus y agisse imrié- 


ns 


(1) Cette théorie ingénieuse,, qu’on attribue commu- 
nément à J. Æunter, appartient au docteur PBarthez, qui 
l’a publiée le premier, il y a vingt ans, dans son Traité 
intitulé : Nouveaux élémens de la science de l’omme. 
Montpellier, 3778, chap. VIII. Voyez sur-tout page 166: 
& La sympailie que les organes de la génération ont avec 
ceux de la gorge, peut aussi tenir en partie à ce. qu'ls 


font narrillement des sécrétions d’humeurs d’une naiure 
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médiatement; que le mercure, ausstr bien que 
les autres remèdes antisyphilitiques, suérissent 
cette maladie en excitant une action différente, 
ou une nouvelle maladie dans le système du 
corps, en conséquence de laquelle l’action du 
virus syphilitique est suspendue. Cette suspen- 
sion ayant duré pendant une période . assez 
longue, le virus est à la fin, suivant eux, 
expulsé du corps par.le changement que les 
fluides subissent naturellement. 

Voici les doutes qui me rendent cette théorie 
peu probable. Si ce système étoit vrai, on Croi- 
roit que l’action sympathique devroïit naturel- 
lement avoir lieu. plutôt pendant que l’action 
primitive du virus est la plus énergique ou 
visoureuse ; cependant cela n’arrive. presque 
jamais : les ulcères de la gorge, les taches 


muqueuse. Cette cause de sympathie paroît déterminer 
sur-tout la succession qu’on observe très-souvent dans 
les maladies vénériennes, entre les lésions de ces diffé- 
‘rens organes : d'autant que le virus vénérien me semble 

contre les opinions de Boerhaave et d’Astruc) avoir 
sa plus grande affinité avec les humeurs muqueuses». Et 
Morgagni a déja remarqué que les convulsions qui sur- 
viennent aux plaies des parties génitales sont très-souvent . 
précédées d’un sentiment de douleur et d’embarras dans 


la gorge. 
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ou les dartres syphilitiques à la surface du corps, 
les exostoses et douleurs aux os se montrent 
rarement pendant cette époque , mais généra- 
lement quatre, six, huit, et quelquefois même 
douze mois après que le mal syphilitique dès 
parties génitales est guéri ou a disparu. Quel- 
quefois même ces affections syphilitiques ont 
lieu dans l’économie animale, sans qu’il y ait 
eu auparavant laëmoindre affection aux parties 
sénitales. Si cette théorie étoit fondée, on pour- 
roit encore demañder pourquoi nous ne voyons 
jamais, ou presque jainais, les ulcères syphi- 
litiques primitifs de la gorge ou des mamelons 
des nourrices produire par sympathie des ulcères 
ou affections syphilitiques aux parties géni- 
tales. Il sembleroit qu’une telle réciprocité 
d'action devroit au moins avoir lieu quelque- 
fois. La sympathie ne seroit-elle, dans ce cas, 
jamais réciproque? On pourroit encore deman- 
der pourquoi l’action sympathique a seulement 
lieu entre les parties génitales et le palais, la 
racine des cheveux, la peau et les os, pendant 
que les autres organes Où viscères du corps n’en 
sont jamais FAURE Quelle est la sympathie 
entre la chevelure ou entre les os et les parties 
génitales? Et cette sympathie est-elle constatée 
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par quelque autre maladie que la vérole (x)? 
Pourquoi, après avoir détruit le virus dans sa 
source, après avoir guéri les ulcères syphili- 
tiques primitifs ou secondaires par des remèdes 
tôpiques, voyons-nous souvent naître des ulcères 
ou d’autres symptômes syphilitiques dans d’aue 
tres parties du corps? et pourquoi faut-il, pour 
diet ces fâcheux accidens , l'usage du mer- 
cure à l’intérieur , où un traïtement mercuriel 
complet ? 

L'action du virus syphilitique sur le corps 
humain est très-différente de celle de tous les 
autres poisons, contagions ou cachexies. Sern- 
blable à la petite vérole, la grande vérole;, à 
l’époque de son apparition en Europe, se com- 
muniquoit, sinon par l’atmosphère, au moins 
par le plus léser contact immédiat, et pro- 
duisoit alors , semblable au Yaws et au Sibbens, 
des éruptions et excroissances hideuses sur tout 


ee 


(1) Quelques faits chimiques :récens sur béni vd 
comparée des poils et des os commencent, à jeter du 
jour sur cette matière. On doit attendre fouf ms à 
bona, comme lavoit soupçonné Boerhaave) de Pappli- 
cation des découvertes françaises dans la chimie animale, 

à l’art de guérir. ( Voyez les Mémoires du prof. Four- 
croy , dans les différens volumés des Ænnalès de Chimie: ) 
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le corps : elle se portoit principalement au 
visage, qu’elle défiguroit. Ce même virus, pro- 
pagé depuis, sur-tout aujourd’hui, par une 
inoculation presque générale, si je puis m’ex- 
primer ainsi (car je regarde la manière dont 
le virus syphilitique se propage généralement 
aujourd’hui comme une espèce d’inoculation), 
est devenu, comme la petite vérole inoculée, 
beaucoup moïns meurtrier qu’il n’étoit : ses 
effets sont devenus aussi beaucoup moins violens; 
les excroïssances hideuses ont disparu; l’érup- 
tion générale et copieuse des pustules sur la 
peau est devenue partielle et très-peu nom- 
breuse. De l’autre côté, le virus de la grande 
vérole diffère essentiellement de la petite, en 
_ce que le caractère pathognomonique et essen- 
tiel de la petite vérole est d’exciter fortement 
l’action du cœur et du système artériel, et de 
produire tous lessymptômes d’une fièvre tonique, 
où, comme on l'appelle communément , fièvre 
inflammatoire ; pendant qu’un des symptômes 
caractéristiques les plus constans de la grande 
vérole, ou maladie syphilitique, est JE son 
apparition jusqu’à présent , de Fe un état 
tout opposé dans le systême du corps, une 
torpeur, une foiblesse ou une apathie géné- 
T. 2 d 
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rale (1). Il n’existe presque jamais une réaction 
sensible du: système artériel; ou, s’il produit 
cèt effet , om ne voit naître qu'une fièvre ato- 
Hique lente, accompagnée de foiblesse et de 
débilité : il semble, presque sans exception 
dans toutes lés constitütions, miner et détruire 
le principe vital , et, en continuant ses ter- 
ribles ravages, produire des érosions affreuses, 
Ja chute des cheveux, des ongles, celle même 
des membres entiers, sans la moindre réaction 
de ce principe , et enfin il l’étouffe jusqu’à 


PP la mort. C'est la raison pour laquelle 


presqu’aucune PERTE affectée de cette ma- 
Jadie n’est guérie par les seuls efforts de la 
FRS Ce EP, DAMES EEE LOST ES MERS 

{) Natal. Montesaurus ; 1497 , en détaillant ses propres 
souffrances, dit : « Hi dolores magis affligunt nocte 
adveniente , et sentiuntur perinde ac si ossa frangantur 
et extendantur, cmm guadam difficultate movendi membra 
voluntarid ». Et Jos. Grünbeck,; 1503, qui a souffert 
lui-même beaucoup de cette maladie, dit : « Aliqui totis 
diebus et noctibus omni somno abacto , caput dolent. 
Alii ineffabiles punctiones gravedinemque in scapulis sen- 
-tiunt ; cæteri in cubitis, genubus, vel crurum teretibus : 
postremi in istis omnibus simul. //* nec stare, nec in- 
gredi, nec quidcunque operis human perficere possun£, » 
— Je m’abstiens d'augmenter le nombre des citations. 
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nature, qui semble être entièrement passive, 
et ne faire aucun effort pour contrarier les 
ravages de ce virus; ét si cela arrive quelque- 
fois, les exemples en sont si rares, et tellement 
limités aux climats chauds, qu’ils ne doivent 
être l’objet d’aucune considération. 

Il y a dés médecins qui ont cru trouver une 
grande ressemblance entre la maladie syphili- 
tique et les scrophules; mais le virus syphili- 
tique diffère très-essentiellement dans ses effets 
de l’acrimonie scrophuleuse. Cette dernière 
affecte principalement les enfans, et très-rare- 
ment les sujets au-dessus de l’âge de puberté ; 
elle se manifeste sur-tout par des sonflemens 
des glandes maxillaires et sublinguales, celles 
du coûi ét du bas-ventre et celles des poumons ; 
elle ÿ produit des obstructions, des engorge- 
mens et des tumeurs dures et très-opiniâtres, 
qui ne vont jamais à bonne suppuration ( ægré 
suppuruntes). Le virus syphilitique, au con- 
_traire,n’affecte jamais d’autres glandes que celles 
des aines et des aisselles ou du bras, parce qu’il 
les traverse immédiatement dans son passage à 
la masse du sang ; il y cause des tumeurs qui 
suppurent, én général, vite et aisément ; l’épais- 
sissement ou la coagulation, et les engorgemens 
que ce virus fait naître quelquefois au prépuce 
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ou dans les vaisseaux lymphatiques de la verge; 
se dissipent pour la plupart assez promptement, 
ct se laissent en général résoudre très-facile- 
meni : quand il attaque les amygdales, comme 
1} le fait souvent, par l'infection secondaire , il 
ne commence jamais ( chose très-digne de 
remarque ) à agir du dedans au dehors de ces 
glandes ; il ny AU jamais ni squirres, ni 
ue ation , ni suppuration ; mais il les détruit 
peu à peu, autant que je crois l’avoir observé , 
en les rongeant du dehors au dedans, en com- 
imençant par des ulcères à leur surface exté- 
rieure, et en gagnant ainsi, pour ainsi dire , 
couche par couche, de la ap on au centre. 
Nous observons que le virus syphilitique, 
lorsqu'il affecte aujourd’hui le système du COrps, 
agit spécialement sur la partie mucilagineuse et 
sélatineuse du sans, et qu il attaque par consé- 
quent, dansle Re cas, lesglandes mn 
des parties génitales et de la gorge , et, dans 
le second , la peau, les bulbes des PL: les 
ongles et les os, dans lesquels la partie géla- 
tineuse est principalement abondante. De là 
viennent la chute des cheveux et la perte des 
ongles , ainsi que les douleurs , les exostoses 
et Le caries des os. Les différentes préparä= | 
tions mercurielles, qui sont, en général jus- 
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qu'ici, les remèdes les plus sûrs et les plus 
efficaces pour guérir la syphilis, se montrent 
toujours très-nuisibles , et hâÂtent souvent la 
mort dans la maladie scrophuleuse. 

À l’égard de ses effets, et de la rapidité avec 
laquelle ils ont lieu, le virus syphilitique ne 
suit, au moins aujourd'hui, aucune loi géné- 
rale. If paroît que , pendant les premières 
années de son apparition en Europe, il 
communiqua non seulement plus vîte et plus 
aisément, maïs qu'il étoit aussi beaucoup plus 
prompt dans ses ravages. De nos jours, appli- 
qué aux organes de la génération, il est, 
ordinairement, trois, cinq, dix ou quinze 
jours , et quelquefois même plus long-temps,, 
avant d’y produire des ulcères on des écoule- 
mens ; dans quelques cas beaucoup plus rares, 
ses effets se montrent dans les premières douze 
ou vingt - quatre heures après le contact 
impur. 

On ne sait pas davantage pendant combien 
de temps le virus nie: après être entré 


dans la masse du sang, ou lorsqu'il affecte 


le système du corps secondaïrement, peut rester 
caché ou inactif dans le corps. Il reste quelque- 

fois plus, d’autres fois moins long - temps, 
‘avant d’occasionner des effets sensibles : il n'y 
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a pas un praticien qui n’ait observé des cas 
où le virus est resté dans le corps pendant 
plusieurs semaines ou même plusieurs mois, 
sans y causer aucun symptôme apparent. J'ai et 
occasion de voir sur-tout un cas dans lequel , 
après avoir été comme assoupi pendant six 
mois, il se manifesta à la fin tout d’un coup 
par des symptômes non équivoques: Il semble 
même, dans quelques cas, avoir besoin de quel- 
que autre cause pour exciter son énergie. 

Si nous étions en possession d'un remède 
capable de produire cet effet, ce seroit sans 
doute une acquisition importante pour ouider 
le praticien, ainsi que pour tranquilliser les maz 
lades. On a prétendu que la chair du lézard 
Iouane, ainsi que les œufs de tortues de mer, 
avoient cette propriété remarquable et si de- 
sirée : je n’en puis rien dire; c’est aux mé- 
decins des climats chauds à vériler cette 
assertion. Mais je me suis servi avec succés, 
dans plusieurs circonstances éqnivoques ou dou- 
teuses, du fer et des préparations ferrugi- 
neuses. J'ai vu plusieurs personnes, saines en 
apparence ; mais inquiètes sur leur sort, chez 
lesquelles, après l'usage de ces remèdes pen- 
dant quelques Jours, des symptômes évidem- 
ment véroliques se sont manifestés : faute dob- 
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servations assez nombreuses, je n'ose pas en 
tirer une conclusion générale. En communi- 
quant ce résultat au public, les praticiens 
éclairés pourront déterminer bientôt le degré 
de confiance qu’il mérite, et si cet effet du 
fer est constant et général. | 

- Quelquefois le virus syphilitique est absorbé 
pendant un coït impur par les vaisseaux lym- 
phatiques, etil excite directement des bubons ; 
d’autres fois il semble passer, immédiatement 
après le coït impur, dans le système du corps, et 
y produire des symptômes véroliques à la gorge, 
à la peau, aux os mêmes, sans exciter aucun 
symptôme quelconque dans les parties auxquelles 
il fut orisinairement appliqué, et sans laisser 
même la moindre trace à la surface du corps. 
C’est ce qui donne Heu à des erreurs oraves, dans 
lesquelles les praticiens, aussi bien que les ma- 
lades, tombent souvent, en croyant que les 
Symptômes véroliques présens sont dus à une 
maladie ancienne mal guérie; quoique ces 
symptômes puissent provenir réllemement d’une 
infection beaucoup plus nouvelle, parce qu'ils 
ne songent pas, ou ne peuvent pas s’imaginer 
qu'on peut avoir gagné la vérole sans avoir eu | 
tunmédiatement auparavant des chancres ou une 
gonorrhée, On est aussi, par la même raison, 
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sujet à attribuer quelquefois la source de ce 
mal à des personnes très-innocentes. 

À l'égard de l’ordre dans lequel le virus sy- 
philitique attaque les diverses parties du corps, 
il paroîtroit, d’après l’assertion et la théorie 
de J. Hunter, qu'il suit une marche générale 
et constante. L'action du virus aux parties gé- 
nitales excite , selon lui, une semblable action 
morbifique, par sympathie, à la gorge. Cette 
action de la gorge excite, par sympathie, une 
action analogue à la peau; et celle-ei, par la 
même sympathie, produit à la fin la même ac- 


tion morbifique dans les es. Les observations 


des praticiens éclairées et sans préjugés montrent 
que le virus vérolique ne suit point un ordre 


régulier dans son développement ; quelquefois 


il produit , immédiatement Poe affection des 
parties génitales, des éruptions à la peau, sans 
aucun mal de gorge; d’autres fois il attaque 
les os comme de préférence à toute autre par- 
tic. La seule chose qui soit satisfaisante pour 
l'observateur philanthrope, c’est que les affec- 
tions des os deviennent de jour en jour moins 
violentes et moins fréquentes dans les pays de 
l'Europe où l’art est cultivé avec plus de soin, 
et où les praticiens sont Fi éclairés, 

Un fait rernar quable qu’on observe quelque- 
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fois aujourd’hui, et qui a été déja vu par Ca- 
taneus (1), c’est que, quoique’la plupart des 
hommes soient aisément affectés de manière ou 
d’autre par ce redoutable poison, il est cepen- 
dant quelques êtres privilégiés qui semblent 
n'être aucunement a do, de cette con- 
tagion , et qui s’exposent à tous les dangers 
sans y succomber au moindre degré : de même 
que l’on voit que certaines personnes ne sont pas 
susceptibles d’être affectées de la petite vérole, 
quoïque, bien loin de fuir les lieux qui en sont 
empestés, elles s'exposent à toutes les occasions 
dans lesquelles on ne manque presque jamais 
de prendre cette maladie. Ces cas, à la vérité, 
sont rares; mais il est constant qu'il y a des 
personnes plus sujettes à être infectées que 
d’autres, quoiqu’elles aient en apparence la 
même constitution ; et quelques auteurs croient 


(1) Jac. Caraner Tractatus de morbo gallico, 1504. 
Morbus contagiosus est, et 4 plurimèm per coitum cum 
infecta vel cum infecto conirahitur. Virile membrum vel 
vulva prim inficitur, ex contactu ulceris in iisdem membris 
existentis..….. Causa fortior vel debilior erit secundüm 
variam dispositionem individucrum. Wrdi tamen complures 
concubitrs immundorum non recusantes, ct ën sordes. VE= 
nereas sese praecipitantes, qui tamen nullam inde infee- 
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avoir observé que celles qui ont une fois été 
infectées dur!virus syphilitique sont plus sus- 


ceptibles de recevoir une seconde fois ia même 


contagion que celles qui n’ont jamais pris cette 
maladie. Le climat, la saison, l’âge, l’état de 
la santé, l’idiosyncrasie, sont peut-être, comme 
dans les autres maladies , les causes prédispo- 


santes. On observe la même différence dans 


les progrès que fait le mal après la commu- 
nication du -virus. Dans les uns, sa marche est 
lente , et il paroît à peine faire quelques pro- 


grès ; tandis que dans d’autres ïl avance avec. 


L plus grande rapidité, et produit bientôt les 
plus ut ravages. 


En général, on a observé que les personnes: | 
de l’un ou de l’autre sexe qui viennent d’être 
attaquées d’une maladie fébrile quelconque 


dans les hôpitaux, pendant qu’elles sont afiec- 
tées de la vérole, meurent très-souvent ; et que 
les malades des deux sexes, qui ont des écou- 
lemens ou des ulcères aux parties génitales perr- 
dant qu’ils contractent une fièvre aigue, péris- 


sent fréquemment, attaqués de sangrène dans: 


ces parties. 
Après tout ce que je viens de dire ici, et après 
ce que j'ai dit dans l'introduction au premier 


volume de cet ouvrage, il paroît clair et'évi- 
dent : 


| 


p. 
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10, Que les parties génitales de l’un et l’autre 
sexe ont été sujettes, de tous les temps et chez 
tous les peuples connus, à diverses maladies très- 
ressemblantes à celles que le virus syphilitique 
produit aujourd’hui en Europe. La blennor- 
rhagie, ou prétendue gonorrhée des Juifs, les 
différens ulcères des parties génitales, la pour- 
riture ou gangrène du membre viril, les gon- 
flemens des glandes inguinales , les diverses ex- 
croissances et rhagades, tous ces symptômes 
décrits par les anciens auteurs grecs, latins et 
arabes, et, depuis, par beaucoup d’écrivains, 
jusque vers la fin du quinzième siècle, en sont 
des preuves certaines et non équivoques. Mais 
nous ne trouvons pas la moindre trace, chez 
aucun de ces auteurs, de cet assemblage des 
symptômes que le virus syphilitique produit dans 
le système du corps, et qui constitue proprement 
Ja maladie syphilitique. | 

29, Que vers la fin du XVe siècle, c’est-à-dire 
entre les années 1463 et 1493, il a paru, pour la 
‘première fois, une maladie nouvelle et inconnue 
dans les parties méridionales de l'Europe ; ma- 
ladie tellement contagieuse et tellement terri- 
ble dans ses ravages, qu’on l’a regardée géné- 
ralement comme pestilentielle, et que les pre-. 
miers médecins qui en ont écrit dans le temps 
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l'ont appelée maladie pestilentielle ( scorra pesti- 
Zentialis, morbus pestiferus, pestis inguinaria); 
non seulement parce qu’elle se communiquoit 
avec une étonnante rapidité par l’atmosphère, 
par les vêtemens, par les ustensiles , par la co- 
habitation dans le même lit, ow par tout autre 
contact immédiat d’une personne saine avec une 
personne infectée, mais aussi parce qu'elle de- 
venoit fatale à un très-grand nombre de ma- 
lades. | 

30. Ce mal, qui se manifesta plus générale- 
ment parmi l’armée française venant de Naples, 
fut appelé le mal de Naples (zralum neapoli- 
.<anum), et fut ensuite répandu par les Fran- 
çais en Italie et dans le reste de l'Europe, sous 
le nom de zala de Frantzos, ou mal français 
(rzorbus gallicus}). Bientôt après, voyant que 
cette maladie étoit alors toujours accompagnée, : 
comme la petite vérole, d’une éruption pustu- 
leuse générale sur toute la surface du corps, 
et plus particulièrement au visage, on lui donna 
le nom de Gore ou Vérole; et, pour la distinguer: 
de la petste vérole, celui de grande gore, srande 
vérole. Plus tard, em observant qu’elle se pro- 
pageoit sur-tout par le coït, on ka nomma al 
vénérien, maladie vénérienne | ou syphilis, 
maladie syphilitique. Les Espagnols, à cause | 
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d'un autre symptôme très - fréquent de cette 
maladie, lui donnèrent le nom de /as Bubas, 
d’où les Italiens ont pris probablement le nom de 
Pestis 2ngutraria qui se trouve sur l’épitaphe, 
à Rome, citée ci-dessus. AN 
4°. Cette maladie, quoique nouvelle en ap- 
_ parence , et inconnue aux médecins de l’Eu- 
rope au quinzième siècle, n’est pas (si ce 
que disent les Brames est vrai) si nouvelle 
pour l'espèce humaine : car ceux des Indous 
qui s'occupent exclusivement des sciences phy- 
siques, connoissent cette maladie, et la regardent 
comme existante depuis un temps immémorial 
dans l’Indostan. et dans la haute Tartarie, sous 
le nom de Æeu persan (1). Ils savent très- 
bien la manière de la traiter, ainsi que la pro- 
priété spécifique du mercure; ils ont appris, 
par des observations nombreuses et bien cons- 
tatées, que cette maladie, invétérée ou mal 
traitée, dégénère souvent dans ce qu’ils appel- 
lent Korah où Judham (Elephantiasis), une 
des plus anciennes maladies du globe, sur-tout 
dans les climats chauds de l’Asie et de l'Afrique. 
Ce dernier mal fut très-connu, comme nous 


(1) Voyez Asiatick Researches , vol. I[, imprimé: 
Calcutta. 
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Vavons fait voir ailleurs (c4ap. XVT), des Juifs, 
qui lui donnèrent le même nom que les Arabes; 
car le Prophète en parle comme d’une chose 
très-connue : Fzyez, dit-il, {a personne affli- 
gée de la Junnam comme vous jfuiriez un 
lion. Remarquez 1ci que les Brames disent que 
la cause la plus fréquente du KAorah ou Jud- 
ham est le Feu persan, ou virus syphilitique ; 
quoiqu'ils ne nient pas qu’elle vienne quel- 
quefois d’autres causes. Ils connoïssent très- 
bien la Judham, puisque eux seuls savent la 
guérir radicalement; les Juifs, les Arabes, les 
Grecs , ainsi que tous les médecins modernes 
l'ayant regardée jusqu'ici unanimement comme 
incurable. C’est ce dont nous pouvons nous 
convaincre aisément, en parcourant les diffé- 
rens auteurs qui en font mention, et notam- 
ment ce que Paul (ose Lie et Aillary ont écrit 
sur ce sujet. 

50, Les symptômes caractéristiques et cons- 
tans de la vérole ou maladie syphilitique, quand 
elle se montra en Europe vers la fin du quin- 
zième siècle, étoient: 10. une éruption géné- 
rale de pustules non suppurantes sur tout le 
corps; 2°. des excroissances hideuses, de la 
grosseur d'un gland, sur toute la peau et prin- 
cipalement au visage, lesquelles se changeoiïient 
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souvent en ulcères rongeanis, avec un écoule- 
ment de matière ichoreuse et fétide, et finis- 
soient fréquemment par la perte des yeux, 
du nez, des mains et des pieds (1); 3°. des 
tumeurs et douleurs violentes aux os, qui ne 
laissoient aux malades aucun repos pendant îe 
jour, et encore moins pendant la nuit; 4°. une 
apathie, foiblesse ou affaissement universel du 
corps. 

6°. Les historiens nous apprennent que Co- 
lomb, en arrivant aux îles Caraïbes après son 
second voyage, y avoit trouvé, parmi les natifs 
du pays, une maladie exactement semblable, 
dans ses symptômes, à la maladie dont nous 
venons de parler. | 
_ 70. On a trouvé vers le même temps, ou 
peut-être même avant, parmi les habitans des 
côtes de l'Afrique fréquentées, comme nous 
l'avons remarqué aïlleurs, par les Européens 
depuis 1452, c’est-à-dire au moins quarante 
ans avant le retour de Colomb des iles caraï- 
bes, une maladie endémique, dont les symp- 
tômes caractéristiques sont des tubercules et 
excroissances hideuses au visage, des pustules 
et ulcères rongeans sur le corps, et des dou- 
Dre HU De PNR MANt ÉONIE ms vie con 

(1) Voyez Alex. Benedictus , 1497. 
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leurs violentes dans les os, sur-tout pendant 
la nuit. Les Africains appeloient cette maladie, 
et l’appellent encore aujourd’hui, à cause de 
la ressemblance des excroissances indiquées avec 
une framboise, Yaws, d’où vient le nom de 
Tramboesia des nosologistes. Cette même ma- 


ladie est contagieuse, se communique par le tou- 


cher, et se guérit aujourd'hui radicalement par 
les mêmes remèdes que la vérole. ( Foy. Cha.) 

8o. Une maladie contagieuse, communiquée 
tantôt par les vêtemens, les baisers, ou le 
simple attouchemeut, tantôt par le coït, et 
accompagnée d’ulcères rongeans de la gorge, 


du visage, ou autres parties du corps, de dou- 


leurs nocturnes aux os, et d’excroissances par- 
ticulières, sur-tout au visage, existe encore 
de nos jours dans quelques parties. d'Écosse, et 
y est appelée par les habitans Siwin ou Sibbins, 
mot celtique et remarquable, qui signifie aussi 


Framboise. ( Voy. chap. XIV.) 


‘9°. Une maladie nouvelle, très-contagieuse. 


et très-violente dans ses ravages, ressemblante, 
à bien des égards, au Siwir, mais dont la 


nature, les effets, les progrès et les symptômes 


sont parfaitement semblables à ceux de la vérole, 
telle qu elle s'étoit montrée lors de son appa- 
rition au quinzième siècle en Europe, s'est ma- 
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xifestée depuis peu! .d’amnées en: Canada, et est 
appelée par les habitañswdu: Port Saint - Paul 
mal anglais. ( Very: chap: XI} 10 00! 

100, Des faits éités: ci-dessus ;: il paroît Evi- 
dent que la syphilis, owmne maladie très-ressem- 
blañte dans tous ses symptômes caractéristiques 
à.ce mal lorsqu'il parut en Europe au quinzième 
siècles, avoit été corinne ‘en même temps, où 
peut-être même longtemps auparavant; dans 
les climats! chauds de l'Asie, de l’Afrique:et de 
l'Amérique; et que les mots Scorrai pestilen- 
talis;oPestis inauinerie, Bubass> Mal mapoli- 
_ saimsrWal : Jrançaiss\Gore ou!iérole ;: Mal 
vénérien, Syphikis owMaladie syphilitique des 
Européénsslel Madianglais: des Canadiens, le 
Fe lersan desdndous; le: Sivimodes Hobéala ÿ 
etle Yaws des Africains, signiñient ka même ma: 
ladie son au moirs des modifications du même 
mal,-qui toutes, cèdent :parfaitemént. bien. au 
même. traitement. mercuriel. là 

HRi%:0Qu'après d'examen le plus iphtofondi 
et: le. plus. impartial ,: 534 il paroit: pins, incertain 
que, daxais.. d'où.,cette affrense, maladie, que 
nous appellons aujourd’ hui la, Maladie véné= 
rienne,.ou syphilitique,, a pris, sa source. primi- 
tive ; si c'est, la Pérse qui a produit primitive- 
ment ce mal, .commé,le.nom.de , Fez Persan, 
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donné parles Indous, sembleroit l’insinuer; :si 
élle a été importée en Europe de l’Inde-ou de: 
l'Afrique, ou de quelque autrepays étranger jou: 
bien si elle a pris naïssance:en Europe même par 
un concours de circonstances, de complications 
ou de causes inconnues : ow bien si la même 
cause productrice opérant :par-tout, dans-les 
différentes parties du ‘globe isolément, .etde 
la même manière, a produit cette maladie dans 
chaque pays, indépendamment de la conimu- 
nication: avec tout autre. à 

o. Que ce mal, qui,au commencement 
ru àpparition en Europe; s’est communis 
qué , sinon ‘par l'atmosphère ; au .«moïns, 
d’après le témoignage incontestable de plusieurs 
auteurs Coutemporains, par le contact immédiat 
de quelque partie du corps que ce soit, parles 
baisers ; les ustensiles; les vêtements, ‘etc. (de 
même qué la nouvelle maladie ‘en Canada ‘ét 
le Siffins en Ecosse le font encore généralement 
aujourd’hui ) ; a perdu peu à péti “bexOvi de 
sa première violence, et. est devenu depuis , 
par degrés ;: plus doux, a point qu’il sé coïfi 
munique rarement à présent autrement ‘qué 
par le: coït : encore lui faut-il alors générale- 
ment plusieurs jours, ét ‘très-souvent des sse- 
maines,. avant que le virus apisse ; Où pro- 
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duise quelque effet sur les parties génitales. Ses 
symptômes principaux et caractéristiques, les 
pustules nombreuses sur tout le corps, les ex- 
croissances hideuses et puantes, et les ulcères 
qui détruisent les yeux, le nez, les mains et 
les pieds, ont disparu presque entièremient dé nos 
jours en Europe; les afféctions douloureuses 
dés os; sont elles-mêmes devenues, depuis les 
derniers quinze à vingt ans, beaucoup plus rares; 
et le traitement de cetté maladie affreuse ; qui 
altéroit jusque dans sa! source et: meriacoit 
d’anéantir la râcé humaine, est devenu au- 
jourd’hui aussi simple que toiles pour lé 'mé- 
decin éclairé, surtout si lé malailé cherche à 
temps du secoürs: D MNIETI 

139: Que ; lorsque’cette maladie est maltrnitée 
etinvétérée, ainsi que lorsqu'elle est aééompaL 
gnée des complications les plis inbsereusés et 
les plus opiniâtres, nos connoissances inodérnes 
promettent à: l'ärt ‘des ‘ressourcés ‘simplés ‘et 
inconnues jusqu'ici, qui tendront saris doute 
à faciliter le traitement, à le rendre ; sous tous 
les rapports, moins dangereux et /plus: certain 
qu'il'ne lPest pat ‘les méthodes connues ; et à 
changer ainsi cette maladie terrible, ‘qui me- 
naçoit, par ses ravages, l'existence ét là pro- 
pagation de l’homme en une affection aisée à 
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supporter et facile à extirper jusque dans ses 
plus profondes racines. 

Tous ces résultats, rapprochés, comme je l’ai 
fait, donnent lieu à différentes conjectures 
dont je vais présenter les principales, parce 
qu’elles peuvent jeter quelque lumière sur l’ori- 
gine obscure de cette maladie. | 

La connoissance de la vérole ou maladie 
syphilitique dans l’Indostan depuis un: temps 
immémorial; son existence en Afrique comme 
une maladie endémique, reconnue des premiers 
voyageurs; les diverses maladies des organes 
de la génération, décrites par les Grecs, les 
Romains et les Arabes ; l’ulcère corrosif ‘et la 
pourriture de la verge du malheureux Æéron 
au cinquième siècle, à Alexandrie ; les 20- 
norrhées ou écoulemens ; les différens ulcères 
corrosifs des parties génitales, venant propier 
decubitum.cum muliere fœdé : tous ces maux 
dont j'ai fait mention dans l'introduction du 
premier volume de cet ouvrage, m'ont suggéré 
l’idée. que Ja vérole a peut-être déja: fait plus 
d’une fois. le tour du globe. Ce globe, la race 
humaine. et ses maladies sont bien vieux; tandis 
que l’histoire, ou du moins nos connoiïssances 
historiques sont bien jeunes. 

La maladie syphilitique, se montrant pour 
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la première fois dans un climat quelconque, 
est très-violente dans ses effets; mais elle l’est 
béaucoup plus lorsqu'elle est importée d’un pays 
chaud dans un climat froid : la maladie mo- 
derne du Canada en est une preuve évidente, 
et la vérole qui à paru au quinzième siècle en 
Europe pourroit probablement servir à côn- 
frmer la même chose. Après un Certain laps 
de temps, ce mal semble devenir plus doux; 
ses progrès sont moins prompts ; ses symptômes 
sont moins violens ; quelques-uns se perdent 
entièrement; peut-être n’affecte-t1l à la fin, 
à une époque de son déclin plus avancée, que 
les parties génitales, pendant que dans son com- 
mencement, ou en se renouvelant, ou en atta- 
quant un peuple nouveau, ou en se compliquant 
avec quelque autre cause morbifique , le virus 
agit avec plus d'énersie, plus ‘de violence. 
D’après ce que je viens de dire, il se pourroit. 
bien que plusieurs sonorrhées, ulcères, etc. des 
Grecs, des Romains, etc. , fussent réellement les 
effets tardifs du virus syphilitique vieilli, et, si 
j'osois m’exprimer ainsi, usé Ou épuisé en éner- 
sie, que les Romains avoient reçu des Grecs, 
les Grecs des Égyptiens, les Égyptiens par le 
commerce de la côte du Malabar, ou par les 
guerres, ou bien, par le commerce direct, de la 
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Perse : pays, qui d’après la tradition des Brames, 
a fourni ce mal au peuple de Findostan, et 
les Perses, peut-être des Juifs ou d’un autre 
peuple , etc. La plupart des maladies des parties 
sénitales des anciens ne seroient, ainsi que des 
modifications où des effets. du virus. vérolique, 
comme celles de nos jours; quoiqu'il soit bien 
certain que ces mêmes maladies peuvent pro- 
venir aussi quelquefois et provienneut actuel- 
lement d’autres causes et d’autres acrimonies 
d’une nature tout-à-fait différente, de celle du 
virus syphilitique. | 

Peut-être le virus, en se répandant et en se 
multipliant, se divise-t-il et s’use-t-il par degrés, 
au point qu'il s'éteint à la fin, tout-à-fait,.et 
qu’il disparoît de la surface, sinon du globe 
entier, au moins d’une partie du globe, pro- 
bablement pour reparoître avec une nouvelle 
force , après des siècles ou des milliers de 
siècles, dans une. ou dans différentes parties 
de la terre. La-lèpre autoriseroit peut-être une 
telle conclusion : extrêmement répandue, en 
Europe, sur-tout dans les quatorzième et quin- 
zième siècles, elle à, disparu, au point qu'on 
ne voit guère aujourd’hui que çà et là,. dans 
les grandes villes de l’Europe; quelques.,cas, 
isolés de cette maladie, On, pourroit penser la 
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même chose de:la ineñlagraæ ; Ou dartre du 
menton, dont Plire (Hist. nat. lib:26, ch. 1.) 
parle comme d’une maladie extrêmement con- 
tagieuse par les seuls: baisers et le moindre 
contact, qui a régné pendant quelque temps 
à Rome, et qui a entièrement disparu depuis. 
Il paroîtroit au moins probable que tout 
virus où poison contagieux a perdu une partie 
de son énergie ou de sa virulence y dès qu’il 
cesse de pouvoir se propager par l'air; dès qu’il 
lui faut, pour se communiquer, le: contact 
immédiat; et qu’il est devenu encore plus foïble 
lorsque le simple contact ne suffit plus, et qu'il 
lui faut peu à peu quelque chose de:plus, telle 
qu'une application plus immédiate ou plus 
intime, ou enfin un temps plus long ; lorsqu'il 
n'agit même plus sur la» peau en général, qu'il 
exige, pour se communiquer, une surface plus 
délicate, plus irritable: du corps ,ret qu'il de- 
mande même, dans cettecirconstance favorable, 
“um temps plus ou moins long pour produire ses 
effets. C’est à cette:époque avancée qu’il ne se 
communique plus que par une surface rouge ou 
humide; et qu'il a besoin d’un contact immédiat, 
méme quelque temps continué, ‘pour. pouvoir 
produire des Blennorrliagies ou des: ulcères 
aux parties génitales, :avant qu'il affecte le 
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système du Corps. Il est vraisemblable qu'ilvient 
À la fin une époque où 1l cesse entièrement de 

e La ‘ A 1 e 

pouvoir affecter le système:du corps, où‘il 
affecte:même rarement les glandes inguinales, et 
où ses effets sont limites aux seules parties séni- 
tales. Nous nous trouverions alors dans le même 
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état à peu près dans lequel nous: voyons, 


d’après les auteurs anciens, que les Grecs et 
les Romains, et après eux lereste des habitans 
de l’Europe, étoient jusqu’au quinzième siècle. 
Le virus: seroit alors incapable de produire 
d’autres inaux que des, maladies entièrement 
Jocales. | ol 
Peut-être les dartres;-maladie si répandue 
aujourd’hui én France, ne sont-elles que Peftet 
tardif-du virus syphilitique: usé ou dégénére. 
On seroit tenté de croire que chez un peuple 
qui a-eu:les premiers germes de la vérole ré- 


pandüsrchez, lui, le viruis doit s'user ou dégé- 


nérer- le premiers et quoiqu'il soit encore dans 
cet. état contagieux et: qu'il se communique 
très-aisément d’une personne: affectée à ure 
personne:saîne, ou d'une-partie à l’autre: du 
mêmemälade, sur-tout par des égratignureside 


Ja peau,sau nez, aux yeux;uetc., il'se borne: 


ces parties , et:ses effets sont limités à la peau 
Il n’est pas: douteux que l'art plus éclairé, 


INTRODUCTION. Ixxiij 
des moyens plus efficaces , et des secours ad- 
ministrés plus à temps, ‘pourront accélérer 
l’arivée de cette époque heureuse. 

Les auteurs qui ont écrit à l’époque de l’ap- 
parition de la wérole en Eurôpe, nous appren- 
nent que cette maladie se commuüniquoit alors 
par l'air, par les vêtemens, par les ustensiles 
et le moindre contact. Le docteur Bowman 
nous apprend que les habitans de Saint - Paul 
en Canada, où la maladie n’avoit été apportée 
que depuis très-peu de temps, gagnent la vé- 
role par l'air, en mangeant avec li même cuil- 
ler; en buvant dans le même vase, en fumant 
du tabac de la même pipe. Les premiers auteurs 
ne {ont mention ni des gonorrhées, ni des 
ulcères aux parties génitales. Le: même Bow- 
man dit, dans son rapport au Gouvernement 
anglais, que les malades, en Canada, perdent 
denez, la langue, les yeux,‘ des portions des 


extrémités, par ice virus, sans avoir souvent 


la moindre affection dans les parties génitales; 
ce qui prouve qu’une personne peut être vé- 
rolée jusqu'aux os sans avoir contracté le mal 
par le coït, et sans avoir eu ni sonorhée, 
ni ulcère, ni aucun autre mal aux organes 
de la génération (#oy. ch.:XHY). En Europe, 
au contraire, il est bien rüre! aujourd’hui! dé 
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voir un malade affecté de, syrnptômes dela 
vérole dans le système du corps, sans qu’il 
ait eu auparavant ou une gonorrhée ou des 
chancres, | 

En considérant que l’éruption verruqueuse 
à la peau, ét principalement au visage, étroit 
“un symptôme caractéristique de. la vérole au 
quinzième siècle; que celle-ci avoit alors une 
grande ressemblance avec le Yaws, tant dans 
sa manière de se communiquer fréquemment 
sans coït que dans les autres symptômes et 
dans ses progrès, et: que la guérison de ces 
deux maladies est ‘absolument la, même ; «en 
considérant, dis-je, cette grande ressemblance 
entre la Yérole du quinzième siècleet le Yaws 
des Africains, je ne m'étonne plus que Sydenr- 
ham et plusieurs autres médecins avant lui 
aient avancé comme très-probable que la vé- 
role, ou maladie syphilitique, vehoït originai- 
rement plutôt del’Afrique (1} que de l'Amérique 
_ou:des îles Caraïbes , comme on l’a cru:si long- 
temps et si généralement en Europe. 

On a objecté contre cette ressemblance que, 


i L 
nt 


(1) J’ai observé plus haut que ses côtes furent conntes 
et fréquentées par les Européens plus de quarante ans avant 
la découverte de l'Amérique, ki | 
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d’après les observations de plusieurs praticiens, 
le Yaws n'attaquoit jamais deux fois la même 
personne. Nous avons fait voir, dans les chap. 
XIII et XIV, que les Canadiens'et les Écossais 
avoient la même opinion sur leurs maladies 
respectives. Mais supposons vraies ces observa- 
tions sur le Faws; je dis qu’on a regardé l’érup- 
tion verruqueuse de la peau, celle du visage 
Sur-tout, comme le symptôme caractéristique 
et essentiel du Faws , et qu’on a confondu 
ainsi évidemment cette éruption avec la maladie 
elle-même dont elle ne fait qu'un symptôme. 
N'’aurois-je. pas le même droit de dire que la 
vérole où maladie syphilitique n’attaqua qu’une 
seule fois l’homme, qu’elle à disparu ou qu’elle 
n'existe, plus aujourd’hui en Europe, parce 
que je ne vois plus ce symptôme hideux qui 
fut son. compagnon fidèle; inséparable et ca- 
ractéristique, depuis 1493 jusqu’en 1520, et 
peut-être même jusqu’en 1550 ? Si les nègres 
ont des ulcères ou des taches ow pustules. à 
la peau, des douleurs dans les os, des exos- 
toses, etc. , sans cette ér&ption verrugueuse , 
les médecins et chirurseiens éclairés diront et 
prononceront, sans doute, que ces nègres sont 
affectés de la vérole, comme ilsle diront de leurs 
compatriotes européens, qui ont ces inêmes 


/ 
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symptômes aujourd'hui, sans ces exrcroissances 
ichoreuses. 

Mais, après tout ce que nous avons dit, il 
reste toujours à décider la question principale. 
D'où vient ce venin, ce poison, ou virus spé- 
oinairement la vérole 


es 
dans quelque partie du monde que ce soit? 


cifique , qui a produit ori 


Tire-t-il sa source du virus d’un autre animal, 
comme quelques auteurs l’ont insinué? S’engen- 
dre-t-il dans le corps de l’homme même, ou naît 
il hors du corps, et se développe-t-il seulement y 
étant appliqué par l'air, par des effluves, ou par 
le contact immédiat ? Faut-il regarder ces germes 
de poisons animaux et ces particules conta- 
sieuses comme des êtres vivans, qui, dans leur 
source ou première jeunesse, poussent et agis- 
sent avec une énergie surprenante, s’épuisent 
par degrés, ou et, transportés'hors de leur pays 
natal dans:un climat froid, dégénèrent peu 
à peu, et meurent à la fin? Il seroit au moins 
curieux et utile de savoir pourquoi ces sortes 
de maladies contagieuses deviennent. tout-à- 
coup, dans de certains temps, plus violentes ; 
plus venimeuses,' plus fatales au senre hu- 
main. Doit-on attribuer cet effet de préférence 
à des exhalaisons particulières, produites par 
des révolutions singulières ,/ qui ‘arrivent de 
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temps en temps à notre globe? Faut-il le 
rapporter à de certaines complications, ou à 
d’autres causes absolument inconnues jusqu'ici, 
ou à un contact avec une matière Âcre d’une 
maladie d’un autre animal ,: comme nous 
voyons que les ulcères au pis des: vaches qu’on 
nomme la petite vérole des vaches (cow-pox , 
en Angleterre), doivent leur source aux mains 
de la pérsonne quiles trait, aprèsavoir manié 
la tumeur ulcéreuse des pieds des chevaux af- 
fectés des ulcères aux jambes que les anglais ap- 
pellent re grease ou sore heels? Ces questions 
seront peut-être toujours une énigme pour ceux 
mêmes qui s’occupent de ces recherches. Cépen: 
dant les faits suivans pourront bien se lier un 
jour avec d’autres découvertes:!c’est cette seule 
raison qui m'engage à leur donner unie place ici: 

- J'ai dit ailleurs que quelques'äuteurs ontlcru 
que le virus vérolique ou syphilitiques avoit 
été engendré dans le corps de-Phomme même; 
qu'il sy engendre même encore aujourd’hui 
quelquefois de cette manièré , et qu’on attribue 
notamment cet effet à la chair et aux œufs du 
lézard Jouune. Je ne nie pas la possibilité d’une 
telle assertions mais jusqu'ici il nous manque 
des faits positifs pour nous autoriser à la re: 
garder comme vraie : il'paroît plutôt qu’on-a 
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confondu l'effet avec la cause; où qu’ons'est 
laissé tromper par des apparences. Il me paroît 
beaucoup plus vraisemblable que le: virus peut 
rester long-temps caché'ou inactif dans le COr ps} 
et que la chair .ded’Iguanei;ou quelque autre 
cause quelconque ; me: le produit ‘pas ;  mraïs 
excite ou développe seulement son action dans 
le corps. D’autres écrivains ioñt. (avancé que 4e 
virus syphilitique s'engendroit :dansiles 1pays 
chauds, sur-tout.len Afrique, par la-passion 
brutale de la bestialité. J’abandonne ces: con: 
jectures,; et: je me borne à citer quelques: faits 
qui,peuvent: avoir quelque sains avec Cet 
Mi 99 HS D 28 (HOT 
“Païiw, dans ses. hasiertii philisophiques, 3 
tome I; dit, d’après le témoignage «der es 
pucen(i), témoin oculaire, que dans ie. 
endroits enmi:Amérique, les femmes tâchoient 
de remédier! au, défaut physique d'organisation 


(a) Mulieres eorum faciuntintumescére maritoruminguina 
2 tantam crassitudinem » Ut deformia,videantur efiturpiars 
ct ke quidem earu arti ificio ef mordicatione quorumdam 
animalium VeREROSOTuM ; et hujus rei causä ; multi EOTUT8 
amittunt inguina , quae ils, ob defectim Cure ; Jlacces- 
cunt, et mulli eorum DE euñuchr. Relation dPAfVene 
Vespüce, imprimée en caractères gothiques, à Strasbourg 
en:1905, chez Matthieu Huüpfuff. | 
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dés hommes , en faisant ‘énfler sinsulièreent 
leur membre génital : elles y appliquoiert , 
entre autres drogues, des'insectes vénimeux et 
Caustiques, qui, étant irrités jusqu'à la fureur, 
ocCasionnoient, par leur piqûre, un gonfle- 
ent considérable et mônstrüeux. Selon Pa | 
la première originé de la vérole est due à la 
pitfüré de ces insectes venimeux, 

Pline (le naturaliste) obsérveque les hornmes 
mordus par lé scorpion, en Italieét en Espagne L 
se sentent affectés d’un. violent priapisme et 
d’un desir vénérien (satyriasis ), qui se calment 
par le coït; mais il dit que la femme soufire 
d’un tel coït. FM 

La piqüre de l'insecte appelé Furia infernalis 
déviènt mortelle. Les morsures de certains set2 | 
pens etes añimaux enragés produisent des effets 
très- “Marques dans l’économie animale. 

J'ai remarqué, chap. XV, que de certais 
mouches : cherchoïént avec ‘srande  avidité 1 
éxCroissances : ulcérées des malades affectés 
du Yaws; pour y sucer le poison ; souvént 
élles le’ de podett ensuite , ‘par une espèce 
d’inoculation , sur le es des personnes 
saines, ét propagént ainsi ce imal chez un 
srand nombre. d'hommes en peu de temps ét 
à la fois. 
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J'ai développé sans réserve. dans cet où 
vrage, mes opinions. sur la nature, l’action 
et les effets du virus, et sur l’histoire de la 
maladie syphilitique. Le lecteur voudra bien 
distinguer soigneusement tout ce.qui,est Opir, 
nion ou hypothèse d'avec les théories établies 
sur des faits exacts et sur. des, observations 
fidèles et multipliées. Ces dernières seules orit 
le droit de servir à l'établissement d’uñ système 
plus 1 raisonnable du traitement de ces analadies. 
Quant aux premières , que j'ai indiquées. par- 
tout par les expressions. 2/ semble, il paroît, 
il est probable ,\ete, je ne les ai employées; 
dans aucun conseil de pratique; je, les ai in: 
sérées uniquement! pour exciter lés-jetes .mé- 
decins à la recherche de. la vérités je-n’y tiens 

«nullement, et :conséquemment,, je: n'entrerai 
jamais avec les critiques dans aucune discussiôu 
sur.cet objet. Fa re 

Cette remarque.s ‘applique plus particulières: 
ment À ce que j'ai dit sur l'origine,.du virus 
syphilitique. et sur la source .de.la, yérole, ainsi, 
que sur la manière d agir du mercure. et de ses, 
préparations. d 

Les auteurs sont partagés, Surtout RE: huis 
sur ce deruier.obiet. Quelques-uns, croient que. 
tous lesmédicamens antisyphilitiques, minéraux 
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tt végétaux, agissent d’après-un-seul et mêmé 
principe, en fortifiant ou stimulant les forces vi- 
tales et le système artériel : J, Hunteret ses sec- 
tateurs pensent qu'ils agissent en produisant dans 
l'estomac, ou dans la partie à laquelle ils sont 
appliqués, une action morbifique, qui, se com- 
muniquant par sympathie à tout le corps, 
suspend et détruit celle du virus syphilitique. 
Darwin soutient que le mercure détruit le 
virus en stimulant simplement les vaisseaux 
absorbans des ulcères syphilitiques. Pour moi, 
il me paroît plus vraisemblable que les remèdes 
mercuriels entrent dans la masse des humeurs, 
se mêlent avec le virus, et exercent sur lui une 
action chimique directe, par laquelle sa nature 
et ses effets sont détruits. Je fonde cette opinion 
sur les raisons suivantes. Nous observons que 
plusieurs médicamens pris à l’intérieur s’absor- 
bent dans la masse du sang, et y produisent des 
effets plus ou moins évidens. La térébenthine et 
les baumes donnent une odeur particulière à 
l’urine; la rhubarbe, la garance, la betterave 
la colorent ; le soufre, l’ail pris à l’intérieur, 
aftectent fortement l'odeur de la transpiration; 
les oxides et les sels mercuriels, introduits dans 
l’estomac, blanchissent, après quelque temps, 
l’or que le malade porte sur son corps; le 
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mercure est trouvé souvent revivilié et dans 
son état métallique dans les os et dans les 
cavités du corps; la garance prise en poudre 
ou décoction colore les os; l’acide muriatique 
oxigéné, administré à l’intérieur, décolore 
l’urine. Les médicamens mercuriels ne produi- 
sent, en général, ni salivation ni ulcères de la 
bouche au commencement , maïs bien deux, 
trois ou quatre semaines après : cependant, 
on serait tenté de croire, d’après la théorie 
exposée ci-dessus, que leur action devroit 
être plus forte et plus énergique au commen- 
cement qu'après , puisque l'estomac y étant, 
_ pour ainsi dire, plus accoutumé, sembleroit de- 
voir en être par conséquent moins affecte, 
Quant à l’opinion de Darwin, que le mer- 
cure n’agit qu’en stimulant les vaisseaux ab- 
sorbans, je ne vois pas comment ce surcroît d’ac- 
tion peut suffire pouf changer la nature du 
virus. D'ailleurs, ce qui est sur-tout digne de 
remarque , la matière prise d’un ulcère évidem- 
ment syphilitique, et triturée avec l’oxide de 
mercure gommeux , avec laquelle le docteur 
Harrison à essayé l’inoculation de la vérole à 
plusieurs reprises, n’a produit aucun effet; 
tandis que l’autre moitié de la même matière, 
non triturée avec le mercure, a donné des chan- 
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cres. Il paroîtroit donc que ces médicamens 
agissent directement sur le virus syphilitique : 
et ce, que je prie mes lecteurs de noter parti- 
culièrement, ce n’est pas dans les maladies Sy- 
philitiques seulement et avec les médicamens 
mercuriels qu’on observe cet effet ; les remèdes 
oxigénés agissent chimiquement sur divers 
autres poisons animaux très-différens dans leur 
nature. M. Crzickshank vient de le prouver par 
use expérience directe très -intéressante : en 
mêlant, soit l’acide nitrique, soit l’acide mu- 
riatique oxigéné avec la matière de la petite 
vérole, il a eu le même résultat que le docteur 
Harrison avec le virus syphilitique par le moyerl 
du mercure ; la matière mêlée avec le remède 
oxigéné n’a jamais produit la petite vérole par 
inoculation , pendant que la même matière ino- 
culée sans mélange a toujours fait naître cette 
maladie, | 
Au reste, de quelque manière qu’on consi- 
dère cette dernière partie de mon ouYrage , 
On Yÿ verra toujours la science médicale plus 
avancée dans l’histoire et dans le traitement 
de la maladie qui en fait le sujet, que dans 
les auteurs qui m'ont précédé; et j'aurai en- 
tièrement rempli mon objet, si je fais voir ici, 
comme jen ai eu l'intention, et comme le 
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pensent tous les médecins philosophes, que 
l’art de guérir marche vers sa perfection, lors- 
qu’il s'associe les lumières de toutés les diffé- 
rentes branches de la philosophie naturelle. 
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CHA EI TRE PR EM IE.R. 


De la Syphilis, ou maladie syphilitique proprement dite. 


‘M MALADIE SYPHILITIQUE Ou la Syrnizis, ( des mots 
grecs ss cochon, et @iAix amour, c’est-à-dire amour 
sale où impur), appelée communément la Vérore 
onla MALADIE VÉNÉRIENNE, est une maladie conta- 
gieuse , qui se propage de nos jours seulement par 
le moyen d’un contact immédiat , et le plus com- 
munément par le coït. Le virus spécifique appelé 
syphilitique excite en général , avant de produire 
cet assemblage de symptômes que nous désignons 
sous le nom de Syphilis, des ulcères, des blennor- 
rhagies ou autres effets sensibles à la surface du Corps , 
dans l’endroit où 1l a été apphqué. De là 1l paroit 
T. 2 ; 1 
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qu'il est absorbé, dans un espace de temps plus on 
moins long , dans la masse du sang, et 1l produit 
alors , dans différentes parties du corps du malade, des 
symptômes particuliers qui Le caractérisent auj jourd’ Ai 
tels que des ulcères à la gorge , des taches rouges 
ou brunes sur la peau, des pustules particulières, 
principalement au bord des cheveux, qui sé changent 
aisément en ulcères croûteux , des douleurs dans les 
os, des gonflemens du périoste, on des tumeurs de 
la substance des os mêmes ( principalement de ceux 
qui ne sont pas recouverts de muscles ), et enfin la 
carie. 

Tous ces symptômes réunis ont rarement lien au- 
jourd’hui à la fois dans la même personne; c’est leur 
assemblage plus ou moins nombreux qui constitue 
la maladie en question qu’on appelle proprement la 
Syphilis ou la maladie syphilitique, la maladie vé- 
nérienne ou Vérole. 

Ces symptômes sont les effets d’une acrimonie 
particulière, d’un poison animal spécifique ,. on virus 
SU generis appelé communément virus vénérien où 
virus syphilimiques 

Ce virus se COMMAMIqUE ; comme je l’ai dit, au- 
jourd’hui, du moins en Europe, seulement par le 
contact immédiat entre une personne infectée et une 
personne saine : 1l faut même le plus souvent pour 
que l'infection ait lieu, que l’application de la ma- 
tière imprégnée de ce virus soit prolongée quelque 
temps sur la surface saine d’une partie du corps 


humain. 
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- Cette communication a lieu le plus ordinairement 
dans l’union des deux sexes ; et les parties génitales. 
étant ainsi les plus exposées au contact du virus, 
ce sont aussi généralement celles qui en éprouvent 
les premiers effets, et qui sont le siège primitif des 
premiers symptômes. 
Ces symptômes locaux sont, dans les deux sexes, 
une Blennorrhagie , ou de petits ulcères rongeans aux 
parties génitales , qui s'étendent peu à peu, et sont 
fréquemment suivis d’un gonflement des glandes des 
aines. Après qu'un ou plusieurs de ces phénomènes 
ont eu lieu ‘pendant un temps illinuté, 1l survient 
communément des ulcères aux amygdales ou à la 
gorge, des taches ou des pustules, pour la plupart 
d'un brun où d’un rouge foncé, en différentes par- 
ties de la surface du corps, mais particulièrement 
sur la poitrine ou sur le front à la racine des che- 
veux : ces pustules se couvrent bientôt de croûtes 
jaunâtres , et dégénèrent souvent en ulcères. Si ces 
symptômes sont négligés ou mal traités, le. virus 
attaque les os du palais et ceux du nez ; ou il produit 
des douleurs, des tumeurs , des caries dans un ou plu- 
sieurs os du corps infecté, sur-tout l’os du front, 
le tibia, le sternum, la clavicule , etc. Telle est 
la marche la plus générale du virus syphilitique au- 
jourd’hui : quelquefois cependant on observe que ce 
virus produit , dès les premiers instans de l'infec- 
tion , un gonflement des glandes inguinales , sans 
qu'il ait été précédé ni de Blennorrhagie, ni d’ulcère, 
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n1 d'aucune autre affection visible aux parties génitales; 
et quelquefois encore, mais plus rarement, le virus est 


3» 
où :l produit les effets dont : je viens de parler, sans 


absorbé et porté immédiatement dans la masse du sans 


qu'il y ait eu ni Blennorrhagie , mi ulcère , ni gon- 
flement des glandes inguinales. 

J’ai dit que le coït est la manière la plus générale 
dont se communique la syphilis ou maladie véné- 
rienne aujourd'hui ; cependant 1l arrive souvent que 
lorsque d’autres parties d’une personne saine se trou- 
vent en contact avec le virus logé dans quelque partie 
d'une personne infectée, ce virus s’y attache et exerce 
d’abord son action sur cette partie saine : erisuite , 
communément, après y avoir produit un ulcère ;‘ïl 
est porté par les vaisseaux absorbans dans la masse 
du sang, où il se manifeste par les symptômes que 
j'ai décrits ci-dessus. Mais jl arrive Sn Lo ; 
dans ce cas commé dans Pautre, et j'en ‘ai vu 
plusieurs exemples , que le virus est absorbé dans la 
masse du sang , sans qu'il ait excité le moindre mal 
on symptôme à la surface du corps; et porté ainsi 
directement dans le système du cor PS, il y produit 
primitivement ses effets. 

La voie la plus ordinaire de communication de l’in- 
fection, après celle qui se fait par l’union des denix 
sexes , a lieu par le contact des doigts et des mains 
avec une partie affectée, sur-tout lorsque les parties 
saines exposées au contact sont affectées de quelqne 


plaie ou d’excoriations accidentelles. Les chirurgiens, 
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les accoucheurs n’en fournissent malheureusement 
que trop d'exemples. 

Dans tous ces cas, nous observons aujourd'hui 
que, pour que l'infection ait lieu, il faut en général 
que la partie saine soit en contact avec le fluide 
virulent d’une Blennorrhagie ou d’un ulcère syphi- 
htique. DICL 

Une autre voie d'infection non moins fréquente 
est celle de la bonche : c’est ainsi que beaucoup d’en- 
fans sont infectés par leurs nourrices , et beaucoup de 
nourrices saines par des enfans infectés. C’est partie 
culièrement le mamelon qui devient ordinairement 
alors le siége de la maladie ; mais il arrive aussi 
quelquefois que la vérole se communique de la bouche 
à la bouche entre la nourrice et Penfant, comme 
entre les personnes adultes. 

Quelques écrivains modernes assurent qu’on peut 
prendre la maladie syphilitique en couchant dans le 
même lit avec ou après une personne qui en est in- 
fectée. Mais , d’après l'observation la plus attentive, 
ces cas n'arrivent jamais , on au moins bien 
yarement de nos jours , sur-tout avec des personnes 
adultes : nous ne voyons jamais les gardes-malades 
s'infecter dans les hôpitaux où elles sont jour et nuit 
avec des personnes qui passent par toutes les périodes 
de la maladie. Le fait est, à ce qu'il paroît , que les 
malades syphilitiques sont disposés à se tromper là- 
dessus , ou plutôt à en imposer aux médecins et aux 
chirurgiens ; et les opinions les plus absurdes , les 


/ 


6 CHAP. Ï. DE LA SsvrHrzrs 


moins vraisemblables sur la manière dont cette ma 
ladie peut se propager , s’accréditent facilement , sur- 
tout chez le vulgaire toujours crédule. De-là l’idée si 
généralement répandue en France , que cette maladie 
peut se gagner en allant à la garde-robe après une 
personne qui en est affectée. De-là le préjugé général 
de ne pas s'asseoir sur les lunettes, et cette malpro< 
preté universelle des lieux d’aisance qu’on voit par-tout 
en France, dans les villes et dans les ‘campagnes: 
Cependant, rien n’est plus faux en général ; et sal 
existe réellement des cas ou des faits qui prouvent au- 
thentiquement que la maladie se gagne quelquefois 
de cette manière, ces faits sont si rares, qu'ils 
méritent à peine d’être pris en considération. Ainsi je 
ne mierai pas qu'un homme allant à la garde-robe après 
un autre qui a quelque affection syphilitique aux par- 
ties génitales ; et frottant le membre contre les pa- 
rois que l'infecté a touchées, puisse gagner une Blen- 
norrhagie ou un ulcère syphilitique à la même partie. 
De-là viennent aussi tant de ridicules récits qu’on 
entend faire si souvent dans plusieurs pays par 
des soldats et par des moines, sut la manière dont 
ils disent avoir été trompés et infectés de cette ma- 
ladie. | 
Cependant le fait suivant, qni s’est présenté à un 
de mes amis, en 1787, à Edimbourg , prouvera qu'il 
est des cas où l'infection a quelquefois lieu d’une ma- 
mière peu commune. 


Il fut consulté pour deux jeunes filles dont il cou- 
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noissoit parfaitement les parens , auxquels 1l donnoit 
‘ses soins comme médecin. L'aînée avoit douze ans, | 
la cadette dix ; ‘elles avoient toutes les deux des ul- 
cères et des dartres dans différentes parties du corps ; 
sans aucun mal aux parties gémtales. La mère ne s’en 
étoit aperçue que depuis peu de temps. Mon ami 
crut d’abord que ces dartres étoient yénériennes ; 
mais sachant, comme médecin de la famille depuis 
‘nombre d'années, que le père et la mère étoient en 
bonne santé, et qu'ils n’avoient jamais eu ni l'un 
ni l’autre d’affections vénériennes, 1l fit d’exactes 
informations; et trouvant que ces deux filles étoient 
parfaitement innocentes ; que, d'après le rapport de 
leur mère , elles n’avoient aucune affection vénérienne 
locale , il demanda si elles n’avoient point couché 
avec quelque personne infectée. La mère répondit 
qu’elles n’avoient conché que dans leur propre lit, 
‘excepté quelquefois depuis peu avec une servante 
qu’elles aimoient beaucoup, et qui paroïssoit fort 
saine. On appela la servante, et on lui demanda 
en présence de sa maîtresse si elle n’étoit pas ma- 
lade, sielle m’avoit pas quelque maladie de peau : 
elle nia effrontément qu’elle en eût aucune. Mon 
ami communiqua ses soupçons à la maîtresse, ‘qui 
fit déshabiller la servante en sa présence. On vit alors 
sur différentes parties de son corps, des taches croùû- 
teuses non équivoques , et en examinant plus parti- 
culièrement la tête; on aperçut une corora vVeneris 


très-complète. La servante disparut sans qu'on ex 
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ait jamais entendu parler depuis; et on traita, par 


l’usage du mercure , les deux enfons, qui furent gué- 


ries en quelques semaines. 

Ce fait prouve évidemment que, même à présent , 
la maladie syphilitique se communique quelquefois 
par le contact simple d’un corps nu à un autre 
corps nu, sans le coït, sur-tout dans les jeunes per- 
sonnes dont la peau est plus délicate. Syderkam avoit 
déja fait cette remarque : 1] dit avoir observé plus 
d’une fois que des enfans, en couchant dans le lit 
avec leurs parens infectés, l’ont été eux-mêmes ; il 
ajoute , avec sa sagacité ordinaire , que les enfans 
couchant nus avec une personne infectée attrapent 
la maladie quoique les personnes adultes ; dont la 
peau est devenue ferme par l’âge , soient à peine ca- 


pables d’être infectées , en couchant simplement en-. 


ensemble, et sans un coït impur. Le cas est en effet 
très-différent avec des enfans , dont la peau tendre 
reçoit l'infection beaucoup plus aisément de cetté ma- 
nière. 24 | 

Une autre question de grande importance, que je 
n'osai pas décider pendant long-temps, c’est si la 
maladie syphilitique pouvoit se propager aux enfans 
par la génération , ou; pour parler plus exactement ; 
si jamais un père infecté pouvoit communiquer la 
maladie au fœtus par la semence , pendant Pacte 
vénérien ; ou si une mère infectée , ayant les parties 
gémitales dans nn état de parfaite santé, pouvoit 
communiquer ce virus au fœtus , dans Putérus, par 
la voie de la circulation. 
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Un cas remarquable, ‘qui s’est présenté il ya quel- 
ques années à Londres, éclaircit ce point de doctrine, 
et prouve que cette maladie peut quelquefois passer 
aux enfans par la semence de la part du père. 

Un dragon de la garde du roi étoit affecté d’un 
ulcère syphilitique dans la gorge, qui résista long- 
temps au mercure. Pendant le traitement il habita 
avec sa femme, qui n'a jamais eu aucun mal syphi- 
htique, et qui est encore en parfaite santé. L'enfant 
qui fut le fruit de ce coïît fut attaqué, quelques se- 
maines après sa naissance, d’un ulcère syphilitique 
à la gorge, dans le même endroit ou le père avoit 
le sien. J’ai vu le père et le fils; ils sont maintenant 
tous les deux parfaitement guéris. 

Je sais qu'il y à actuellement une famille régnante 
en Europe, dont tous les enfans sont nés avec le 
germe vérolique dans le corps, et dont ancun n’a 
survécu jusqu'à ce qu’on se soit déterminé à la fin à 
administrer le mercure à l’ânesse qui fourmissoit le 
lait pour la nourriture du dernier né. 

Voilà donc le point bien décidé à l'égard du père : 
mais à l'égard de la mère , je n’ai jamais pu, nonob- 
stant tous les soins que je me suis donnés, décou- 
vrir encore un seul fait direct et bien constaté qui 
prouve jusqu'à l'évidence que le virus syphilitique 
puisse se communiquer de la mère au fœtus , dans 
Putérus. 

Les enfans infectés qui se sont présentés tant à 
mon observation qu’à celle de quelques-uns de mes 
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amis, à qui la pratique offre fréquemment l’occasion 


de voir des enfans nouveau-nés, sembleroient plu- 


tôt fournir des preuves pour la négative. Ni mot, 
ni aucun de mes amis, nous m’ayons jamais pu par- 
venir à observer des ulcères ou autres marques évi- 
dentes du virus syphilitique sur les enfans , à l’ins- 
tant de leur naissance ; et l’on peut supposer , avec 
assez de probabilité, que ceux qui paroissent au bout 
de quatre, six ou huit jours au plus tard après la 
naissance ;, aux parties génitales, à l’anus ; aux lè- 
vres ; à la bouche, etc. de ces enfans, ainsi que les 
écoulemens des parties gémitales ou des yeux qu'on 


observe quelquefois chez eux, proviennent de l’infec: 
que!q » P 


e . nl ( +4 ! ; 
tion qui leur a été communiquée , lors de leur pas- 


sage par le vagin de la mère, par des ulcères que 
celle-c1 avoit en cette parie : car la peau de l’enfant est 
alors à peu près aussi tendre que les surfaces rouges 
du corps, telles que celles du gland, des lèvres, etc. ; 


et c'est sans doute le cas le plus fréquent où Pabsorp- 


tion immédiate du virus syphulitique pisse avoir. 


lieu. | | 

Un autre point très-important qui reste encore à 
décider, c'est de savoir si le virus syphilitique, ab- 
sorbé dans le système du corps, infecte jamais quel- 
qu'autre fluide que la partie gélatineuse. et albumi- 
neuse de la masse du sang , et de constater enfin sil 
infecte quelquefois le lait, et si par conséquent lin- 
fection se peut communiquer, par la voie de ce liquide, 


‘de la mère ou de la nourrice à son nourrisson. 


. 
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D'après ce que je viens de dire, toutes les voies 
par lesquelles le virus syplulitique se propage aujour- 
d'hui chez nous en Europe, d’une personne infectée à 
une personne saine, semblent se réduire à celles qui 
suivent : 7 

1°. Le Coïr d’une personne saine avec une per- 
sonne évidemment affectée d’une Blennorrhagie ou 
d’ulcères syphilitiques aux parties génitales : c’est la 
voie la plus fréquente. | 

2°, La CoPurarTiox d’une personne saine avec une 
personne saine en apparence ; mais dont les parties 
génitales recèlent le virus, sans qu'il y ait encore 
produit aucun symptôme apparent. Ainsi une femme 
qui a reçu l'infection d’un homme peut, pendant 
plusieurs jotis (et cela arrive assez fréquemment ) 4 
‘infecter un ou plusieurs hommes, sans qu’on puisse 
apercevoir en elle aucun symptôme de cette maladie ; 
et réciproquement un homme peut infecter des femmes 
de la même manière. — Il n’est pas rare d'observer 
des cas semblables dans la pratique, dans les capitales 
de l’Europe. | 

Il s'en est présenté un à moi depuis peu, qui pour- 
roit faire croire que le virus peut quelquefois se com- 
muniquer et se propager ; quoique les parties génitales 
ne soient nullement infectées. Un médecin de mes 
amis fut attaqué de symptômes syphilitiques, pour 
lesquels 1l prit quelques remèdes mercuriaux. ‘Lous. 
les symptômes de cette maladie disparurent, et il 


parut être en parfaite santé pendant l'espace de six 
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MOIS , lorsqu'un jour ayant couché avec une femme: 


saine , selon toutes les apparences , celle-ci se trouva 
infectée quelques jours après: Tous les deux demeu- 
rèrent persuadés que cette infection venoit de lui : : 
car ; deux jours après, il fut affecté d’un bubon, sans 
avoir aucune maladie locale aux parties génitales. Si 
cette observation étoit bien avérée , ce qu’elle ne me 
paroît pas être, ou si elle étoit confirmée par d’autres, 
elle seroit très-instructive » et prouveroit trois choses 
très-intéressantes à savoir relativement à la nature 
du virus syphilitique : d’abord , qu'il peut demeu- 
rer dans le corps pendant six mois ; sans donner 
le moindre signe de son existence ; secondement , 
qu'il pent être communiqué à une personne , sans 
que les parties génitales de la personne infectée soient 
malades ; troisièmement, que ce poison se dépose 
quelquefois de la masse du sang dans les glandes 
ingrunales , quoique nous ne puissions pas dire aisé- 
ment comment cela arrive. Mais je suis loin de tirer 
de telles conclusions d’un fait isolé > l'unique dans 
son genre qui soit venu jusqu'ici à ma connoissance ; 
et qui laisse d’ailleurs beaucoup d'incertitude : car 
1l me paroît que ces symptômes peuvent avoir été 
produits par une absorption immédiate du virus, logé 
et dormant, pour ainsi dire , dans le vagin de cette 


femme, qui étoit, en apparence, dans le meilleur état 


de santé. 
30. L’arrarremenxr. Dans tous les cas de cette es- 
pèce qui se sont présentés à ma connoissance, ot 
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les mamelons de la nourrice. furent infectés par des 
ulcères syphilitiques qui se trouvèrent dans la bou- 
che de l'enfant, ou réciproquement les mamelons de 
la nourrice étant attaqués d’ulcères. syphuilitiques 
occasionnèrent des ulcèrés de la même nature dans 
la bouche, au nez et aux lèvres de l'enfant, et lui 
communiquèrent ainsi l'infection générale. Il est en- 
core douteux, comme je l'ai remarqué ci-dessus , s1 le 
virus syphilitique se communique “pa par le lait 
même. 

4°. En exposant au contact du virus syphilitique, 
par des baisers , par des frottemens, ou par des at- 
touchèemens, quelque partie du corps que ce soit. Le 
danger devient double, si les parties qu'on expose 
ainsi ont été précédemment excoriées, blessées ou 
ulcérées par une cause quelconque. I y a plusieurs 
“exemples ; sur-tout dans les grandes villes, de nour- 
rices affectées d’ulcères syphilitiques dans la bouche, 
qui ont communiqué la vérole à des enfans par des 
baïsers. J'ai rapporté plus haut un cas où la maladie 
.syphihtique fut communiquée à deux enfans qui 
avoient coutume de coucher avec une servante atta- 
quée d'une maladie de peau syphilitique cachée ; et 
j'ai cité encore des cas frappans d'infection , par le 
simple frottement des parties génitales des hornmes 
sains contre les parties génitales infectées d’une femme. 
{ voy. chapitre XI, vol. I:) Nous voyons aussi fré- 
quemment des ulcères syplhuilitiques qui viennent de 
cette manière au scrotum et aux cuisses. J'ai vu mal- 
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heureusement plus d’un exemple où le virus s’est 
Communiqué aux mains des sages-femmes et des chi- 
rurgiens; et, vice versd, je connois un exemple où 
une sage-femme ayant une dartre syphilitique au 
bras , communiqua la vérole successivement à plus de 
cent femmes. 

5°, En blessant quelque partie du corps avec une 
lancette , un couteau ou autres instrumens infectés 


du virus syphilitique. On observe À cet égard une 


ressemblance entre ce virus et celui de la petite- 
vérole. Nous avons plusieurs exemples de la commu- 


mication de cette dernière manière $ par la saignée 


faite avec une lancette qui, après avoir servi où à 
l’inoculation ou à l'ouverture des pustules véroliques, 


n’avoit pas été ensuite suffisamment nettoyée. Van 


Swieten rapporte plusieurs cas, où la maladie syphi- 
ltique a été communiquée par un pareil défant 
d'attention à nettoyer l’instrument dont on s’est servi 
pour faire des saignées ou des scarifications. En 
Moravie , l'an 1597, plusieurs personnes assemblées 
dans un bain, où, selon la coutume de ce temps , 
on se faisoit faire en même teinps des scarifications 
par le barbier, fürent toutes infectées de Ja maladie 
syphilitique. Crato le'médecin , et Jordan, ‘ ‘qui don- 
nent la description de cette maladie » pensent qu’elle 


fut communiquée par l'instrument avec lequel on 


avoit fait les scarifications. 
60. Par la TrawspranraTron Des penrts. J'ai été 
témoin d’un exemple déplorable : Une jeune fille à 


| 
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Londres s'étant fait ôter une dent gâtée, et l'ayant 
aussitôt remplacée par une dent tirée immédiatement 
d’une jeune femme qui paroissoit saine, fut bientôt 
attaquée d’un ulcère dans la bouche. Le mal paroissoit 
de nature syphilitique, mais si rebelle, qu’il résista 
aux remèdes mercuriels les plus puissans, entraîna la 
carie de la mâchoire, suivie de la plus affreuse éro- 
sion de la bouche et du visage, et conduisit enfin 
cette infortunée au tombeau; et tout cela sans qu’on 
aperçut la moindre incommodité dans la femme qui 
avoit fourni la dent. 

70. Par la Géxérarion. J'avois long-temps donté 
si la propagation du virus avoit réellement lien de nos 
jours de cette manière, sans une maladie locale des 
parties gémitales ; mais le fait que j'ai cité ci-dessus 
(et j'en connois encore d’autres) prouve sans replique 
qu'un père infecté de la maladie syphilitique peut com- 
 mumidüer, par la semence , ce mal à ses enfans, 
quoique ses parties génitales soient parfaitement saines. 
C’est ainsi, sans doute , que la maladie syphilitique se 
propage quelquefois d’une génération à l’autre, et 
qu’elle devient üne maladie héréditaire. ; 

Pour bien saisir les contradictions apparentes qui se 
présentent quelquefois dans la pratique concernant la. 
propagation de la maladie syphilitique , et pour assurer 
Îe jugement du jeune praticien dans des cas douteux et 
difficiles , j'ajouterai les remarques suivantes : 

10. Le virus syphilitique peut être absorbé et porté 
dans la masse du sang, et procurer l’infection géné- 


i6 cHAr. | DE LA SYiHiLis 


rale, sans produire n1 laisser aucun effet visible sur la 
‘surface du corps : il est en conséquence de la plus 
grande importance d’avoir présent à l'esprit dans la 
pratique, que l’absorption a quelquefois lien avant que 
les parties externes paroissent affectées d'aucun symp- 
tôme ; que conséquemment la masse du sang peut être 
infectée avant que les effets du virus paroissent sur les 
parties génitales, où même sans que ces parties soient 
jamais affectées. | 

20. Une personne, homme ou femme, qui a du virus 
syphilitique logé dans ses parties génitales, peut infec- 
ter une autre et lui donner une Blennorrhagie ou un 
ulcère syphulitique, sans qu’elle-même ait la moindre 
apparence de maladie, soit dans ses parties extérieures, 
soit dans le système du corps. Pour bien comprendre ce 
paradoxe 2 1l faut se souvenir de ce que nous avons ob- 
servé plus haut , que le virus syphilitique, appliqué à 
une partie quelconque d’une personne saine, doit y 
demeurer adhérent pendant quelque temps, avant qu’il 
puisse y produire un effet apparent , c’est-à-dire une 
Blennorrhagie ou un ulcère : or, s'il est enlevé à temps, 
soit par hasard, soit par propreté, ilne produira aucun 
effet dans cette partie; ou s’il est enlevé dans le coït par 
une personne saine, avant qu'il ait eu le temps d’agir 
sur l'endroit où 11 étoit logé , celle-c1 seule sera exposée 
à l’infection, et deviendra malade pendant que l’autre 
restera saine. De tels exemples se rencontrent aujour- 
d'hui assez fréquemment dans la pratique. 

30, On observe souvent , sur-tout dans les grandes 
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capitales de l'Europe, quetdes gens accoutumés à co- 
habiter habituellement avec une femme restent en 
bonne santé, sans gagner aucune maladie, tandis 
. qu'un étranger cohabitant avec cette même femme, en 
reçoit quelquefois une infection violente. . 

: Quoique toutes les parties du corps humain parois- 
sent susceptibles de recevoir l'infection ,: on observe 
cependant que le virus syphilitique affecte quelques 
fluides et quelques parties préférablement à d’autres. 
Il n’affecte que rarement et peut-être jamais d’autres 
glandes lymphatiques que celles des aines,, des a1s- 
selles et de l’avant-bras. Il produit quelquefois des 
coagulations de.la lymphe et des tumeurs des vais : 
seaux absorbans des parties génitales ; maisil attaque 
principalement les glandes muqueuses de ces mêmes 
parties et de la gorge dans les deux sexes ; 1l corrode : 
détruit ou altère la partie gélatineuse du sang dans 
les os, et quelquefois dans les bulbes des cheveux , 
d’où la tête chauve ( A/opecia syphilitica) ; dans quel- 
ques cas très-invétérés ou mal traités, 1l attaque .les 
ongles des pieds et des mains , les détruit et les fait 
tomber; c’est dans ces cas qu'il produit pr obablement, 
dans ji climats chauds, la lèpre noire ( Leontiasis ou 
Elephantiasis), maladie des plus terribles, dans laquelle 
le corps devient convert d’ulcères ; et les membres 
corrodés ; tombant à la fin par morceaux, rendent 
le,malade mourant un spectre des plus hideux, — 
Heureusement pour l'homme, on a découvert à la fin, , 
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contre cette cruelle maladie ; une méthode curative 
efficace et radicale. 

Lorsque les symptômes sont aussi bien caractérisés 
que ceux que j'ai décrits ci-dessus, et que sur-tout plu- 
sieurs se combinent erisemble , il ne sera pas difficrle 
de prononcer sur la nature de la maladie ; mais le 
virus syphilitique ne produit pas toujours des Symp- 
tômes s1 caractéristiques > et alors il est quelquefois 
très-difficile et même impossible de distinguer les maux 
syphilitiques des maladies qui proviennent d’autres 
causes. Ce sont ces eas qui exigent souvent la plus 
grande sagacité de la part du médecin. — Dans (les 
cas douteux, on ne doit pas négliger d’examiner les 
parties génitales , et de rechercher si elles ne conser: 
vent pas les empreintes d’un ancien ulcère , où s'il 
n’y a pas une tumeur ou dureté aux glandes ingui- 


ss S 


nales. | 

L'infection syphilitique se brnaitre à la masse 
du sang de deux manières. La première et la plus 
ordinaire » C’est lorsque le virus syphihitique, après 
avoir été communiqué par l’union des deux sexes et 
avoir produit une Blennorrhagie , ou un ulcère, où 
un bubon, est porté , pendant le cours de ces mala- 
dies , dans la masse du sang , par les vaisseaux absor- 
bans ; Vautre , qui est plus rare, a lieu Jorsque le 
virus est absorbé sur-le- -champ sans avoir produit 
d'effets visibles sur les parties génitales , ‘ou lorsqu” 1l 
est communiqué à la masse du sang, sans l’union des 
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deux sexes , des diversés manières que j'ai rapportées 
plus haut. L* 

Dansle premier cas , Le virüs, mêlé avec la Iymphe, 
passe dans le sang par le système des vaisseaux absor- 
bans : dans le dernier , il se communique souvent plus 
directement au sang , Sans aucun mélange ; par exem- 
ple , lorsqu” il y a une plaie ou'une excoriation ; aussi 
observe-t-on dans ce cas-ci que ses effets sont en gé- 
méral beaucoup plus rapides et beaucoup plus violens 
que dans Île premier, las 

Avant que le virus syphiltique existant dans le 
système du corps produise dés éruptions à à peau, 
ou autres effets visibles dans le corps, les malades 
tombent souvent dans des abattemens et des langueurs 
extraordinaires ; quelquefois ils sentent, dans toutes 
les parties du corps, des douleurs erratiques ; et dans 
les os cylindriques des douleurs et des élancemens 
de dehors en dedans ; fréquemment il se manifeste nne 
douleur dans le péricrâne | comme s1 la tête étoit for- 
tement comprimée. Quand ces douleurs ne deviennent 
pas très- violentes pendant la nuit, elles causent sim- 
plement de l'agitation et de l'inquiétude : elles parois: 
sent fort différentes de ces douleurs perçantes qui ‘atta- 
quent les os Prius dans la maladie syphilitique 
confirmée , et qui causent lépaississement et le sonfle- 
ment du périoste , où une véritable exostose qui est 
fréquemment suivie de la carie. Les premières sont 
des espèces de douleurs vagnes', bornées au périosté 
et aux surfaces musculaires ; aponévrotiques ) ou liga- 
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menteuses, et elles sont quelquefois s1 lésères, qu’elles 
excitent à peine des plaintes ; mais , lors même qu'elles 
sont plus fortes , elles sont évidemment plus suppor- 
tables que ces dernières. Outre ces symptômes ; les 
malades éprouvent souvent de la foiblesse et de la las- 
situde., non seulement pendant le jour , cet lorsqu'ils 
sont debout, mais plus spécialement encore le matin, 
lorsqu'ils se lèvent : ni le sommeil ni le lit ne leur pro- 
curent aucun repos, aucun rafraîchissement. Ils sont 
attaqués d’une fièvre de l’espèce lente , avec un pouls 
foible et accéléré , les yeux enfoncés , le cercle de Por- 
bite livide ; 1ls ont les épaules et les côtés douloureux ; 
la physionomie montre une constitution harassée et 
munée : en un mot, le malade maigrit et dépérit sen- 
siblement. 

Ces symptômes précèdent souvent l'apparition des 
ulcères de la gorge et des éruptions cutanées : plus ces 
éruptions sont générales, plus la rémission des dou- 
leurs et la diminution de ces. autres symptômes dont 
nous venons de parler, sont sensibles. 

La. peau prend alors une couleur brune ; 1l paroît, 
sur la poitrine et sur les épaules ou sur le front, des 
taches plates d’une couleur rouge-pourpre , jaunâtre ou 
livide ; quelquefois ces taches sont distinctes , petites , 
circulaires ; quelquefois elles sont larges , étendues , 
et paroiïssent fréquemment couvertes d’une croûte 
sèche, furfureuse , semblable à une dartre, sur-tout à 
la racine des cheveux, sur le front , sur les joues , 
dans le cou ; quelquefois elles se changent en ulcères 
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qui deviennent profonds et caverneux. Dans la paume: 
des mains et sur la plante des pieds, ces éruptions 
dégénèrent en fissures ou rhagades qui deviennent dures, 
calleuses, et qui rendent quelquefois une humeur icho- 
reuse et claire, et l'épiderme se sépare de la peau ; il 
se forme , dans différentes païties du corps, des tuber- 
cules durs , calleux, circulaires, ou des pustules peu 
élevées qui sont le plus souvent sèches, d’autres fois 
humides , écailleuses, furfureuses et jaunâtres , et qui 
quelquefois s’ulcèrent au sommet : on les voit commn- 
nément aux angles de la bouche, et sur les ailes du nez. 
On observe fréquemment aussi cette espèce d’éruption 
autour du front, des tempes , sur les mains, sur les 
poignets , sur les cuisses, sur les fesses et sur les reins: 
enfin elles sont souvent dispersées sur toute la surface 
du corps. 

Un autre symptôme caractéristique de la maladie 
syphiltique est linflammation et l’exulcération des 
amygdales, de la luette et du palais, où des autres 
parties internes de la bouche , de la gorge et du nez. 
Ces ulcères négligés sont bientôt suivis de la carie, qui 
détruit les os du palais ; cette partie se couvre de tu- 
bercules et de pustules qui dégénèrent en ulcères pha- 
gédémques ; et la carie des os palatins gagne bientôt 
ceux du nez. La membrane pituitaire, attaquée de. 
cette maladie , s’épaissit , devient callenuse où fon- 
gueuse ; 1l se forme un ou plusieurs ulcères däns le 
nez : les os spongieux , les os triangulaires du nez, 
et le vomer qui les soutient, deviennent cariés, et eur: 
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chute donne lieu à cette dépression et défiguration du 
nez qu'on voyoit encore trés-souvent 1l y a vingt ow 
trente ans , et qui est devenue heureusement:très-rare 
en Europe , au moins en France et en Angleterre. La 
voix s’altère en même temps ; elle devient ranque: le 
malade perd la faculté d’articuler des mots , et 1l est 
incapable de se faire entendre , s’il ne met un obtura- 
teur pour remplir le vide occasionné par la perte de la 
luette et la chute des os cariés. Les gencives se corro- 
dent, les dents tombent, l’haleine devient fétide et 
brûlante. Comme les affections de la peau et de la 
gorge existent quelquefois en même temps, J'ai pensé 
qu'il convenoit de les rapporter ensemble , ainsi que 
celles du palais qui quelquefois ont lieu aussi: alors , 
ou qui surviennent bientôt, si le mal n’est pas arrêté à 
temps. 
Ces ulcères de la lunette, du palais , des amygdales , 
ont une apparence couenneuse et une couleur blanchà- 
ire ; 1ls se creusent de plus en plus , tandis que ceux de 
la bouche ressemblent en général plus à des aphthes. 
L'œ1l accoutumé à les observer sait les reconnoître sans 
se tromper, quoiqu'il ne soit pas aussi facile de les dé- 
crire. Lie mercure admimistré y cause toujours quelque 
changement heureux. Aussi Je puis avancer ; sans hé- 
siter , que toutes les fois que les amygdales et la luette 
seront ulcérées à la suite d’une infection syphiltique, 
l’ulcère ne se guérira jamais spontanément, mais qu'il 
s'étendra toujours si on ne lui oppose pas le mercure. 
Les effets du virus. syphihtique dans le système du 
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corps se manifestent ordinairement d’abord sur les 
parties molles , telles que la gorge, la peau, ensuite 
sur les membranes aponévrotiques , les tendons et le 
périoste ; enfin sur les os eux-mêmes. Mais la maladie 
ne suit pas toujours régulièrement cette marche ; car 
on observe quelquefois que ces dernières parties sont 
affectées, sans qu’il ait paru aucun symptôme sur les 
prenuères. 

Quelques praticiens des hôpitaux ont cru s’aperce: 
voir que cette maladie avoit un caractère différent, 
suivant les différentes constitutions de l'air et des sai- 
sons, parce qu’ils ont observé, dans les hôpitaux des- 
tinés uniquement au soulagement des malades syphi1- 
Ltiques, que tantôt c'étoit un symptôme qui dominoit, 
ettantôt c’étoit un autre. On a remarqué de même, dans 
l'hôpital de Vaugirard , qu'il y avoit presque toujours 
un symptôme dominant chez les enfans syphilitiques, 
et que ce symptôme varioit suivant les saisôns. Dans 
un temps, c'étoient des ulcères syphilitiques à la bou- 
che ; dans un autre, c'étoient des ophthalmies. 

On: a beaucoup disputé sur le temps où les symp- 
tômes de la syphilis se manifestent après que le virus 
a été absorbé dans la masse des humeurs : mais j'ai 
remarqué que ce temps est si différent. dans les diverses 
personnes , qu’il est impossible d’assigner à cette ap- 
parition uue époque invariable. Dans plusieurs sujets». 
ces symptômes paroïssent quelques jours après l’ab- 
sorption ; dans d’autres, ils ne paroissent qu'après 
plusieurs semaines ; et même, dans quelques cas, 
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plusieurs mois se passent avant que les effets du virus 
se ont di dans la constitution, sur-tout si l’action 
du virus à été suspendue où arrêtée sans être détruite, 
par la mauvaise administration du mercure. Dans 
quelques cas, rares à la vérité , le virns semble être 
resté dans le corps pendant plusiéurs années sans 
avoir donné aucun signe de sa présence , lorsque tout- 
à-coup il se mamifeste par les symptômes les moins 
équivoques. 

Il y a beaucoup d'exemples d’ulcères à la Horse et 
de douleurs dans les os, qui paroissent soudainement 
sans aucune indisposition préalable ; dans d’autres cas 
on observe d’abord une grande inquiétude , une in- 
somme , des douleurs erratiques dans différentes par- 
ties du corps, précédées ou accompagnées d’une fièvre 
symptômatique , une émaciation générale, un chan-, 
gement considérable dans la physionomie , enfin un 
épuisement total de la constitution du malade. Quel- 
quefois les maladies des os paroissent quelques semaines 
ou quelques mois après que le malade a pris du mer- 
cure pour des ulcères de la gorge ou pour des maladies 
cutanées , s’il n’en a pas continué l’usage jusqu’à par- 
faite guérison. On rencontre journellement dans la 
pratique un grand nombre de ces exemples. 

Les ulcères de la gorge , les éruptions cutanées, les 
douleurs , etc. disparoïissent, dans ces cas, sous l’u- 
sage du mercure ; mais alors , si on suspend son usage, 
ces syuIpio tes se Led act ou sont remplacés , 


quelques semaines ou quelques mois après, par des 
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douleurs et le gonflement du périoste ou des os. Si 
la bouche du malade est aisément affectée par le mer- 
cure, ce qui arrive souvent ; le praticien ne doit pas se 
laisser détourner par cet accident, ni abandonner l’em- 
ploi de ce remède : il doit seulement apporter tous ses 
soins à choisir la manière la plus propre de l’admi- 
nistrer , régler sagement la quantité qu'il faut en don- 
mer , choisir une bonne préparation ; et prescrire ut 
régune approprié. 

Bérenger de Carpi est le premier médecin qui aît em- 
ployé le mercure contre la maladie syplulitique ; mais 
il tint secrète unie pratique qui Jui acquit une srande 
fortune , et nous devons principalement à Vigo et à 
Fallope l'introduction de ce remède. 

Le mercure avoit été cependant connu ; et l'on en 
avoit fait usage , long-temps avant que la syphilis 
parût en Europe, pour différentes éruptions cutanées. 
Les médecins arabes, dont la pratique nous à été 
iransmise par R/azés , s'en servirent sous la forme 
d'emplâtre et d'onguent. Vigo et Fallope lemployè- 
vent d’abord de la même manière que les Arabes : 
ils appliquoient des emplatres et longuent mercuriel 
sur les parties affectées. Cependant on voit dans leurs 
écrits qu'ils firent bientôt nsage des préparations ch1- 
‘miques. L’oxide rouge de mercure fut une des pre- 
mivres ; ils employèrent ensuite les famigations mer- 
curielles, et bientôt après des lotions faites avec le 
muriate oxi2én6 de mercure dissons dans l’eau distillées 


qu'on appliquoit sur les parties affectées. 
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On a imité cette méthode de nos jours , en faisant 
dissoudre le muriate oxigéné de mercure dans üne 
grande quantité d’eau chaude , pour y faire baigner 
les malades. 

Enfin Vigo semble être le premier qui ait essayé 
de donner le mercure à l’intérieur dans la syphilis ; 
mais les médecins ne voulurent pas suivre cet ‘exem- 
ple, parce qu'ils observèrent que ce remède avoit opéré 
des effets violens et quelquefois terribles sur les ma- 
lades, sans en avoir produit de permanens sur la 
maladie. D'ailleurs » le mercure étoit regardé alors, 
et le fut encore long-temps après , tel que l’antimoine 
le fut de notre temps , et que l’arsenic l’est encore 
aujourd’hui, comme un poison, parce qu’on ne sa- 
voit pas le manier comme il faut > Hi Continuer sôn 
usage assez long-temps. | 

À peine cinquante ans s’étoient écoulés depuis lap- 
parition de la maladie syphilitique , que les fameuses 
pilules de mercure crud , appelées pilules de Barbe- 
rousse, furent apportées de la Turquie , et introduites 
dans la pratique. Elles étoient composées de vingt- 
cinq drachmes de mercure , dix drachmes de rhu- 
barbe , trois drachmes de scammonée , d’une drachme 
de musc ; d'autant d’ambre , et de deux drachmes de 
muel blanc ; le tout bien trituré et réduit en masse 
avec le sirop de citron. On donnoit une de ces pilules, 
de la grosseur d’un pois, tous les soirs, une heure 
avant souper ; mais on redoutoit tellement , comme 


je viens de dire, les effets du mercure , que les mé 
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decins osoient À peine employer ce remède à l'inté- 
xieur, SOUS quelque forme que ce fût. | 

On avoit essayé aussi avec avantage , pour la gué- 
rison de la syphilis, l'usage des sudorifiques , et 
nous les trouvons recommandés par plusieurs anciens 
écrivains. 

Le gayac ( Guajacum officinale) fut apporté de Saint- 
Domingue en Europe dans l’année 1517; et bientôt 
après les Espagnols apportérent aussi de l'Amérique 
la salsepareille ( Smilax salsaparilla ) , et le sassa- 
fras (Laurus sassafras ), plantes dont les naturels du 
pays se servoient pour la même maladie. 

Depuis ce temps jusqu'à nos jours, on a inventé 
et recommandé beaucoup d’autres végétaux, MAIS SUT- 
tout un nombre prodigieux de préparations et de com- 
positions mercurielles , dans l'intention sans doute , 
du moins en général , de conserver les qualités salu- 
taires du mercure, et d’en corriger les qualités répu- 
tées nuisibles. On s’en est occupé principalement de- 
puis qu’on à reconnu l'insuffisance des végétaux pour 
opérer la guérison radicale de la maladie syphilitique, 
sur-tout dans les climats septentrionaux de l'Europe. 
Le mercure a soutenu sa prééminence ; et 1l est au- 
jourd’hui le remède souverain pour la guérison de 
cette maladie , dans tous ses degrés et dans toutes ses 
périodes, quoiqu’on ne puisse disconvenir qu'entre 
les mains des charlatans 1l devient souvent un remède 
dangereux et même quelquefois faneste : maïs 1l faut 


en accuser l’inexpérience ou le manque de cannois- 
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sances du praticien, et non pas le mercure lui-même, 
qui est toujours un médicament sûr et bienfaisant 
quand il est administré avec prudence. Il est, jusqu’à 
présent , le seul remède connu sur lequel on puisse 
compter avec sûreté pour guérir radicalement la ma- 
ladie syphilitique : mais son administration exige, 
dans beaucoup de cas, une grande sagacité et beau- 
coup de connoissances pratiques , afin de déterminer 
la quantité nécessaire pour procurer la guérison ; 
choisir la préparation la mieux adaptée aux circons- 
tances, et la méthode la plus convenable de Pintro- 
duire dans le corps ; fixer l’époque à laquelle 1l faut 
le donner , ou à laquelle il faut cesser son usage, 
soit pour tonjours , soit pour le reprendre après ; ré- 
gler le régime du malade pendant qu’on l’emploie ; 
et prévenir ; ou guérir enfin radicalement, les effets 
fâcheux qui pourroient quelquefois résulter de son 
usage. 

Ceux qui prétendent qu'il n’y a qu’une préparation 
mercurielle ; qu'il n’y a qu’une méthode d’adminis- | 
trer le mercure , et qu’elle doit être préférée à toutes 
les autres , sont , d’après mon opinion, des routi- 
miers inattentifs, ou des empiriques grossièrement 
ignorans , et très-éloignés de la vérité. Le degré et 
le siège de la maladie syphilitique, la rapidité ou la 
lenteur de ses progrès, la structure particulière de 
la partie affectée, la constitution et l’état actuel de la 
santé du malade , son idiosyncrasie , la nature des 


médicamens dont il a fait usage avant de nous co 
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sulter , ‘enfin le: régime de vie qu'il a suivi, sont 
autant de considérations qui peuvent et doivent ap- 
porter des différences dans le choix des préparations 
mercurielles, ainsi que dans la méthode de les admi- 
nistrer. Elles demandent de la part du praticien qui 
veut satisfaire sa propre çonscience et répondre en 
même terups à la confiance des malades , une aiten- 
tion plus sérieuse, qu'on ne le croit communément. 

Un auteur moderne a avancé depuispeu qu'il étoit 
nécessaire qu'il se formât dans la constitution du 
sujet une maladie mercurielle par l’usage du merçure , 
ayant que la maladie shine pût être atteinte et 
guérie par ce remède , telle qu’une grande débilité , 
une disposition à la putrescence dans la. masse des 
humeurs , une sorte de scorbut, et que sans, cela la 
syphils ne pourroit pas être radicalement guérie. Je 
laisse à la sagacité et au jugement des praticiens le 
soin d'apprécier Ja ue de :cette théorie concernant 
l’action du mercure pour produire la, guérison de la 
vérole. Je conviens que le mn mercure ARE de tels 
effets dans le corps 3 mais que ces effets soient néces- 
saires pour opérer la guérison ; et que | l'on ne puisse 
espérer une cure radicale s'ils n’ont pas lieu, c’est un 
pr roblême que les praticiens éclairés et attentifs ne ré» 
soudront que d’après des observations répétées : pour 
moi ; je ne regarde pas cet état du malade et les effets 
du mercure comme nécessaires ou indispensables pour 
la guérison radicale, de la maladie syphilitique ; et 
j'observe en mème temps. que la syphilis est souvent 


3o % emA» LL DE‘LÀA SYrHrLTttS 


guérie dans des climats chauds par la seule décoction 
de gayac ou de salsepareille. Le gayac étoit le seul 
remède connu par les naturels de l'Amérique , pour 
la guérison de cette maladie ; les racines de salsepa- 
reille et de sassafras ont été employées avec succès 
contre la maladie syphilitique : maïs certainement ; 
‘ni ces racines, ni le gayac, ne produisent cet effet sa- 
lutaire, en causant une débilité ou une putrescence 
des humeurs: 

Le même aûteur regarde aussi comme nécessaire 
pour produire une guérison radicale de la vérole À 
‘d’éntreténir ün ptyalisme umforme , et il veut en 
conséquence que le malade garde la chambre et qu’il 
s’abstienne de l'air frais. Cette assertion, comme un 
grand nombre d’autres en médecine , ne mérite au- 
cuné considération ; car C’est précisément à cet usage 
de confiner les malades dans une chambre fermée \ 
et d'entretenir une salivation uniforme , qu'est dû 
l'accroissement dangereux et souvent funeste de plu- 
sieurs ulcères syphilitiques. 

Sans doute , lorsque l’atmosphère est humide >) Ou 
que la saison est froide ; il est utile et quelquefois 
même nécessaire de renfermer les malades, ou au. 
moins de les temir bien chaudement : maïs ce n’est 
pas , comme l’auteur le conseille, pour déterminer, 
au moyen du mercure, une diathèse putride ou üné 
foiblesse générale , qu’il regarde comme nécessairé à 
la guérison ; c’est plutôt pour prévenir les mauvais 
effets du mercure ,; qui pourroient résulter, et qui en 
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effet résultent souvent de la transpiration arrêtée tels 
que le‘tétanos , la paralysie , etc.: ot c'est quelque- 
fois pour empêcher les imprudences dans le régime ; 
auxquelles pourroit se livrer un malade impatient et 
incapable de se gouverner lui-même. Cette précaution , 
ainsi que la diète , sont spécialement nécessaires dans 
les pays où les hommes sont plus adonnés aux excès 
de la boisson , et dans ceux où les effets d’une atmos- 
phère froide et humide sont le plus à craindre. 

Il convient , au commencement du traitement , 
d’avertir les personnes accontumées à boire beaucoup, 
que ; $1 ‘pendant l'usage du mercure elles ne sé tien- 
nent pas à un régime plus sobre , elles ne peuvent 
s'attendre qu’à une cure longue et ennuyeuse , qu'elles 
ont même à craindre les mauvais effets du mercure. 
L'excès du vin et l'air froid et humide , ou un vent 
coulis , sont des choses qu’il faut soigneusementéviter 
pendant un traitement mercuriel. 

Il est impossible de déterminer, par une règle gé- 
nérale , combien doit durer l'emploi du mercure ; et 
le moment où l’on doit en cesser l'usage , principa- 
lement dans les cas où le malade est très-affoibli ; ou 
lorsque la maladie est très-invétérée ou accompagnée 
de certains ulcères , de gonflemens des os on de carie. 
Ce sont ces ulcères , ces caries, qui s'empirent et de- 
viennent même quelquefois funestes pendant Pusage 
continué du mercure, C'est dans des cas semblables 
qu’ un traitement mercuriel alternant est souvent notre 
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seule ressource, malgré tout ce qu’on a dit et écrit 
depuis peu contre cette méthode ; car on est alors fré- 
quemment obligé d'abandonner l’uséeh du .«mercure 
avant que le virus soit totalement détruit, pour, avoir 
recours à un régime fortifiant ; et, dès que le malade 
a recouvré ses forces, de reprendre l'usage du mer- 
cure : on est même obligé quelquefois d’alterner ainsi 

à plusieurs reprises, et même de changer, les, pr épaz- 
rations mercurielles , jusqu'à ce qu ’enfin le’ virus sy- 
philitique soit radicalement détruit. 

Le jeune praticien doit sur-tout se ane de ne 
jamais céder à l’impatience des malades, . paaripalés 
ment des femmes , et de renoncer trop tôt à à l'emploi 
du mercure , en se prêtant ainsi à leur aveugle desir, 
Un grand nombre de malades deviennent, les, vic- 
times de cette condescendance ;, qu ils repro Oui en- 
suite au médecin , et.1ls souifrent quelquefois toute 
leur vie des suites des. maux, syphilitiques dont ils se 
seroient préservés s'ils avoienit consenti à continuer 
plus long-temps le traitement mercuriel et, S'ils, ne 
l’eussent pas abandonné trop tôt, ou même immédia- 
tement après la dispatition des D du 

Il faut. donc toujours se souvenir qu'il ne suffit pas 
seulement de donner le mercure jusqu'à ce que les 
sympiômes ou les effets apparens de la maladie soient 
disparus:, mais qu l faut en continuer l'usage au 
noins douze ou quinze ; et quelquefois xinBl ou même 


trente jours apres ; pour détruire , si ] ose m'expri= 
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mer ainsi, Jusqu'au dernier atôme du virus syphili- 
tique. 

ILest bon de remarquer ici que lorsque he os sont 
affectés de carie ou d’exostoses , la syphilis peut être 
guérie réalérent avant la cure complète de la 
carie , qui ne peut avoir lieu qu'après que la partie 
cariée se sera exfoliée et séparée de la partie saine de 
l'os ; ce qui, dans plusieurs cas, dépend d’un long 
travail de la nature. A l'égard des exostoses ou hy- 

perostoses produites par le virus syphilitique, elles 
subsistent souvent toute la vie, quoique le virus soit 
complétement et radicalement détruit, : 

Il faut observèr encore que la carie peut provenir 
de la dénudation des os par la destruction des parties 
moîles qui les recouvrent ,; et de leur exposition à 
l’air, sans qu'ils soient affectés eux-mêmes du virus 
syphilitique , comme cela arrive souvent aux os du 
nez et du palais. C’est ce qu’on peut appeler une carie 
symptômatique , qu’il faut soigneusement distinguer 
de celle qui provient de l’action du virus sur les os 
eux-mêmes. | 

Je finirai par observer qu’on ne doit jamais perdre 
de vue dans la pratique , que des ulcères à la gorge, 
des éruptions à la peau , diverses affections des os, 
des tumeurs et des douleurs chroniques dans les arti- 
culations des extrémités , simulant la goutte ou le rhu- 
matisme invétéré, proviennent souvent, quoi qu'en 
disent quelques écrivains modernes , d’une gonorrhée 
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arrêtée mal à propos dans son commencement. J'en 
ai vu plusieurs exemples fr appans : les malades, traités 
sans succès pendant un gr and nombre dans ‘ont 
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ali À CHAPITRE Male 
Observations générales sur le traitement de la maladie 
syphilitique , on Vérole proprement,dite. 
. i 
*Ayanr d'entrer dans le détail du traitement de la 
maladie syphilitique ou vérole proprement dite ; je ferai 
ün résumé sénéral-des effets ou symptômes que le virus 
syphilitique produit communément de nos jours dans 
les différentes parties du corps, lorsqu'il est absorbé 
dans la masse générale des humeurs. 

AUX yeux. 19. La plus violente de toutes les ophthal- 
mies , accompagnée d’un écoulement de matière puri- 
forme , et terminée communément par une cécité com- 
plète ; elle provient d’une Blennorrhagie supprimée : 
2°, une inflammation lente ou chronique à l’œ1l ou aux 
paupières : 30. quelquefois aussi la fistule lacrymale à 
la suite d’une Blennorrhagie mal traitée: 4°. ou bien 
une inflammation doulouréuse et très-violente dans 
l'œil même, ou une fistule Jacrymale avec carie des 
os, produites par le virus syphilitique déposé de la 
masse générale. | 
? 20, Aux oreilles. La surdité accompagnée de violentes 
douleurs , avec ou sans écoulement puriforme ; prove- 
mant d’une Blennorrhagie supprimée, on produite par 
le virussyphilitique répandu dans le corps, qui attaque 
Jes oreilles mêmes , ou l'orifice des trompes d’'Eustache 


dans l’arrière-bouche. 
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30. Au nez. Des ulcères aux narines ; l’exulcération 
de la membrane muqueuse du nez, avec carie des os, 
des sinus frontaux , des cornets du nez, et particulière- 
ment du vomer , dont la perte cause la difformité du 
mez , dont on voit encore quelquefois des exemples , 
quoique plus rarement qu'autrefois. Ces symptômes 
sont souvent accompagnés d'un écoulement ichoreux 
et fétide , connu sous le nom d’ozœra syphilitica. | 

4. A la bouche et à la gorge. Des ulcères ; la carie 
des os palatins ou de l’antre maxillaire ; l'érosion du 
voile du palais , des amygdales ; des trompes d’'Eus- 
tache ; des maux de gorge, une toux fatigante , la 
paraphonie ou changement de la voix : le malade parle 
gras comme s'il avoit la langue trop épaisse, ou parle 
du nez , ou devient incapable d'articuler distincte- 


ment. 

50. Aux parties génitales. Il Y prodnit des Blennor- 
rhagies , des ulcères , des bubons , ou il y entretient 
perpétuellement des douleurs vagues, des excorla- 
tions, des ulcères, des fistules , des Blennorrhées ;, 
des éruptions , des porreaux ; des condylômes ;, des 
rhagades, etc. Quant aux Blennorrhagies , aux tu- 
meurs des testicules , le manque de faits authentiques 
me laisse encore douter ; comme je l'ai dit dans les 
chap. Jet IV, si ces affections proviennent jamais du 
virus syphilitique déposé de la masse générale sur ces 
parties. F 

60. A la peau. Des taches brunes , rouges ou Cou- 
leur de cuivre, des croûtes dartreuses humides ou 
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sèches , sur-tout au bord du cuir chevelu ou dans la 
barbe, la teigne. Lorsque la maladie est très-invétérée, 
elle produit quelquefois ; sur-tout dans les pays chauds, 
la lèpre-noire ( Æ/ephantiasis ) ; accompagnée où sui- 
vie d’une corruption des ongles, et d’ulcères corrosifs 
de l’espèce la plus maligne , particulièrement aux ex- 
trémités. | 
70. Aux os. Des tumeurs/les plus douloureuses et les 
plus inquiétantes , connues. sous les noms de périos- 
toses (opus ) ou exostoses , qui ont leur siége dans le 
périoste ou dans l’os même, et tourmentent le ma- 
lade , sur-tout la nuit, lorsqu'il est échauffé dans sou 
lit : une exulcération de leur substance extérieure, ou 
une corruption de leur substance intérieure, maladies 
connues sous le nom de carie et de spira ventosa. Les 
os les plus sujets à être affectés dans cette maladie 
sont ceux qui ne sont pas couverts de muscles , ou 
qui en sont le moins couverts ; comme le tibia , le 
radius, le cnbitus, l’apophyse coracoïde , le sternum, 
le coronal et les autres os de la tête , ete. 
8°. Quelquefois le virus syphilitique produit des 
effets dont la nature est si cachée , qu'ils paroîtroient 
plutôt provenir de quelque autre cause. Telles sont des 
douleurs-et des enflures semblables à celles du rhu- 
matisme chronique en différentes parties du corps ; 
des douleurs dans les articulations, qu’on prendroit 
_ pour goutteuses ; l'asthme : des tumeurs blafardes ; 
des fièvres nerveuses ou hectiques ; des phthisies pul- 
monaires , où une simple émaciation sans vice appa- 
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rent dan$ aucun viscère du corps. Les médecins. ont 
nommé ces affections maladies syphilitiques déguisées 
(Morbi vénerei larvati ). { fant observer cependant que 
ces symptômes peuvent souvent être occasionnés par 
l'administration peu convenable du mereure ; et par 
les mauvais effets qui en résultent. ‘Lsb 
. 99. Quelquefois la vérole est réellement combinée 
avec d’autres maladies , telles que le scorbut; le virus 
dartreux, la gale , les scrophules , la gontte ,les:fièvres 
intermittentes , ou autres maladies épidémiques;:icest 
ce qu’on appelle maladies syphilitiques: compliquées 
( Morbi syphilitici complicati ;* Elles méritent: la plus 


grande attention de la part du praticien > parce que le 


succès de leur traitement dépend souvent en grande 
partie de la connoissance et de la distinction exacte 
de ces maladies. x, tr T. 694,80 

Quelques écrivains qui ont traité de la maladie 
syphilitique ont assuré que le virus ‘absorbé danstla 
masse du sang produit d’abord des symptômes sur 
les parties extérienres du corps ; comme sur la peau‘; 
le nez, les amygdales ; que, dans le second degré de 
la maladie, les symptômes sont plus internes;tet 
qu’ils attaquent les aponévroses , "le périoste: les tens 
dons et les os. Mais cette assertion est sujette à beau- 
coup d’exceptions , puisque nous voyons des cas où le 
virus syphilitique absorbé produit des symptômes dans 


ces dernières parties , avant d’avoir affecté les premières . 


__ ou mêmie sans jamais les affecter du tout. 


Afin de rendre l'histoire de la syphilis aussi claire 
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et aussi: concise-qu'il-est possible, je ferai une courté 
récapitulation des différens symptômes qui viennent 
d’être-énumérés. den Po) 

:- Voici donc: en peu de mots, ie caractère où les 
symptômes caractéristiques de la maladie syphilitique;, 
_telle.qu’elle sé présente aujourd’hui en Europes : :::1: 

Les plus fréquens effets-duvirus syphilitique: dans 
le.système du corps sont les ulcères de la ‘gorge ac- 
compagnés de la sécheresse et de la dificulté d’avaler ; 
et quelquefois. d’un changement évident dans la voix; 
sur la peau , des: taches de différentes grandeurs, qui 
viennent et disparoissent, ou .qui-subsistent , ‘on des 
espèces de taches d’une couleur foncée de cuivre , for- 
mant dans quelques cas des pnstules qui contiennent 
une matière purulente , sans-être :mi:si rouges ni:st 
élevées que Les vraies pustules ; des croûtes dartreuses 
avec. un, suintement d’une matière puriforme; ou bien 
des croûtes sèches ondes écailles :de l’épiderme. Ces 
_croûtes sont d’abord petites, ensuite elles s’élar Liésoti 
celles qui'surviennent s’épaississent, de plus en: plus; 
1l se forme sous ces croûtes. une matière purulente, et 

enfin elles.se changent en véritables ulcères, Lorsque 
ces croûtes-viennent sur le cuir chevelu , les cheveux 
tombent, et 1l n’en revient pas d’antres au même en- 
droit ; tant que la mäladie n’est pas guérie.:$i le virus: 
syphilitique. se dépose sur les ongles , 11 ÿ produit d'a: 
bord, une ‘tache rouge ;. ensuite l’ongle devient prets. 
raboteux , dépérit >» meurtet tombe: Ces croûtes et.ces 
écailles ne se forment souvent qué dans-la ee de 
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la main ; ou à la plante des pieds; dans plusieurs cas; 
elles paroissent sur toutes les parties du corps, excepté 
sur celles où il y a un frottement constant entre deux 
surfaces de la peau, comme entre le scrotumét/les 
cuisses ; à l'anus , aux angles de la bouche ; aux aise 
selles : dans'ces parties , la peau se tuméfie, $ 'exiiloère, 
et:rend une matière blanche. Si le virus” "A déposé. sur 
le périoste ia Y produit ur gonflement accompagné 
des plus vives douleurs , qui se font sentir “particulrè- 
rement dans la nuit. Ce gonflémerit paroît avoir So 
siége dans l'os même, parce qu’il est très-dur et très: 
adhérent à cette partie. C’est la raison pour laquéllé 
il est très-souvent confondu avec la véritable exosto8e ? 
mais lorsqu’;l a formé uu abcès et un ulcère ichoreux ; 
on trouve ordinairement que l’os placé dessous ‘est 
sain. Il arrive souvent cependant que le virus attaque 
l'os même, qu'il en change la texture : alors los se 
gonfle et forme ce qu’on appelle une véritable exostose, 
qui se termine généralement par la carie. Il ÿ à dans 
ce cas un changement chimique évident dans les parties 
ceustituantes de l'os. (Voy. chap. III.) 

“Avant que ces ulcères, ces taches et ces tumeurs 
paroissent ; le virus produit souvent des maux de tête, 
la difficulté de respirer, la fièvre, et, comme je Par 
quelquefois observé, exactement les mêrnes symptômes 
que ceux qui précèdent les autres maladies cutanées. 
Dans d’autres cas, le virus syphilitique resté dans le 
corps sans produire d’affections locales ; mais alors il 
cause souvent une fièvre lente ; la perte de l'appétit , 
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ou on voit le malade , avec un bon appétit, maigrir 
avec ou sans fièvre hectique’, et perdre le sommeil et 
le repos ; sa figure porté les marques évidentes d’une 
constitution fatiguée et usée ; ses yeux se creusent et 
se cernent ; la-couleur et lés muscles de son visage 
disent'à l’obsérvateur attentif qu'il ÿ a quelque chose 
dans le corps qui mine la constitution du malade. 

‘Le: remède ‘spécifique dont on se sert maintenant 
en général pour guérir la maladie syphilitique dans 
tous ses différens degrés , c’est le mercure sons ses di- 
vérses préparahons ; et quoiqu'il y ait peut-être parmi 
les végétaux-des remèdes aussi puissans que le mercure 
pour'igirérir la vérole, comme ces remèdes sont où 
encote inconnus, où difficiles à rencontrer, où géné- 
ralement'reconnus pour être moins sûrs et moins cer< 
tains dans leurs effets y onn’en fait guères usage au- 
jourd’hu,°du moims dans nos climats tempérés ou 
froids; et les praticiens les pluséclairés de Europe leur 
préfèrent en général avec raison les différentes prépas | 
rations mércurielles , non-seulement à cause du pou- 
voir ou de la vertu spécifique du mercure contre cette 
maladie ; mais encore parce que c’est un remède peu 
cher ; facile à trouver , à la portée de tout le monde; 
dont les effets sont prompts et certains , dans tous les . 
degrés et toutes les périodes des différens maux syphi- 


 htiques. C'est ainsi que ; quoique l’on puisse guérir 


les fièvres intermittentes par d’autres remèdes ; 1l est 
rare qu on en emploie maintenant un autre que le 
yat sh 
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+ Le premier devoir du médecin, lorsqu'il est consulté 
pour une maladie syphihtique , est de s'informer:st le 
malade avoit eu d’autres maux syphihtiques aupara- 
vant , à quelle époque , quels furentiices maux; 
étoit en honne santé : lorsque les symptômes syphili- 
tiques ont paru‘; s’ila été ; ou s'il est: actuellement 
attaqué de quelque autre maladie, telle que la'phthisie; 
la goutte , la gale, les scrophnles ; le scorbuti;; etc:1l 
faut examiner en outre: s'il est d’un-tempérament fort 
et vigoureux ; ou d’une constitution délicate etrirritas 
“ble.,.ou s’il n’est pas plutôt d’un tempérament phleg- 
matique , ou peut-être dans: un étatider véritable fo1- 
blesse on de débilité ; enfin il faut savoirisi la maladie 
est d’une date récente ou ancienne; .et.dans.ceidermier 
cas quelles sont, les espèces de remèdes:qui ont-été 'em- 
ployées , et les effets qu'on en-a obtenus. :On:doit en 
outre rechercher avec li plus sérieuse attention: si les 
symptômes dont, le. malade se plaint sont réellement de 
nature syphilitique c'est-à-dire, produiis par le virus 
. syphilitique ; ou s'ils ne sont pas peut-être causés par. 
quelque autre acrimonie d’une nature différente. Lors- 


que c’est une femme, 1l faut s'informer si.elles n’est 


pas grosse : lorsque c’est un enfant, si ce n'est-pas a 


nourrice qui lui a donné ce mal. Tons ces points doi- 
vent. être approfondis et notés avec le-plus.grand:soin , 
parce que notre conduite et nos succès , ainsi que le 
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bonheur ditmalade , "ét fréquemment celui d’une fa- 
milte entièret,: dépendent absolument ‘de: la connois- 
sance exacte’de tous ces différens points. 

La saisonrde l’arinée mérite également: notre atten- 
tion , tant À l'égard des symptômeside la maladie, 
que de la méthode à employer pour :saoguérison. La 
saison et le climat contribuent, beaucoup plus qi'ox 
né sé l’imagine. em général ,‘ à rendre; le virus syphi- 


litique ainsi que lé mercure ‘plus joùù moins actifs ; 


et ce  qu'on'atiribue souvent: à une:trop. petite. dose 


de mercurel; ou Là :une: mauvaise! prépdration | de; cé 
remède; n’est que trop souvent dû:an froiil ou à l'état 
dr du malade: ce qu retarde et rend 
même nuls quelquefois les effets du:mereure. sur le 
mal syphihitique : de l’autre côté ; ‘le:rmème froid:, ou 
l’irditabilité: particulière du malade ,1occasionne: sout- 
vent, pendant l'usage du mercure ; des coliques, des 
diarrhées) des rhumatismes.,: la salivation , le tétanos 
oula paralysie; etc. ; tandis qne les effets du rmer- 
curé sonten général plus prompts:,' plus puissans:; 
et moins dangereux dans ‘un,climat: chaud ou’; dans. 


uneisason douce» Toutes ces circonstances ‘exigent 


aussi souvent mnisoin particulier dans le choix: des, 


préparations mercurielles et nous obligent quekqne- 
fois de joindre .anmercure d’autres médicimens ; ou 
de le faire précéder. par les délayans, les décoctions. 
sudorifiques , les bains , les médicanens fortifans.y 
ou enfin de suivre: un plan de traitement alternatif, 


avec le mercure et ces remèdes, 
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IL-est utile et même nécéssaire , .dans.-certains cas; 
de préparer le malade par des évacuations-appropriées, 
des bains, un régime , etc. avant de le soumettre.aun 
traitement merouriel , ; parce que le mercure produit 
souvent l'effet d'un stimulant; sur-tout dans les cons: 
titutions fortes et pléthoriques: Si l’on administre le 
mercure à des malades doués d’uueitelle constitution; 
sans les avoir préparés: à. le recevoir ,-1l produit fre- 
quemment une fièvre inflammatoire violente, pendant 
qu'il affecte , dans: d’autres cas , plus particulièrement 
la poitrine , les intestins; les glandes salivaires.. En 
général ; il faut remarquer que les constitutions diffé 
rentes sont différemment affectées, parle virus syphi- | 
litique , ainsi que par lè-mercure , et que le succès du 
traitement , principalement celui d’une vérole confir: 
mée ou:enracinée dépendent en grande partie de l'ati 
_tention qu’on apporte à cet objet. ab RTS. 

‘En général, les difficultés de la cure dé la-syphilis 
sont plutôt em raison de la longueur du temps .que le 
virus a séjourné, dans le corps ; de sa complication 
avec d’autres maladies, et du traitement partiel: ou 
mauvais que le malade a essuyé ; que de la gravité 
des symptômes: Eneffet, lon voit-dans-la pratique 
qu’on vient plus difficilement à bout. de guérir une ma- 
ladie syphilitique ancienne et invétérée, sur-toutquand 
elle a été harassée par différens remèdes peti Con: 
venables on administrés mal à propos, , et qu’elle a 
été ainsi en quelque ,sorte dénaturée par un traite- 
ment palliatif mal entendu. On observe qu'on.est obligé 
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de recourir alors aux préparations les plus actives du 
mercure, ou même à d’autres remèdes ; suivant le 
caractère de l'affection avec laquelle la vérolese com- 
plique ; tandis qu’on guérit en: général très-aisément 
avec les préparations.les plus doncés de mercure cette 
maladie ;:81 élle est récente , dans les, cas mêmes où 
elle est accompagnée des symptômes les plus graves 
et les plus violens!! | 
4° Si le malade est d’un tempérament pléthorique, la 
saignée est souvent utile avant de commencer lusage 
du mercure. Lorsque les premières voies ne sont pas 
nettes ; il est à propos de donner un purgatif, une 
ou deux fois , selon les circonstances ; mais si le 

malade se: trouve bien d’ailleurs avant l'usage du mer- 
cure , et s’il continue à être de même pendant les 
trois on quatre premiers jours du traitement , il est 
inutile de le préparer où de lui donner d’autre remède 
que le mercure. ; 

Avant de commencer un traitément mercuriel, xl 
est important de faire connoître aux malades les effets 
du mercure sur l’or ou sur les bijoux dorés , tels que 
bagues, montres, etc. non-seulement pour empêcher 
que ces choses me soient gâtées , mais, ce qui est d’une 
plus grande conséquence, pour que le malade ne soit 
pas exposé à être découvert ; ce que les femmes prin- 
cipalement ont le plus grand intérêt à éviter. 

Dès qne je me suis décidé pour l'administration du 
mercure , je fais mettre le malade dans un bain d’eau 


chaude , soit pure , soit avec du son én décoction. Je - 
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le fais rester “ine’ démi-héuré on une “heuredans: ce 
bäin , dont Ja témpérature ést déterminée par” la” sen 
sation d’une chaleur agréable quele malade doit épron- 
ver en ÿ “entrant. Mais commié‘J'ai trouvé que! les 
malades étoient sujets à se tromper, je leur conseille; 
: pour éviter des méprisés ; d’ examiner et de: déterminer 
le degré de chaleur du, bain avant d'y entrer, par le 
moyen d’un thermomètre. J” appelle’ le bain chaud ; 
quand le thermomètre Y monte à 29° de l’échelle: de 
Réaumur , où dé 96 à 90° de ‘celle’ de F'ahrenheït: 
Quand le malade y ést resté une demi-heure, je lux 
conseiile de se frotter ou de sé faire frotter ‘avec une 
brosse où un morceau de flanelle: ‘Au sortir du bain, 
il peut prendre un verre de bon vin SO ensiite se re- 
poser sur un lit de repos. La peau, ainsi bien nettoyée 
et bien souple, est en état de bien faire sès fonctions; 
ce qui doit être un des premiers objets de notre: dé 
tion avant et pendant le traitement mercuriel: 

Je parlerai du mercure et de ses différentes prépa- 
rations plus bas, dans ün chapitre païticuliert On 
doit d’abord observer avec attention si le traitement 
mercuriel qn'on a commencé convient au malade: 
s'il ne Jui convient pas , 1l faut le changer sans diffé- 
ser Où peut regarder pour règle ai Ré et cer- 
taine qu'ii n ‘y a aucune préparation mer curielle 
quelconque qui convienne dans tous les cas. La na- 
ture du malade , l’état et le degré de la maladie , 
obligent le médecin à varier la méthode et les prés 


parations ; 11 faut qu elles soient: adaptées aux Cir- 
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constatices. Dans un cas > Poxide de mereure gris est 
préférable ; dans’ Pautre , hé” préparation saline con- 
vient rmieux ; ‘et de celles:cbimème quelquefois l’une , 
quelquefois l’autre mérite la préférénce. des malades 
qui ne supportent pas les 'frictions soutiennent quel- 
quefois très-facilement l'usage intérieur du mérèure ; 
et; Vice versé " ceux qui ne peuvent suppor ter le mers 
cure &'lintérienur s'accommodent quelquefois très- 
bien! dés’ frictions. Il y a des malades qui sont in- 
commodés par une préparation mercurielle , pendant 
qu’ils se trouvent bien d’uñe autre. Quelques - uns 
prennent mieux ces préparations en pilules ; d’autres, 
en poudre ou dissoutes dans quelque liquide. Le pra: 
ticien* se réglera selon le tempérament , les circon- 
stances ‘ou même la volonté du malade : à celui qui 
répugnera aux frictions mercurielles , il donnera un 
exide ouun sel mercuriel. L’oxide de mercure gom- 


meux réduit en pilules convient souvent aux ma- 


lades'irritables et délicats, pendant que le mercure 


trituré et réduit en pilules avec l’extrait de réglisse, 
ou le mercure trituré avec dn miel on du sucre- 
candi ; sera une préparation préférable pour d’autres. 
Dans toutes ces préparations , le mercure se trouve 
réduit en oxide gris ou noirâtre. Dans d’atitres cas s 
les préparations salines de mercure , plus où moins 
âcres , peuvent, suivant les circonstances , être plus 
convenables et plus avantageuses. En général ; je 
préfère; depuis plusieurs années, pour l'usage interne, 


les oxides et les préparations mercurielles les plus 
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douces , à celles qui sont âcres et sales, comme 
l’est, sur-tout le sublimé. corrosif. Le jeune praticien 
doit regarder comme une règle généraie qu'il n’y:a 
‘aucune préparation mercurielle qui soit bonne, dans 
tous les cas > pour “produire vURe: guérison sûre et 
radicale. Il 'est impossible d’entrer dans le détail de 
chaque circonstance du traitement; mais voici.quelques 
règles générales qu'il.est bon d'observer, indépendam- 
ment de celles dont nous ferons mention | plus bas, 
dans le chapitre sur {es préparations mercurielles, | 
Le malade qu’ on entreprend de guérir.de la vérole : 
doit avoir assez de forcë pour supporter l'usage du 
mercure. Îl ne faut pas penser à un traitement mer- 
curiel, $i le malade est attaqué d’une fièvre nerveuse , 
hectique où inflammatoire, ou duscorbut, de la goutte, 
des scrophules, d’unieimaladie cancéreuse, d’ulcèrespha- 
gédéniques. J'ai constamment observé que, -dans-fous 
ces. cas, non-seulement le mercure étoit nuisible aux 
malades, mais que si l’on insistoit sur-son usage ; Al 
leur devenoit même funeste. Il faut donc commencer 
par guérir, s’1l èst possible, ces différentes maladies; ou 
bien, si les sympiômes syphilitiques sont si urgens qu’ils 
rendent l’usage immédiat du mercure indispensable, 
il faut onu y joindre les remèdes qui peuvent: conve- 
nir à ces mêmes maladies , ou avoir recours à un 
| traitement alternatif. 
:S1 le malade est dans un état de grande foibeste 
et d'irritabilité, nous devons rechercher si c’est sa 
constitution naturelle , ou si elle est la suite d'une vie 
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débauchée , Ou peut-être même l'effet du mercure qu'il 
a pris précédemment ; car cet état provient quelque- 
fois de l’usage imprudent ou contre-indiqué de ce 
remède : souvent aussi il est dû au virus syphilitique 
caché dans le corps ; et dans ce dernier cas seul 
 Vusage immédiat du mercure est nécessaire ; pendant 
que dans les autres il faut une bonne nourriture et des 
médicamens fortifians , avant d'employer le mercure. 
Lorsqu'il s’agit de donner au malade un degré 
suffisant de Le et de vigueur, l'air salubre d’une 
campagne bien située est une des premières choses 
qu'il faut prescrire ; ensuite le lait d'Ânesse ou de 
vache , tel qu'al sort de l'animal ; ou, ce que j'ai. 
trouvé, incomparablement mieux , dans certains cas, 
pour les malades qui sont dans l’aisance, une nour: 
rice de campagne ; forte et saine , que le malade tette: 
hu-même , ou, si l’on trouve cela désagréable ou dan: 
- gereux, qu'on peut faire traire avec un: sucoir de 
gomme élastique approprié à cet effet, en faisant 
avaler tout de suite le lait au malade. Ce laït est, pour 
les personnes affoiblies, le meilleut fortifiant que je 
connoisse. On peut, outre cela, mourrir le malade 
avec du sagou, du salep, de la semoule, un peu ae 
vin, un œuf baïtu avec un peu de sucre, la décoc- 
tion du Zchen islandicus dans de l’eau où dans du lait ) 
des farineux légers , des viandes tendres de jeunes 
animaux de toute éspèce , sur-tout rôties , et qui ne 
soient pas trop grasses: s'il aime la bière forte, et 
qu'elle lui convienne, il pourra en boire à son dîner, 
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Au défaut de bière, quelques petits verres de vin 
d'Espagne ou d'Hongrie lui seront salutaires. L’exer- 
cice modéré en tout genre, et de temps:en temps les 
frictions sur tout le corps avec une brosse, contribue- 
ront beaucoup aux bons effets de ce régime. Quant 
äux remèdes, il n’en faut communément aucun : mais 
si on juge leur usage nécessaire , ou si le malade 
en desire, il n’y a rien de mieux que de lui faire 
prendre de petites doses de quinquina en poudre fine, 
soit seul, soit mêlé avec du bon vin vieux. Lorsque 
le malade est très-abattu ; la Tinctura ferri œtherea , 
Pu. svrm., est le remède que j'ai trouvé le plus effi- 
cece. Lie bain froid est quelquefois très-utile : mais 
dans certains cas il ne convient nullement, Tous ces 
moyens , joints à une compagnie agréable , pourvu 
toutefois qu'on évite les idées lascives et Les pollutions, 
nocturnes , contribueront beaucoup à préparer le ma- 
lade, et à lui rendre les forces qui lui sont nécessaires 
pour qu'l puisse supporter l'usage du mercure. Si la 
foiblesse est causée par le virus lui-même, le mer: 
cure, comme je l’ai dit plus haut, est le meilleur de 
tous les fortifians. J'ai vu des personnes dans cet état 
acquérir tant de force en. huit ou dix jours, par l’u- 
sage intérieur de ces médicamens , qu’elles en furent 
agréablement surprises. 
Pendant l’usage du mercure,,une diète mêlée de 
végétaux et d'animaux, comme la plus naturelle à 
l’espèce humaine , est celle :qui convient le mieux, 


pourvu toutefois qu’on évite les alimens sras , durs, 
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et difficiles à digérer. Les acides causent quelquefois 
des tranchées où le dévoieinent pendañt l'usage du 
mercuré. | Lorsque cela arrives on doit les éviter. A 
table ; l'usage modéré du vin ne sauroit être nui- 
sible. Quant à la bière forte ou de toute autre 
éspèce , tous les estomacs ne s'en accommodent pas 
pendant le traitèment mercuriel. Lorsque lestoma 
la supporte, je ne vois aucune raison pour ne pas en 
pérmettre l'usage modéré ; et je n'ai jamais vu qu'il 
en soit résulté aucun mal dans cés circoristances. 
Mais une chiose sur laquelle j’insisté principalement, 
c'est de faire coucher les malades de bonne heure. 
Il ést avantageux de dornur beaucoup pendant un 
traitement imeércuriel. J'ai toujours trouve. plus utile 
de permettre au malade un exercice modéré à pied , 
à chéval on en voiture, si l'air est chaud et sec, 
que de le confiner daris sa chambre. Mais si la SaisO . 
est froide et humule, il est plus sûr de le faire rester 
chez lui. L’air de la mit est particulièrement dan- 
gereux 3. car il ést communément froid , humide et 
inéphitique. Ainéi, tout malade qui passe par le mer- 
cure doit s'en garantir avec le plis grand soin. J'ai eu 
plusierirs exemples de malades syphilitiques qi , pour 
H’avoir pas fait attention à cette circonstance pendant 
l'usage du mereure , ont ruiné lenr santé et leur'con= 
stitution par plusieurs années, et même pour toute 
leur vie. Lorsque les affaires on des circonstarices 
indispensables obligent le malade de sortir dans un 
temps très-froid', où humide ét rmalsain, il ne doit: 
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jamais s'y exposer sans être vêtu chandément ; sans 
avoir une camisolle de flanelle ou de toile de coton 
sur sa chair, et de bons bas de laine bien chauds. 
Pour les personnes grasses ou disposées à l’embon- 
point, et dans lesquelles la maladie paroît avoir jeté 
de profondes racines , on joint avec succès à l'usage du 
mercure celui de la décoction de gayac. 

Dans tous les cas de syphilis , sur-tont invétérée ou 
très-opiniâtre, il faut tâcher de faire exhaler le mercure 
par la transpiration ; à proportion qu’on le donne : 
mais on me doit pas pour cela exciter des sueurs 
abondantes, de crainte qu’elles n’affoiblissent le ma- 
lade ou ne le jettent dans une autre maladie , sur- 
tout quand 1l est cachectique ou d’une constitution 
délicate. Lorsqu’on trouve le corps naturellement dis- 
posé à la salivation ou aux sueurs immodérées , 1l faut 
procéder avec la plus grande circonspection. Dans ce 
cas, le malade doit rester chez lui, sur-tout pendant 
le mauvais temps, dans une chambre modérément 
chaude, sans être trop couvert, sur-toub à la tête et 
au cou. La température qu’il faut donner à la chambre 
pendant l'hiver est entre les 75e et 76e degrés du ther- 
momètre de Fakrenheit , ou entre les 18° et 19° de 
celui de Réaumur, Et si dans cette saison il étoit obligé 
de sortir, il doit porter toujours une camisolle de 
flanelle sous sa chemise. Mais lorsque le temps est 
beau et sec, je suis d'avis que ces malades sortent ; 
car j'ai trouvé, dans bien des cas, que la jouissance 
de l'air libre.eb pur contribue à empêcher la salivas -: 
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tion, sansnuire au progrès de la guérison. Ces pré- 
cautions sont inutiles dans Les climats chauds ou dans 
la belle saison. Si le malade est foible , on peut lui 
donner avec succès depuis un scrupule jusqu’à une 
drachme de quinquina dans du lait, matin et soir pen- 
dant dix ou quinze jours ; mais il ne faut pas dans aucuir 
cas adinimistrer le mercure intérieurement en même 
temps qu'on lui donne le quinquina ou d’autres plantes 
astringentes, parce que l’oxide de mercure seroit indu- 
bitablément décomposé par ces remèdes, et on n’auroit 
À la fin aucun effet ni de l’un m de l’autre. 

J'ai communément réussi, par ces moyens, à pré- 
venir les mauvais effets du mercure dont j'ai parlé 
ci-dessus, comme les sueurs immodérées, la saliva- 
tion ; ainsi qu’à l'empêcher de s'enfuir par les selles : 
circonstance à laquelle on doit toujours faire beau- 
coup d'attention pendant un traitement mercuriel. 
Dans les deux premiers cas, le mercure, quoique ab- 
sorbé dans le système ; paroît se dissiper par les 
glandes salivaires et par Ja peau , aussitôt qu'il est 
introduit dans la miassé du sang , sans produire les 
effets salutaires qui sont absolument nécessaires pour 
détriüire le virus syphilitique, et sans procurer une 
guérison radicale ; et lorsque les mercuriaux occa- 
sionnent le: dévoiement, ils ne sont plus absorbés 
dans la masse, et ils n’ont que peu où point d'effet 
contre la maladié” J'ai vu plusieurs malades traités 
dé cette mauvaise manière ; qui, après avoir pris 


pendant six sémaines où deux mois du mercure qui 
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leur avoit donné une diarrhée continuelle durant tout 
cet intervalle, se trouvoient à la fin de ce traitement & 
pen prés dans le même état qu'au commencement: 
On continue ans l'usage du mercure , sl. aliCUTE 
accident particulier me s y opppse. 11 faut que le malade 
prenne uni bain chaud tous les deux ou trois jours,:61.$a 
constitution est assez forte. Lies iempéramens foibles 
et rélächés ne s'en accommodent pas si bien. Mais 
toutes Les fois que le maladesent dans sa bouche ur 
goût hnauséabonde comme celni du cuivre ; que son 
haleine devient puante, qu'il y a tuméfaction aux 
gencives ; que les dents sont comme agacées , et qu'il 
se fait une sécrétion de salive ou de _crachats plus 
abondante. qu'à l'ordinaire; 1l fant aller avec précau- 
tion: et mème, si la salivation paroît abondante, 1l 
faut suspendre, l'usage du mercure pendant quelques 
jours , méttre.. le malade dans an bain chaud, lé 
frotter avec la: brosse . let lui faire évater avec soin..de 
s’exposer au froid dans ces circonstances. Sika sali- 
vation continuoit, on le feroit garngariser fréqnemment 
avec nne infusion de, sauge miellée et un peu d'alun 
on de borax, ou bien avec une décoction de brou de 
noix, sur-tont s1le mercure a produit des excoriations 
on des ulcères dans la bouche , et on lui donneroït, ur 
doux purgatif avec le soufre purifié. Mais on doit être 
en général, dams ces circonstances, très-circonspect sur 
l'emploi des purgatifs âcres, de crainte qu'ils m’occa- 
sionnent, comme cela arrivé souvent dans cette situa- 


tion, une diarrhée qu'on à bien de la peine à arrêter» 
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et qui peut mettre en danger la vie du malade. 
— Si le mercure porte trop à la peau et qu'il pro- 
duise des sueurs abondantes et immodérées , il faudra 
suspendre l'usage du mercure et faire prendre le 
quinquina en poudre ou nne infusion de cette.écorce 
dans du vin. L’infusion de sauge, recommandée par 
Van-Swieten dans les sueurs immodérées , mérite 
d'être essayée dans ce cas. Si, pendant Pusage du 
mercure , 1l paroït des symptômes d'une irritation 
générale , on l’admimistrera ayec un peu d’opium ; où 
on le suspendra pendant quelques j jours, et l’on don- 
nera à sa place une dose d'opium, tous les soirs: mais 
si les symptômes d’une ‘diathèse inflammatoire pré- 


sime antiphlogistique ; et quel- 


valent , 11 faut un ré 
quefois la saignée. 
On continuera ainsi l'usage du mercure , comme 
je l'ai dit plus haut, jusqu’à ce que le virus soit to- 
_talement déraciné : ce qui arrive ordinairement en 
ving-cinq ou trente jours , 81 la maladie n’est pas 
d’ancienne date, et si les symptômes ont pas élé 
très-violens. Mais si la maladie est invétérée, et si 
la peau ou les os sont affectés, 1l ne faudra quelque- 
fois pas moins de trois on même quatre mois pour 
opérer une guérison complète et radicale. | 
C'est nn point de jugement pratique des plus dé- 
licats, de connoître si la vérele est radicalement qué- 
_xie; et quand je dirai que l’insouciance des malades 
et le défaut de connoissance de la part des praticiens: 


relativement à cet article essentiel sont deux sources: 
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fékoade s d’inquiétudes , de douleurs et de malheurs ; 
je n’avancerai rien que l’on ne voie journellement 
confirmé dans la pr atique. S1 nous étions en posses- 
sion d’un remède qui eût le pouvoir de rendre ac- 
tives les dernières particules du virus eachées dans le 
corps, ce seroit une découverte des plus précieuses , 
qui nous imettroit en état de découvrir sa présence , 
come l’aimant décéèle la présence du fer. 

Quelqnes historiens rapportent que la chair du 

lézard Iouan et les œufs de sa femelle rendent très- 
actif le virus syphilitique caché dans le COTpS ; mais 
ce fait singulier et intéressant a besoin d'être con- 
firmé par quelque observateur philosophe. J'ai ob- 
servé que les préparations ferrugineuses , er particu- 
lièrement les eaux minérales i imprégnées de ce métal, 
ont produit cet effet dans plusieurs cas, étant prises 
intérieurement dans la saison la plus chaude de 
Vannée ; mais je n'ai pas eu un nombre suffisar 
de faits pour être en état de tirer une gp 
générale. 
* Aussitôt que le mercure affecte la bouche du ma- 
lade on qu il blanchit les bijoux d’or que le malade 
porte, on est assuré du point le plus essentiel ; 
savoir , qu'il est entré dans la masse générale ce 
qui est absolument nécessaire pour la destruction du 
virus disséminé dans le corps. La disparition des 
symptômes internes , et encore plus celle des SyMmp- 
tômes extérieurs de la maladie, sont un autre signe 
non équivoque de l’action que le mercure à exercée 
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- sur le virus syphilitique. S1 les ulcères pr'ovenus de 
l'infection de la masse générale commencent à s’amé- 
liorer ou à se guérir ; si les douleurs , les périostoses 
ou exostoses ; produites par le virus syphilitique , 
commencent à disparoître pendant l'usage du mer- 
cure, on est sûr qu'il a agi sur la cause de la ma- 
ladie ; mais l’on n’est pas encore assuré qu'il ait 
détruit entièrement toutes les particules de cé virus 
qui étoient répandues dans le corps. Un autre signe 
certain que le mercure a agi sur la masse des hu- 
meurs , c’est lorsque les gens gras deviennent mai- 
gres pendant l’usage de ce remède. Cette circonstance 
me prouve d’ailleurs évidemment que le mercure opère 
un changement chimique dans les parties consti- 
tuantes du sang. 

- Le virus syphilitique peut demeurer inactif pen-. 
dant long-temps dans le corps, et cela arrive sou- 
vent, sur-tout chez tes personnes grasses, sans donner 
aucun signe de sa’présence; et il reparoît ensuite par 
quelque révolution générale du corps, ou par des 
causes particulières , comme par des maladies , par 
lPusage de quelque médicament, par exemple , des 
caux minérales ferrugineuses , par de violentes pas- 
sions ; par le passage d’un climat froid dans un 


climat chaud >) par un grand exercice, l'usage des 


5 
liqueurs fortes, la débauche de table. Le virus pro- 
duit alors différens symptômes, des métastases, etc. 
enfin, des affections Syphilitiques plus où moins ca- 


raciérisées ou. plus où moins compliquées. Pour 
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s'assurer complétement des effets du mercure sur le 
virus , et juger, autant qu’il dépend de nous , que ce 
dernier est entièrement détruit ; pour ôter au malade 
tout sujet de crainte malheureuse pour la suite, 1l faut 
lui faire continuer l’usage du mercure pendant quinze 
jours ou trois semaines après que tous les symptômes 
syphihtiques ont completement disparu. J'ai observé 
dans plusieurs malades qu'ils supportoient à mer- 
veille l'usage du mercure tant que la maladie subsis- 
toit; tandis quan moment où le virus étoit déraciné, 
ils commençoient à le rebuter : cet effet se trouvoit 
être, pour ainsi dire, lindiee qu'ils étoient radicale- 
ment guéris. | 

Mais äl est à remarquer , comme je l'a observé 
déja plus haut, que, quoique le virus ait été parfai- 
tement déraciné de la masse générale , et que par 
conséquent la maladie syphilitique ait été radicale- 
ment gucrie ,1l se présente dans la,pratique beaucoup 
d'exemples d’exostoses ou de caries: des os ; procédant 
dé la même cause, qui subsistent néanmoins quel- 
quefois tout le reste de la vie; sans aucun inconvé- 
mient ultérieur. IL est telle carie qui reste, souvent 
jusqu’à ce que la nature, seule, ou aidée des secours 
de L'art, ait opéré l’exfoliation de l'os. On doit re- 
garder les excroissänces , les ulcères, les fistules , qui 
restent après un traitement mercuriel comme des 
maladies locales, et les détruire par des remèdes to- 


piques. 


Après que la guérison est achevée , le malade doië 
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avoir le plus grand soin ; pendant quelque temps , 
de ne pas s'exposer au froid, particulièrement à l’air 
humide de Ja nuit , parce que le corps est sujet alors 
à être affecté de douleurs rhumatismales ;.ce qu’on peut 
aisément éviter avec de l'attention , et par les bains 
chauds, les frictions universelles du.corps,, et, selon 
les circonstances , par l'usage de quelques fortifians. 
Dans quelques cas, sur - tout lorsque les premières 
voies. ou la constitution générale du malade est très- 
irritable , il est bon de joindre l'usage de lopinum à 
celui du mercure ; et, dans tous les cas, 1l est utile 
de faire boire an malade une décoction de-gayac ou 
de salsepareille pendant le traitement mercuriel, mais 
plus. particulièrement encore après qu'il a fait usage : 
du mercure pendant quelques semaines , et lorsque 
son, corps en est pour ainsi dire saturé. 

:On, a! généralement observé, et j'ai vu dans plu- 
SIeurs OCcasions ; que la syphilis cède plus aisément 
à un bon traitement, dans les régions et dans les 
saisons chandes et sèches, que dit, dés circonstances 
opposées ; et c'est là vraiment ce qui a rendu Mont- 
peilier si fameux pour la guérison des véroles les plus 
opiniâtrès et les plus invétérées. C'est, aussi. par cette 
raison que des personnes qui n'ont pas été guéries 
de leurs maladies syphilitiques à Pétershours ou à 
Stockholm, etc. tronvent quelquefois leur guérison en 
Italie ou en Portugal ; et par la même raison elles 
y peuvent quelquefois supporter le mercure sans le 
moindre inconvénient, jusqu'à ce qu’elles soient 
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parfaitement guéries , tandis qu’elles pouvoient à peine 
en prendre quelques grains dans les régious froides 
et hunudes , sans souffrir , et sans tomber aussitôt 
dans la salivation. J'ai vu plusieurs exemples frappans 
en ce genre, Ce n’est pas qu'il y ait dans l'air du 
midi de la France, de l'Italie ou du Portugal, des 
particules balsarniques particulières, on que ché mé- 
decins de Montpellier soient plus habiles dans cette 
partie de la médecine que ceux de Londres , de 
Stockholm , etc. comme souvent les malades le snp- 
posent; mais c’est tout simplement parce que l atmos- 
phère y est chaude et sèche, et quelquefois aussi parce 
que le malade, qui anparavant étoit insonciant ou 
négligent, devient alors plus soigneux, et apporte nne 
attention plus exacte à suivre les avis de son médecin 
et de son chirurgien. Cependant un médecin habile 
ést en état, dans quelque pays que ce soit , de mettre 
son malade dans la situation qu’il peut jugér néces- 
saire pour guérir cette maladie, en letenant, pendant 
quelques semaines ou quelques mois, par le moyen 
de l’habillement , du local et d’autres soins, dans'un 
climat artificiel aussi convenable pour lui que le climat 
naturellement chaud de Montpellier, de ES ou ot 
Lisbonne. 


GTA PT TRE "IT I 
Des Affections syphilitiques pe ou qui exigent We 


traitement particulier et local. 
1. De lOphrhalmie syphilitique. 


Jar traité dans le Ier vol., chap. V, des ophthal- 
mies qui surviennent à la suppression des Blennor- 
rhagies syphilitiques , ou qui viennent de Papplica- 
tion immédiate du virus syphilitique à l'œil par 
l’attonuchement. Il me reste à considérer 1ic1 les 
ophthalmies. ou inflammation des yeux , qui pro- 
viennent de l’infection de la masse générale par le 
virus syphilitique. | 

Ces ophthalmies ont leur siége , pour ve plupart , 
dans l’œ1l mème ; elles sont en général extrêmement 
douloureuses , et si opiniâtres, qu’elles durent, dans 
bien des cas, pendant des semaines et des mois en- 
tiers. On ne les guérit jamais sans un traitement 
mercuriel , régulier et complet : on a trouvé sur - tout 
le muriate oxigéné de mercure ‘utile dans ces cas. 
Pour le reste, il faut que le malade observe une diète 
très-stricte , qu’#l s’abstienne de toute liqueur spiri- 
tueuse, et qu'il évite , autant que possible , la lu- 
 muère, sur-tout celle du soleil; que cependant il ne 
méglige point d'employer les sangsues , les vésica- 


tolres , les cathartiques répétés , et, après ces re- 
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mèdes, les fomentations avec l'ean tiède, dans laquelle 
on aura fait dissoudre de l'opium. À la fin de la 
cure , on emploie avec succès un pen d'alcool mêlé 
avec de l’eau, ou une dissolution très - étendue de 
sulfate de cuivre, par exemple , deux grains dans 
quatre ou six onces d’eau distillée. Dans quelques 
cas, sur-tout si la paupière est la partie affectée, 
l'usage externe de l’onguent mercuriel fait du bien; 
où ce qui, suivant les observations du docteur: Cwllen , 
est préférable, l’onguent citrin qu'on a trituré avec 
le double de graisse de porc pour le rendre moins 
âcre. Le Jlandanum liquide, versé dans lœil affecté, 
procure quelquefois, après les évacuations nécessaires 
et réglées, le soulagement le plus marqué. On croit 
aussi avoir observé de bons effets, en baignanit l'œil , 
cinq à six fois par jour , dans une. dissolution éten- 
due de muriate oxigéné de mercure. 

Quelquelois le virus syphilitique:se jette sur le sac et 
les conduits lacrymaux,, et y produit une fistule qui 
exige letraitement mercuriel, etensuite, si le mal reste 
epiniâtre, l’art du chirurgien et les müyens propres à 
rouvrir le passage des larmes. Il est bon de se souvenir 
que. l'application de tous les moyens externes devient 
inutile tant que!le «virus n’est'pas radicalement détruit 
dans le systéme dn: corps. | 

Quelquelois ik attaque le nerf-optique lui-même, et 
fait maître ainsi une Æmawrosis: Lie traiternent'qui 
réussit le mieux dans ce cas, est: l'usage interne du 


rnuriate dé mercure .oxigéné, tetextérieurement, deux 
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fois par jour, comme sternutatoire , Le sulfate de mer- 


cure. 
IT. De la Surdité et autres maux syphilitiques des oreilles. 


La Surdité syphilitique ( Dysecæa syphilitica ) vient, 
1°. d’une Blennorrhagie syphilitique supprimée, 2°. du 
Virus syphilitique répandu dans la masse du sang 
et déposé, aux oreilles; on enfin, 3°. des ulcères 
syphilitiques ou d’un gonflement dans l'arrière-bouche, 
affectant les trompes d’Eustache ;, qui s'ouvrent dans 
cet endroit. 

Nous avons parlé de la première espèce dans le 
Tex vol, , chap. V. La seconde est une affection simple 
de l’orgame de l’ouie; où bien elle est compliquée, 
soit avec un ulcère , soit avec une carie ou une exostose 
syphilitique dans les os de l’oreille'ou même quelque- 
fois avec des abcès dans le cerveau. La troisième, pro- 
 duite par des ulcères syphihitiques qui affectent l’orifice 
des trompes d’Eustache dans l’arrière-bouche, consiste 
souvent plutôt dans une dépravation de l’ouie ( Para- 
cusis ) Où un érnitus aurium, très-désagréable. l'outes 
ces affections sont accompagnées quelquefois de vio- 
lentes douleurs et d’un écoulement puriforme ou pu- 
rulent des oreilles ( Oforrhæa ). | 

Blles exigent un traitement antisyphilitique com. 
plet. La vapeur de l’ean chaude, où des injections 
avec un peu de teinture d’opium, ou ceile dé myrrhe 


avec du miel, contfibnent quelquefois à soulager le 
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malade. Pour ce qui concerne les applications topiques 
qu’exigent les ulcères dans l’arrière-bouche, voyez plus 
bas : Mal de gorge, Ulcères, Carie. | 
III. De La Céphalalgie ou Migraine , ou du mal'de tête 
syphilitique. | 


La Céphalalgie syphilitique est produite par le virus 
quiirrite les membranes du cerveau et du crâne , ou 
par la carie $ ou par des exostoses syphilitiques qui 
compriment ou qui irritent le cerveau et les mem- 
branes par des pointes aiguës, et causent ainsi quel- 
quefois des maux de tête terribles, et même des 
manies et des épilepsies fatales. Ces maux de tête 
sont souvent très-opiniâtres et quelquefois incurables ; 
ils exigent le traitement syphilitique général. L'usage 
du trépan a réussi quelquefois dans des cas qu’on 
croyoit désespérés. On soulage souvent le malade en 
le faisant coucher sur le crin et par terre, sans cou- 
vrir la tête, en évitant d'échauffer le corps pendant le 
sommeil. | 


IV. De l’Odontalgie , ou du mal aux dents syphilitique. 


Le virus syphilitique, en attaquant les yeux, la 
membrane muqueuse des narines et celle de la gorge , 
attaque quelquefois aussi les gencives , et produit un 
mal de dents syphilitique, qu’il faut pourtant bien 
distinguer, dans la pratique, de celui qui est pro- 
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Quit par l'usage du mercure qu de l’odontaloie mer- 
. Gurielle. | 

L’odontalgie syphilitique exige ue frictions aux 

gencives avec le muriate de mercure. 


V. Des Maux syphilitiques des narines. 


11 faut distinguer avec soin les ulcères des narines 
qui doivent leur origine à l'application immédiate 
du virus syphilitique par la malpropreté des doigts 
avec lesquels on touche le nez, des ulcères dus à 
l'infection générale du corps, connus sous le nom 
d'ozène (ozœna syph.). L’ozène a son siége princi- 
palement dans la membrane muqueuse qui tapisse 
les sinus frontaux et la mâchoire supérieure ; elle est 
souvent compliquée avec une carie de ces os ou de 
ceux du nez. La matière qui en découle est alors 
ichoreuse, âcre et très-fétide ; et comme l'accès pour 
nettoyer cet, ulcère est très-difficile, elle corrode en 
peu de temps les cornets et le vomer, qui tombent 
par morceaux. Le nez m’étant plus soutenu par ce 
dernier os, s'enfonce, et change la figure la plus 
belle en forme hidense ; la voix devient rauque et 
nasale , et le malade perd en même temps la faculté 
de parler et de prononcer ses paroles distinctement. 
Il n’y a pas vingt à trente ans qu’on rençontroit 
encore dans les rues de presque toutes les grandes 
. villes d'Europe, beaucoup de ces malheureux, ayant 
le nez enfoncé ; spectacle qui, graces aux progrès €f 
A li. 4 
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au. perfectionnement de l’art de guérir, est devenn 
très-rare à présent, au moins à Londres et à Paris. 

J'ai remarqué que le nombre des femmes affec- 
tes de cette défiguration surpasse beaucoup celui des 
homines, probablement parce que les femmes né-. 
glhigent. généralement beaucoup plus le traitement 
régulier et continu que la maladie syphilitique exige, 
ou parce qu'elles laissent gagner le mal trop long- 
temps avant de demander du secours. 

Ji faut cependant noter que les ulcères du nez doi- 
veni aussi leur source quelquefois à d’autres acrimo- 
unies, ei sur-tout au virus herpétique. 

: Outre le traitement antisyphilitique général, 1l con- 
vient de faire nettoyer fréquemment les parties affec- 
tées et voisines avec des injections propres, telles que 
l’eau de chaux avec du muriate de mercure oxigéné, 
la teinture de myrrhe délayée d'eau et mêlée avec un 


peu de miiel, 


NI. Du Mal de gorge syphilitique ( Pharyngitis sers 
: Tonsillitis syphilitica ). 


Quand le virus syphihitique est absorbé dans la 


suasse du sang, il produit, dans le plus grand 


nombre des cas, ses premiers effets dans la gorge. 
Le malade éprouve peu de douleur, ou seulement 
une douleur sourde, ou même simplement un malaise 
ét une difficulté d’avaler. En examanant la gorge , on 


ne trouve: quelquefois qu'un gon{lement considérable 
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des amygdales et de la luette, accompagné de beau- 
coup de rougeur de- ces parties et de celles qui les 
avoisinent. Le malade, ne soupçonnant pas même 
souvent la cause, croit avoir pris du froid, et le 
praticien routinier prescrit des gargarismes résolvans 
et des remèdes diaphorétiques. où purgatifs, qu’on 
continue ainsi pendant des. jours ou des semaines 
entières > mais le mal , au lieu de diminuer , gagne 
toujours , jusqu’à-.ce qu'à la fin le malade ou le mé- 
decin commence. à soupconner une erreur, OU qu'un 
nonveau médecin appelé découvre la cause réelle du 
mal: Ces esquinancies durent rarement long-temps 
sans qu'il se forme un ulcère dans les amygdales , 
ou à la luette, ou à l’arrière-bouche , ou au pha- 
rynx même, qui, dans ce cas, en comprimant ou 
corrodant les orifices des trompes d’Eustache, produit 
une: surdité partielle très-désagréable, ou un sirnitus 
on ésurrus aurtums d’autres fois 11 se forme aussi des 
ulcères dans les gencives.  : 

Entout cas , il faut distinguer avec soin les ulcères 
syphilitiques de la bouche et du gosier , des ulcères 
| scorbutiques et des ulcères. mercuriaux , c’est-à-dire 
de ceux qui doivent leur origine à  l’acrimonie que 
le mercure a communiquée à la salive, et plus par- 
ticulièrement encore de ceux qui, quoique réellement 
syphilitiques dans leur origine, ont depuis changé 
de nature et pris un caractère tout-à-fait différent: 
car si l’on continue l'usage du mercure dans des cas 


pareils, ON peut. nuire au ‘malade essentiellement , et 
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mêiné quelquefois d’une manière irréparæble. Le juge- 


ment pratique ést le seul guide assuré dans ce eas. On 


risaté peu de s'égarer ; selon moi, en traitarit comme 
syphilitiques les uleères qui sont couverts d’une croûte 
blanche couenmensé, terminés par um bord dur et 
teleyé avec nhe rotigeur intense tout autour; et quE 
paroissent avant que le malade ait pris beaucoup de 
inercure. | MENT C 
Les ulcères syphilitiques sont quelquefois tellement 
ou si profondément situés dafis la gorge, qu’il n’est 
pas facile de les déconvrir à la première vue, et cela 
petit quelquefois iiduiré en erreur sur la nature de 
ta maladie. L'histoire des cas suivaris pourra être 
utile aux jeunes praticiefis. | 
Un homme âgé de cinquante-cinq ans, d’une cons+ 


titution forté et plétorique, fut attaqué d’un mal de 


gorge avec fièvre: Le médecin , après avoir examiné 
$a gorge et tâté son pouls, ordonna la säignée avec 
un gargarisme et un purgätif antiphlogistique. La 
malädie n'étant pas dimimméé huit jours après, on 
appela ur autre médécin ,; qui rétéra la saignée et la 
purgatiou , et ordoritià uni gargarisme différent , dont 
lé nialade parut sé trouver rnietix. Au bout de sept … 
semaines , ce maladé sentant que sa maladie n’étoit 
pas tout-à-fait guérie, envoÿa mé consulter. Après 


* 


“qu'il n'eut montré les premières ofdéñnances , j'exa* 


mindi sa gorge, ét quoique Je nÿ pusse découvrir 


aucun ulcèré, je lui dis que je sotipéonnois une cause 


syphilitique : il eut de la peint à être de mon avis; 
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et me rapporta qu'il m’avoit eu depuis plusieurs années 
aucune affection vénérienne , et qu'il avoit joui de la 
plus parfaite santé dans cet intervalle. Je démandai 
à examiner encore une fois sa gorges 1l y consentit 
très-volontiers , quoiqu il fût de ces personnes dont 
on ne peut distinguer la gorge qu'avec la plus grande 
difficulté. Tenant donc une bougie allumée d’une 
main , et comprimant de l’autre avec une large spa- 
tule la racine de la langue autant qu'il étoit possible, 
je déconvris très-avant dans da gorge ; du côté droit, 
un ulcère syphahtique profond mais petit, ss avoit 
échappé à ma vue la PrEMIÈE fois , et quis ‘y seroit 
dérobé de nouveau si je n’eusse pas mis uné attention 
aussi particulière à examiner la gorge. Je lui dis alors 
que la cause de sa maladie étoit évidente. Mon avis 
fut suivi. Après qu'il eut fait usage du mercure à l’in- 
térieur , pendant huit jours, son mal de gorge fut en- 
‘fièrement dissipé; et l'ayant continué encore un mois, 
al obtint une guérison radicale. 

L'autre malade étoit une femme mariée ; elle. n’a- 
voit qu'une légère difficulté d’avaler depuis peu de 
jours , qu’elle.attribuoit à un rhume occasionmé par 
le grand froid qu'il faisoit alors. Je découvris sur- 
le-champ , par d'inspection , la cause de sa maladie; 
et comme les personnes du sexe.-ont toujours droit 
à beaucoup. de délicatesse. et de discrétion de la part 
des médecins, je lui ordonnai, sans faire aucune 
questiôn ; de tenir -sa gorge chaudement , et lui pro- 
mis. de Juienvoyer an xemède qui la guériroit en peu 


“ 
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de jonrs. Je lui fis ensuite continuer le même rérnède 
sous une autre forme, el sous quelque nouveau pré- 
texte, pendant quelqnes semaines , jusqu'à ce que je 
la jugeasse parfaiement -guérie. À 

‘Un autre malade me consulta sur un mal de gorge, 
pour lequel il avoit déja pris des remèdes pendant 


trois sernaines, sans épronver aucun soulagement. 


Je lui dis qu'à la seule apparence ‘de son visage et: 


de ses yeux, je soupçonnois que sa maladie ‘avoit 
une tout autre ‘causé que celle que lui où ceux 
‘qui Pavoient traité , ‘s'étoiènt imaginés. Mon soup- 


con fut en effet très-évidemment vérifié par l’exis- 
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‘tence d’un grand ulcère syphilitique que l'inspection 


me ft découvrir À une très-grande profondeur : au- 
dessous du voile dn palais. Il me donna alors les 
détails ‘suivans : | 

« Étant à Venise, deux ans auparavant, 1l y avoit 
été attaq ué d'une violente gonorrhée, qu'ilavoit desiré, 


par une raison particulière , de dissiper où d'arrêter 


le plus tôt possible. Il avoit été adressé par nt de ses: 


ans à un chirurgien qui étoit én possession d’une 
injection infüllhible.'" Ce chirurgien ne s’étoit rendit 
À sa démande qu’avec ‘répugnance , et en lui prédi- 
sant que quelque témps ‘après la guérison prompte que 
son injection lui procureroit, ‘la maladie vénérienne 
féroit explosion dans quelque autre pârtie, du corps ; 
Vassurant qu'il avoit vi son’ remède ! proditire le 
même effet chez plusieurs autres malades qui s’étoient 
adressés à Ini dé la même manière. ‘Il avoit négligé 


\ 
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cet avertissement ; l'écoulement avoit éte parfaitement 
arrêté en quarante-huit heures, et il n’y avoit plus 
pense , s'étant toujours trouvé depuis parfaitement 
exempt de toute maladie vénérienne D. 

Ce cas fut très-instructif pour moi. 10, Il montre 
que le virus syphilitique peut demeurer long-temps 
caché dans la masse générale sans produire aucun 
effet sensible. 20. Il confirme évidemment ce qne 
J'ai avancé plus haut sur l'identité fréquente du virus 
blennorrhagique avec celui de la vérole, et sur la 
conformité des effets que l’un et l’autre produisent 
lorsqu'ils sont absorbés dans la masse des humeurs : 
observation qui prouve évidemment la fausseté de 
ce que plusieurs écrivains, et récemment encore Be/?, 
dans son Traité de la Gonorrhée, ont avancé sur 
la nature non vérolique des gonorrhées. 30. Il fat 
enfin voir aussi, ce que je n'anrois pas présumé à 
priori; savoir, qu'une Blennorrhagie récente peut 
-quelquefois être arrêtée ou .répercutée sans produire 
la tumeur des testicules, l’ischurie, les :rétrécisse- 
mens de l’urètre , ou des effets immédiats dans la 
masse générale. 

Les ulcères syphilitiques de la gorge, des amyg- 
dales ou des gencives, qu’on appelle anssi fréquem- 
ment aphthes, sont exactement semblables aux chan- 
cres ou ulcères syphilitiques des, parties génitales. 
Leur fond est communément couvert d’une croûte 
blanche épaisse ; leur progrès est généralement très- 
lent , mais quelquefois aussi 1l est fort rapide, Ils 


x 
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éxigent en conséquence ; dans Ce cas ; indépendart. 


_ineént du traitèment mercuriel , des apphications to- 


piques pour arrêter leurs ravages, telles que des in 


jections ou des garsarismes composés d’une dissolu- 
tion du muriate oxigémé de mercure, mêlée , suivant 


les circonstances, avec la teinture de rÿtrhe, etc.s 


. üu bien des frictions avec le imuüriate de mercure sur 


les gencives ét la ‘inemibrane interne de la bouche, 
Il est à propos d'e fernarquer 11 ; que quand Je virüs 


a été long- “temps dans le corps, ôn que le malade à 


pris du tnercure à plusieurs reprises auparavant pour. 


le mième mal , sans avoir cofitimné son nsage assez 
Yong temps, on par d'autres causes qui ne sont pas 


encore assez bien connues jusqu'ici, ces ulcères de 


la gorge se montrent quelquefois très-opintâtres : le 


inercure, quoique admimistré avec toute la prudence 


ét les précautions mécessaires, semble, pouf aitrsi 
dire, glisser sur la surface de ces ulcères ; sans ÿ 
faire aucune impression ‘ou chañgenrent salutaire. 
Dans ces cas, 1l est à propos de faire un ‘nsage fré- 
quent des fictions mercurrelles et dés injections avet 
une dissolution de muriate oxigéné de mercute dans 
Pean ‘simple -ou dans l’eau de chaux. 

Dans le cas où la voûte: membraneuse dn palais 
est détruite, le malade à besoin, pour-pouvoir man- 
ger et parier, d’un obtaratenr ou palaïs artificiel fait 
avècune lame d’or ou d'ivoire. 

Si les mlcères de la bouthe, de la rip , de là 
gorge, ttc. soût dus à l'acrimonte ‘de la salive pro- 
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duite par le mercure, il faut discontinner aussitôt 
l'usage de ce remède, il faut les toucher souvent 
avec une dissolution saturée de borax, ou avec une 
solution d’une demi-once d’aluñ dans'une livre d’eau , 
ou bien d'un grain de sulfate de cuivre dans une ou 
deux onces d’eau distillée, trois on quatre fois par jour. 
On se sert aussi utilement de ces mêmes solutions 
étendues d’eau, et mieux encore, d’après l'avis du pro- 
fesseur Sprengel, d'une décoction de brou de noix, 
en forme d'injections et de gargarismes , six à htit 
fois par jour. S’ils sont opiniâtres , il faut administrer, 
pendant quelques jours, la décoction de quinquina, 
ét donner tous les deux ou trois jours un peu de 
rhubarbe avec du soutre. T1 est bôn de noter que ces 
ulcères causent souvent plus d'’incommodité vers le 
soir et pendant la nuit, et en imposent ainsi aisément 
au praticien moins attentif, comme s'ils étoient vé- 
fitablemetit syphilitiques ; d'autant plus que des 
ulcères originellement syphilitiques se changent quel- 
quefois ,* pendant l’nsage du mercure, dans des ul- 
cères mercuriels très-dangereux. Pendant la guérison 
de ces ulcères, snr-tout de ceux des gencives, le pra- 
ticien doit encore être bien attentif pour empêcher 
leur concrétion avec les païties voisines. J'ai vu des 
cas où, faute de cette attention, on étoit obligé de 
séparer avec Île bistouri la joue de la gencive. Les 
tilcères de la langne, des gencives et des lèvres, pro- 
duits par l’acrimonie que le mercure donne à la sa- 
live , subsistent quelquefois , ou reviennent de temps F 
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eri temps, même pendant plusieurs aunces ; après que 
la vérole a été guérie, et tourmentent le malade par 
l'idée de quelques restes incurables de la maladie 
syphilitique. On les fait sonvent disparoître per l’u- 
sage interne de la décoction du quinquina , et par 
l'application de l'alcool on de la dissolution de bo- 
Tax avec la teinture de myrrhe et de miel : les eaux 
minérales , sulfureuses et alcalines, sont aussi souvent 
trés- utiles dans ces cas. 

Les ulcères scorbutiques de la bouche exigent um 
régime et des remèdes antiscorbutiques. Si-les ul- 
cères de la bouche ou de la gorge ne doivent leur 
origine à aucune des causes dont je viens de perler, 
et s'ils résistent aux remèdes que je viens de recom- 
mander, l'opium et les toniques les plus-puissans , 
tant à l'extérieur qu’à l’intérieur , sous la forme de 
gargarisme , ont eu quelquefois des effets salutaires. 
Le docteur Nootk a trouvé depuis peu que l’opium 
à l'intérieur et des gargarismes faits avec l'alcool 
étendu d’eau étoient les remèdes les plus efficaces 
non-senlement dans les ulcères syphilitiques, mais 
aussi dans plusieurs autres, ainsi que dans tous les 
ulcères érysipélateux qui attaquent la gorge. Le doc- 
teur Æahnemann a recommandé comme un excellent 
remède pour les ulcères de la gorge on d’autres par- 
ties, qui empirent sous l'usage du mercure, une so- 
lution d’une partie de nitrate d’argent dans nulle 
parties d’eau. | 
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VII. Des affections syphilitiques de la peau. 


Les Tacurs syrarciriques ( Maculæ syphiliticæ ) 
sont d'une couleur rouge de cuivre, peu élevées , 
rondes, dures, avec une marge calleuse,, blanchâtre, 
qui viennent principalement sur la poitrine, au 
cou, au front et sur les tempes, etc. Elles paroissent 
quelquefois très-vite , mais communément quelque 
temps après que Pabsorption du virus a en lien : 
elles sont d’abord larges et d’un brun-clair, mais 
en quelques jours elles se divisent en taches plus 
petites et prennent une couleur brune foncée. D’au- 
tres fois leur couleur ressemble à la conlenr bleue- 
jaunâtre qui reste après la tache livide noire d'une 
contusion. Elles disparoissent après quelqnes jours, 
et il en paroît en d’autres endroits qui deviennent 
plus larges, et se convrent d’une croûte ou d’une 
écaille qui se pèle : enfin elles se changent quelque- 
_#oïisven véritables dartres on en ulcères larges et 
douloureux, avec des bords élevés et .enflaminés. 
Quand elles occupent le bord de la chevelure de la 
tête , les écrivains leur ont donné, par une plaisan- 
terie mal placée, le nom de Corona vencris. — Quel- 
quefois une éruption semblable a lieu sur la main, 
et sur-tout à la paume de la main; elle est d’une 
couleur foncée avec un bord blanc, qui s'élève un 
peu au malien, et produit une desquammation de 


l'épiderme. 
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Lgs DarTres sypmiriTiQueSs ( Æerpes syphiliticus ) 


forment des croûtes jaunâtres, épaisses, accompa- 
gnées d’une grande démangeaison et d’un suitement 
copieux de matière. Quand elles paroïissent aux ex- 
trémités , elles occasionnent très-souvent des bubons 
inguinaux ou subaxillaires. ! 
MRAUTI y a quelquefois sur tout le corps une éruption 
générale de taches rouges, dures, sèches, qui dé- 
mangent beaucoup , et quise terminent en desquam- 
mation; c'est la Lärre ou les Zchens syphilitiques. 
Quelquefois ces taches s'élèvent en boutons très-durs, 
suppurant à leur sommet; ce que les auteurs ont 
appelé la gale syphilitique ( Psora syphilitica D 

De l’Elephantiasis ou Lèpre noire , voyez chap. XVI. 


De la maladie appelée Yaws ou Pian,voyezch. XV... 


La Tricne sypmiririque { Ténea sy philirioa ) forme 


des croûtes blanchâtres dans la chevelure, accompa- 
gmées de taches et de pustules syphibtiques sur le 
front et de dartres farimeuses aux : oreilles. Cette ma- 


= . 2 ! . à # A LE É à s 
ladje a son siége quelquefois, comme la vraie teigne 


des enfans , dans les bulbes des cheveux. On parvient 
rarement à la guérir radicalement sans arracher tous 
les cheveux. Après cette opération , l'onguent citri 
avec une portion d’acétite de plomb, ou, selon P/enck, 
l'application du Liquor ad condylomata ( Voy. Prarm, 


SxPH. ) réussissent généralement. 


Lies Dartres de la barbe ou du menton (Mentagre 


sypk. ) sont des pustules nombreuses aux ‘parties du 
menton qu'occupe Ja barbe, formant des croûtes avec 
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uñ snintement d’une matière gluante. La Mertagra 
dont Pline fait mention, et qul dit avoir été très- 
contagietise à Rome, en se communiquant rapide 
nent par des baisers, semble avoir été une espèce de 
Hchen du menton , accompagnée d’une démangeaison 
très-incommode. Toutes ces maladies sont quelque- 
fois fort opimiâtres : elles exigent , outre le traitément 
mércuriel général des applications topiques plus ou 
moins puissantes, dont les principales sont l'Unguen- 
£um syph. citrinum ; Lotio syph. lutea , Mel Hydrargyre. 
(Pu. svrx. ) Dans des cas rebelles, on peut essayer 
aussi urie dissolution de mutriate suroxigéné de potasse. 

Les dartres du menton, ainsi que celles du scro- 
tum , doivent souvent leur origine au virus syphili- 
tique, etelles causent fréquemment, quand elles sont 
traitées par des remèdes répercutifs , des maladies in- 
fernes très-ficheuses , sur-tout lorsque le praticien 
méconnofit leur canse : le médecin clairvoyant opère 
dans ces cas quelquefois des cures qu’on regarde comme 
miraculeuses. Si elles sont syphilitiques, un traite- 
inént méreuriel les guérit radicalement. 

C'est proprernient dans ces maladies que les pilules 
de Piummer, ainsi que l’usage du muriate oxigéné 
de mérctire , sont souvent très-utiles. Je dois cepen- 
dant remarquer ici que; quoique ce dernier remède 
dissipe très-bien les maladies de la peau, il ne guérit 
pas toujours radicalement la vérole; c'est du moins 
ce que j'ai vu arriver plusieurs fois dans nos climats. 

J'ai vu dans certaines affections syphilitiques de la 
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peau , li se ie de l'usage du muriate de 
mercure : Ox19énÉ à l’intérieur, on se trouvoit très- 
bien des bains chauds composés d'une décoction de 
son, dans laquelle on faisoit dissoudre quatre à cinq 
grains de ce sel mercuriel par livre , en ayant soin de 
‘ frotter doucement en même temps la partie affectée. 
Voyez. chapitre III, Bains mercuriels. : 

L'application Lopique d'une dissolution du même sel, 
Fonguent citrin , seul , ou avec l’addition d’une portioi 
d’acétite de plomb, nront réussi quelquefois dans des 
maladies du mème genre, qui étoient plus rebelles , 
et contre lesquelles tous les autres remèdes avoient été 
employés sans effet. C’est sur-tout pour ces maladies , 
aussi bien que pour les autres affections syphilitiques 
rebelles et invétérées, que le decoctum lusitanicum,, Ja 
décoction de brou de noix, des tiges de so/anum dul: 
camara ; de la racine de pr mezereum ÿ AINSI qua 
celle de Zobelia syphilitica ; ec. méritent , à mon avis y 
une attention distinguées | 

J'ai vu une maladie de la peau , de nature syphi- 
lhitique , des plus obstinées et des plus invétérées, contre 
laquelle tous les autres remèdes avoiént échoué, guérie 
par une dissolution de sulfate de mercure jaune; 
donnée à très-petites doses. Quelques médecins ont À 
obtenu aussi de grands succès de l’asage de l’oxide 
blanc d'arsenic. Le docteur. Quarin , de Vienne , dit 
avoir guéri des gales et des dartres syphilitiques très- 
_ obstinées, avec une forte infusion aqueuse de Teucrium. |" 


scordium ; prise depuis une jusqu'à quatre livres par 
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jour. Les docteurs Odhelius et Biornlund ont commn- 
niqué au public, dans les Mémoires de l’Académie 
de Stockholm, des observations mtéressantes sur. 
lPâtlié du Ledum palustre en infusion dans plusieurs 
cas de lèpre. Cette plante mérite d'être essayée dans 
des maux cutanés syphilitiqnes opiniâtres. J'ai trouvé 
le decoctum syph. roborans ( P. sxrx. ) , très-efficace 
dans plusieurs de ces maladies. Mais je remarquerai 
comme une règle générale, que sans l'usage des bains 
chauds émolliens , ou, selon les circonstances , des 
bains de vapeur, les meilleurs remèdes manquent 
souvent de produire l'effet desiré. | 


= 


VIII. Des erxcroissances syphilitiques. 


J'ai parlé déja dans le chap. XIII, vol. I, des 
Excroissances et des Rhagades : j’ÿ ai dit que ces 
maladies tirent quelquefois leur origine d’une source 
très-différente du virus syplulitique ; par exemple, 
d’un vice-acide on de toute autre cacochymie , mais 
que cependant elles venoient souvent de ce même 
virus appliqué primitivement aux parties génitales et 
à celles environnantes , ou de l’infection syphilitique 
générale du corps. Ces dernières ne se guérissent 
jamais radicalement sans un traitement mercuriel 
complet. ; 

Les crêtes sont situées à la marge de l'anus , et 
elles sont appelées ainsi à cause de leur ressemblance 
avec la crète de coq. | | 
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Les condylômes sont des excroissances, charnues , : 
proéminentes , douloureuses, placées autour de l'anus | 
ou près des parties génitales. Elles diffèrent des ver- M 
rues et des fics par leur forme irrégulière, par leur M 
, - e L 1 LE " 9 r | 
substance spongieuse ; et par l'ichor ou pus ;, d’une 
odeur désagréable , qui suinte fréquemment de leur " 
surface. 

Les fics (ficus, sycoma , syeosis, marisca ) , appelés 
aussi sarcomes , champignons ou le mal de Saint- 


Fiacre , sont des excroissances charnues autour de M 
l'anus , aux grandes lèvres et au prépuce. Les ver- 
rues paroïssent ordinairement sur les surfaces rouges È 
et humides des parties génitales , mais quelquefois 
aussi sur d’autres parties du corps. J’ai vu un jeune M 
homme qui avoit le menton tout parsemé d’un grand | | 
nombre de petites verrues. Les verrues ou exCro1s- 
sances cornées dont parle Zapata dans son Histoire \ 
de la conquéte du Pérou, tome LI, chap. Ï, pag. 80 ; 
qui avoient des conséquences si nées et dont 
à peine un seul homme de toute l'armée du Pérou 
‘fut exempt, paroïissent avoir été de nature syphili- 
tique. | | | 
La cure est la même pour toutes ces espèces dé : 
maladies, lorsqu’elles sont syphilitiques. Un traitement 
mercuriel complet Les fait souvent disparoîtresans aucun 
autre remède. Dans d’autres cas, l'application des topi- 
ques devient nécessaire ; tels que Île Ziquor ad condylo- 
mata , la lotio syphilitica lutea , la poudre de sabine : 
quelquefois même il convient de les toucher à plusieurs 
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reprises avec le muriate ox1péné d’antimoine on quel- 
| que autre caustique. Si tous ces moyens sont sans 
succès, on doit les enlever avec le bistouri , on , selon 
les circonstances , avec les ciseaux. Il fant laisser 
couler le sang pendant quelque temps , et ensuite 
 temir la plaie propre jusqu’à ce qu’elle soit, guérie, 
Si on observe après l'opération qu'il reste encore 
quelques racines , on les touchera avec le caustique, 
ou on y appliquera l'oxide rouge de mercure, parce 
qué , sans cette précaution , elles sont sujettes à re- 
paroître bientôt. Si les condylômes sont très-volu- 
mineux, 1l est convenable d'y appliquer des sangsues : 
ce qui souvent diminue considérablement leur volume: . 
etona, après, moins de difficulté à les détruire par les 
applications topiques. 

J'ai guéri plusieurs fois les excroissances qu’on 
nomme, d’après leur figure, choux-fleurs ou porreaux, 
avec la teinture muriatique de fer ( Ténctura muriatis 
ferri) (Pu. sxvm. }, appliquée régulièrement pendant 
plusieurs semaines. 

Les verrues cèdent souvent très-vîte à lapplication 
de l'acide nitrique ;, en appliquant ensuite , s'il est 
nécessaire, la poudre de sabine on le liguor ad con- 
 dylomata. Si les vefrues reparoissent , c’est un signe 
que leur racine n’a pas été détruite , et 1l faut re- 
nouveler l'application des topiques avec plus de soin. 
L’étincelle ‘électrique qu’on fait passer à travers 
ces excroissances les fait quelquefois tomber, en pro- 
disant une inflammation à leur base. Lorsqu'elles 

mi 2 | 6 


[4 1 
182 car. Ill. prs AFFECTIONS SYRHILITIQUES 
C2 


sont en petit nombre et que leur base est mince, la 
 igature seule est quelquefois suffisante, 1... 
J'ai vu un grand nombre de petits porreaux. aux 
parties génitales disparoître. en appliquant fréquern- 
‘iment la loto syph. lutea., Pn. svrx..…. | 
Quelques écrivains ont recommandé l'application 
seule des caustiques pour Textir pation des condylômes : 
ret des autres excroïissances de cette ‘espèce ; maïs j'ai : 
‘vu cette méthode entraîner quelquefois .de, fâcheuses | 
conséquences. Si ces excroissances reparoissent après 
avoir été extirpées par le bistouri , comme cela arrive . 
quelquefois , Quarin dit avoir trouvé l'application de: 
la décoction de bistorte ou de tormentille très-effi- 
‘cace, Comme cés excroissances paroissent produites 
par une sécrétion redondante ou viciée ,.ce remède. 
astringent , ou l'application d’une dissolution foible 
de sulfate de cuivre , peut devenir utile. 


IX. Des Rhagaëes ou Fissures syphilitiques. 


J’ai peu à ajonter à ce que, j'ai dit sur ce sujet, au : 
‘chapitre XIIT, volume I. Quand les rhagades sont 
purement syphilitiques ou compliquées avec ce virus, 
il convient , outre le traitement mercuriel interne, : 
de les frotter souvent avec l’onguent gris on citrin 
de mercure : quelquefois un onguent, fait, avec le 
beurre dé cacao et le nitrate de mercure est préférable. 
Le rétrécissement de l’anus ou de la valve, qui. sur- 
vient quelquefois à la suite des rhagades où des 
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ulcères » exigé l’usage de bougies proportionnées à 
fa coarctation du canal, et sraduces. 

Le cas du malade dont j'ai fait mention dans le 
chapitre XIIT, vol. I, est d’autant plus remarquable 4 
que les rhag 6e Fe les pânmes dés deux nains sont 
survenues après une simple Blennorrhagie sans ul- 
cère , et qu'elles sont restées opiniAtrément après un 


traitement mercuriel complet. 


X. Res Éae syphilitiques. 


J'ai. parlé, chapitre XI. vol. JT, des GE best Sy phi- 
Liques de la gorge. 5 des yeux , des parties génitales ; 
-et autres, qui doivent leur origine au virus syphili- 
tique appliqué immédiatement à ces parties. Il me 
reste à parler ici des ulcères syphilitiqnes qui se mon- 
trent à la surface de la peau ou de quelque partie 
du corps que ce soit, à la suite d’une infection sy- 
philitique générale de la masse dit sang 

Ces ulcères sont en général moins sujets à faire des 
progrès rapides ou à avoir des suites dangereuses , et 
en conséquence ils exigent rarement dés remèdes to- 
piques. Le traitement. mercuriel complet suffit com- 
muñément pour les faire disparoître. Cependant :l ÿ 
a des cas où il ne suffit pas, et alors il faut avoir 
recours aux topiques. Quelquefois ces ulcères sont com: 
pliqués avec une carie ou une corruption de la moëlle 
des os subjacens ; : danitres fois avec le scor but , ou avec 
le virus dartreux ou scrophuleux , où avec RUE, 
acrimonies moins connues, Voyez plus bas c4. XVIT, 
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Le point le plus important et souvent le plus dé- 


licat est de découvrir la véritable nature , simple ou 


compliquée , de ces ulcères , sur-tout chez les femmes. 


On peut prendre pour une règle assez générale , Je 


crois, dans nos climats tempérés de l'Europe, qu'al 


y a rarement des ulcères syphiltiques aux jambes, 

excepté dans les cas de carie syphilitique , ou aux 

pieds (car l’éléphantiasis est une maladie des climats 

chauds \. En conséquence , si nous rencontrons, dans 
q ; ; 

da pratique , des ulcères opimitres et dont la nature 


paroisse douteuse : au-dessus des genoux, dans quelque 


partie du COTps que ce soit + nous ne zlous trompe= 
rons guères en soupçonnant un virus syphilitique 


caché. Leur apparence aidera d’ailleurs à guider le 
PP 5 


jugement du jeune praticien sur leur nature : 1ls ne 
forment presque jamais, quoique très - larges , une 
bonne suppuration ou un véritable pus ; leur base est 
couverte plutôt d'une croûte blanche ou d’une muco- 
sité, et leur bord est souvent relevé et calleux. | 

Si ces ulcères sont simples , el que nous jugions 
À propos de faire usage de quelque topique, le miel 
mercuriel est le lo remède, et 1l est certainement, 
dans tous les cas, préférable à tous les onguens suppu- 
ratifs tant vantés.— Il est bon, sur-tout dans les hôpi- 
taux, de les panser avec ce remède , mais seulemens 
une fois tous les deux ou trois jours : et, au lieu de les 
couvrir avec un tas de charpie et de linge, je me 
suis servi avec-succès d’un morceau d’éponge fine. 


En ôtant l'éponge, on la plonge dans l’eau chaude, | 


_ 
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et, après l'avoir bien nettoyée , on la sèche , nor pas 
au soleil onu sur les fenêtres , comme cela sembleroit 
le plus convenable aux gardes -malades , mais près 
du feu en hiver, et dans une espèce de cage où les 
mouches n’ont pas d'accès, en été: car 81 l’on expose 
à sécher en plèin air, les mouches Y déposent” bien 
vite leurs œufs, et lé” morceau d’éponge amsi séché 
et en apparence tres-propre , appliqué sur lulcère, se 
“trouve bientôt couvert. de vers , que les chirurgiens 
moins attentifs croiroient faussement engendrés et 
produits par un ulcère putride. Dans quelques Cas ». 
1l est bon de joindre l’opium à l'usage du mercure. 
Dans les ulcères opiniâtres de cette espèce ,, Ia décoc- 
ton de gayac produit quelquefois des effets remarqua- 
bles. On peut essayer aussi, selon les circonstances , | 
l'administration des remèdes oxigénés, à l’intérieur et 
à l'extérieur. | trie 
Il y a d’autres-cas auxquels sur-tout je desire rendre- 
attentifs les jeunes praticiens :\ c’est des: ulcères: 
syphilitiques compliqués avec le virus dartreux. ow 
lépreux que je veux parler: Ces ulcères, traités comme 
de simples ulcères syphilitiques > Comuuencent par 
prendre une meilleure apparence, : mais ils nerse ci- 
catrisent' pas , et ils deviennent plutôt stationnaires 
- sous l'usage du mercure : l’autre acrimonie semble 
alors. gagner le dessus ; ou bien lé: corps , devenu 
foible et très -irritable, exige qu'on mette de côté, 
tout usage du mercure , et qu'on suive. un régime ebc 
une méthode différens. On voit alors, après avoie 
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suivi une méthode anti-herpétique , anti-scorbutique 4 
etc., on, selon les différentes circonstances , un ré- 
gime fortifiant ou anti-cachectique , pendant quelques 
semaines, que l’ulcère change en mieux et se guérit: : 
Dans dauties cas, mous voyons qu'à proportion. 
que, le malade gagne. des forces , on que l'acrimonies 
dartrense , scorbutique , etc. est domtée, le vVil'uS 
syphilitique reprend ses forces et montre de nouveau 
évidemment ses effets, Ces cas, qui deviennent très-; 
souvent funestes sous la maïn du praticien routiniér s 
exigent beaucoup de jugement , d'attention, et quélque-. 
fois une sagacité peu commune de la part du médecin! 
11 faut ,: pour.ces maladies , non pas un traitement 
mixte , COMME quelques écrivains l'ont pr oposé , mais. 
nne méthode alternative. J’ar en des malades pou! 
lesquels j'ai été obligé de revenir jusqu'à quatre f61$! 
au traitement OT A après avoir interposé autant 
de fois le traitement fortifiant ; anti-darÿreux,, etc:; 
et J'ai réussi À la fn à les sauver et à guérir radicale- 
ment des maladies qu'on avoit abandonnées comme: 
désespérées.. — C'est dans ces intervalles , ou après 
avoir détruit à fond le virns syphilitique , que l'usage: 
interne du carbonate de potasse ; ou, selon les cix- 
constances différentes , l’oxide. de fer ; ou le quin- 
quina ; ou le decoctum syphélitioum roborans ; l'usage 
du vin, les bains de mer; etc. produisent qnel- 
quefois les effets les plus surprenans et les plus salu- 
taires. Mais il ne faut , dans aucun cas, donner les 


médicamens qui contiennent le principe astrmgent: ; 
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tels que le quinquiua avéc, le mercure: ce seroit dé- 
truure l'effet de l’un et de l’autre. ; - 

C’est dans leé inêmes intervalles dans lesquels on 
est obligé d'abandonner le niercure , que. l'usage ex- | 
terne de la poudre de quinquina , de rhubarbe, de 
colombo ,' où l’oxide de cuivre ; l’oxide de. plomb, 
l’oxide de zine , le nitrate d'argent , etc. ont quel-. 
quefois des succès heureux et frappans. ce gti 6 
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R PA men er pt du corps en général est. sans Gèvre. 
ou. elle est: accompagnée de ce qu’ on appelle fièvre 
hectique. On à donné à la première le nom d’Atro- 
phie (‘Atrophia ) ,'et à la son cab de Consomption. 
( Tabes ). EPS ET AMEN A 

La consomption ( Tabes syphilitica ) pent tirer sa 
source , 19, d’un ulcère syphilitique des poumons 
ou de quelque autre viscère du COIPS ; 20. des dartres 
syphilitiques’ inal ‘tfaitées et répercutées des Organes 
de la génération où de quelque autre partie du corps; 

. d’un ulcère syphilitique opimiâtre dans quelque 
es externe du COrPS ; de, d'une carie ou corruption 
syphilitique externe ou interne des os. 

La consomption ; ainsi que, l'atrophie » Viennent 
aussi quelquefois des ulcères phag édéniques » produits 
ou entretenus par l'usage du mercure ; ou bien, sans 
aucun ulcère ; de l'usage seul des préparations mer 
curielles très - âcres’, sur - -tout du. muriate oxigéné ‘dé 


Imercur e. En effet, à ‘expérience journalière ous montre 
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bien évidemment qne toutes les préparations mercit- 
rielles possèdent, à un degré plus ou moins fort, la 
AE iété d’émacier le corps. Cette espèce d'émaciation 
est pas dangereuse ; car, après le traitement mer- 
curiel, les malades reprennent en général assez vîte 
leur embonpoint naturel, et deviennent même quel- 
quefois plus-gras qu'ils n'étoient auparavant. 
L’atrophie provient aussi quelquefois d’une saliva- 
tion très-violente , et qui continue avec opimiâtreté, 
même après qu'on à cessé l'usage dn mercure ; soit 
que “cette évacuation vienne de lPirritation causée par 
l’âcreté particulière de la salive, soit qu’elle vienne du 
relâchement ou de l'érosion des conduits |excrétoires 
des glandes salivaires. Quelquefois l’atrophie’ ést l’effet 
des tisanes sudorifiques ou de l'usage des drastiques. 
La consomption accompagnée d’une expectoration 
abondante et d’un ulcère syplulitique des poumons, 
qu'on appelle aussi la Phthisie syphilitique , exige 
Pusage du mercure. J’ai fait mention , dans le chap. 
XVIEL, d’un cas singulier où cette nai fut guérie, 
‘par hasard , par lnsage interne de longuent mercu- 
riel gris. Le professeur Franck à guéri radicalement 
par un traitement mercuriel une or semblable, 
accompagnée d’un crachement de sang , d’une expec- 
toration purulente , et de né la plus com- 
plète : elle avoit été produite par la répercussion d’une 
dartre syplihtique au scrotnm. Mais 1l est souvent 
difficile de former le diagnostic , sur-tout s’il ne paroît 
ni éruption à la peau, ni aucun autre symptôme 
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syphilitique dans le corps. Quelquefois nos soupçons 
sur la nature de cette maladie acquièrent un degré de 
probabilité de plus par les circonstances indirectes , 
principalement s1 le malade n’est pas d’ailleurs par sa 
constitution disposé à la phthisie. 

Il faut, dans tous ces cas, agir avec prudence , et 
donner le mercure avec précaution , graduellement , 
et en le combinant, suivant les circonstances , avec 
la diète lactée ou avec une décoction de salsepareille. 
Si le malade reprend des forces sous l’usage du mer- 
cure , comme cela arriva dans les cas cités ci-dessus , 
on peut hardiment persister dans son usage je k lod la 
guérison complète de la maladie. 

La fièvre héctique d’irritation exige le qminquina, 
le lait et l’opium ; ou, selon les circonstances , la 
décoction du Zcken islandicus seul , ou avec la racine 


de polygara amara, dans de l'eau où dans du lait. 


La décoction à salsepareille avec le sulfure d'an- 


timoine ést souvent très-utile dans la consomption 
syphilitique, sur-tout lorsqu'on la donne en petites 
doses avec du lait. Si le malade sent sa poitrine op- 
pressée par ce régime, une petite saignée le soulage 
généralement sur-le-champ. Mais si l'oppression con- 
tinuoit, en prenant deux ou trois onces de cette dé- 
coction toutes les trois où quatre heures , il ne fau- 
droit pas insister sur son usage. La salsepareille en 
poudre, depuis une demi-once jusqu’à une once par 
_ jour , a été aussi très-utile dans des cas de cette es- 


pèce. La décoction du malt et les autres anti-scor- 


& 
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butiques sont. les remèdes qui conviennent Île: mienx 
aux malades chez lesquels le scorbut est: compliqué 
avec la consomption syphilitique. Les remèdes. oxi- 
génés méritent d’être essayés dans ce cas. | 
Quant à ce qui concerne le traitement de la con-, 

somption qui vient des ulcères phagédéniques : où 
mercuriels , je dois renvoyer le lecteur aux chapitres 
où j'ai traité ces sujets. cinéro 

L’atrophie produite PA l'abus du mercure.ou!, de 
ses préparations Âcres exige des remèdes adoncissans j 
une bonne nourriture s re bains chauds ,.l’usage in- 
terne, du quinquina ‘avec du. soufre ou.des eaux 
minérales sulfureuses et alcalines : voy. chap. XX. 

Pour le traitement de l’atrophie provenante au 
ptyalisme : v0oy. chap: X. | UE TaS 

Le traitement de l’atrophie qui doitson origine à. 
la trop grande déperdition de la liqueur sper matique ; 
ou plutôt peut-être à la violente et fréquente irritation 
des nerfs qui accompagne cette évacuation ,:et qui a éLé 
décrite par Hippocrate sous le nom de Tabes dorsalis , 


n'entre point dans le plan de ce traité. 
XIT. De la Foiblesse où Impuissance syphilitique. 


Cette affection, quoique exempte de danger , est alar- 
manie, et rend l'esprit de quelques malades extrême 
iment inquiet. Quelquefois elle est produite par. le 
virus syphilitique caché dans le corps. Je l'ai observée 


bien, des, fois, mais d’une mauière plas particulière 
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chez nn malade qui, plusieurs mois auparavant, avoit 
été attaqué d’uñe Blennorrhagie violente, dont il étoit . 
enfin guéri après avoir essuÿé un traitement ennuyeux 
et très-mal dirigé. Le seul symptôme qui lui restoit 
étoit une HRDANAEe totale et un défaut de tout 
desir. vénérien, qui l’attristoient infiniment, Lorsqu'il 
me consulta , Je jugea que sa maladie provenoit du 
virus Hire qui lui étoit resté dans le corps apres 
sa gonorrhée mal traitée ,.et je lui prescrivis urt traito- 
ment mercuriel , et ensuite des remèdes toniques P 
‘avec trente. à quarante gouttes d’éther sulfurique al- 
coolisé. (liqueur anodyne d'Hoffinann: ):; matin et. 
soir. Je lui ordonnai aussi de. se laver le scrotum et le 
cordon spermatique deux fois par jour avec une grande 
cuillerée de. la même liqueur mêlée avec de l’eau. En 
trois semaines de temps 1l se trouva aussi bien que Ja- 
mais. Le traitement de l'impuissance et de la foiblesse 
des parties gérmitales. qui proviennent d’autres causes, 


n'entre pas dans le plan de cet ouvrage. 


. XI. Des Douleurs syphilitiques dans les muscles , 


dans les tendons et dans les nerfs. 


Les douleurs syphilitiques, fixes ou vagues , aiguës 
où ‘chroniques. ;: attaquent la tête , le sternum , la 
gorge ; les muscles ou les drticulations des extrémités, 
ou bien seulement les parties génitales des hommes 
et les parties voisines ; et, dans ce cas ; le gland ,.le 


pérnce les gs les aines l'anus la vessie 
> ; ; ; , 
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se trouvent alternativement affectés ; d’autres fois des 
douleurs dans le corps 'alternent avec des écoulemens 
de l’urètre on du vagin , ou avec des ulcères des parties 
génitales. J'ai vu un cas où le virus syphihtique , 
après avoir produit une douleur violente au sternum , 
s’est jeté sur une des glandes inguinales , et y a produit 
un bubon syphilitique , qui fut guéri par les frictions 
mercurielles. ‘4 | : 
Tous les malades qui ont été précédemment atta- 

qués de la maladie syphilitique, attribuent commu 
nément aux restes du virus les douleurs fixes ou 
vagues qu'ils éprouvent de temps à autré ; et 1ls ont 
quelquefois raison : mais 1l faut observer que'ces dou- 
leurs, si généralement attribuées au virus syphili- 
Hque , reconnoissent fort souvent des causes très-diffé- 
rentes, qu’il faut savoir discerner avec précision dans la 
pratique. | 

. On doït done d’abord s'informer ; 10. si ces maux 
sont dus à quelques restes de l’ancien virus syphi- 
Btique dans le corps , à des Blennorrhagies , à des 
ulcères , ou à la vérole mal guérie ou à moitié guérie , 
comme on dit généralement : ou, 2°. s1 ces douleurs. 
ne sont pas dues plutôt au mercure lui - même ; et, 
dans ce cas, s1 c'est l'effet immédiat du mercure qui 
s’est fixé dans quelque endroit , après: qu'ib a produit: w 
son effet sur le virus syphilitique ,; où bien si on doit: 
plutôt Vattribuer à l’irritabilité augmentée du système: 
nerveux, ou à la débilité des organes, suites fréquentes: , 


d’une mauvaise administration du mercure ; 30. si ces, 
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douleurs ne sont pas peut-être dues à re, 
imprudente et souvent répétée de quelques prépar ations 
de plomb à l'extérieur ou à l’intérieur ; 4. si elles ne 
sont pas véritablement rhumatiques , arthritiques > OU 
enfin scorbutiques. | 

Il est encore important de distinguer si ces rs 
leurs, ces Spasmes ,; €ic. sont aigus et accompagnés 
d’une fièvre symptomatique : et, dans ce cas, ils sont 
souvent la suite d’uue transpiration récemment et 
soudainement arrêtée pendant un traitement mer- 
curiel : ou bien s1 elles sont chroniques et d’une date 
plus ancienne. ; 

Les douleurs violerites et fixes dans un même endroit 
indiquent souvent que l'os sitiré au-dessous est affecté : 
quoiqu il ne paroisse aucune tumeur. 

Toutes les douleurs syphilitiques augmentent et 
deviennent en général très-violentes pendant la nuit, 
principalement quand le malade commence à être 
échauffé dans le lit : mais quoique plusieurs auteurs 
aient indiqué ce symptôme comme un signe carac- 
 téristique pour distinguer les douleurs syphilitiques 
des autres , il n’en est pas toujours ainsi; et, de l’autre 
côté » 1l y a des douleurs rhumatismales, ds douleurs 
produites à la suite de la colique causée par le plomb 
et autres douleurs, qui augmentent RPM ÉgA : 
lement au lit pendant la nuit. 

J'ai parlé plus haut, chap. XT, vol. Fa de ce qui 
concerne. le traitement des D. vagues ou alter- 


nantes des parties génitales et de celles qui les avoi- 
sinent. 
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S1 les douleurs proviennent d’une Vérole manquée j: 


l'usage du mercure uni, selon les circonstances , aux 


dose sudorifiques et RÉ RARE chauds , sera 
nécessaire pour compléter la cure, quoique les ma- : 


lades soient souvent d’une opimion contraire , qu'ils 
fondent sur la longneur du temps et sur la quantité de 
mercure a ont déja prise : au lieu que si lé virus 
‘syphilitique n’en est pas la cause > Pr usage du mercure 


devient évidemment nuisible. 


Les auteurs qui ont parlé de ces douleurs‘ chroni: 


ques , les attribuent généralement au mercure qui s’est 
ar rêté dans les os ; et en effet les annales dé la méde- 
cine nous PER des exemples de sujets , ‘après 
la mort desquels on a trouvé le mercure rassemblé 
en globules dans différentes parties du corps, Sur- 
tout dans les os et dans leurs cavités. Quelque deoré 
de foi qu’on veuille ajouter ou refuser à ces histoires, 
il est certain qu'on peut guérir en général, et quel- 
quefois assez facilement, ces sortes de maladies par 
un régime convenable ,; par des bains chauds, ceux 
sur-tout des eaux minérales sulfureuses et alcalinés , 
auxquels on joint des frictions , et en adminiüstrant 
en même temps à l’intérieur des remèdes toniquies 


appropriés , soit seuls , soit unis avec les antimoniaux. M 


Les bains de vapeur sont , pendant et même après 


V usage du mercure , un des remèdes les plus püissans 


pour dyitért les douleurs’ aiguës be les muscles ou 


dans les articulations , et les autres maux occasionnés 


sonvent par le mercure, qui, réduit en forme métal- 
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lique dans le:corps , se répand probablement sons le 
périoste , les aponévroses, les gaines des tendons , etc. 
Lies :sueurs ‘excitées de cette manière ,: quoique abon- 
: dantes , n’abattent et n’épuisent point les forces. 
Mais s1° ces douleurs ; ‘an lieu d’être chroniques , 
proviennent d’une suppression subite de la transpira- 
«ration pendant le traitement mercuriel , les tomiques 
ne conviennent nullement. Le remède que j'ai trouvé 
-très - efficace dans plusieurs cas très - graves de: ce 
genre ; où les malades sembloient saisis d’un spasme 
universel où: fefanos ; c’est, outre les bains chauds , 
et sur-tont les bains de vapeur, l’oxide d'antimoine 
:hydrosulfuré jaune ( Sulphur auratum antimonii ), joint 
à l'extrait de ciguë » à la dose de quinze grams de 
chacun par jour. La poudre sudorifique du feu doc- 
teur Dover est aussi un remède très-avantageux dans 
“quelques - unis de ces cas , aussi bien que dans les 
‘rhumatismes ; moyennant qu’on observe un régime 
convenable: Mais nous ne devons espérer aucun bien 
de ce remède, si on le donne de la manière ordinaire. 
“Pour obtenir les effets les plus puissans de cette poudre, 
11 faut la prescrire de la manière suivante. Le malade 
doit la prendre à la dose de 20 ou 25 grains , à six ou 
sept heures du matin , et non le soir, comme c'est 
l'usage ordinaire. Il faut qu'il se couvre de flanelle , 
sans aucun linge autour de lui , et: qu’il se tienne 
tranquille, sans dormir , jusqu’à ce qu’il commence à 
cutrer en sueur ; et alors il prendra plein une tasse à 
café d’infusion chaude de saug>, on du petit-lait fit 


| 
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avec du vin-blanc, et 1l continuera ainsi toutes de 
demi-heures , jusqu’à ce que la sueur se répande sur 
tout le corps. Cette sueur sera encore favorisée-par la 
chaleur du lit et par des briques chaudes appliquées 
aux pieds du malade. Il continuera à suer ainsi dou- 
vement, sans s’abandonner au sommeil, pendant huit, 
dix, douze heures > en prenant de temps en temps 
quelque boisson chaude ou du petit-lait:,-comme je 
l’ai dit ci-dessus. S'il se trouvoit trop incommodé de 
la sueur , 1l pourroit ôter une couverture ,, et. sortir 
ses mains du lit. Vers les cinq ou six heures du soir, 
1l peut se sécher , en mettant une chemise chaude # 
et changer ses couvertures. Il prendra alors un .peu 
de sagou ou de riz , avec deux où trois verres de bon 
vin blanc et un peu de pain. Il peut.ensuite s'aban- 
donner au sommeil et rester tranquille toute la nuit. 
Le lendemain , le malade peut déjeüner et mariger 
comme à son ordinaire : mais 1l doit rester au.lit 
toute la journée ; et si les douleurs ne sont pas dissi- 
pées , 11 peut recommencer le jour suivant À prendre 
la dose du sudorifique ; avec les mêmes précautions 
que je viens d'indiquer. Une bonne préparation à : 
l’admimistration de cette poudre , c'est de. prendre : 
un bain chaud,, pendant lequel on frettera dou- 
cement tout le corps du malade. Si ces douleurs | 
viennent d’une 1rritabilité augmentée et produite par 
un mauvais usage du mercure ,- un régime fortifiant 
et des remèdes toniques., seuls , ou combinés avec les : 


antimomiaux , sont très-convenables. Pendant l'usage 
| | 7 
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. dé cés remèdes , le malade doit prendre quelqnes bains 
chauds ; mais lorsqu'il aura repris un peu de forces ; 
il usera fréquemment des bains froids , principale: 
ment de ceux de mer. Dans toutes les maladies de 
cette espèce ; un des objets les plus essentiels ; Cest 
un vêtement chaud , tel qu'un gilet de flanelle , des 
bas de laine ; etc. Par le défaut d'attention À ces pré- 
cautions y J'ai vu manquer les meilleurs remèdes , 
ou les malades être sujets à des rechutes. ” 
1 Ces maladies paroissent, dans quelques cas , devoir 
être attribuées au mercure même. J'ai vu plusieurs 
malades qui, ayant été obligés de faire usage du mer: 
cure à plusieurs reprises dans leur jeunesse, se trou- 
vent, maintenant qu'ils sont dans un âge plus avancé ; 
affectés de douleurs rhumatismales des plus violentes, 
toutes les fois qu'ils sont obligés de prendre la moindre 
quantité de 4neïrcure. Le quinquina et lopium , admi- 
mistrés même À grandes ‘doses , et les eaux minérales 
sulfureuses, sont, dans ce cas > les remèdes les plus 
utiles. | 

Szol/ nous apprend qu’il a employé Souvent avec 
succès ; dans des douleurs vagues ; dans des dartres 
et autres maux syplhilitiques Qui avoient résisté Opi- 
.nmiâtrément aux diverses préparations mercurielles , 
un électuaire composé de trois onces de r'oob de su real , 
de trois drachmes de l'extrait de gratiola officinalis , 
* avec trois grains de muriate oxigéné de mercure, Däns 
| quelques cas , il a substitué avec succès l'extrait d’acos 
_ milurh cammarum à celui de gratiola, te" 


Te 24 7 
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XIV. Des affections syphilitiques des os. 
} , " D” 

(l \ Fe 
Les os sont beaucoup plus rarement affectés de nos 
PP 
jours qu’autrefois par le virus syphilitique , si ce n’est 
dans des véroles confirmées ou très-négligées. J'ai vu 
cependant un malade qui, étant affecté d’un ulcère 
syplilitique au gland , fut attaqué , le cinquième jour 
| anrès . d'une tumeur considérable dans la partie infé- 
LP sp 

rieure du cubitus. Lorsque le virus attaque les parties 
solides ; 1l >roduit 1°: des sonflemens du périoste 
SU EUY rh 
(periostosis ) ; ou 2°. des os ( exostosis ) , accom-= 
pagnés souvent des douleurs les plus affreuses ; où 


3°, une corruption de la substance externe ou interne 


de l'os , connue sous le nom de caries et de spina ventosa.. 


Ce sont sur-tout les os les plus découverts de muscles 


qui sont le plus sujets à être attaqués par le virus syphi- 


litique : principalement le tibia , le sternum, la cla- 


vicule , le conde ou Pulna ; et les os du crâne, du 


nez et du palais. 


On‘entend communément sous le nom d’exostose : 


syphihtique ( Exostosis ) , un sonflement on tumeur 

ee Ur 1 . 9 £ 1 5 
dure , circonscrite Sur url 08; etl’on dit qu il ya Hyper- 
ostosis , quand la substance de l'os forme une excrois- 
sance. Les auteurs ont encore employé pour ces sortes 
de tumeurs différentes autres dénominations vagues ; 
f 1 


_ par lesquelles ils vouloient désigner ou leurs divers 


“9 
1866: 
sieges 


\,) où leurs différens degrés de dureté , d’où les : 


noms , Zophus, Nodus , Gummi. Plusieurs ont rés 


ee 


échos Si 


4 
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serve ce dernier nom aux hier qui Yientient quél- 
quefois sur les äporiévrosès ‘des ‘muscles : et ils ont 
appelé Nodus in gonflement qui est ions dur et 
Plus élastique , au point qu'il cède à la pression du 
doigt ; et Tophus lorsqiie la tumeur est très- dure. 
D'aûtres ont dsHiipué l'exostosé en vraie , Si le 20ti- 
flemént est dû à laugméntation de la stibstance de 
l'os même, et fausse lorsque la tumeur provient du 
Sonfléinetit et de l'inflimmation du périoste > OU 
membrane qui couvre l’os.: Mais la dureté du nodus 
du dé là fausse exostose ( Perfostosis ) est très-souvent 
aussi grande que si l'o$ même étoit affecté : d’où il 
arrive que ces tumeurs ont été prises et sont prises 
encore atjonrd’hui coitimunément pour des affections 


réelles des os : qui sont beaucoup moins fréquentes 
qu ’ori ne limagine ürdinairement. La dissection des 


väilavres hous a appris , depuis quelque ternps , qué 
tes tumeurs , spécialénient au Cothrencement dé leur 
äpparitiont > Sont pour Ja plupart dañs le périoste » CE 
raremiénit dans les ôs mêmes. Quelquefois cependant , 

et Sur-tout presque toujoiirs quand on les a néglisées 
où rältraitées pendant long ternps, l'os même devient 


äffecté dans cet endroit : ses lâmes s'élèvent > eE1Or- 


tient éé qi of! appelle une véritablé éxostose. 


Je crois que toutes ces différentes dénominations, 


et distinctions soft inutiles dans la. pratique y parce 
qu'il y à aucuñi praficiëñ, quelque versé qu'il soit 
dans l’art , qui soit capable , dans la plupart des 
tas ; de diré 8 la fütmeur ‘qui. se PIÉENETR: ést üne 


w 


% 
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affection du périoste ou de los lui-même; ou, comme 
on dit communément , si.c'est une exostose vraie ou 
une fausse. —Cependant on peut regarder comme une 
proposition générale, que le virus syphilitique affecte 
aujourd'hui rarement les .os,.mêmes , et que c’est 
communément le périoste seul, qui en .est affecté, 
excepté dans les cas où la vérole est: très-ancienne.et 
où elle a été fort négligée. is A 
Les périostosés et exostoses syphilitiques sont-ert 
général très-douloureuses, principalement pendant la 
nuit , lorsque le corps,s ‘échaufle dans le lit5 où même 
lorsque la partie affectée est exposée à la: ha aus eX- 
terne , ou quand on la presse, Mais il faut observer 
que quoique les douleurs syphilitiques des parties molles, 
AUSSI bien que celles du périoste et des 0s,, soient; em 
génér al, plus fortes pendant la mnt, quand les. parties 
affectées sont couvertes et échauffées dans, le Lit ,.que : 
pendant le/jour, lorsqu'elles, sont exposées. rues, à 
l'air il cela n’est pas, s1 constant ;;, qu'on ne voie 
quelquefois arriver. le contraire. Dans quelques, cas, 
la douleur est ue OM AT jour et nuit; dans d’autres, 
elle revient périodiquement une ou ss fois dans . 
vingi- quatre heures , de deux en deux ou, de trois en 
trois heures , laissant le malade oies dans l’in- 
tervalle. | à st ais 

Les exostoses Léstent souvent dans cet état. db tumé- 
faction toute la vie , quoique le virus sxphilhanel soit 
radicalement détruit. oëc pus side 

Le virus sphbhane 9 ne plas pis mmeut 


L *: 
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ou plus long-temps sur l'os, produit une véritable 
décomposition chimique de ses parties constituantes , 
‘une carie dans les lames de los > OÙ une Corruption 
dans l’intérieur des os cylindriques. Quelquefois cette 
corruption interne de l’os à lieu, au moins pendant 
quelque temps + Sans une tumeur externe apparente. 
On a donné à cette dernière maladie > par ignorance , 
le nom très-impropre de Spira ventosa ; car il n'est 
question , dans cette affreuse maladie ; m1 d’épine , ni 
d’air ou de vent. Dans quelques cas plus rares , la 
substance de l’os entier s’épaissit ; dans d’autres, plu- 
sieurs os dégénèrent à la fois. | 
© Quand les os du crâne sont affectés du virus syphi- 
litique , ils occasionnent quelquefois les maux de tête 
les plus insupportables, des amaurosis, des surdités , 
des épilepsies , et même la mort, Quand les os dw 
nez , Sur-tout le vomer , deviennent cariés , ils tom- 
bent par morceanx , et le nez s’enfonçant laisse sur 
le visage une empreinte ineffacable de la maladie 
syphilitique. Si les os palatins affectés de la carie 
tombent , le malade ne peut plus articuler distincte- 
ment x Sans ‘un obturateur de charpie ; d'ivoire , d’or 
ou d'argent laminé. | 
Quelquefois la carie n’est pas idiopathique , c'est-à- 
dire qu'elle n’est pas causée par le virus logé dans l'os 
même ; mais elle est la suite de la dénudation d’une 
portion de l'os, produite par le progrès d’un ulcère 
syphilitique ou par l'application des caustiques ‘ou: 
d’autres rermèdes, C’est la carie symptomatique. 


À 
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C’est une. opinion recue :par plusieurs praticiens » : 
que les os des personnes affectées de la vérole devieti=, 


ment plus fragiles, et que les malades, par consé- 


quent, sont plus sujets aux fractures : mais cette asser+, 


tion a besoin d’être confirmée. Le professeur Leber, 
à Vienne, m'a communiqué, 1l ya plusieurs années, 
une observation curieuse et intéressante , qua mérite 
une place ici. Un homme en apparence d’une bonne 
santé se promenoit dans sa chambre ; il fait ut 
faux pas, tombe, et se casse la ar Un chirur- 
gien habile réduisit la fracture et y appliqua un 
bandage convenable. Après que le malade eut passé 


six semaines au lit, on observa que la fracture n'étoit 


pas consolidée , c’est-à-dire qu'il ne s'étoit pas formé 
ce qu'on appelle le calus ; et comme l'os paroissoit 
A A ! 2 Shi S NS. 

ètre dans le même état encore trois semaines apres » 
on soupçonna que la vérole dont le malade avoit été 
précédemment affecté pourroit bien en être la cause: 


on résolut de lui faire subir un traitement mercu- 


riel , , pendant lequel le calus se consolida, et la frac 


ture ps complétement guérie. Quelques faits de cette 


espèce, bien constatés, nous éclairciroïient infiniment 


sur la nature et les effets du virus syphilitique. Ceux 


de mes lecteurs. qui voudront prendre plus de con: 


noissance des cffets de ce virus sur les os dans les diffé- 


rentes parties du corps, liront avec satisfaction l’ou- 
vrage du docteur Bonn , qui a pour titre : Descriptia 


thesauri ossium morbosorum ! Haviant, in-4°. 


Il y a des auteurs qui ont soutenu dernièrement 


“ 2 21) 3e. Ve Du 
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que le virus syphilitique produisoit quelquefois cette 
curieuse maladie : qu’on nomme proprement /a/a- 
costeon ou Mollities ossium : maïs après les-recherches 
que j'ai faites sur ce sujet , il me paroît plus pro- 
bable que les praticiens , ne connoïssant pas la cause 
de cette maladie , et desirant cacher leur ignorance ñ | 
l'ont attribuée au virus syphilitique , à peu près 
comme J. Hunter et plusieurs autres praticiens attri- 
buent la plupart des ulcères phagédéniqnes Où Opi 
miâtres au virus scrophuleux. Cette mollesse des os » 
dont nous avons eu un exemple frappant 1l y a plu- 
sieurs Années à Paris, est une véritable décomposition 
des os : 1l n’y a pas un seul fait bien constaté qui 
‘prouve que. le virus nd En à y Soit DPpE quelque 
chose. | 

Toutes les maladies syphilitiques an os exigent nn 
traitement mercuriel complet, et continué bé lons- 
temps que celui qu’on emploie pour les affections des. 
parües molles : car il est quelquefois nécessaire de: 
continuer l’usage du mercure pendant trois ou quatre 
mois pour obtenir une guérison radicale. Elles revien- 
nent souvent trois ou quatre ans après que les mala- 
dies syphalitiques des parties molles ont été superf- 
ciellement guéries par. le mercure. C'estula précipita- 
tion avec laquelle on abandonne l'usage de ce remède 
avant que le virus ait été complétement détruit , qui 
est souvent la cause des affections sypluilitiques des. 
os : car le virus , dans ce cas, reste dans le corps, caché 


quelquefois pendant très-long-temps et sans produire 
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d'effets visibles, jusqn'à ce qu'il reparoisse à la fm 
tout-à-coup avec plus de force. 

Dans toutes les maladies syphilitiques des: os , 1l 


faut , en adminmistrant le mercure , éviter soigneuse- 


\ 


ment la salivation : car, s1 elle a lieu , le mercure; 


quoique introduit dans le. corps en très-crande quart- 
tité, ne suffit pas pour effectuer une cure radicale , 
quand même 1} produiroit cette débilité ; cet état ca- 


chectique que quelques auteurs regardent comimeé né= 


cessaire pour déraciner le virus. Je pense que ce fait 


seul suffit pour convaincre que cette théorie sur l'ac- 


tion du mercure est totalement imaginaire : car om 


observe évidemment , dans ces cas, que le mercure 
n° apporte même pas de soulagement ; tant qu 71l n'at- 
teint pas le virus, et qu “il ne se met pas ; pour. ainsi 
dire, en contact avec lui. 


Les préparations mercuriekes salines sont les remèdes: 


les plus appropriés pour les maladies syphilitiques des 


os, sur-tout le mitrate de mercure et quelquefois le. 


muriate oxisgéné de mercure , qu'on admimistre à la: 


dose d’un quart de grain deux ou trois fois par jour, 


avec la décoction de gayac ou de. salsepareille ET 


laqueile on ajoute , dans quelques cas, avec avantage, 
l'écorce du daphne mézereum ; 11 faut prescrire en 
même temps au malade de prendre un bain chaud 
tous les deux ou trois jours. 


À l’ésard des remèdes topiques , je crois leur usage, 


dans les gonflemens des os en général F de peu d’uti- ‘ 


hté. Cependant il y a des cas où la violence des dou 


rs mer 


Pre peu (S 
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leurs ; ou d’autres circonstances ») nous obligent d’y 
avoir recours. 

Si le gonflement ne paroît provenir que d’un épais- 
sissement du périoste on des ligamens , il faut , pour 
le dissiper, exciter une action vigoureuse dans la partie , 
au moyen de frictions avec le liniment ammoniacal , 
ou par les vésicatoires. Si le gonflement reste après le 
traitement mercuriel , qu'il ne soit point douloureux 
et qu'il ne dérange point les fonctions , 1l est peut- 
être mieux de ne rien faire ; car il disparoît quel- 
_quefois de lui-même long - -temps après : mais sil 
résiste au mercure et qu 11 cause en même temps beau- 
coup de douleurs , il faut tâcher de les soulager. Les 
remèdes les plus efficaces pour cet effet sont, à l’in- 
térieur , l'opiuru à grandes doses s etla décoction du 
mezereum avec des antimoniaux ; et, af extérieur , les 
vésicatoires ou longuënt SR avec du use OtÀ 
avec de l’opium , ou bien les frictions avec le muriate de. 
mercure ou avec le muriate oxigéné de mercure. Quel- 
quefois , dans des cas opiniâtres, les fumigations 
mercurielles , dirigées sur la tumeur, deviennent un 
remède efficace. D’autres fois la violence de la douleur 
est promptement dissipée par l'application du caustique 
_ sur l’exostose ; et on panse après , avec du miel mercu- 
miel, l’ulcère produit par le caustique. Mais l’applica- 
tion “ caustique , ainsi que l'incision qu'on a recom= 
mandée, deviennent nuisibles lor sque l'os" qui est au- : 
dessous a la tumeur n’est pas Carié , car on risque 
de le voir se carier lorsqu’ 1l RÔTA exposé à l’air. Cepen- 
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dant si, après un traitement mercuriel QUE donlenr 
et le gonflement continuent ou qu'ils augmentent, il 
est très-probable qu'il y à une suppuration ou que 
l'os est gâté ; et dans cette supposition ,; ou s'il est 
évident que la carie est formée au-dessous , il est à 
propos de faire une incision carrée large jusqu’à l'os, 
‘pour laiser sortir le pus ou pour aider l’exfoliation ; 
ou bien, ce qui est dans ce cas quelque préférable, 
on applique le caustique sur la tumeur, qu'on recouvre 
ensuite avec un cataplasme émollient et un peu d’on- 
suent digestif, jusqu'à ce que l’escarre tombe. Si l'os 
est carié ,\ il est souvent utile et nécessaire d'appliquer 
le trépan. On fait , à cet effet , plusieurs trous assez 
profonds dans l'os avec le perforateur ; et on donne 
par ce moyen non seulement un écoulement libre au 
pus ou à l’ichor renfermé dans l'intérieur ,; mais on 
favorise en même temps l'exfoliation, et quelquefois 
mème on parvient À enlever tout-à-fait la portion 
cariée. Er 

On a proposé spé pour aider l’exfoliation , l’ap- 
plication de l'huile volatile de sassafr as ; et le professeur 
Plenck a recommandé, pour le mème in , une lotion 


composée avec la teinture de mastic , le mur iate ox19én6 


de mercure et le miel rosat, en administrant en même 


temps à l’intérieur le mercure avec l’assa fœtida. Mais, 
dans tous les cas de carie idiopathique il faut se sou- 
venir qu'il n’y a point de guérison à espérer , jusqu’à 
ce que le virus soit totalement dépagrne: de la masse 


gé énéräle. 
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La carie symptomatique n’exige pas le mercure : 
l’exfoliation se fait lentément et par degrés , après 
que le mercure a détruit le virus Ge dans les 
parties molles. On peut l’ aider par l’ application externe 
de Le téimture d'assa fætida ou de mastic , et quelque- 
fois par le trépan. 
Il arrive quelquefois que, par la longueur du temps 
et lorsqu'on a négligé les remèdes ant-syphilhtiques , 
les os des différentes parties du forps se carient , se 
gonflent et sont affectés d’une manière $1 grave , que 
quoiqu’on parvienne à détruire le virus par l’usage du 
mercure, ses effets restent incurables et deviennent 
enfin funestes au malade. On parvient cependant quel- 
quefois à les guérir, si on a recours à d’autres méthodes. 
(Voyez les chap. XII et XVIII. ) 
= Dans les cas où la maladie syphilitique invétérée 
ou maltraitée se termine par des ulcères profonds du 
| corps : spécialement aux extrémités, et par la corrup} 
tion des os de ces parties , le mercure , loin d’être 
un remède utile , hâte la mort du malade. ( Woyez 


à ob. XV. ) 


Ca 
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T, raïtement particulier de la maladie syphilitique des 


Femmes enceintes. 


I z y a des praticiens qui hésitent à administrer le 


mercure aux femmes enceintes infectées de la maladie 


syphilitique , parce qu'ils craignent que l'usage du 
mercure ne produise un avortement. Cette. crainte 
est mal fondée : mais supposons pour un moment 


que le mercure expose 1 femme enceinte à faire une 
fausse couche sn est-1l pas ; aux yeux dé philosophe 


et du législateur x plus convenable de risquer la perte 


d'un être dont l'existence est précaire et exposée à 


mille hasards ; que de laisser gagner du temps à une 


maladie qui fait des ravages dangereux et expose même 


la vie de la femme enceinte. Il y a plusieurs raisons 


très-fortes pour nous déterminer à guérir le plus tôt 
possible toute femme enceinte affectée de 1 maladie 
syphilitique. 

La première est qu’en laissant la maladie s’accroître 
pendant plusieurs mois, la mère court le risque de périr 
des progrès de ce virus , ou d’avoir , après l’accouche- 
ment , la maladie la plus invétérée et la plus dange- 
reuse. 2°. En laissant la maladie à elle-même pendant 
la grossesse, 1l est fort à craindre que l’enfant n’en 
soit attaqué , et qu'il ne vienne au monde infecté de 


ce virus , qui l’expose à mourir bientôt après , on à 
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. être foible et maladif toute sa vie. 30. Une troisième 
considération non moins importante , c'est qu’en né- 
_gligeant. la maladie pendant la grossesse , si les par- 
tes génitales sont affectées | comme cela arrive fré- 
quemment , l'enfant qui a échappé à Mnbiddieidans 
lutérus , court le plus grand risque de la contracter 
dans son passage par le vagin. 4°. La malade expose 
la sage-femme ou l’accoucheur qui lui ont porté une 

main secourable , non seulement à la vérole, mais 
encore à être estropiés pour le reste de leurs ; jours ; 
warm ’en ai vi plusieurs exemples fort tristes, Voyez 
ce que J'ai dit dans le chap. XT , vol. I , sur les 
ulcères syphilitiques qui doivent leur origine À cette 
cause. WE 

L'on à proposé les frictions mercurielles comme la 
meilleure méthode de traiter les femmes enceintes : 
je l’ai trouvée la plus incommode de toutes. C’est un 

_ travail bien fatisant que de faire des frictions mercu- 
rielles , telles qu’elles doivent être faites pour obtenir 
 le:but proposé; à une personne forte et bien portante : 
combien cela doit-il être plus pénible pour une femme 
grosse! Le fait est qu'il y a peu de femmes enceintes 
capables de.se soumettre à cette opération fatigante , 
et:que probablement ceux qui l’ont recommandée ne 

. l'ont pas connue par eux- mêmes ,; oun'y ont pas fait 
l'attention nécessaire. Pour ce qui regarde la pratique 
des frictions faites par une autre personne, je la crois 

sujette à des objections bien graves. 

Il me paroît donc plus raisonnable d’administrer 
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la préparation fnercurielle qui convient le mieux à 
la constitution, à l’état de santé et d'irritabilité de la 


malade. L’oxide de mercure gommeux on sucré, coti- 


jointement avec la décoction de salsepareille , est dans 


beaucoup de cas le remède le plus convenable. — II 


_est bon d’observer que l'usage des bains chauds exigé”. 


de la modération et des précautions chez les femmes 


enceintes, parce que ces bains les exposent de plus 
à de fausses couches. Dans tous les cas, 1l faut soirgnetiz 


sement examiner les parties génitales ; et, s’il ÿ à des 


ulcères; avoir la plus sérienise attention de lés guérir 


complétemènt avant le terme de la grossesse: 

Si rien ne présse, on attetidra jusqu'à ce que l4 
malade soit accouchée, et on ne commencera le tra 
tement que quinze où vingt jours après Paccou- . 
chement. | 

On fait prendre d'abord üti où deux baïis chauds; 
ensuite oi administre le imercuré én frictions où à 
l'intérieur, suivant les circonstarices. On donne ; tous 
les deux ou trois jours ; un bæin d’üne here où d’uné 
demi-heure ; avec la précantion dé ne lés pas adm 
histrer où continüer aûüx femmes qui sefoient troÿ 
foibles , 11 à cellés qui né s’èn trouüveroient pas LA 
bien. Q 4 
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De la maladie syphilitique des Enfans. 

La plupart des enfans qu’on. trouve vérolés ou in- | 
féctés de la maladie syphilitique, apportent er 
venant au monde aucune marque visible de ce mal ; 
et ceux dans lesquels les symptômes de cette maladie 
-se développent quelque temps après leur naissance , 
sur-tout s'ils paroissent sous la forme de Blennor- 
rhagie des parties gémitales , des veux, des oreilles , 
ou sous: celle d’ulcères aux mêmes parties, ou en 
quelque autre endroit de la surface du COTpPS , Serm- 
blent plutôt en général avoir gagné l'infection pendant 
leur passage par le vagim d’une mère affectée de 
Blennorr chagie on d’ulcères syphilitiques de la vulve. 
Cette espèce d'infection se communique alors d’an- 
tant plus facilement , que la surfacé entière du corps 
d’un nouveau-né est presqné aussi tendre et aussi irri- 
table que la surface rouge de certaines parties du 
corps : elle est par conséquent très- disposée à être 
affectée par le virus syphilitique. 

Ée/nombretd' enfans qui gagnent | infection de cette 
manière est si grand, que quelques médecins modernes 
ont commencé à douter s1 la maladie syphilitique 
se comimuniquoit Jarnais du sang d’une mère 1in- 
fectée au fœtus dans Putérus : on à douté également 


. . CE | ra 8 Re ec LE 
si, comme je l'ai remarque plus haut , un _ père 
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A dé vérole, sans en avoir de symptômes aux 


par ties génitales, ou même en ayant une Bisteon 


rhagie ou des ulcères syphilitiques dans ces parties ; 


pouvoit jamais propager de germe du virus syphili- à 


tique avec la semence à l'enfant qu 1 procrée dans 


ser état. En un mot, on a révoqué en doute si ; au 


moins de nos Jours en Europe, la maladie syphilis 


tique pouvoit amais se communiquer directement Jar 
P J 1 Ï 


la génération, ou, en d’autres termes, sila maladie * 


syphilitique étoit jamais véritablement héréditaire. 


Doubles; qui étoit médecin d’un hôpital d’enfans 


vénériens , dit « que tous les enfans qui naissent avec 


la maladie vénérienne périssent sous peu de temps ;, 


où que si quelques - UnS échappent à la moft , ils. 


traînent une vie misérable et langnissante , qui ordi- 


uairement ne s'étend pas jusqu'à l’âge de puberté». | 


D’après cela , on seroit tenté de croire qu'il a vu plu- 
sieurs cas de nr vénérienne héréditaire bien cons- 
tatés, Mais ce qu’il ajonte après rendroit cette assertion 
plutôt douteuse; car il dit : « certainement quand une 


femme infectée du mal vénérien met au monde un 


enfant dont la peau est flétrie ; ridée, dont l'épiderme 


est macéré où marqué de taches livides et noires , il « 


est clair que ces symptômes sont ceux du virus véné- 
ren ». Je dis que ce jugement me paroît érperficiel ; 
et guère plus solide.que l'opinion de ceux qui, voyant 
une femme accoucher d’un enfant mort et à moitié 


pourri , attribuent cet état de lisolétidst au virus 


syphilitique : au moins je ne vois, ni dans l’un ni 
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dans l’autré de ces cas ; aucun symptôme positif carac- 
téristique de la maladie syphilitique. En outre, les 
symptômes évidens de la vérole qui paroissent sur les 
“enfans es jours après leur naissance , sont, 
comme j'ai dit plus haut , trop équivoques pour je 
attribuer à une infection syphilitique héréditaire ou 
contractée dans la matrice. 

Mais le cas dont j'ai fait mention, 6) IDschap.T, 
paroît mettre cette question sur de maladie syphili- 
tique héréditaire hors de doute. Il prouve ; je crois , 
d’une manière positive et péremptoire que la maladie 
syphilitique peut se communiquer et se communique 
actuellement quelquefois par la semence d’un père 
infecté , qui a le germe de ce virus dans son sang, 
. même sans qu'il ait aucun mal syphilitique aux par- 
ties génitales. Il y a donc une très-grande probabilité 
que: cette maladie peut se communiquer aussi bien 
a d’une mère qui a le germe de ce poison dans son 
corps, au fœtus dans l'utérus. É 
Les enfans gagnent donc la sladis syphilitique “ 
30, par la sermence de leur père Soi: pendant leur 
-séjour dans la matrice : c’est la Syphilis ou la vérole 
héréditaire. Alors , comme quelques écrivains l’ont 
assuré , les enfans nouveau-nés apportent quelquefois 
avec eux ; “en venant au monde , les marques de la 
vérole. 15 

20, Ce qui est beancoup plus fréquent, ils sont 
infectés pendant leur passage par le vagin ; attaqué 
: d’ulcères Ré nue Dans ce cas Pepe de l'ap- 
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at : A ! U Es 
parition des symptômes est, en général, dans les pre 
imiers huit jours après la naissance : c’est la Syphilis 
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3°, {es enfans rs # maladie de leurs nour- 


rices par les mamelons ; on par des baisers d’une 
bouche vérolée. C’est, à ce qne je crois, la manière 
la plus fréquente dont les enfans sontinfectés , sur- 
tout dans les grandes villes de PEnrope,. où les 
femmes riches ou aisées \ préférant leur commodité 
et leurs plaisirs volages au som de nourrir elles-mêmes 
leurs enfans , les abandonnent à des nourrices merce- 
maires et très-souvent infectées. 


Quoiqu'il n'y ait aucun endroit du corps qui ne 
| 4 


soit exposé aux ravages du-virus syphihtique ; c'est : 


cependant particuhèrement la bouche , les yeux, le : 


.nombril, l'anus, et les parties de la génération, qui en 
sort affectés chez les enfans ; et par conséquent les 
effets du virus les plus fréquens sont les aphthes , les 
ophthainues , l'érosion de la cornée, les Blennorrha- 
gies , et les pustules ou ulcères à la peau, et, quand 
le mal a eu le temps de faire des progrès , les ulcères 


aux extrémités avec érosion .et perte des ongles , ete. » 


— De tous ces symptômes, les ulcères corrosifs de 

la bouche èt du nombril deviennent le plus, souvent 

fatal aux enfans, 
De quelque manière que l'enfant ait éontrakfé Je 


mal syÿphiitique , s'il se, mamifeste pendant que l'en- 
fant.est à la mamelle , il faut se souvenir du précepte « 
- sage d'Hippocrate : Lactantium cura posila est 40!a ire. 


» 
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medicarione nutricum. I\ faut donc faire un FE ps 
mercuriçl à la nourrice ; et , dans de cas; l'es 
quelquefois plus convenable d’admimistrer le mer- 
cure en frictions. Mais, dans aucun cas, il ne faut 
perdre de vue , comme l’a irès-bien observé Doubles, 
que les enfans souffrent beaucoup, et périssent Tnême , 
lorsque le mercure agit avec trop d'énergie sur la 
nourrice ; 1ls sont alors tourmentés par des coliques 
et des dévoiemens , et ils jettent des cris continuels. 
On doit donc être bèaucoup plus circonspect dans le 
traitement des mères et des nourrices infectées qui 
allaitent un enfant. Il est rare que l’on soit obligé 
d'employer plus de quatre onces d’onguent mercuriel : 
la boisson ordinaire est de l’eau de riz on une décoc- 
tion d'orge perlé légère , dont on peut donner aussi à 
l'enfant. Lorsque les accidens sont graves , on fait 
prendre de la décoction de salsepareille : 1l faut veiller 
strictement à leur régime. La totalité du traitement 
dure deux mois et demi , et très- rarement {r01$, MOIS ; 
mais 1l y a des cas où L les frictions ne suffisent pas. On 
a trouvé que lé muriate oxigéné de mercure ; donné 
avec du lait, étoit d’une grande ressource dans ces 
circonstances. Mais en tous cas il faut suspendre 
l'usage du mercure lorsque l'enfant commence à se 
phundre. | 

Les précautions qu’ on Daut prendre pour les enfans 
véroles , pendant qu’on administre le traitement à la 
imère ou à la nourrice , sont de les tenir bien propre- 


ment et bien sèchement , sur-tout dans un hôpital ; 
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(‘de les coucher seuls 1 CE dis les placer dans un lient 
bien aéré et où l’on n’en réunit pas beaucoup en- 
semble ; de les laver , après chaque déjection , dans 
une petite baignoire faite exprès , où il se trouve tou- 
jours de l’eau Tiôde que l’on renouvelle souvent. 

S'ils ont des aphthes à la bouche , 1l faut distin- 
guer soigneusement s1 cette sorte d’ulcères est vérita- 
blement syphilitique , ou s1 elle est plutôt l'effet de 
l'âcreté de la salive, produite par le mercure. Dans le 
premier cas , on les touche chaque jour deux ou trois 
fois avec un pinceau de charpie ou de linge trempé dans 
une dissolution de muriate oxigéné de mefcure dans … 
l'ean ; on préfère dans le second cas, le Lénctus ad 
aphthas, Px. Srrr. On applique sur les ulcères syphi- 
Ltiques des autres parties du corps le muriate de mer- 
cure en poudre. On bassine les putes enflammées, 
et on les frotte deux fois par jour avec Ne 
mercuriel. | 

Lorsque les enfans sont trop foibles pour prendre le 
mamelon , ou lorsque les ulcères syphilitiques de La 
bouche rendent la succion trop douloureuse , il fañt, 
dans le premier cas, les nourrir avec le lait de vache , 
de chèvre ou d’ânesse , jusqu’à ce qu'ils aient acquis 
assez de force pour prendre le mamelon d'une nour- 
rice dont le traitement commence : les bains tièdes | 
avec du vin contribuent à accélérer le progrès des 
forces. Si les ulcères aux angles ou dans l’intérieur de 
la bouche empêchent la succion, il faut les toucher 
avec la dissolution de muriate de mercure oxigéné. . 


Ab. 


DÉS ENFANS. | 11 
On peut essayer aussi pout le même usage le muriate 
suroxigéné de potasse. | 

Si Les mamelons de la nourrice sont ulcérés ; où 
qu nl y it quelque autre obstacle qui s oppose à com- 
mumiquer les effets du mercure à l'enfant par une 
nourrice, ou que l’enfant soit déja sevré avant qu’ on 
découvre la maladie, 11 faut se servir d’une chèvre. 
ou d’une ânesse, raser une partie du corps de l’ani- 
mal , et y appliquer les frictions mercuriellés comme 
on les appliqueroit à nn homme, et administrer le 
lait de l’animal à l'enfant vérolé. La plupart des enfans 
qui naissent avec la vérole meurent bientôt après. II 
y a en Europe , comme je l'ai dit plus haut, une 
famille régnante ,; dont aucun enfant m'a passé ur 
certain âge avant l'application du traitement dont je 
viens de parler. 51 l'enfant est déja plus âgé , on peut 
lui administrer des frictions mercurielles , ou bierx 
quelque préparation mercurielle à l’intérieur. L’oxide 
de mercure sucré on nuellé me paroît la préparation 
la plus adaptée au goût et au tempérament des en- 
fans , ou bien le muriate de mercure ; car il est vrai 
ment étonnant de voir combien la plupart des en- 
fans supportent aisément l'usage de ce dernier médi- 
cament. *: 

Je dois observer ici que les enfans sont souvent 
sujets à des verrues ou autres excroissances à l'anus, 
aux parties gémitales ; et à d’autres parties du corps, 
qui ne sont , comme on se lPimagine communément ; 


nullement dues au virus syphilitique , mais bien # 
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l'acidité prédominante dans les premières voies. Le 
praticien qui ne sait pas distinguer cé8 éxcroissances . 
et qui les regarde comme syphilitiques ou vénériennes, 
manque souvent son but ;' et, en admimistrant inutile- 
ment un tr aitément TA 1} éxpose la santé et 
même la vie de l'enfant, et rend souvent en même 
temps les parens malheureux pour leur vie. 


. . L - re SAR ER PNR RERRNIEE SERIES DIT ARE ERA de 


1: V0 cf Pi 2 2 SR 48 2 


“ 
Taszrau cÉNÉRAz de toutes les différentes préparations 


et compositions mercurielles connues jusqu’à ce jour. 


T. Maércure COULANT , ou métallique. 


PRÉPARATION par laquelle le mercure est simplement 


“ 


pürifié. 


1 


MEerCURE PUR OU MERCURE PURIFIÉ. 
Hydrargyrum purificatum. PA. Sy ph. 
Ârgentum vivum. Offc. 
Mercurius crudus pur ificatns. 
Anplis. Quicksilver ; crüde purified théreury. 
Germanis , Meines Quecksilber. 
9 Le | 
Præparar. Decoctum hydraroyri purificatr. 
RO NE be sm ei ALT ER LE 
PréÉPARATIONS dans lesquélles le mercure combiné 


avec dv rt est changé 6 en oxide. 


He PURS DE MERCURE. 


j 


OxyDA HYDRARGYRI. 


” Calces hydrargyri seu. rnercuri. Office. 


A. PRÉPARATIONS dans lesquelles lé mércüré est 


Chängé, par Île prémiér dégré d’oxidation, 
- en un oxide gris ou noir qui se réduit en métal. 


. par le simple contact des rayons du soleil. 


OxIPE DE MERCURE GRIS-NOIR. 
Oxvoum HYDRARGYRI RIGROM. 


\ 
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T. Par ja simple AGITATION : long - temps continuée. 
? 
avec l'accès de l'air atmosphérique (1 ) 


AEthiops per se. Bocrhaave. 
f È à ï / M" 

II. Par la vrirurarron du mercure en air libre, 
avec différentes substances animales ï végétales 


ou minérales, telles que : : 


10. Par les crRaïsses ou huiles ammales ou végé- 
tales fixes ; telles que la graisse de cochon , 
-  l'adipocire des Physetères ( vulgoô spermacett 


ou blanc de baleine ) le beurre de cach@s, etc. 


Onguent mercuriel gris. 

Unguentum hydrargyri grisenm. PA. Re 
-Unguentum mer curiale sex Neapolitanum. Off: 
Unguentum ex hydrargyro cœruleum. Ph. Ed. 
Unguentum hydrargyri mitins et forts: PACE 


Comros1itTa. 


#. Unguentum mercuriale cum terebenthinà. Off. : 


_ Unguentum mercuriale. PA. Dan. 


8. Emplastrum mercuriale. Off. 
Emplastrum ex hydrargyr o. PA. Ed. 


“ 


20. Par les muciraces végétaux ou commes 3. tels 


que la gomme appelée arabique , qui vient 


(1) C'est le professeur Fourcroy qui, le premier, a découvert 
et enseigné dans ses leçons, il y a dix'ans, que ‘ce changement 
N | ° Fe ornée Ts . . 
dù mercure en poudre noire étoit une, véritable oxidation. 


\ 
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de la Mimosa Nilotica , où Mimosa Sénégal ; 

la gomme du qui vient de l'Astragalus 
: Tragacantha , etc. Lt nQ 


OxIDE DE MERCURE GOMMEUX. 
Ox1DUM HYDRARGYRI GUMMOSUM. 
Sy. Hydrargyrum gummosum, 


Mercurius gummosus de Plenck , l'inventeur. 
Co m P'0/S't T A. 


Pilulæ ex hydrargyro gummoso. Pharm. Sypk. 
Pilulæ ex mercurio gummoso. Plenck. PA. Chirurg- 
Solutio mercurialis gummosa. {brd. 
Potio mercurialis. Dispénsatorii novi Brunswicensis. 
Lac mercuriale. Plenck. Ph. Chirurg. ; 
Syrupus hydrargyri. Pharm. Suec. 

30, Par des Sussraxces SACCHARINES. 


a. Avec le sucre candi. 


Ox1DE DE MERCURE SUCRÉ. 
-OxYDUM HYDRARGYRI SACCHARATUM, sex Hydrar- 


gyrum saccharatum. si 


EL On r01S 1.7 A. 


: Trochisciex oxydo hydrargyri saccharato. PA. Sy ypE. 


2. Avec le miel, 


Oxive DÉ MERCURE MIRLLEUX. 
Oxrvum HYDRARGYRI MELLITUM. | 
Sy. Hydrargyrum mellitum. 
.. .Mebhydrargyri. 
Mel hydrargyratum. P4. SypA. 
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Comrosrra. | 

Pilule AFthiopicæ. Pk. Ed. 

Pilulæ mercuriales purgantes. Ph. Ed. PE 

Pilulæ Bellosti. 


c. Avec l'extrait de réglisse ( Glycyrrhiza glabra :# 
OxInE DE MERCURE GLYCYRRHISE. FENTE | 
OxxDUM HYDRARGYRI GLYCYRRHISATUM. 

C o m Post TA. 
Pie EXO xydo hy rdrar gvyri iglycyrr rhisato. Pi. a. 
Pilulæ ex by drargyro. PA. Lond. 


{ 


40. Par les Résixes ou Baumes ; telles que Ja téré- 


benthine , la résine liquide du, Pinus, balsamea 
ou de la Copaifera officinalis ; le baume du 
Myroxylon peruiferum » etc. etc. 


Oxrne DE mercure avec les baumes ou avec les 
L | Re * 7 


résines. 
: ; LA « CE if ls ire 
Oxxnvm HyDrRARGYRI cum resinis aut balsamis. 
C o:"m » 0 S TT A. 


Pilulæ ex hydrargyro terebinthinato. PX, Sypa. 
Pilule mercuriales sialagogæ. Ph, D. 
Injectio mercurialis. Ph. Ed. paup. 


50, Par le HR dre DE, CHAUX ; ue la. craie, 


les pierres ou écailles d’écrevisse, etc. .| 


OxIDEDE MERCURE NOIR avec un absorbanticaloaire. | 


_Oxypum HYPBARGYRI cälcarenm. 
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f het À K CLAU à 
Syr. Hydrargyrum cum cretà. PA. L. 
Mercurius alkalisatus. PA. Ed, 
III. Par la PRÉCIPITATION. 


10. En DFÉMPHER le mercure à sa dissolution : ni- 
tr ique parl ammoniaque pur, où par ammonia- 
que mêlé d’alkool , -et en édulcorant le Dore 
avec une grande AU d’eäti. 

Ox1DE DE MEËECURE GRIS par précipitation. 
Oxvpum HYDRARGYRI GRISEUM PEAR pa- 
ratum. 
Syn. Pulvis mercurii cinereus: Ph. Ed. 
Turpethum migrum. Oÿf: 

20. En précipitant le mercure de sa dissolution dans 
l'acide mitrique par l’eai de: chaux. 

OxI1DE BE MERCURE GRIS-NOIR par précipitation. 
Syn.Mercurius solubilis. Æahnemanñ (1). 

30, En précipitant le mercure de sa dissolution dans 

l'acide nitrique j par la potasse, 
OxIDE DE MERCURE BRUN. 


Syn.Mercurius præcipitatus f fuscus. Wars. 


B. Préparartronsdans lesquelles le mercure plus oxidé, 
en rouge , blanc ou jaune, ne se réduit pas 
par le contact des rayons du soleil. 


1%, OxIDE DE MERCURE ROUGE, 


Oxypum HYDRARGYRI RUBRUM. 


(1) L'auteur BEA de SD A ra nitrate de mercure séc dans 
l'alkool, et de mêler cette dissolution ayec de l’eau de chaux pré- 
parée avec des écailles d’huitre. 
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a. Par la simple exposition au feu avec l’accès de l’air. 


OxIDE DE MERCURE KOUGCE per se. 
Oxipum HYDRARGIRUM RUBRUM per se. 
Syn. Mercurius calcinatus per se. 


Mercurius præcipitatus per se. 
Comros:rr A. 


Pitié syphiliticæ. Off: 
Pilulæ ex mercurio calcinato. Off. 


Pilulæ ex mercurio calcinato anodynæ. 


&. Par la dissolution du mercure dans l’acide nitri- 


que , et l’expulsion du même acide après par. 


le feu. 


OxIDE DE MERCURE ROUGE par l'acide mitrique. 


Oxypum HypraArcyet RUBRUM- acido nitrico con- 
fectum. 


Syn. Mercurius corrosivus ruber. 
Mercurius præcipitatus ruber. 
Mercurius corallinus. 
Mercurius tricolor. 

Pulvis principis. 

_ Arcanum corallinum. 
Panacea mercurii. 
Panacea mercurüi rubra. 


ComrosIT «. | ” 


Unguentum syphiliticum rubrum. P4. Syph à 
Balsamum ophthalmicum rubrum. PA. D. 
Balsamus mercurialis. Plencke Ph. Chir. "0 
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Unguentum ophthalmicum. Saint- Yves. 
Unguentum ophthalmicnm rubrum. PA. D): 
Chante: mercuriale rubrum. Tbsd: 


| 
Unguentum pomatum rubrum. Ibid. 


20, OXIDE DE MERCURE BLANC. 


OxyDuüÜM HYDRARGYRI ALBUM. 


En précipitant le mercure de sa dissolution dans 


l’acide muriatique par la potasse ou la soude. 


:N. B. Le précipité blanc des pharmacies étant 
un sel triple , voyez plus bas. 


Ce] ; L 
30, OxIDE DE MERCURE JAUNE. 


OxYDUM HYDRARGYRI LUTEUM:. 


Voyez plus bas : Sulfate de mercure avec excès 
d’oxide, 


III. SEzs MERCURIELS. 


, NÉE pa dans lesquelles l'oxide de mercure est 
combiné avec des acides, et forme des sels 
métalliques mercuriels (1). 


AVEC LES ACIDES MINÉRAUX. 


1. L’acidemuriatique.— Muriate de mercure. 
2. L’acidemuriatique OxIgÉTnLE .—Mhuriate oxigéné de 


‘ mercure. 


(1) C'est principalement au citoyen Bayen que nous dev ,s 
Panalyse et la connoïssance exacte des sels et précipités mercuriels, 
Ia pupiié ses expériences dans différens mémoires insérés dans 
le Journal de Physique. 


/ 


( 
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3. L'’acide nitrique. Nitrate de mercure. 


À. L'acide nitreux, : —— Nitrite de mercure. 


5. L’acidenitro-muriatique.—Nitro-muriate de mer-. 


\ 


cure. 
6. L'acide sulfuri ique. —— Sulfate de mercure. 


7. L'acide sulfureux. ———Sulfite de mer cure. 


8. L'’acide phosphorique. Phosphate de mercure. 
9. L’acide phosphoreux. ——Phosphite de mercure. 


—Fluate de mercure. ; 


10. L'acide fluorique.-- 
11. L’acide boracique. == Borate de rnercure. 

12. L’acide arsenique. ———Arseniate de mercure. 
13. L’acide molybdique. ——Molybdate de mercure. 


14. L'acide tungstique. ———"Tungstate de mercure 


15. L’acide carbonique.— Carbonate de mercure. 


b. Avec Les ACIDES VÉGÉTAUX. > 


1. L’acide succinique. oh a HAE de Pc er ; 

2. L’acide citrique. ——Citrate de mercure. 

3. L’acide gallique. ————Gallate de mercure. 

4. L'acide malique.———Malate de mercure. 

5, L'acide benzoïqne. ———Benzoate de mercure. 

6. L'acide tartareux. ———"Tartrite de mercure. 

7. L'acide oxalique.————Oxalate de merçure. 

6. L’acide camphorique.——Camphorate de mer- 
cure. Fe 


_ 9-L'acidepyromuqueux. Pyromucitedemercure. | \ 
0. L’acide pyroligneux. Hne olignitedemercure. 


Pyrotartrite si imer- 


11. L'acide pyrotartaretrx. 
cure. ; 


_——Acétite de mercure. 


12. l'acide acéteux. 


’ 
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c. AVEC LES ACIDES ANIMAUX. TU 
1. L’acide, lactique.———"bLactate de mercure. 
2. L’acide, saccholactique. —Saccholactate de mer- 


cure. 


3. L’acide sébacique. —Sébate de mercure. 
4. L’acide urique. ———— Urate de mercure. 
5. L’acide formique. ———-Formiate de mercure. 


6. L’acide bombique. — 
7. L’acide prussique. 


—Bombiate de mercure. 


Ex ussiate de mercur es 
+ AVEC LES M Lai MINÉRAUX. 


10, Mer cure combiné avec l'acide mur iatique. 
MuRtATE DE MERCURE. | 
Munrras HYDRARGYRI. 
a. Par sublimation. 
Muriate dé mercure sublimé. 
Murias hydrarovyri sublimatione paratus. 
Syn. Mercurius dulcis sublimatus. Off. 
Calomel seu Calomelas. PA. L, 
Aauila alba. 
Panacea mércurialis, 
Co wr os TT A 
#. Bolus mercurialis. Ph. Ed. 
Bols jalappæ cum mércurio. Jbid. 
Bolus KRhei cum mercurio. /b:d. 
2: Pilulæ Plurimeri, P4. Ed. 
Pilulæ alterantes Plummeri. Off. 
l. Pilule mercuriales purgantes. 
Pilule catar rhales purgantes. Ph. 2. 
Pulvis Plummeri. Of. 
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y. Mel è muriate hydrargyri. Pr. Sypz. 
Ünguentum è muriate hydrargyri. PA. Syp. 


. Murias hydre argyri ammomacalis ferratuis y SEL | 
mercurius dulcis martialis Harthmanni (1). 
B. Par précipitation. 


-19. De sa dissolution nitrique par” le muriate de soude. 
Mhuriate de mercure pr écipité. 4 Sa 


Murias hydrargyri præcipitatione paratus. 
Syn.Mercurins præcipitatus dulcis. Scheele. 
Hydrargyrus muriatus mitis. PA. L. 


ComrostrrT a. 
Lotio syphilhitica mIgTA. P}. Sypk. | 
Pilulæ ex muriate bydrargyri compositæ. Ph.Sypz. 
| - " 

20. De sa dissolution nitrique par lammoniaque, par 
le muriate d’'ammoniaque, ou par le muriate 
d’ammoniaque et la potasse (2). 

Mortare AMMONTACO-MERCURIEL. 
Murias HYDRARGYRI AMMONIACALIS. 
Mercurius præcipitatus albus. Of. 

30. De sa dissolution muriatique par “si potasse ou 

la soude. 


Muriate de mercure avec excès d’oxide. 


_ 


(1) On prépare ce sel en triturant et subkmant le mercure avec 
ce qui reste après la sublimation de ce qu’on appelle, Flores salis 
ammoniaci martiales. di “ 

(2) Tous ces précipités sont des sels mercuriels triples , selon 
observation du professeur Fourerey. | 
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40, De sa dissolution muriatique par l'ammoniaque 
ou par le muriate d'ammoniaque,. 
Muriate ammoniaco-mercuriel. | 
Mercurius præcipitatus albus. P4. Ed. 
‘ 60. De sa dissolution muriatique par le muriate 
d’ammoniaque et la potasse. 
Moniarr AMMONTIACO-MERCURIEL. 
Murias HYDRARGYRI AMMONIACALIS: 
Syn.Calx hydrargyri alba, PZ. L. 

Mercurius præcipitatus albus. Off 
ComrosrrT a. 
Unguentum syphiliticum album. PA. SypA. 
Unguentum calcis hydrargyri albæ. P4.E, 
Tanimentum mercuriale. PA. Ed. Paup. É 


20, Mercure combiné avec l’acide muriatique OxigÈné. 


MUuRIATE OXIGÉNÉ DE MERCURE. 
MurIAS HYDRARGYRI OXIGENATUS. 


À. Par sublimation. 


Muriate de mercure oxigéné, sublimé. 

 Murias hydrar gyri RHFEFARES 9 shpEmariqne pa- 
ratus. 

Syn. Hydrargyrus Sonate Ph, L. 

Mercurins sublimatus corrosivus. Of. . 

Mercnrius corrosivus albus. PA; Suec. 
CompPosr%æas ; 

a. Solutio sublimati spirituosa. 
Solutio mercurni sublimati corrosivi. PA. Ed. 
MÉcrra mer ciHalié Ph. Suec. S 


Te 2 Q 
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b. Pilulæ à mercurio corrosivo albo. PA. Suec: 


e. Lotio syphilitica flava. PA. Sypk. 
Aqua phagedænica. Off. 
Liquor mercurialis. Off. 
d, Solutio sublimati balsamica. P/enck. 
e. Liquor ad condylomäta. P4. Sypk. 
Aqua caustica pro condylomatibus. Plenck. 


B. Par cristallisation. 


Muriate de mercure OXISÉTÉ cristallisé. 
Murias hydrareyri oxygenatus , crystallisatione 
«  paratus. | 


30, Mercure combiné avec l'acide nitrique, 
A. Par cristallisation. 


NiTRATE DE MERCURE cristallisé. 

NiTrAS HYDRARGYRI crystallisatus. 
Syn. Hydrargyrum mitratuim. Beromann. 

Mercurius nitrosus. | 


(Voyez aussi plus haut, Oxide de mercure rouge.) 
B. Par dissolution. 


Nitrate de mercure liquide ou avec excès d'acide. 
Nitras hydrargyri liquidus. 
Syn. Acidum mitri hydrargyratum. 
Solutio mercurti. PA. Ed. 
Solution nitrique de mercure, 
Solutio hydrargyri nitrica. 
Co Mr 0 SIT À. 
Unguentum syphiliticum citrinum, P}. Syph. 


x, 
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Unñguentum ex nitrate hydrargyri. 
Unguentum citrinum. Off 
Unguentum hydrargyri nitrati. PA, L, 
Mercurius hquidus. Lemery. 

Aqua mercurialis. Charras, 

Aqua phagedænica. 

Aqua grisea. Gohli:, 

Liquor Bellosti. 

Gouttés anti-vénériennes, 

Sirop: végétal. 

Sirop mercuriel de Zelles. è 


Mercure PRÉCIPITÉ DE SA DISSOLUTION 2 cons 


PAR L'AMMONTAQUE ( 1). 


Oxide de mercure noir avec du nitrate ammorniaco- 
mercuriel. 
Oxidum hydrargyrini grum cumimtratehydra argyr i 
ammoniacali. 
Syn. Pulvis héreut is cinereus. P}. Ed. 
Mercure PRÉCIPITÉ DE SA DissozuTroN NITRIQUE 
| | 
PAR L'AMMONIAQUE DISSOUTE DANS L’ALKOOL.. 
( Spiritus salis ammoniaci vinosus: ) 
Oxide de mereure noir avec du nitrate ammonmiaco- 
N E 


(1) Ce précipité est un sel mercuriel. triplé, grisätre, Heralé 
d'oxide de mercure noir avec dwnitrate ammoniaco“metéuriel. La 
liqueur qui réste après cette précipitation, évaporée : donne éga-: 

lement un sel mercuriel tripte, blanc, qui est du nitrate -ammos 
| maco-mercuriel, où le Turbith Pre de quelques pharmacies: 
Voy. Fourcror, #nnales de Chimie: 


132 cuar. VI. TABSBLEAU à 
mercuriel , ou nitrate ammoniaco - mercuriel 
noir. 

Nitras hydrargyri ammoniacalis niger. 

Sy. Turpethum nigrumM: 

Mercurius præcipitatus- niger. 
C. MErGURE PRÉCIPITÉ DE SA DISSOLUTION NITRIQUE 
PAR LE CUIVRE. 
Mercurius præcipitatus viridis. PA. Brunsw. 

40. Mercure combiné avec l'acide nitreux. 
Nitrite de mercure. | 
Nitris hydrargyri. 

50, Mercure combiné avec l'acide nitro-muriatique . 

vulgô eau régale (agua regia ). 
NiTrO-MURIATE DE MERCURE. 
NrTRO-MURIAS HYDRARGYRI hquidus. 

Syn. Gouttes blanches du docteur Fard, c'est-à-dire 
une dissolution du mercure dans l’acide nitr o- 
.muriatique , ou dans l’acide nitrique mêlé avec 
du muriate d'ammoniaque. 

60. Mercure combiné avec l’acide sulfurique. 
SULFATE DE MERCURE avec excès d’oxide. 
SULFAS HYDRARGYRY CUIM CxXCESSU OXYI. 

Syn. Hydrargyrum vitriolatum. Beremann.. 

ulfate de mercure jaune avec excès d’oxide. 
Sulfas hydrargyri luteus cum excessui oxydi." 
‘Hydrargyrus vitriolatus. PA. Lord. 
Vitriolum mercuru. 


\ 
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Turpethum minerale. Off. 

Mercurius emeticus flavus. Off. 
Mercurius flavus. PA. Edin. | 
Mercurius præcipitatus luteus. P4. Dan. 
Turbith minéral. 


Par dissolution: 


Sulfate de mercure liquide. 


Sulfas hydrargyri liquidus. 


Syn. Solutio hydrargyri sulphurica. 
Oleum hydrargyri. Off. 


Acidum sulphuricum hydrargyr atum. 
70. Mercure combiné avec l'acide sulfureux. 


Sulfite de mercure. . 


Sulfis hydrargyri. 


80. Mercure combiné avec l’acide phosphorique. 
PHOsPHATE DE MERCURE. 
PHospHAS HYDRARGYRI. 
Hydrargyrum phosphoratum, Bergmann. 
En pr écipitant le mercure de sa dissolution nitrique 

par l'urine récente. 

Phospho-muriate de mercure. 
Phospho-murias hydrargyr1. 

_Syr. Rosa mineralis. | 
Mercurius præcipitatus roseus. 
Précipité rose de Lemery. 

9°. Mercure combiné avec l'acide phosphoreux. 


Phosphite de mercure. 
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Phosphis bydrargyri. 
100. Mercure combiné avec l'acide upnse 


Fluate de mercure. 


Fluas hydrargyr1. 
Hydrargyrum fluoratum. Bergmann. 


119. Mercure combiné avec l’acide boracique, 
Borate de mercure. 
Boras hydrargyri 
Hydrargyrum boraxatum. Beromann. 

12°. Mercure combiné avec l’acide arsenique. ; 
ÂArseniate de mercure. 
ÂArsenias hydrargyri. 
Hydrar gyrum ar sen1icafuim. _Bergmann. 


13°. Meroure RP avec l'acide HOUSE 


Molybdate de mercure. 
Molybdas hydrargyr1. 
149. Mercure combiné avec l’acide tunstique. 
Tunstate de mercure. 
Tungstas hydrargyr1. 


15° Mercure combiné avec l'acide carbonique. 


1 


Carbonaïte de mercure. 


Carbonas hydrareyri. 


II. Avec LES AGIDES VÉGÉTAUX 


/ 


16°. Mercure combiné avec l’acide succinique.- 


Succinate de mercure. 
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Succinas hydrargiri. | | 
Hydargyrum succinatum. Bergmann 

170, Mercure combiné avec l'acide citrique. 
Citrate de mercure. 
Citras hydraroyri. 
Hydrargyrum citratum. Beromann. 
100. Mercure combiné avec l’acide gallique. 
Gallate de mercure. 

Gallas hydrargyri. 

190. Mercure combiné avec l'acide malique. 

Malate de mercure. 

Malas hydrargyri. 

200, Mercure combiné avec l'acide benzoïque. 

Benzoate de mercure. : 
 Benzoas hydrargyri. 

219, Mercure combiné avec l’acide tartareux. 
ana DE MERCURE, Le 


TarTrIs HYDRARGYRI. 
Hydrargyrum tartarisatum. Bersmann. 


a. MercURE PRÉCIPITÉ (DE SA DISSOLUTION NITRIQUE 
PAR L'ACIDE TARTAREUX, 
Tartrite de mercure précipité. 
Lartris hydrargyri præcipitatus. 
Syn. Pulvis Constantinus. 


b. MERCURE PRÉCIPITÉ. DE. SA  DISSOLUTION [DANS 
L’ACIDE MURIATIQUE OXIGÉNÉ PAR LE TARTRITE 


ACIDULE DE POTASSE. 
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T'artrite de mercure précipité blanc. » 
Tartris hydrargyri præcipitatus albus. 
Syn. Pulvis mercuriahs argenteus. 
- A 
d, MERCURE cOMBINÉ AVEC LÉ TARTRITE ACIDULE DE 
POTASSE. 
T'artrite de mercure avec de la potasse. (Se/ sriple.) 
Tartris hydrargyri cum potassa. 
Syn. T'artarus hydrargyratus. | 
Mercurius tartarisatus. Se//e, : 
Terre feuilletée mercurielle. Pressavin. 
220. Mercure combiné avec l’âcide oxalique. 
Oxalate de mercure, 
Oxalas hydrargyri. 
Syn. Hydrargyrum oxalinum, 
Hydrargyrum saccharatum. Bergmann. 
230. Mercure combiné avec l’acide camphorique. 
Camphorate de mercure. 


Camphoras hydrargyr1. 

24°. Mercure combiné avec l’acide pyro-muqueux. 
Pyro-mucite de mercure. 
Pyro-mucis hydrargyr1. 

250. Mercure combiné avec l’acidé pyro-ligneux. 
Pyro-lignite de mercure. 
Pyro-lignis hydrargyÿri. 

260. Mercure combiné avec l’acide pyro-taftareux. 
Pyro-tartrite de mercure. 
Pyro-tartris hydrargyri. 
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270, Mercure combiné avec l'acide acéteux. 
e ÂACÉTITE DE CAR RENE 
| ÂACETIS HYDRARGYRI. | 
a. Par la simple trituration. 
Syn. Hydrargyrum acetatum. Bergmann. Nous 
Terre feuilletée mercurielle de F ourcy. 
Dragées ou pilules de Keyser. 
b. Par la précipitation. 
En précipitant le mercure de sa dissolution m1: 
trique par l’acétite de potasse. 
c. Par la dissolution. 
En dissolvant l’oxide de mercure rouge dans l’acide 
acéteux , et évaporant la dissolution à siccité. 
III Avsczes ACIDES ANIMAUX: 
280, Mercure combiné avec l’acide lactique. à 
Lactate de mercure. | 
Lactas hydrargyri. 
299. Mercure combiné avec l'acide saccho-lactiques 
Saccho-lactate de mercure. 
Saccho-lactas hydrareyri. 
300. Mercure combiné avec l'acide sébacique. 
Sébate de mercure. 
Sebas hydrargyri. 
310, Mercure combiné avec l’acide arique, 


Urate de mercure. 


Uras hydrargyri. 
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320. Mercure combiné avec l’acide formique. 
Formiate de mercure. | L 
Formias hydrargyri. 
Hydrargyrum formicatum. Bergmann. 

330. Mercure combiné avec l’acide bombique. 
Bombiate de mercure. 
Bombias hydrargyri. 

340, Mercure combiné avec l’acide prussiaue. 

4 P q 


Prussiate de mercure. 


Prussias hydrargyri. 
IV. SuLFUuRESs MERCURTELS. 


PrépArATIONS dans lesquelles le mercure est combiné - 
avec le soufre. 


À. SULFURE DE MERCURE. 
SULPHURTUM HYDRARGYRI. 
z. Par trituration , ou ” 


b. Par fusion. 


SULFURE DE MERCURE NOIR. 

SULPHURTUM HYDRARCYRI NIGRUM: 
Syn. AËthiops mineralis. Off. 

Hydrargyrus cum sulphure. PA. L. 


ComposirTia. 


Emplastrum gummi ammoniaci cum hydrargyro. 
Ph. Ii 

Emplastrum Iythargyri cum hydrargyro. Jbid. 

ABthiops antimomalis. Off. 
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c. Par précipitation, 

En précipitant le mercure de sa dissolution dans 
l’acide nitrique par le sulfure de potasse ou de 
chaux. 

Le sulfure de mercure noir par précipitation. 


Sulphurtum hydrargyri præcipitatione paratum. 
Syn. Turpethum nmigrum. Off. 
B. SuLFURE DE MERCURE ROUGE. 

SULPHURTUM HYDRARGYRI RUBRUM. 
Syn. Cinnabaris nativa. 


Cinnabaris artificialis. Off. 
Cinnabaris factitia. Off. | 
Hydrargyrus sulphuratus œuber. PA. L. 


ComrosiTaA. 


Pulvis antilyssus. Sinensis. 
Cinnabaris antimonialis. Off. 


V. ALLIAGES MERCURIELS. 


Prépararions dans lesquelles le mercure est. com- 
biné avec d’autres métaux , en forme d’alliages 
mercuriels. 


Amalgames mercuriels. | | 


.Amalgama hydrargyri. 


Fr 


CAPI THIN YLL 


Remarques chimiques sur les principales préparations 


mercurielles , rapportées dans la table précédente. 


La plupart des préparations mercurielles que j’at 
rassemblées dans le tableau précédent ont été recom- 
mandées , en différens temps , par différens chimistes 
et praticiens pour le traitement des maladies syphi- 
RAA Nous nous bornerons ici à exarniner celles 
qu’on emploie principalement de nos jours. êt qui ont 
soutenu leur réputation depuis qu’on à comithenicé à 
les introduire dans la pratique, ou qui; 4yant ‘été dé- 
couvertes de notre temps, semblent: posséder des qua- 
lLités propres à leur conciler la même confiance. 

On administre toutes ces différentes préparations 
sous diverses formes ; en poudres, pilules, bols, dis- 


solutions , lotions , injections, onguens , etc. ; quel® 


-quésunes pour l'usage extérieur , mais le plus grand 
nombre pour être prises intérieurement: 


T. Du mercure pur: 


Ox appelle le mEerCURE Pur dans son état métal- 
lique , communément le mercure coulant (Aydrargy- 
rum Puri catum. 

Le mercure qu’on destine à l’usage médicinal, pour 


en faire les différentes préparations ; doit être très- 
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qur. La plns grande partie du mercure du commerce 
vient d’Istria en Frioul, et du Palatinat , et 1l passe 
par les mains des Hollandais, ; qui le falsifient 
souvent avec du plomb et du bismuth ; sans qu'il 
éprouve aucune altération sensible dans sa fluidité et 
dans son brillant métallique. Mais tout médecin qui 
a la santé de ses malades à cœur, n'emploiera jamais 
du mercure, soit à l'intérieur, soit à l'extérieur ; sans 
s'être assuré qu'il est parfaitement pur. Car si l’on 
se sert, de ce métal dans un état d’impureté, on peut 
non-seulement être trompé dans les effets qu’on s’en 
promet, mais, encore causer beaucoup, de mal au 
malade. Aussi, comme il est difficile de s'assurer de 
la pureté, de celui qu’ on trouve dans les boutiques , 
nous. Croyons, que tout praticien devroit. le purifier 
Hritiémes ou du! moins ne l’employer que purifié de 
la manière que nous allons indiquer. 

Le mercure se trouve dans les mines ou natif, et | 
dans cet état on, l'appelle mercure vierge ; Ou miné- 
ralisé , et alors on lui donne le nom de mine de 
mercure, de laquelle on le sépare ensuite par la dis- 
hillation., | 

Ces mines de mercure sont de plusieurs espèces ét 
de différentes formes. Le cinnabre natif est cependant 
celle qui, contient la plus grande quantité de mercure. 
Quoique plusieurs auteurs recommandent le cinnabre 
natif comme remède, c’est une vérité de fait qu'il. est 
souvent uni avec l’arsenic on avec d’autres substances 
hétérogènes. C’est conséquemment courir|des risques 
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que d'employer le cinnabre natif pour l'usage 1nté- 
rieur et même extérieur. Quoiqu'il soit quelquefois 
plus beau dans sa couleur que le cinnabre ‘factice , 
on peut toujours compter plus sûrément sur ce dér- 
mer , bien préparé , pour l’usage médicinal. 


Le mercure ; dans le cinnabre ou dans les autres 


mines de mercure , étant communément minéralisé 


par le soufre , le procédé pour l’en séparer consiste 
à ünir avec la mine de mercuré une substance qui 
ait une plus grande affinité avec le soufre qu'avec 
Je mercure. Tels sont, par exemple, les sels alkalis, 
la terre calcaire , le fer ; les scories dé fer; ete. Si 
l’on mêle par conséquent avec la nrine de mercure 
l’une ou l’autre des substances que je viens de nom: 
mer (dont cependant on choisit toujours la moins 
coûteuse), et qu’on expose ce mélange ‘au feu dans 
un appareil distillatoire, cette substance s’unira avec 
le soufre; et le mercure, se trouvant en liberté par 
ce moyen, $ ’élevera sous forrne de vapeur et passerd 
dans le récipient. 

L'intérêt a malheureusement enseigné aux ‘commer® 
ans l’art de falsifier le mercure, en y‘mélant 


du plomb ; avec lequel il s’unit avec facilité. On par- 


vient à rendre cette friponnerie plus difficile à recon: 
nôître en y ajoutant du bismuth : ‘ar l’amalgame 
qu’on forme par cette addition est beaucoup plus fluide 
et conserve beaucoup mieux le brillant métallique et 
argenté du mercure. Il'est donc évident que la éou= 


leur et le brillant du mercure ne sont pas ‘tonjours 
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des signes certains de sa pureté ; et 1l ne faut nulle- 
ment. compter sur la purification ordinaire du mer- 
cure , qui consiste à le faire passer par la pression 
à travers un sac de peau, parce que l’amalgame, 
composé de mercure, de plomb et de bismnth,, est 
souvent si parfait, que , quoique .l’alliage. fasse le 
quart de la masse entière , al ne reste cependant que 
irès-peu de ces matières hétérogènes dans le sac de 
peau qu'a traversé le mercure. ‘ 

En lavant le mércure avec du vinaigre concentré , 
le plomb se dissout dans le vinaigre, dont le goût 
devient plus doux ; mais tout le plomb n’est pas dé- 
truit par cette opération. 

Le seul moyen assuré de purifier le mercure est 
la distillation. On regarde les vaisseaux de fer comme 
les plus conyenables, parce que le fer est le seul 
métal avec lequel le mercure refuse de s'unir, et qu'il 
n'y a d’ailleurs aucun danger que les vaisseaux de 
fer soient brisés par le procédé , comme pourroient 
l'être. ceux de verre, à raison sur -tout de la grande 
expansion que le mercure éprouve dans cette opéra- 
tion. Plus on fait monter haut le mercure avant qu'il 
se condense , plus on est sûr de le débarrasser des 
particules de plomb, qui ne penvent, par cette pré- 
caution, le suivre dans le récipient. Le vaisseau des- 
tiné à cette opération doit donc être un pot de fer, avec 
un col long et étroit de même métal, ressemblant à 
un canon de mousquet. Mais afin de condenser mieux 
et plus aisément le mercure qui s'élève sous forme de. 
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vapeur, et pour l'obtenir parfaitement pur, en cas qué 
quelques particules de plomb ou de bismuth aient été. 
emportées avec lui dans la distillation , 11 faut qu’on 
attache à l'extrémité de ce tube recourbé un mot- 
ceau de linge, qui doit plonger de deux ou trois pouces 
dans du vinaigre. Par cette méthode , on obtient tout 
le mercure sans perte ; la personne qui opère n’est 
exposée à aucun danger dexplosion, et de plus on dé- 
pouille par faitement le mercure de toutes’ les particules 
de plomb et de bismuth qui pourroient être montées 
avec lui, Jesquélles se dissoivent dans le vinaigre , 
tandis que le mercure parfaitement Die se trouve au 
fond du vase, 4 

On peut aussi obtenir du mercure très- bien purifié : 
en distillant le muriaté oxigéné de mércuré où Ah 
que autre sel mercuriél avec une substance qui ait 
une plus grande : attraction élective pour l'acide que 
le mercure. - put “ra ET | 

Voici les caractères du mercure pur: 10. il faut, 
lorsqu'on le verse sur une table de bois, qu’il forme 
des globules qui conservent toujours leur figure sphé- 
rique , et ne s'étendent jamais en longueur comme 
un fil ou une ligne ; 5 20, qu l ne soit pas couvert 
d’une pellicule, mais que sa surface soit brillante ; 
30. De on lagite âvec de Veau , il né doit Pas la 
rendre noirâtré et sale; 40. lorsqu'on l’agite ou qu’ on 
le met en digestion HaBé du vinaigre ; il ne doit pas 
hui conimuniquer un goût douceâtre ; 50, étant mis 
sur le feu dans une cuiller de fer, ñ doit s'évaporer 
en entier sans laisser rien après li. 


PA 
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TI. Des oxides mercuriels. 


Le MERCURE se change en un oOXIDE GRIS OÙ xoI- 
RATRE par la trituration et l'accès de l’air vital, ou 
gaz oxigène. TA | 

10. En triturant le mercure avec les gra sses : OU 
autres huiles fixes animales on vésétales , sous le nom 
d'ONGYUENT MERCURIEL GRIS ( Unguentum hydrargyri 
griseurt ). 

On prépare communément longuent. mercuriel ei 
triturant le mercure avec de la graisse de porc et de 
la térébenthine. Cette manière de le préparer est très- 
mauvaise ; Car l’onguent ainsi préparé produit bien- 
tôt sur-tout sur les personnes dont la peau esb 
plus irritable , des pustules d’une espèce inflamma- 
toire , qui sont très- douloureuses, et qui empêchent 
qu’on ne puissé continuer les frictions. Il'est donc 
plus avantageux de préparer l'onguent mercuriel en 
triturant le mercure pass avec de la graisse de porc 
fraîche , lavée et nettoyée à plusieurs reprises avec de. 
Veau pure, sans y ajouter de la térébenthine. fl faut 
continuer de triturer l’onguent pendant plusieurs heures 
après que tous. les globules, de mercure ont disparu 4 
afin d’être certain qu'il est par faitement réduit en oxide 
gris-noir. On doit le tenir ensuite dans un lieu frais , 
non - seulement pour l'empècher de devenir rance, 
mais aussi pour éviter qu l ne se bel ; ce qui pro- 
duiroit la séparation et par conséquent la précipita- 
tion du mercure au fond du vaisseau. 
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Mais , malgré tontes ces précautions , on rencontre 

très - souvent des malades dont la peau paroît être 
d’une si grande irritabilité ;, qu'ils ne peuvent sup- 
porter l'application de l’onguent , lors même qu'il 
est préparé suivant la méthode ve nous venons de 
décrire. La grande disposition qu’a la graisse de porc 
h devenir rance, sur-tout dans les saisons et dans 
les régions chaudes, contribue beaucoup à occasion- 
ner cet accident fâcheux. Dans ces circonstances , 
l’est à propos de mêler avec l’onguent mercuriel une 
petite quantité de cérat blanc récemment fait , Ou 
de le préparer uniquement avec du mercure et du 
benrre de cacao, qui est l’huile butyreuse qu’on 
retire des noix de cacao en les faisant bouillir 
avec de l’eau. Mais il vaut peut-être encore mieux 
préparer cet onguent en triturant le mercure avec 
le snif de mouton jusqu'à ce qu "ll soit parfaite- 
ment oxidé, et y ajouter la graisse de porc récente 
et purifiée. Le suif de mouton est plus dur et ne 
rancit pas 1 aisément. 

Les manipulations qu’on suit, en général , pour 
préparer Ponguent mercuriel gris, sont très- -défectueu- 
ses. On le fait ordinairement dans nn mortier de fer ;, 
avec des pilons de même métal : mais c’est nne opé- 
ration bien pénible et ennuyeuse , qui exige beaucoup 
de travail et d’attention. 

Ces longueurs viennent de ce que ces vaisseaux 
étant de forme concave , présentent une très - petite 
surface. Le mercure que l’on y triture ne peut doné 
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pas en présenter beaucoup ; ses molécules ne peuvent 
pas rester long-temaps divisées, en raison de leur ten- 
dance à laffimté d’agrégation. Il suit encore de là 
que l'air atmosphérique touche en moins de points 
le mercure. Ce métal absorbant moins d’oxigène de 
la part de l’air , doit donc être oxidé moins promp- 
demeut ; car, quê1 qu'en disent ceux qui ne croient 
pas à l’oxigène , säns lui le mercure ne s'oxideroit 
pas : la graisse que l’on y ajoute n'est employée que 
comme auxiliaire ; elle sert à le diviser seulement et 
à multiplier le contact entre ses molécules et l'air. 

IL paroît qu’on feroit cette, préparation beaucoup 
mienx en triturant et en incorporant le mercure avec 
la graisse animale ou le beurre de cacao, etc. sur 
un porphyre ou sur une table de marbre , avec une 
molette de la même matière > comme les peintres 
broient leurs couleurs. Peut-être conviendroit-il mieux 
de réduire préalablement le mercure en oxide gris, au 
moyeu d’une trituration long - temps continuée dans 
une machine faite exprès , ou bien en ajoutant au 
merçure , selon l'avis du professeur Fowrcroy , avant 
de le mêler avec la graisse ; un peu d’oxide rouge 
ou de muriate oxigéné de mercure, qui, par la tri- 
turation ;, cèdent au mercure coulant une portion 
d’oxigène ; et abrègent ainsi beaucoup le travail. 

Le citoyen Dupont, pharmacien, vient d'indiquer , 
dans le Journal de Pharmacie, n° VIII, page 60, 
une méthode beaucoup préférable à celle qu'on a 
suivie Jusqu’1ci. Il conseille de: préparer cet onguent | 
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dans des mortiers très-évasés , de se servir de pilons 
qui présentent beaucoup de surface , et de m'ajouter 
le mercure que par parties, c’est-à-dire d'en mettre 
à la fois trois ontces , par exemple ; avec une once 
de graisse dans un mortier tres - srand et très - évasé : 
après quelques minutes de trituration avec un pilon 
ésalement volumineux , le mercure présente, une 
grande quantité de surfaces ; et comme il y en a 
très-peu , et qu'il ne tend point à se réumr, puis- 
qu'il est adhérent aux parois du mortier , et que la 
couche en est extrêmement mince , l’absorption du 
principe oxidant doit être plus rapide , puisqu'il y a 
plus de points de contact avec l'air atmosphérique. 
Au bout d'une demi-heure , cette quantité de mercure 
est parfaitement oxidée ou éteinte ; vous la retirez 
et la mettez à part. Vous répétez la même opération 
sur une pareille quantité de mercure , et si vous Y 
travaillez huit heures consécutivement ; vous aurez. 
quarante-huit onces de mercure parfaitement éteint, 
Vous y ajouterez le reste de votre graisse jusqu’à poids 
égal ; vous aurez ‘six livres d’onguent double , dans 
lequel on ne peut découvrir aucun atorñïe de mercuré 
non oxidé. Voilà donc six livres d’o nguent double que 
l'on n’eût pas fait ‘dans quinze jours, si l’on eût mis 
une plus grande quantité de mercure; parce que la 
couche étant beaucoup plus épaisse , Ja portion oxidée 
est celle qui est en contact avec l'atmosphère ;'au Hieu 
que celle qui ne l’est point, se réunit au fond et ne 


reçoit point les unpressions de l'air ; puisqu'elle est 
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défendue par la portion déja oxidée, et occupant la 
première surface. 


Une autre méthode prompte et ingémeuse de pré- 
parer un ôonguent mercuriel, est de faire fondre du 
savon préparé avec de l'huile d'olive on d'amande , 
du beurre de cacao , on de l’adipocire, et avec de la 
potasse, dans de l’ean bouillante , et d'y ajouter 
par degrés une quantité suffisante de nitrate de mer- 

‘cure liquide. Par ce procédé, la potasse s’unit avec | 
Pacide nitrique, et le mercure avec la graisse. Voy. 


FormuLes, UNSUCRUTN ex kydragyro ef Lemporaneurt. 


Je parlerai des autres onguens mercuriels faits 
avec d’autres oxides ou avec des sels mercuriels , dans. 
la suite de ce chapitre. Voyez aussi Pu. Sypx. rguen- 
£um ex hydragyro. 

C’étoit jusqu'ici un problème parmi les praticiens. 
accupés du traitement des maladies syphilitiques, de 
trouver un moyen de nettoyer le linge dont on a 
fait usage pendant le traitement par les frictions mer- 
curielles. IE est difficile de se former une idée de la 
quantité de linge détruit par ce traitement : ce n’est 
que dans les hôpitaux où ces maladies sont traitées 


de cette manière que. l’on peut s'aperceyoir de cette 
; dépense considérable. 


Elle se fait sentir dard toute sa. ro lorsque , 
par ignorance, ou faute de précaution de la part du 
praticien, les malades portent pendant leur traite- 


ment du linge précieux, et qu'ils le font ensuite 
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blanchir avec d'autre linge par des moyens ordi- 
naires. 

: Il arrive inévitablement que ce linge, ainsi que 
celui avec lequel on l’expose , est à jamais taché ; et 
même que chaque tache, au bout d’un certain temps; 
devient un trou dans le linge. | 

Il est encore un autre inconvémient qui résulte des 
frictions faites avec cet onguent, c’est de déceler 
cette maladie chez des personnes qui quelquefois 
peuvent avoir un grand intérêt à la cacher soigneu- 
sement. Combien de fois ces taches sur le linge n’ont- 
elles pas été une source de troubles et de désunion 
dans les ménages et dans les familles ! 

Le citoyen Vawquelin, inspecteur des mines et pro- 
fesseur de chimie docimastique à l’école des mines , a 
communiqué au public, dans le troisième volume de 
la Médecine éclairée, etc. publiée par Fourcroy , un 
moyen sûr et peu dispendieux pour blanclur le linge 
taché par des préparations de mercure et de plomb : 
nous le transcrirons ici mot pour mot. 

« Ayant été chargé de détacher un assez grand 
noimbre de chemises fines, de mouchoirs de poche , 
de serviettes, etc. tant en coton qu’en fil, j'ai opéré 
de la manière suivante : | 

» J'ai d'abord lessivé quelques -unes des chemises 
qui ne l’avoient point été , dans une liqueur faite 
avec cinquante parties d’eau » UNE de potasse , el une et 
demie de chaux ; lorsque toute la graisse a été dis- 
sonte par l’alkali, et qu'il ne restoit plus sur les 


- 
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linges que l’oxide de mercure ( car c’est avec l’onguent 
mercuriel que se font les taches ) , je les a1 réunis avec 
ceux qui avoient subi la première opération chez la 
blanchisseuse , et je les ai plongés dans un baquet 
contenant une liqueur composée de douze parties d’eau 
et d’une partie d'acide muriatique oxigéné, le plus fort 
possible, à la température de dix degrés. J'ai laissé 
ces linges dans la liqueur jusqu’à ce que toutes les 
taches aient été enlevées ; ce qui dure plus ou moins 
de temps suivant qu'il y a plus ou moins de matière 
à dissoudre. S'il arrivait que l’on eût mus plus de 
linge que l’acide muriatique oxigéné n’en peut dé- 
tacher, 1l faudroit , après avoir ôté le linge de dedans 
la première liquenr , ajouter un vingtième du.même 
acide , et y plonger le linge de nouveau. Je conseille 
de retirer le linge avant l’addition de l’acide ; car il 
pourroit arriver qu'il me se mêlât pas par-tout exac- 
tement , et qu'il brûlât les parties du linge sur les- 
quelles 1l séjourneroit, 

» Lorsque toutes les taches ont disparu, il faut 
bien laver le linge avec de l’eau de fontaine , le passer 
dans une eau de savon pour lui enlever son odeur , 
et ensuite , si on veut lui donner un beau blanc, on 
peut le plonger pendant quelques heures dans une eau 
où on aura mêlé 0,01 d’acide sulfurique ou sulfureux. 
Ce sont là les doses qui m'ont le mieux réussi ; elles 
il être changées en raison des quantités de linge 
qu'on a à blanchir et des quantités de taches dont ils 
sont gûtés ; mais, en général , il vaut mieux être oblige 
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de lessiver et immerger deux fois que d'employer où 
les lessives ou l’acide trop forts, car on pourroit brûler 
son linge. 

» Cette application de la chimie à l'économie do- 
mestique met les malades hors de cette alternative ; 
ou de perdre par le traitement antivénérien des 
Jinges coûteux , ou de ne mettre que des linges tachés 
et déchirés , ce que beaucoup de personnes souffrent 
difficilement. | | 

Nora. » Quand on se sert de vases de bois neuf , 
il faut avoir soin d’y mettre ; quelques heures avant, 
de l'acide muriatique oxigéné pour em détruire la 
couleur. Il faut aussi soigneusement en écarter le 
fer. » 

Lreé oxipes DE MERCURE BLANC ne sont pas des 
oxides purs. Le muriate oxigéné de mercure , préci- 
pité par la potasse ou la soude, ou par le carbonate 
de potasse où de soude , n’est pas décomposé en en- 
tier, comme l’a très-bien observé le citoyen Bayer, 
mais contient beaucoup d’acide muriatique avec 
excès d’oxide. Presque la moitié de ce précipité par, 
la potasse est du muriate de mercure. Le même sel, 
précipité par le carbonate d’ammoniaque, forme un 
sel triple, composé d'acide muriatique, d’ammoniaque 
et d’oxide de mercure. En précipitant le muriate 
oxIgérié de mercure par l’eau de chaux, le précipité 
est de l'oxide de mercure ; avec très -pen d’acide 
muriatique. La poudre rougeâtre ou jaunâtre qui y 
est mêlée , est la terre calcaire. Trois drachmes de 
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muriate oxigéné de mercure ; précipitées par l’eau de 
chaux, ont donné au citoyen Bayen deux drachmes 
et dix-sept grains d'oxide mercuriel , huit grains de 
muriate de mercure et trente-deux grains de poudre 
rouge calcaire. Il est évident , d’après ces expériences , 
que l’eau de chaux décompose le muriate oxigéné de 
mercure mieux que les alkalis , et le précipite en 
forme d’oxide ; et l’ammoniaque où le muriate 
d’'ammoniaque décompose le même sel moins que 
les alkalis fixes, et le précipite presque entièrement 
sous la forme d’un sel triple, qu'on appelle propre- 
ment muriate ammoniaco-mercuriel , ou muriate de 
mercuré. ammonmical. Il faut encore noter que le 
précipité par. l’eau” de chaux se réduit en mercure 
coulant sans addition. 

La dissolution du mercure dans l'acide nitriqne , 
précipité par le carbonate de potasse ; est du nitrate 
de mercure avec excès d'oxide. Une demi-once de 
ce précipité contient , d’après les expériences de ce 
même chimiste , dix grains d'acide mitrique. — La 
mème dissolution y précipitée par l’'ammoniaque , 
donne un précipité de couleur grise, composé d’acide 
nitrique , d’'ammoniaque et d’oxide de mercure. — La 
même dissolution mitrique de mercure, précipitée par 
la potasse, donne une poudre de couleur de soufre, 
qui est formée d'acide nitrique avec excès d’oxide 
mercuriel. — La même dissolution , précipitée par 
Veau de chaux , est de couleur olive , contenant tou- 
jours une portion d’acide. | 
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L'ox1nEe ROUGE DE MERCURE ( Oxydum hydrargyri 
rubrun, vulgô Mercurius calcinatus., calx kydrargyri 
rubra , Mercurius præcipitatus per se ), se prépare de 
deux manières. Dans l’une , on introduit dans un 
matras à fond plat autant de mercure pur qu'il en 
faut pour recouvrir la surface inférieure d’une ligne ou 
deux de hauteur; on tire ensuite le col du vase à la 
lampe jusqu’à un tube presque capillaire ; on en casse 
l'extrémité pour donner accès à l'air. On place le 
matras dans nn bain de sable ; on donne le fen assez 
fort pour faire bouillir doncement le mercure, et on 
lentretient continuellement dans cet état jusqu’à ce 
qu'il soit réduit en nne poudre rouge, qu’on-appelle 
oxide de mercure rouge per se. L'autre méthode de pré- 
parer cet oxide , qui consiste dans la simple ‘évapo- 
ration de la dissolution nitrique de mercure, conime 
je l’ai décrite plus bas ; page 242 , est plus facile et 
. moins dispendieuse. On lui a donné le nom d’oxide 
de mercure par l'acide mitrique ( Oxydum kydragyri 
acido nitrico confectum ). 

L’oxrpe sAUNE DE mercure. Voyez plus bas, p. 244, 
Sulfate de mercure, avec excès d’oxide. 


FII. Des sels mercuriels. 


Les secs MErcurR1ELS sont des oxides de mercure 
combinés avec un acide. 

10, MuriaTe ne mercure ( Murias hydrergyrés vuloô 
calomel, ou mercure doux, ) Ce sel, préparé comme 
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il l'est communément , par sublimation , est un re- 
mède très-différent dans divers pays , dans les diffé- 
rentes boutiques du même pays, et même dans les 
mêmes boutiques, en différens temps. C’est pourquoi 
je ne m'en sers plus, et j'emploie de préférence le 
muriate de mercure préparé par précipitation. 

Le célèbre Schéele nous a communiqué une nou- 
* velle méthode de préparer ce sel par précipitation , 
par laquelle on l’obtient toujours d’une qualité égale. 
Quoiqu'on sût long-temps avant Schéele que le mer- 
cure pouvoit s’umir avec l'acide muriatique , par le 
moyen de la précipitation ; on n’en faisoit que peu 
d'usage dans la pratique, parce que les proportions 
n’étoient probablement pas bien connues , et qu’on le 
regardoit comme peu sûr dans ses effets. Je crois faire 
plaisir au plus grand nombre de mes lecteurs en 
leur donnant ici la description exacte de ce procède 
nouveau. l | R 

Il faut mettre une demi-lhivre de mercure et la 
même quantité d’acide nitrique , étendu d’une quan- 
tité égale d’eau, distillée dans un petit vaisseau à long 
col, dont on bouchera l’orifice avec du papier. On 
placera ce vase dans un bain de sable chaud ; et, 
quelques heures après , lorsque l'acide ne donnera 
plus aucun signe d'action sur le mercure , 1l faut 
augmenter le feu au point que la dissolution soit 
prête à bouillir. On continuera le même degré de 
chaleur pendant trois ou quatre heures ; en ayant 
soin de remner le vase de temps en temps, et enfin il 
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faut laisser bouillir doucement la dissolution pendant 
un quart - d'heure ; on aura fait dissoudre dans lé 
même temps quatre onces et demie de muriate dé 
Soude pur dans six ou huit livres d’eau. Il faut verser 
cette dissolution bouillante dans un grand vaisseau 
de verre > et y mêler peu à peu la dissolution nitrique 
de mercure dont nous venons de parler , aussi dans 
un état d’ébullition , en ayant soin de tenir le mélange : 
dans un mouvement perpétuel. Lorsque le dépôt sera 
reposé , 1l faudra décanter la liqueur claire .qui est 
au-dessus ; ensuite, on le lavera plusieurs fois avec de 
l'eau chaude , jusqu'à ce qu'il cesse de communiquer 
aucun goût à l’eau. Il faut mettre égoutter sur un 
filtre le précipité qu'on aura obtenu par cette mé 
thode , et le sécher ensuite à une chaleur modérée. 

On pourroit supposer, lorsque l'acide .nitrique 
cesse de faire effervescence avec le mercure, qu’il en 
est saturé : mais 1l s’en faut de beaucoup que cela 
soit ainsi ; car l’acide est encore capable d’en dis- 
soudre une quantité considérable lorsqu'on augmente 
la chaleur. | } 

IL est nécessaire de faire bouillir la dissolution de 
mercure pendant environ un quart-d’heure + pour 
tenir le nitrate de mercure dans un état de liquidité, 
parce qu'il est très-disposé à cristalliser. Il reste or- 
dinairement du mercure non dissous ; mais il vaut 
toujours mieux en mettre trop que trop peu, parcé 
que plus la dissolution en est saturée, plus on-obtient 
de muriate de mercure. 
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On doit verser la dissolution mercurielle en petite 
quantité. à la fois ; et avec précaution , dans la disso- 
lution.de muriate de soude , pour empêcher qu'il n’y 
tombe en. ‘même temps aucun globule du Imercure qui 
n'est pas dissous. 

Deux onces de muriate de soude sufhiroient pour 
précipiter tout le mercure: mais s1 l’on. n’emploie 
que cette quantité, 1l peut arriver facilement que 
quelques particules de muriate oxigéné de mercure; 
que l’eau seule est incapable d'en séparer complète- 
ment, s’attachent à ce précipité. C’est-là sans doute la 
cause pour laquelle le mercure qu’on appelle précipité 
blancest toujours corrosif. Le muriate de soude , 
ainsi que le muriate d'ämmoniaque, a la propriété de 
dissoudre une grande quantité de muriate oxigéné de 
mercure. C’est pourquoi ilest bon d'employer quatre 
onces et demie de muriate de soude ,; afin de séparer 
entièrement le muriate oxigéné de mercure du pré- 
cipité, 

Les faits suivans prouvent que ce précipité est un 
bon et. vrai muriate de rneïcure , ou mercure doux. 
1°.. Il'est entièrement insipide.’ 20. L'auteur l’a su- 
_blimé; et: il a examiné. la portion qui étoit montée 
la première, et qui auroit dû être corrosive , si le pré- 
| cipité avoit contenu quelque chose de cette nature, 
puisque c’est un fait connu. que le muriate oxigéné de 
mercure, (sublimé, corrosif) monte plus tôt que le 
muriate de mercure. ( mercure doux); au lieu que 


ce qui s’est élevé pendant tout lé cours de la subli- 
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mation étoit du muriate pur de mercure , exactement 
semblable à celui qu’on obtient de la manière ordi- 
naire. 30, Il a mêlé ce précipité avec un quart de 
son poids de mercure coulant , et il l'a sublimé , en 
supposant que sl contenoit un excédent de sublimé 
corrosif, 1l seroit en état de se charger d’une nou- 
veille quantité de mercure. Mais bien loin que cela 
soit arrivé, le mercure conlant qu'il avoit. employé 
n’a rien perdu de son poids dans cette expérience, 
40. On sait que les alkalis caustiques et l'eau de chaux 
donnent une couleur noire au muriate de mercure“: 
la même chose est arrivée avec celui préparé à la ma- 
mière indiquée. 

L'auteur ajoute : « Je ne puis douter que le procédé 
que Je viens de décrire né soit plus avantageux que 
celut qu'on a mis en usage jusqu'à présent: 1°. parce . 
que lon peut préparer ce muriate de mercure avec 
moins de difficulté ,; moins de dépense ; et sans em- 
ployer du muriate oxigéné de mercure; 20. comme 
en n’a jamais lieu de craindre qu'il contienne rien 
de corrosif, pourvu qu'il ait été suffisamment édul- 
coré , on peut toujours le donner en toute sûreté ; 
30. la personne qui opère n’est pas exposée à la pous- 
sière nuisible qui s'élève pendant la trituration du 
sublimé corrosif dans l’ancienne méthode; 40. ce mu- 
riate de mercure est toujours en poudre plus fine que 
le mercure doux ordinaire , parce qu'il est impossible 
de rendre ce dernier égal à l’autre à cet égard, quelque 
long-temps qu’on puisse le broyer. » 
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Les gouttes antivénériennes ; fort célèbres à Ams- 
terdam , ont été analysées par Schéele. Il à trouvé 
qu elles étoient composées d’acide muriatique , saturé 
par le fer et mêlé avec une très - - petite quantité de 
mercure. 

Le muriate de mercure, mêlé avec de la graisse on 
le cérat blanc , ou bien avec du miel, sert utilement 
dans bien des cas poRD en faire un onguent, au lieu 
de l’onguent gris, qui tache le linge , et est si sujet à 
trahir les malades. ( Voy. Unguentum etiMel ex muriate 
hydrargyri. Pa. svp. ) Il sert, en outre, en poudre 
avec de la salive, pour les frictions. Mêlé avec de l’eau 
de chaux, il forme la Loto syphilitica nigra ; ou lotio 
ex muriate hydrargyri. Pa. sxrn. 

20, LE MURIATE AMMONIACO-MERCURIEL , OU muriate 
de mercure ammomiacal ( Murias hydrargyri ammonia- 
calis ; vulgd le précipité blanc, ou mercurius præcipi- 
tatus albus ), est, d’après les observations du professeur 
Fourcroy, un véritable sel triple composé d’oxide de 
mercure, d'acide et d'ammoniaque. On le prépare com- 
munément en dissolvant une livre de muriate d'ammo: 
niaque et une livre demuriate de mercure dans de l’eau 
distillée , et en ajoutant à cette dissolution une livre 
de carbonate de potasse alkalescent. — La poudre 
_ précipitée se lave à plusieurs reprises. Les auteurs de 
la Pharmacopée d'Edimbourg prescrivent du muriate 
oxigéné de mercure pour faire cette préparation. 

C'est, en tont cas, un sel triple, formé de l'acide 


muriatique, de l’oxide de mercure et de lammoniaque; 
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ce dernier se précipite toujours avec les deux autres. 
La meilleure manière de le préparer consiste à dis- 
soudré y par une chaleur douce , une once de mercure 
dans Ar ou dix gros d'acide nitrique , d'étendre enu- 
suite la dissolution avec une livre d’eau distillée , et 
d'y ajouter une solution de deux gros de muriate d’am- 
moniaque dans quatre onces d’eau distillée , à quoi on 
ajoute immédiatement après une solution d’alkali vé- 
gétal dans l’eau , pour obtenir une quantité convenable 


de précipités It faut avoir soin de ne pas mettre trop 


de cette dernière solution; car le précipité prono 


une couleur jaune. Cette poudre blanche ainsi pré- 
cipitée, doit être lavée dans de l’eau distillée, et sert 
principalement pour faire un onguent. 

30, Le MurraATEe oxIGÉNÉ DE MERCURE ( Muwrias 
hydrargyrioxygenatus , vulgo sublimé corrosif). Ce sel, 
tel qu'il se trouve dans les boutiques , préparé par la 
sublimation , est sujet à toutes les objections que jai 
faites contre le muriate de mercure préparé par subli- 
mation. Sa qualité n’est presque jamais" la même , 
quoique préparé de la même manière : il est en outre 
quelquefois adultéré par l’oxide d’arsenic blanc. Le 
muriate oxigéné de mercure pur, obtenu par subli- 
mation , a une.texture radiée » et mêlé avec l'eau de 
chaux, : il produit une :couleur orangée ; tandis que 
celui qui est adultéré avec l’arsenic a une texture 
sranulée ; et dohne à l’eau de chaux une Couleur 
noire. On le prépare mieux et plus aisément par la 
cristallisation ; ét on l’obtient ainsi toujours de la 
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même qualité. Ce procédé est du citoyen Bertholles , 
et 11 s'exécute comme il suit: | 

Dissolvez du mercure dans l’acide nitriqué , étendez 
la dissolution avec une quantité d’eau distillée , en- 
suite ajoutez - Yÿ autant d'acide muriatique oxigéné , 
jusqu'à ce que l’odeur de ce dernier se fasse évidem- 
ment sentir ; faites é évaporer doucement, et conservez, 
pour- (re les beaux cristaux Danoae 

Le mire oxigéné de mercure , mêlé‘ à dé dose de 
trente grains , à une livre d’eau de chaux. récemment 
faite : produit un ;mélange d’une couleur orangée , 
connu depuis long- temps sous le nom d’eau phagé- 
dénique. ( Lorio Syphilitica lutea , où Loro muriate 
Aydrargyri oxygenato. Pa. syrn.) 

Le muriate oxigéné de mercure est aussi employé 
en poudre pour dé bains (v0y. le chap. suivant ), ou 
en le dissolvant, soit dans l'eau distillée > Soit dans 
l'alcool . pour l'usage interne. 

Le sirop de Cuisinier est composé d’une forte léros 


| tion de salsepareille , à laquelle on ajoute un peu de 
séné vers la fin de de l’ébullition , et ensuite un ou deux 

. grains de muriate oxigéné de mercure sur chaque livre 
_ de décoction, qu’on adoucit alors avec du sucre. La 


dose est de quatre cuillerées à à bouche par jour. 

49. Le wNITRATE DE MERCURE. ( Nitras hydrargyri) 
est un sel composé d'acide mitrique et de mercure, et 
cristallisé par évaporation., On appelle la dissolution 
saturée du mercure dans l'acide nitrique , nitrate de : 
mercure liquide, ou dissolution nitrique de mercure. 

T2 4% 


+7 
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{Nirras hydrargÿri liquidus , sét acidum nétrioum hydrat- 
gyTatum. k dx \wé 
Si on évaporé en faisant boüillir éette dissolution 

mitriqué de méreure dis un Brand Vaisseant dé Yèrré 
iusqu'à ce qu'il en résulté une rasée sèche , et qu'éñi 
augmentant la chälénr on rémue torijours avéc uni tubé | 4 
dé verre jusqu’à cé que éétéé assé dévienne rougé ; ôn 
l’appelle mitratè dé méréuré rouge ( Nitras hÿdraïgyri 
rubèr ; vulgo méfcurius corfosivus ruber ; Se METCUTIUS 
prcipitatus rüber. } R 

Liôrsqu'on exposé éeite poudre rotige à urié chalenr 
continue ; en rémuänt toujours ; fout l'acide nitrique 
gexhale pèu à peu ; Ct il réstè uné poudre rouge ; qui 
n'est plus un sel métallique ; nrais un simple oxide qui 
ze diffèré én rien dé l’oxidé dé méréurè rouge pèr se. 
Plus sa coulent approche dé celle dü safran et du 
xubis ; ou d'un rougé éclatant ; phus il èst dégagé 
d'acide : plus il est jaune orangé ; plus il ést mêlé avec 
de l'acidé mitrique. Où n'én peut dégager totit l'acide, 
qu’en l'exposant X uni fèu assez fort. Pour lé priver. 
entièrement dé l’acidé ; ïE faut Pexposér ; dans iüne 
cornué où matras, à ni fén ménagé très-lentemient, 
_jusqu'att niomént où lès vapeurs rouges cessent et la 
revivification cornimence: D Ed 

Lä pondre appelée ; daris La nouvellé Pharmacopée. 
d'Edimbourg ; Pulvis mércürié cinerêus ; se fait de la 
samière suivañité ; indiquée par le déetèur Bläck: 
| réiéz du mercriré ét de l'acide nitreux étendu d'eau, 
éhachn en poids égal. Après qué le mercuré est dissous, 


Fe 
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étendez la solution avec de l'eau pure, et versez-y 
autant d'ammoniaque qu'il en faut pour précipiter le 
mercure en forme de poudre grise; lavez cette poudre 

dans l’eau pure, et faites-la sécher. 
+ Gette poudre n’est pas un oxide pur mercuriel , 
comme on se l’est imaginé, mais un vrai sel triple, 
“comme tous les autres précipités de mercure faits par 
d’ammoniaque. Ce sel est composé d'acide nitrique 
et d'ammoniague, unis et précipités ensemble avec 
_ l’oxide dé mercure gris. La raison pour laquelle 1l 
prend cette couleur est qu’une partie de l’oxigène qui 
étoit combiné avec le mercure en est dégagée par 
l'addition de l’alkali : c’est de l'oxide de inercure 
uni ayec le nitrate ammomacal. (Oxydim ky drargyri 
griseum cum nitrale ammoniacæ. ) Le sel qu'on obtient 
én évaporant la liqueur qui reste aprés cette préci- 
pitation est aussi un sel triple ; tnais il est de couleur 
blañche. C’est le nitrate de mercure aïnmomiacal 
A :Nitras hydrangyri ammoniacalis j 

Les gouttes blanches du fameux docteur PVard, de 
Londres ; doivent, selon l’opinion de quelques chi- 
mistes, être placées ici, étant composées de mercüre 
dissous dans l'acide mitrique, combiné avec l’amimo- 
nmiaque ; OU, selon d’antres , avec le muriate d’ammo- 
miaque. Pour obtemr cette préparation en forme de 
sel; on prend de l'acide nitrique étendu d’une quan- 
_tité égale d’eau distillée ; on y ajoute peu à peu seize 
onces de carbonate d’ammoniaque liquide ; ét après 
que la ri a cessé , on y jette huit onces 
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de mercure purifié, ou autant qu'il s’en laisse dis- 


soudre’ dans le bain de sable. Alors on évapore la dis-.” 
solution pour en obtenir le sel cristallisé , qu’on 


garde dans un flacon bien bouché. » 
L'onguent citrin est un très-bon tenède : il existe 
différentes méthodes de le préparer ; celle: que: J'ai 
indiquée. dans dla Pharmacopée Syÿphilitique : semble 
mériter la préférence. On dissout ime once de mercure 
dans-deux onces d'acide nitrique; on fond de la graisse 
de cochon, quatre onces , avec de lhuile d'olive, 
douze onces: et lorsqu'elles sont presque refroidies, on y 


ajoute, en remuant constamment et avec soin, la 


dissolution mitrique. L'huile dans cette préparation 


se fige par l’oxigène, comme Fourcroy l’a très - bien 
observé. 5 Au 

50, Le SULFATE DE MERCURE ( Sulfas kydrargyri) 
se prépare en digérant vingt-quatre parties de sulfate 
de mercure jaune avec excès d’oxide , avec trente-six 
parties d’acide ALES > pendant RE quatre 
heures. 

Ce sel ainsi préparé est la base de la fameuse liqueur 
de Mittier de Montpellier. On prend soixante grains 


de sulfate de mercure; on y ajoute, en triturant ka 


masse dans un mortier de verre , deux gouttes d’eau , 


de minute en minute, Jusqu'à ce que le sel soit, 
; q q 


parfaitement dissous: alors on y ajoute autant d’eau ! 


distillée qu'il faut pour remplir une bouteille. 


Le SULFATE DE MERCURE JAUNE afec excès d'oxide ‘ 


( Sulfas hydrargyri luteus cum excessu oxidi, vulgé 


ul 


F 
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Turbith minéral ë Turpethiim minerale ; Sen Mercurins 
emeticus flavus) se fait en dissolvant du mercure darts 
um poids égal d’acide sulfurique , qu'on fait bouillir. 
On verse ensuite sur cette dissolution blanche de l'eau 
distillée chande , d’où il se fait un précipité jaune, 
af on lave À plusieurs reprises avec de l’eau pure. 

60, Lx TARTRITE DE MERCURE ( Tartris À 2y drareyri ) 
est'une combinaison de mercure avec l'acide tarta: 
reux. Cet acide n’a presque aucune action sur le mer- 
cure coulant ; mais il s’unit bien et aisément avec 
les oxides mercuriels, On prépare le tartrite de mer- 
eure : 

10. En précipitant le mercure de sa dissolution 
mtrique par l'acide tartareux : cest le tartrite de 
mercure jaune, ( T'artris Ày draroyri Præcipitatus flavus , 
seu Pulvis Constantinus.) 20, En précipitant le mer- 
cure de sa dissolution muriatique par le tartrite aci- 
dule -de- potasse ou tartre purifié : c’est le tartrite 
de mercure blanc. ( Tartris' ky drargy ri P'æcipitatus 
albus , seu Pulvis argenteus) 30, En précipitant le 
| mercure de sa dissolution nitrique par le tartrite aci- 
dule de potasse : c'est la terre feuilletée mercurielle 
du docteur Pressavin, qui l’a introduite dans la pra- 
é tique Sous ce nom. ti crème de tartre , ou le tartre 
_ punifié, comme on l'appelle communément > qu’on 
emploie dans cette préparation, n'est pas, comme on 
. Ja supposé long-temps, un acide pur, mais un sel 
vd composé de potasse et d’un acide en excès , appelé 
ne les chimistes modernes acide tartareux. Lia mé- 
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thode indiquée par ce dernier auteur pour préparer 
sa terre feuilletée mercurielle , consiste à précipiter le 
mercure de sa solution dans l'acide mitrique par 
l'alkali végétal, à faire bouillir ensuite le précipité 
avec une solution de tartrite acidule de potasse dans. 
l'eau, jusqu'à ce que l'oxide de mercure devienne par- 
faitement blanc. L'acide tartareux a une action très- 


{orte sur l’oxide de mercure, principalement lorsque le 


mercure a été dissous dans l'acide nitrique. Le tartrite 
de mercure ainsi préparé est une préparaiion très-Âcre ÿ 
qui agit avec beaucoup d'énergie sur le corps hu- 
main, et doit être employée en consèquence avec pru= 
dence, 


90. L'acérire DE MERCURE ( Aceris kydrargyri) a 


d'abord été introduit dans la pratique par Keyser. 114 


commençoit par réduire le mercure en un oxide,gris » 
au moyen d’une longue trituration ; ensuite 1l l’unis- 
soit avec le vinaigre , et em faisait des pilules avec 
du miel. Ce sel mercuriel se prépare maintenant beau- 
coup plus vite et plus aisément, en ajoutant à la 
dissolution saturée de mercure dans l'acide nitrique ; 
étendue d’une égale quantité d'eau distillée , une solu- 
tion d’acétite de potasse. La potasse s’unit avec l'acide 
pitrique; et l'acide acéteux, se combinant avec le mer- 
cure, se précipite sous la forme de poudre d’une belle 
couleur perlée, Une autre manière de faire l'acétite de 
mercure promptement est de faire bouillir avec l’acide 
acéteux l’axide de mereure rouge par Pacide nitrique ; 
jusqu'à siocité. | 


OT 
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8o. Le share px mercurs, ou le mercure uni ayec 
l'acide séhacique (Sebas Aydrargyri), n'a pas encore 
été employé pour la guérison des maladies syphuli- 
tiques. 
_ 9°. Le PHOSPHATE DE MERCURE ( Pkosphas Lydrar- 
ayri) n'est guères en usage, principalement parce 
qu’on a trouvé que cette combinaison étoit très-difficile 
à effectuer : beaucoup. de chimistes dontent même de 
la possibilité ge, la faire. — Voici une méthode pour 
l'obtenir. | 
_ Prenez vingt-quatre grains de mercure, dissolvez- 
les dans l’acide nitrique. — Alors dissolvez, de l’acide 
phosphorique , trente grains, dans quelques onces 
d’eau distillée. — Mêlez ces deux liquides ensemble 
dans un vase de verre » exposez-les à une chaleur 
assez forte pour expulser tout l'acide nitrique. Dissol- 
vez alors la masse opaque qui reste dans l’eau dis- 
tillée , dans laquelle vous avez dissous auparavant sept 
à huit grains d'acide phosphorique. / 
_ Le phosphate de mercure étant devenu depuis peu; 
en Allemagne, d’un usage très-étendu en médecine , 
on a essayé différentes méthodes de le préparer : celle: 
de Trommsdorf mérite la préférence. Il précipite le. 
nitrate de mercure par le phosphate de soude. Le pré- 
cipité qu’on obtient est de la plus, grande pureté. One 
le lave à l’eau chaude, et on le fait sécher à Pabri 
de la lumière. me 
100. LESULFURE DE MERCURE ROUGE, OÙ CINNABRE, 
est une préparation que les apothicaires font rarement, 


! 
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mais qu'ils achètent dans les grandes manufactures. 
On l’emploie avec succès comme un remède efficace 
dans les fumigations mercurielles. Le sulfure d’anti- 
moine mercuriel (-Sulfuretum hydrargyri stibiatum ; où 
œthiops antimonialis Hvuxwamr ) est composé de quatre 
parties de mercure, deux de soufre ; et trois de sulfure 

d’antimoine natif ( vulgô antimoine cru), porphyri- 
sées et mêlées ensemble : selon d’autres , on le prépare 
en triturant deux parties de sulfure d’antimoine noir 
avec une partie de mercure; et la Pharmacopée de 
Suède prescrit, pour la même préparation , de bien 
triturer deux parties d’oxide d’antimome hydrosulfuré 


( Kermes mineralis) avec une partie de mercure coulant. 


ee | 
CHAPITRE VIIL 


Remarques pratiques sur les effets et l'administration 
des principales préparations mercurielles dans le trai- 
tement des maladies syphilitiques. 


[1 


I. Du Mercure coulant. 


Lx mercure métallique on coulant ne paroît avoir 
aucune action sur le corps humain, sain ou malade. 
On l’emploie purifié ; pour en préparer les différens 
oxides et sels mercuriels. Il sembleroit cependant par 
quelques faits, que le mercure en forme métallique , 
bouilli avec de l’eau, lui communique quelque por- 
tion de ses vertus, on quelque principe qui est ca- 
pable d'agir sur le corps humain. Un praticien m'a 
Ait qu'il avoit guéri la maladie syphilitique par une 
Simple décoction de mercure dans l’eau, en admi- 
mistrant, par jour, une bouteille de cette décoction , 
faite régulièrement tous les jours avec de nouveau 
mercure. Je doute de ce fait. J'ai vu aussi, en 
Allemagne , donner cette décoction aux enfans atta- 
qués de vers, comme un remède domestique ; maïs 
je n'ai pas eu l’occasion de déterminer avec précision. 
quelle en est l'efficacité. Un fait qu'un chirurgien de 
mes amis à Londres m’a communiqué , mérite de 
J’attention. Un chien a été radicalement guéri d’une 


gale ires- opiniâtre, pour laquelle on avoit essayé 
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en vain ume foule de remèdes, par l’usage de cette | 
décoction, qu’on lui donnoiït pour boisson ordinaire. 
Il y a des auteurs qui ont soutenu que le mercure, 
après avoir ainsi bouilli dans l’eau , perdoit sa qualité : 
anti-syphilitique. Mais tous ces faits ont besoin d’être 
vérifiés et confirmés. 


: 


IT. Des oxides mercuriels. 


Il est important pour le praticien d'observer , exe 
général, que le mercure oxidé agit avec plus ou moins 
d'énergie sur le corps humain, selon le degré plus 
eu moins graud de son oxidation , c'est-à-dire selon 
dk plus on moins grande quantité d’oxigène combiné 
avec ce métal. En conséquence , nous voyons, d’après 
cette échelle, que l’oxide de mercure gris-noir est le 
plus doux; suit l’oxide de mercure brun, après ; 
l’oxide de mercure rouge 3 et, à la fin, l’oxide de mer- 
cure jaune , qui est le plus âcre de tous les oxides 
mercuriels, et qui exerce par conséquent la plus forte 
action sur le corps humain. ; 

I1 faut observer encore que l’oxide de mercure. 
gris-noir, exposé au contact des rayons du soleil, se 
réduit en forme métallique, et que par conséquent | 
les diverses préparations mercurielles faites avec cet | 
oxide doivent être gardées dans un endroit parfaite- 
ment obscur ou dans des vases de porcelaine. On n’a 
pas à craindre cet inconvénient pour les autres 
oxides mercuriels , qui ne se réduisent jamais per | 
le seul contact des rayons du soleil. 


_ SUR LES PRÉPARATIONS MERCURIELLES.  LYL 
A. Les préparations les plus utiles et le plus en 
usage, faites avec l’oxIDE DE MERCURE GRIS - NOIR 
( Oxidum hydrargyri griseo-nigTumn ) » Sont : 
1. L'oxide de mercure gommeux. 
2. L'’oxide de mercure résineux, 
3. L’oxide de mercure sucré ou mielleux. 
4. L’oxide de mercure #lycyrrhizé. 


5. L’oxide de merçure avec de la graisse, ou 
longuent mercuriel gris. 


10. L'Ox1DE DE MERCURE GOMMEUX ( 2ydrargyrum 
gumumosum ). Cette préparation, dans laquelle le mer- 
cure , réduit en oxide gris-noir , est combiné avec une 
gomme ou avec un mucilage végétal, futinventée et in- 
troduite dans la pratique , il y a à peu près trente ans, 

par le professeur P/erck. Illa prescrivit d’abord délayée 
dans l’eau , sous la forme d’une mixture ; mais cette 
forme s’étant trouvée incommode, parce que le mercure 
me demeuroit pas suffisamment susperidu, 1l proposa 
quelque temps après de réduire ce médicament em 
pilules. Il ordonne, pour cet effet , qu’on triture deux 
gros de mercure parfaitement purifié avec trois gros 
de gomme arabique en poudre, et une suffisante quan- 
tité de conserve de müres de ronces, dans un mortier 
de marbre, jusqu'à ce que le mercure ait disparu ; 

qu’ensuite, après avoir continué la trituration pen- 
dant une heure de plus, on mêle la masse avec une 
dermi-once de mie de pain blanc, pour la former en 
pilules de trois grains chacune , et qu’on fasse prendre 
au malade six de ces pilules matin et soir. Gette forme 
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est sans doute moins incommode ; mais elle est en- 


core süjetle à un autre inconvénient , qui est que ces 


pilules, comme toutes celles qui sont faites avec de 
la mie de pain, deviennent si dures, lorsqu'on les 
garde un peu long-temps, qu'il arrive fréquemment 
qu’elles passent dans l'estomac sans s’y dissoudre ; et 


sortent par les selles sous la même forme globulatre 


qu’elles avoient lorsqu'on les a prises. On peut prévenir 
cet inconvénient , en les préparant avec l'amidon, an 
lieu de mie de pain , comme je lai indiqué dans la 
Paarm sypn. ( Voy. Pilulæ ex hydrargyro gummoso À 
Moyennant cette attention, on doit les regarder comme 
une très-bonne acquisition pour notre pharmacopée 


syphilitique. 


20, L’ox1DE DE MERCURE RÉsINEUx obtenu par la » 


trituration du mercure avec des résines liquides ou. 


avec des baumes, tels que la térébenthine, le baume 
du Pérou , etc. est un remède utile en bien des cas. 
L'union du mercure avec la térébenthine est titres 


en y ajoutant quelques gouttes d’huile de térébenthine >. à 


et on en fait des pilules. ( Voy. Pu.sxrn. ) Cette compo- 


sition est cependant quelquefois sujette à exciter des 
tranchées et à donner le dévoiement. Cet effet pro- 
vient en partie de la mauvaise qualité de la téré- 
benthine; 1l faut donc choisir la meilleure pour cet 
usage. C’est la résine liquide qui coule des mélèzes 
( Pinus larix), et qu'on nomme ferebinthina larigna ; 


‘ou tcrébenthine de Venise. Suivant les circonstances , 


‘on pourroit essayer, au lieu de la térébenthme, la 
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résine liquide - ‘du Pinus balsamea , connue dans le 
commerce sous le nom de bañme. de Canada ; ou 
bien le baume de Tolu ou du Pérou, qu'on bus 
avec quelque poudre végétale ; et on donneroit cette 
composition à Bien. tous les soirs sous la forme 
d’une pilule de cinq à six grains. | 

30. L'ox1bE DE MERCURE SUCRÉ OÙ MIELLEUX ( ue 
drarsyrum saccharatum ; mel hydrargyri), ou le mercure 
_trituré avec deux fois son poids de sucre candi, ou 
avec une parle égale de miel, est, en bien des 
cas, un remède excellent. La dose à l'intérieur est 
de huit à dix grains par jour, sous la forme de 
poudre, pilules où dragées. Le miel mercuriel sert 
sur-tout dans les ulcères syphilitiques. 

4°, L'oxipe ne mercure GryeyrrutZé , dans lequel 
le mercure trituré avec le suc épaissi de réglisse ( g/y- 
cyrrhiza glabra ) se réduit en oxide gris-noir, est 
une des préparations mércurielles les plus douces. On. 
en forme des boles ou des pilules, et on en donne 
depuis cinq jusqu’à dix grains par dose ; une on deux 
fois par jour. L 
5°: Pour ce qui regarde, | L mercure trituré avec la 
graisse, Où L'ONGUENT MERCURIEL GRIS ; V0yez Chap. 
| IX , des frictions mercurielles. . | 

B. L'oxrt ROUGE DE MERCURE ( Oxydum hydrargyré 
rubrum ), préparé per se où par l’acide mitrique, est 
un remède âcre, que j'ai constamment observé être 
sujet à donner des tranchées ; c’est pourquoi on l’em- 
ploie très-rarement au] jourd’hui à à l’intérieur. Ce pendant 
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ôn peut éviter à ceftains égards cet inconvénient; M 


C. L'oxtDE BLANC DÉ MÉRCURE dont on $e sert dans 


da pratique nest jatndis un oxidé pur, mais un : 


sel mercuriel triple. On emploie cette préparation ; 


principalement à l'extérieur , en lotion où en forme 


d’onguent, On en mêle , pour cet usagé , une partie 
ävec six où huit de graisse de cochon. Voy. Nirrate 
de mercure dmmoniacal. | 


D. L’oxipe JAUKE DE MERCURE (Oxÿydum Aydrargyri 
Zluteum ) est toujours mêlé avec une portion d’acide M 
sulfurique, On s'en sert avéc avantage dans quelques 
maladies de la peau, et oh lé donne À la dose d’un 
quart de grain, deux ou trois fois par jour. Quelque- 


fois on l’emploie comime émétique ou comme sternu- 


tatoire , à la dose d’un à trois grains. On lé pourroit 
aussi probablement emiployer avec succès à lPintérienur 
dans quelques ulcères syphiliiques. Voyez plus bas ,, 


Sulfate de mercure. te HN 


TEI. Des Sèls mércuriels. 


19, L'acérire de mencute ( Acerïs Éydrangyri), où | 
l’oxide dé mercure nmi avec l'acide acéteux. Cette … 
préparation, connue sous le nom de pilules, trochisques 


ou dragées de Keyser, à fait grand bruit en France 


en le donnant tous les soirs à la dose d’un démi-grain M 
avec uñ grain d’opium sous la forme de pilule. On s’en 4 | 
sert À l'extérieur avec avantage , comme tn Corrosif M 
dont où saupoudre les ulcères syphilitiques: A 
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dans cés derniers ternps. Oml’a prônée comme là 
miéiléure et la plus sûre dé toutes lés préparations mét- 
curiélles pour guérir les maux syphilitiqués dé l’es- 
pèce inême la plis invétérée ét la plus opiniatre, sans 
jamais occasionner la salivätion , ét sans produiré 
aucun dé ces mauvais symptômies qui quélquefois 
accompagnent l’usage des aütres préparations mercu- 
tielles. Lé temps ét l'expérience ont cependant fait 
Voir que ce remède manquoit quélquefois de guérir les 
maladies syphilitiques , et qu'il produisoit souvent 
les mauvais effets qu’on reprochoït aux autres réinèdés 
métcuriels. En effet, tant que le mércüte sera admi- 
nistré sous une formée saline, il sera Âcré , et pro- 
 duira üne réaction plus où moins énergique dans le 
système du corps vivant ; ét il fera saliver , s 1 n’est 
pas adrnimistré avec bridétibe ou $i lés malades n'ob- 
Servént pas les règles qui leur sont prescrites. D'ailleurs 
il n’ést pas possible qué dans le nombre des malades 
auxquels ôn donhe cé remède, 1l ne s’en rencontre plu- 
Sièuts pour lesquèls il ne sera pas aussi efficace qu'on 
l’a prétendu. Tout médecin qui a quelque pratiqué 
des maladies syphilitiques doit aYoir rencontré des 
_ c4ë 6Ù uhè préparation iMmércutielle n'ayant produit 
que peu ou point d'effet, time auiré qu'on éééaie en- 
suité téussit au-delà de toute espérance. Nous ne 
sommés poirit en état de réndré raison de ces diffé. 
rences, ét nous né connoissons pas assez patfaitèment 
là nature du corps hürain pour les prévoir à priort. 
Les pilules dé Keÿser sont uré préparation thercu- 
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rielle saline dans laquelle le mercure , après avoir 


été réduit en oxide gris par une longue trituration , 
est ensuite dissous dans le vinaigre. Elles produiront 
par conséquent quelquefois de très-bons effets , et elles 
guériront parfaitement la maladie syphilitique aussi 
bien que les autres préparations mercurielles; tandis 


que dans d’autres occasions elles seront moins utiles 


ou même nuisibles. Cette observation , jointe à la 
difficulté de préparer ce sel comme Keyser l’a pres- 
crit, est probablement la cause pour laquelle ce remède 


est maintenant irès-négligé. Cependant on peut obvier 


à ce dernier inconvénient , en le préparant de la ma- 


mère indiquée dans le chapitre précédent. 
2°, Le TaRTRITE DE MERCURE ( Tartris hydrargyri ), 
oud’oxide de mercure combiné avec l’acide tartareux, 
ainsi que l’oxide de mercure uni avec le tartrite aci- 
dule de potasse , connu sous le nom de £erre feuilletée 
mercurielle, sont l’un et l’autre des préparations qui 
agissent avec beaucoup d'énergie sur le corps humain, 
sans posséder aucun avantage sur les autres sels mer- 
curiels. 
3°. Le NITRATE DE MERCURE ( Méfras hydrargyri), 
où mercure uni avec l'acide mtrique , est employé , 
sous différentes formes , tant à l’intérieur .qu’à l’exté- 
rieur. Pour l’intérieur , on le donne communément 


depuis un demi - grain jusqu’à un grain , dans deux 


vres de décoction de salsepareille ou de gayac. Le ni-. 


trate de mercure liquide, c’est-à-dire la dissolution de 
mercure dans l’acide nitrique”, a été employé avec snc- 
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cès à l’extérieur dans les ulcères phagédéniques. On 
se sert aussi de la mème dissolution étendue d’eau en 
lotion ; et c’est un irès-bon remède pour les ulcbres 
 syphihtiques. 

L’onguent citrin ( Unguentum syphiliticum CÉÉTÉNU à 
S. Unguentum ex nitrate hydrargyri. Pa. sypu.) est 
un des remèdes les plus efficaces que je connoisss 
pour les affections syphilitiques de la peau. H convient ÿ 
dans quelques cas, de tempérer son activité avec la 
double proportion de graisse. Voy. Pa. svrx. 

Quant à ce qui regarde l’oxide rouge de mercure 
préparé par le moyen de lacide nitrique , j'en ai par lé 
plus hant , sous les oxides mercuriels. 

Le nitrate de mercure ammoniacal STiS (Nitras kydrar- 
gyri ammoniacalis, S. pulvis mercurii cinereus ) est 17: 
sel mercuriel triple, moins Âcre que les autres sels . 
de ce métal : il ne faut cependant pas le donner 
au-delà d’un grain : car autrement 1l est sujet, comme 
je l’a éprouvé sur moi-même, à donner des tranchées 
et la diarrhée. 

Le sirop mercuriel de Beller, qu’on appelle com- 
munément et mal à propos sirop végétal, composition 
vantée et dont on a fait un secret , est une mauvaise 
composition , à laquelle on ne peut nullement se fier; 
car 1l est préparé très - différemment dans les diverses 

pharmacies , et très-souvent le mercure qu’on y aj oute 
en est précipité par l'addition de l'alcool ou de lé: . 
 ther. Voyez chap. XIT, où j'ai parlé de ce remède 

plus en détail. 
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Les gouttes blanches du docteur Ward, qui ont 


beaucoup de réputation en Angleterre, sont un remède 
actif, très-utile dans certains cas. On prend de ce 
sel sec une once , et on le dissout, au bain de sable, 
dans trois onces d’eau distillée. On en donne depuis 
une jusqu’à trois gouttes tous les jours ,' dans une 


. décoction d'orge où de salsepareille. 


40. Lie SULFATE DE MERCURE JAUNE avec excès d’oxide - 


( Sulfas y drargyri luteus cum excessu oxydi Vis qu’on 
appelle aussi turbith minéral , éurpethum minerale, S. 
mercurius emelicus flavus, est un remède très-Âcre set 
peu ‘employé à présent. J'ai vu quelques cas. où ce 
remède , donné journellement à très-petites doses, a 
détruit efficacement des affections syphilitiques cuta- 
nées et autres du plus mauvais genre. J 'ai parlé, dans 
le chapitre précédent ; d’une manière particulière 
de préparer ce, sel mercuriel. On en dissout soixante 
grains dans deux livres d'eau distillée, et on laisse 
prendre au malade une grande cuillerée de cette solu- 
tion dans un gobelet d’eau, une fois par jour , pen- 
dant trente où quarante jours. 

560, Lie MURIATE DE MERCURE ( Murias Lydrargyri) , 
communément appelé mercure doux , calomel, pana- 
cée mercurielle , aquila alba ; mercuris .dulcis, etc. 
est une combinaison du mercure avec l'acide muria- 
C'est une préparation Âcre , qui, agissant avec 


tique: 
p d'énergie sur le corps, et sur-tout sur les in- 


Peaucoun 
testins, est très-sujette à produire des tranchées et des 


éyacuations par les selles. IL est cependant très-remar- 
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quable que les enfans, en général, sont fort peu affectés 
par cette préparation. Je ne me sers jamais du mu- 
riate de mercure sublimé, mais de celui préparé par 
la précipitation , de la manière décrite dans le cha- 
pitre précédent. C’est un remède excellent pour guérir 
les ulcères syphilitiques. Je fais frotter avec cette 
poudre, mêlée avec de la salive, les ulcères, syphili- 
tiques des parties gémtales des deux sexes , une où 
deux fois par jour, jusqu'à ce qu’ils soient guéris; 
ou bien je l’emploie dans divers cas mêlé avec du 
miel , ou avec de la graisse. 

Clare, chirurgien de Londres, a publié, il y a 
quelques années , une nouvelle manière d'employer 
ce sel pour guérir la maladie syphilitique. Cette mé- 
thode consiste à frotter avec trois ou quatre grains 
de muriate de mercure l’intérieur de la bouche, le 
dedans des joues ou des lèvres, ou les gencives, matin 
et soir , ayant soin de bien laver la bouche avec de 
l’eau chaude, avant chaque friction. Il dit que ce 
remède, ainsi appliqué, guérit en peu de temps, et 
sans béaucoup d’incommodité , toutes sortes de mala- 
dies vénériennes ; et quoique cette apphcation agisse 
quelquefois sur les glandes salivaires, il la croit, en 
général , plus expéditive qu'aucune autre pour suérir 
la vérole. Il continue toujours”ces frictions pendant 
quelque temps, après que les symptômes de la ma- 
ladie ont disparu. Je me suis servi quelquefois avec 
grand avantage de cette méthode , sur-tout dans les 


ulcères syphilhitiques de la gorge ; mais elle a ses in- 
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convéniens. Le mercure, ainsi admimistré, augmente 
la sécrétion de la salive que je conseille au malade 
d’avaler , et alors 1l est sujet à causer des tranchées 
et la diarrhée; s’il la crache, la plus grande partie du 
mercure se perd, ce qui retarde la guérison ou la rend 
entièrement incertaine. Mais ces inconvéniens sont 
‘amplement récompensés par l'avantage de son actiort 
pr'ompte sur les ulcères de la gorge, qui, par leurs ra- 
vages», rendent ce secours PR et immédiat néces- 
saire. Cette objection d’ailleurs n’a pas lieu quand on 
applique le muriate de mercuré à la manière indiquée 
plus | haut, c’est-à-dire en en frottant les ulcères du 
eland ou prépuce, ou, selon les circonstances, les 
grandes lèvres et l’orifice du vagin chez les femmes, 
ou enfin le pourtour de l’anus. Mais je ne recomman- 
derai dans aucun cas cette méthode comme devant 
opérer seule une suérison radicale de la vérole. 

Le muriate de mercure est aussi employé avec 
succès dans des injections ou dans des lotions , mêlé 
avec quelque substance mucilagineuse, suspendu dans 
l’eau simple , ou bien dans l’eau de chaux , à laquelle 
il donne une couleur noire : c’est la Lofo syphiliticæ 
nigra ; $, Lotio ex muriate kydrargyri. Pu. sypx. Hlile 
est très -utile pour la propreté, et sur-tout dans 
certaines excoriations chroniques du gland des per- 
sonnes âgées, qui sont souvent très-incommodes et 
qui résistent quelquefois à à beaucoup d’autres remèdes. 

Je dois encore parler ici d'un médicament que plu- 


sieurs médecins ont employé depuis quelque temps ;, 
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et qu'ils emploient même encore pour le traitement 
de la vérole; je veux dire la poudre ou les pilules de 
Plummer, qui ne sont pas, à proprement parler , 
une préparation mércurielle, mais un simple mé. 
lange de muriate de mercure et d’oxide d'antimoins 
hydrosulfuré jaune (soufre doré d’antimoine }, J'ai 
déja observé que le muriate de mercure , lorsqn'il 
est préparé par la sublimation, est un remède très- 
variable en différens pays et dans les différentes. 
boutiques » que ce West pas conséquemment mn médi- 
cament sur lequel on puisse compter : outre cela , il 
est mêlé 1c1 avec du soufre d’antimioine. Par: cette 
raison , je ne conseillerois jamais de se fier arx 
pilules de Plummer pour guérir les maladies syphi- 
htiques. Plummer a imaginé cette composition proba- 
blément pour l’objet que semblent éncore avoir en vue: 
ceux qui S'en servent; savoir, de prévenir la salivation 
par le moyen du soufre , et de diriger le mercure vers 
la peau. C’est sur-tout, à ce qu'il paroît , ce qu’on 
se propose de faire dans les éruptions cutanées de 
Vespèce syphilitique. Mais , quoique ce remède soit 
très-efficace dans quelques affections cutanées, je dois. 
prononcer, tant d’après ma propre expérience que 
d’après celle de plusieurs praticiens impartiaux, qu'il 
est très-peu sûr pour guérir une vérole confirmée. Ja 
eu plusieurs fois l’occasion d'observer que ces pilules, 
‘ayant été prises pendant un temps considérable, ont 
seulement fait disparoître les symptômes pour un 
temps, sans opérer une guérison radicale ; et ce sont 
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là pour moi des motifs suffisans pour les regafder 
comme un remède incertain, et pour penser qu'aucun 
praticien n’y doit mettre sa confiance pour la guérison 
de la vérole, tandis qu’il a des remèdes plus sûrs entre 
ses mains. | | 
60. Le murtATE oxIGÉKÉ DE MErCURE ( JMwrias hy- 
drargyri oxygenatus ), OU mercure combiné avec l’acide 
muriatique oxigéné , appelé communément stblimé cor- 
rosif, est la préparation de mercure la plus âcre et. 


la plus active que nous connoissions. C’est le célèbre 


van Swieten qui le premier a introduit dans la pratique 


de la médecine l’usage de ce sel mercuriel dissous dans 
d'alcool. 

Ce remède excita, 1l y a quelques années , l’atten- 
tion de tous les médecins de l'Europe. IL étoit prôné 
par quelques-uns comme un remède excellent , très- 
efficace contre les symptômes les plus invétérés et les 
modifications les plus rebelles de la maladie syphili- 
tique, et on le recommandoit particulièrement dans les 
éruptions cutanées et dans les affections syphilitiques 


des: os 3 pendant que d’autres s’élevoient contre, et 


l'accusoient de produire souvent des effets très-mau- 


vais et même dangereux , sans guérir radicalement la 
vérole. Les deux partis paroïssent avoir été trop 
loin, tant sur la louange que sur le blâme. Il y a 
un grand nombre de cas où ce remède. a parfaitement 
guéri les affections syphilitiques les plus invétérées et 
les plus rebelles ; tandis que dans d’autres je Pai 


vu produire des symptômes les plus graves, tels que 


nn 
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la cardialgie, les tranchées , le dévoiement, la cé- 
phalalgie , la fièvre , des anxiétés, l'oppression de la 
poitrine, et même le crachement desang, sans guérir la 
maladie syphihitique, et mème quelquefois sans paroître 
avoir la moindre action sur elle. Maïs ce que j'ai le plus 
fréquemment observé, et sur quoi Je desire principa- 
lement éveiller l'attention des praticiens ; c’est que 
ce remède mitige ou fait disparoître, pour l'ordinaire 
‘ très-promptement les plus ficheux symptômes de la 
maladie syphilitique, sans opérer une guérison Ta- 
dicale , même après qu'onena fait usage pendant un 
temps très-considérable ; et je suis porté maintenant 
à penser que le sublimé corrosif doit la grande ré= 
putation qu'il eut d’abord, à cette proprièté d’adoucir 
ou de pallier souvent d’une manière très-remarquable 
les symptômes les plus violens. 

Quoiqu'il soit certain, après tout , qu'il y a des 
constitutions qui ne supporteront jamais ce remède 
sans danger, il me paroît cependant assez probable , 
d’après les observations que j'ai été dans le cas de 
faire, que les mauvais effets qu'on a attribués au su- 
blimé corrosif sont quelquefois provenus de ce qu'il 
étoit mal préparé, ou de ce qu’on l’avoit admimistré 
‘mal à propos à des sujets d’un tempérament delicas 
‘et irritable, auxquels ce remède ne convient nulle- 
ment , ou à qui on le donnoit en doses trop grandes. 
D'après cela, quoique je préfère, en général , l'usage 
des préparations mercurielles douces pour la guérison 
des maux syplulitiques, je dois convenir qu'il se pré- 
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sente quelquefois dans la pratique des cas où les 
symptômes sont tels, qu'ils exigent l’usage des re- 
mèdes les plus puissans , ne flt-ce que dans l'unique but 
d'obtenir un soulagement prompt, quoique momen- 
tané. Dans des occasions pareilles , il est quelquefois 
bien à propos d’avoir recours au muriate oxigéné 
de mercure, quoique ces cas soient assurément beau- 
coup moins fréquens qu’on ne le pense communé- 
ment : mais, en tout état de cause , il faut, avant de 
recourir à ce remède , considérer attentivement la cons- 
titution du malade. S'il est d'une constitution fortes 
et que ses poumons soient sains, on peut em sûreté 
essayer ce sel, en prenant les précautions nécessaires 
relativement à sa préparation , à sa dose et à la ma- 
nière de l’administrer: mais je ne conseillerai jamais 
ce remède lorsque le malade est d’une constitution 
foible, délicate, irritable , lorsqu'il a la poitrine 
étroite, où qu'il a été précédemment attaqué d’une 
hémoptysie ou de quelque autre maladie du poumon ; 
car j'ai toujours observé qu'alors ces malades, et sur-tout 
les femmes, se trouvoient raal de l’usage de ce remède. 
Il y a plus: j'en 2i vu mourir plusieurs du crache- 
ment de sang, de consomption, etc. à la suite d'un 
iraitement avec le sublimé corrosif, J'ai même vu 
des gens qui paroïssoient d’une forte constitution souf- 
frir beaucoup de cette préparation ) et se trouver en 
danger : c’est pourquoi il fant toujours beaucoup de ju- 
geruent et de circonspection quand on la met en usage. 
On ne doit jamais cominencer par en donner plue 
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d’un quart de grain, ou tout au plus un demi-grain 
par jour , dissous dans du lait ou dans de l’eau 
d'orge , ou dans une décoction de salsepareille. Lors- 
qu'on le donne de cette manière , et sur-tout dans la 
belle saison, on a snoins à craindre qual produise 
dé manvais effets, ou du moins que l'usage en de- 
vienne dangereux. Il faut d’ailleurs se souvenir tou- 
jours, quand on emploie le sublimé corrosif, qu’on 
ne sauroit être trop attentif au choix de ce remède , 
et que malgré le plus grand soin et la plus grande 
exactitude dans la préparation de cette substance ac- 
tive, par la méthode ordinaire de la sublimation , il 
n'est presque jamais possible de l’obtemir deux fois du 
même degré de force, quoique l’on suive toujours 
précisément le même procédé. Cette méthode devroit 
donc être abandonnée dans nos laboratoires de chi- 
mie, et y être remplacée par le procédé plus sûr et 
plus rationnel, que j'ai indiqué dans le chapitre pré- 
cécent. Il faut, danstous les cas, en faire cesser l'usage 
au malade, du moment qu'on s'aperçoit de quelque 
symptôme grave ou dangereux. En général, je dois 
déclarer que je regarde le sublimé corrosif entre 
les mains de jeunes gens ou des praticiens routiniers 
commetun véritable poison, par lequel bien des ma- 
lades traînent une vie misérable , on périssent malheu« 
rensement à la fleur de leur dei 

On peut administrer le muriate oxigérié dei mers 
cure ; dissous dans l’eau ou dans laleool , ou bien en 
forme de pilules : mais ; dans ce cas , il ne faut pas 
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faire ces pilules avec de la mie de pain , comme om 
l’a mal conseillé; parce qu’elles deviennent en très- 
peu de temps si dures ;, qu’elles ne se dissolvent pas 
même dans l’estomac , et qu’on les retrouve souvent 
dans les excrémens telles que lesmalade les a prises. 
T1 vaut mieux les faire avec de l’amidon, selon la 
‘manière prescrite pour préparer celles de mercure 
gommeux. Voy. Px. syrx. 

Quant à ce qui regarde l’usage du muriate oxigéné 
de mercure en frictions, recommandé 1l y a plusieurs 
années par le docteur Cyrillo (de Naples), j'obser- 
verai que de dix ou douze malades auxquels on avoit 
appliqué , à Naples, ces frictions à la plante des pieds, 
huit moururent dans le courant de l’année. 

Sur l’usage du même sel en bains, voyez chap. IX. 

On emploie aussi le muriate oxigéné de mercure; 
dissous dans l’eau , avec succès à l'extérieur en lotion ;, 
pour les maladies syphilitiques cutanées, où en in- 
jections dans les Blennorrhägies, ei sur-tout dans les 
Blennorrhées. Voy. Pa. syrx. 

Dans quelques ulcères syphilitiques, on se sert 
encore avec plus d'avantage de ce sel mercuriel, mêlé 
avec.de l'eau de chaux; mélange connu depuis long- 
temps sous le nom d’eaz phagédénique ; et inséré dans 
la Pharmacopée sypbilitique, sous le nom de Loto 
syphilitica lutea, s. Loto à muriate hydrargyri oxy- 
geralo. | re his | 

Lie muriate oxigéné de mercure , mêlé avec l'extrait 
de Conium maculatum, ou, selon les circonstances, 
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avec l'extrait d’Aconitum napellus ou d’aconitum canm- 
Mur ‘ est souvent un remède excellent dans les 
douleurs syphilhitiques qui ressemblent au rhumatisme , 
et dans les gonflemens douloureux des os. 

J’ajouterai 1c1 une observation , c'est que les pré- 
parations salines et Âcres du mercure ,; ei sur-tout le 
sublimé corrosif, produisent et laissent souvent après 
leur usage une cale irritabihité dans lestomac, que 
les malades sont incapables, pendant toute leur vie, 
de supporter l'usage intérieur d'aucune préparation 
mercurielle sans éprouver de violentes maladies rhu- 
matismales , fièvre nerveuse, nausées, des coliques 
ou du dévôoiement. Dans ces cas, les frictions mercu- 
rielles sont le seul moyen auquel on puisse avoir re- 
cours ue Je traitement mercuriel devient néces- 
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Des différentes manières d'appliquer le mercure à l’ex- 
2} pp:1q 
dérieur, pour Le faire parvenir dans l'intérieur du 
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I. Des Fricrions mercurtelles. 


Des différentes méthodes qu'on a découvertes Jus+ 
qu'ici pour le traitement de la maladie syphilitique F 
celle des frictions mercurielles est une des plus efh- 
caces et des plus sûres, de même qu’elle est, dans 
plusieurs cas , la seule par laquelle on puisse parve- 
mir à guérir la maladie radicalement. Cependant elle 
a aussi ses inconvÉRIeNs ; et pour que cette méthode 
d'appliquer le mercure produise de la manière la plus 
prompte l'effet qu'on desire, 1l faut non - seule- 
ment beaucoup de jugement et d'attention de la 
part du praticien , mais encore une obéissance très- 
stricte, et l’observatiôn la plus exacte du régime de 
la part du malade : et l’on pourroit , dans le fait, en 
dire autant de l’usage de toutes les préparations du 
mercure, : 

l'elle est la différence des constitutions , que quel- 
ques personnes seront plus affectées par un très-petit 
nombre de frictions, que d’autres, qui paroissent dans 
des circonstances parfaitement semblables, ne le sont 
par vingt ou trente : et si l’on continue de donner 
des frictions aux premières, dans la vue d'en aug- 
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menter le bon effet, ou court le risque de faire naître 
au contraire. des symptômes très-fâcheux , tels que 
la salivation, les vertiges, la fièvre, les tremblemens 
des extrémités, et les douleurs violentes dans les arti= 
culations. 

Lorsque les frictions mercurislles conviennent et. 
qu'elles agissent comme il faut, ce traitement u’est 
accompagné d'aucün mauvais symptôme; le malade 
est guéri sans souffrir beaucoup pendant le temps des 
frictions, et sans se trouvér affoibli dans la suite. 
Bien des personnes sont sonlagées, jusqu’à nn certain 
point , des symiptômes de la maladie syphilitique par 
cinq ou six frictions , tandis qu'il en faut quelquefois 
à d’autres quatorze ou quinze pour produire cét 
effet. 

On peut administrer les frictions, 10. avec l’on- 
guent mercuriel préparé avec de la graisse animale 
ou avec du beurre de cacao : c’est la manière la plus 
commune et même la seule généralement connue. 
( Voy. Formut. Unguentum hydrareyri griseo-nigrunmt. ) 
20, Avec le mercure précipité de sa dissolution ni- 
rique par le moyen du savon. ( Voy. Formuz. Un- 
guentum ex hydrarsyro et temporaneum. ) 30, Avec 
le mercure trituré , et réduit en oxide par le moyeri 
d'une gomme on d’un mucilage végétal. 40. Avec 
le muriate de mercure, en poudre, avec de la sa- 
live, où bien avec de la graisse, en forme d’on-- 
guent. 


Pour prévemur, autant qu’il dépend du praticien , les 
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pustules et les autres inconvéniens qui proviennettt 
souvent de l'application des frictions mercurielles ; 1l 
faut, avant tout, que l’ongnent soit bien préparé; 1l 
faut ensuite avoir l'attention de raser les parties sur 
lesquelles on doit faire les frictions, et avoir soin de 
ne pas frotter trop rudement avec la main dans les 
commencements : car les pustules sur la peau parois- 
sent quelquefois provenir de ce qu’on à violemment 
tiraillé les poils dans des directions opposées; ce qu'il 
est facile d'éviter par le moyen que nous venons de 
recommander. Il faut, en outre, quand on s'est dé- 
terminé à l’application des frictions inercurielles, avoir 
en vue , 1°. de choisir la place où se trouve; d'après 
les observations anatomiques , le plus grand nombre 
des vaisseaux absorbans : c'est aux extrémités infé- 
rienres, et sur-tout à l'intérieur des cuisses, des jambes 
et des bras; 20. de préparer le lieu où Pon va faire 
les frictions, pour que l'absorption du mercure se 
fasse le mieux qu'il est possible; 30. de disposer la 
surface du corps à transmettre aisément le métal à 
travers ses pores, après qu'il a produit dans le sys- 
tème les effets desirés, et de prévenir ainsi la sahiva- 
tion et le dévoiement, ou d'empêcher qu'il ne s’ar- 
rête dans les os on dans quelques-unes des cavités 
du corps, ce dont l’histoire de la médecine nous 
fournit plusieurs exemples. 

Pour remplir ces différentes vues, il est toujours à 
propos de prescrire un purgatif avant de commencer 
les frictions, et de faire mettre le malade, pendant 
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une demi-heure on une heure, dans 1m bain, dont 
la chaleur soit environ de 96 à 98 degrés du ther- 
momètre de Fakrenheir ,.ou de 28 à 29 de celui de 
Réaumur. Après qu'il y sera resté un quart-d’heure , 
on frottera le corps par-tout avec une brosse, ou avec 
un morceau de flanelle et du savon, pour nettoyer 
la peau et pour la mieux préparer au double but dont 
nous venons de parler. Il fant prendre ces précautions, 
sirien ne s’y oppose, un jour avant, ou le même 
jour que l’on commence les frictions , et réitérer l’o- 
pération une fois tous les deux ou trois jours pendant 
tout le temps qu’elles durent. 

Le même soir, ou le lendemain du premier bain , 
le malade commencera , avant de se mettre au lit, 
les ffictions, en se frottant à la partie latérale interne 
ou externe de la cuisse ou de la jambe avec um 
gros ou soixante grains de l’onguent mercuriel, 
préparé avec soin et avec les précautions que nous 
avons prescrites dans les chapitres précédens. La 
friction doit être faite auprès du feu dans l'hiver, 
et 1l faut continuer de frotter doucement pendant une 
demi-heure ou une heure. On couvrira ensuite la partie 
_ avec un linge arrêté par un bandage, peut-être en- 
core mieux ayec une feuille de papier; ou bien le 
malade peut mettre un caleçon ; ou une paire de bas, 
s1 la friction a été faite à la jambe. Les mêmes linges 
peuvent servir pour tout le temps du traitement : 
l’objet qu’on se propose, em les mettant, n'étant que 
d'empêcher les chemises et les draps du lit d’être salis 
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et noircis par l’'onguent mercuriel. Pour neitoyer les 
linges tachés par l’onguent mercuriel, voyez la mé- 
thode recommandée par le citoyen F auquelin, chapitre 
précédent, sous l'article Crguent mercuriel. 

Avant chaque nouvelle friction , on aura soim de 
bien nettoyer la partie et d'enlever la graisse et la 
noirceur. ion tout cas, il vaut mieux que le malade 


se fasse les frictions lui-même ; mais comme celtté 
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opération peut être fatigante pour les gens replets ot 


our les personnes du sexe, on peut, dans ces cas, 


mettre un domestique au fait de cette opération, et la 


lui faire exécuter avec un gant de vessie de cochon. 
Je ne conseillerois à personne de rendre. ce service à 
un autre, sans se servir d’un gant pareil, parce que 
j'ai vu des exempies de salivation et de tremblement 
des bras chez des personnes qui avoient fait une pra- 
tique de faire les frictions mercurielles pour les autres 
avec leur main nue. D'ailleurs, on n’est jamais sûr 
quelle est la quantité de mércure qu’on introduit 
dans le corps du malade par les frictions, lorsqu'il 
y en a une portion absorbée par la main d’une autre 
personne. 

Après la première friction , 1l faut observer atten- 
ivement si lé mercure occasionne quelque dérange- 
ment dans le corps; et, si cela arrive , il faut attendre 
pendant deux Jours , en ayant soin que le malade ob- 
serve un régie exact, qu'il soit chatidement vêtu , 
et qu'il garde son appartement, sur-tout st le climat 
est froid, on s1 c’est dans nne mauvaise SalsOn. 
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Si.le malade ne s'aperçoit d’aucun symptôme dé- 
sagréable , il faut faire la ‘seconde friction le sur 
lendemain de la même manièré que la première. Le 
lendemain il faut l’omettre encore; et si alors il 
m'en résulte aucun mauvais effet, les frictions pour- 
ront être continuées chaque jour, le matin ou le soir, 
sans interruption, à moins qu'il ne survienne quel- 
qu’accident. Dans ce cas, il fant tâcher d'y remédier de 
la manière la plus prompte. Dans tous les cas, 1l faut 
avoir soin de changer l'endroit de la friction, tous 
les deux jours, où de deux jours l’un, afin d'éviter 
Virritation de la peau, et d'empêcher qu'il n’y sur- 
vienne des pustules. 51 après cinq ou six frictions 
‘on trouve que la consütution du malade supporte 
le: mercure, et qu'il n’éprouve ni fièvre, ni diarrhée, 
mi salivation , ni sueurs immodérées, on peut em: 
ployer à chaque friction un et même deux drachmes 
d’onguent. mercuriel ; sur-tont s1 les sÿrmptômes 
syphiltiques exigent des secours prompts, ou lors- 
qu'ils sont opiniâtres. L'on fera bien de diviser 
dans ce cas cette portion de l’onguent en deux, et de 
faire une friction à chaque jambe, ou bien ôn fera une 
{friction sur une jambe, le matin, et une seconde sür 
l’autre jambe, le soir. Avant chaque friction, où fera 
bien d’enlever avec un coutean la graisse restarite de la 
friction précédente , afin que l’onguent nouvéau puisse 
être absorbé plus facilement , et que la peau né soit 
pas si aisément irritée par l’âcreté que la graisse con- 
tracte , ce qui occasionne des boutons très-douloureux. 


Te de | ME 19 


194 cHApP. IX. DES FRICTIONS 


Dans cet état de choses, si la saison est belle, on 


même si elle n’est pas extrêmement froide ou humide ; 


le malade peut sortir tous les jours pendant l'usage 


des frictions, pourvu qu'il soit vêtu chaudement, et 
qu'il évite le vent froid, et sur-tout l'air de la nuit: 
mais il doit prendre bien garde de ne pas laisser 
arrêter sa transpiration; et, par conséquent, si le 
temps est froid et humide, 1l vaut mieux qu’il reste 
chez lui dans une chambre modérément échauffée , 
et qu'il tâche, autant qu'il est possible, de ne pas 
souffrir du froid. Dans la mauvaise saison, le malade 


portera des bas de laine ét une camisole de flanelle 


sur la peau, ou, selon les circonstances , sur la 
chemise. 

Pendant tout le temps des frictions , on répétera ; 
s’il est possible , le bain chaud une fois tous les deux 
ou irois jours, et l’on continuera de cette manière 
jusqu'à ce que la santé du malade soit parfaitement 
rétablie. C’est ce qui arrivera au moyen de trente ou 
trente - cinq frictions ; si les parties mollés sont les 
seules qui aient été affectées; mais si c’est une vérole 
confirmée ou d’ancienne date, de sorte que les os 
soient affectés , il en faudra absolument cinquante , 
soixante , ou même soixante - dix pour opérer une 
güérison parfaite et radicale. Au reste, il est hors de 
doute que cela doit varier suivant l’état et la consti- 
tution des malades. 


_ Il se présente ici une observation très - essentielle 


tant pour le malade que pour le médecin, et qui 


ins cibtt nt. 
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s'applique à l’usage du mercure en général tant à 
l'intérieur qu'à l'extérieur : c’est qu'il ne faut jamais 
regarder la simple cessation des symptômes comme 
uné preuve assurée de la guérison radicale. On doit 
dire aux malades, dès le commencement , sur-tout si 
ce sont des femmes , que le soulagement des douleurs 
ét la diminution des symptômes de la vérole sont 
des choses très-différentes de la destruction totale du 
virus et de la guérison radicale de la maladie. On 
peut souvent produire les premiers effets en trois ou 
quatre jours, au moyen d’une très-petite quantité de 
mercure ; ou d’un très-petit nombre de frictions 5 au 
lieu, qu'il faudra quelquefois autant de mois. pour 
produire la guérison radicale. Il arrive quelquefois à 
cet égard » lorsqu'on cesse les frictions aussitôt ou 
bientôt après que les symptômes disparoissent, la - 
même chose que lorsqu'on abandonne le quinquina 
dans les fièvres intermittentes, aussitôt que la fièvre 
est coupée. Elle revient bientôt, quoique peut-être 
sous un type différent ; au lieu qu’en continuant plus 
 long-temps Pusage du quinquina, on s'assure d’une 
guérison parfaite , et l’on s'affranchit de la crainte 
des rechutes. | 

11 faut donc , pour l'intérêt des malades, continuer 
les frictions quelquefois pendant quinze à vingt, ou 
au moins pendant dix jours après que les symptômes 
ont disparu. 

Lorque le malade, pendant les frictions ( ou pen- 


dant qu'il prend du mercure de toute autre manière } 
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. A . , : ) S 
s'aperçoit que ses gencives commencent à se gonfler ÿ 


que son haleine devient puante , et que l'intérieur de 


la gorge Ini fait mal, qu’il crache plus fréquemment 
jue de ‘coutume , ou quäl paroît des ulcères dans 


la bouche. il faut diminuer la dose du mercure, ou en 
« ; 
suspendre entièrement l'usage jusqu'à ce que ces Symp- 


tômes diminuent ou dispar oissent ver alors on n peut le 


continuer de nouveau. Mais : Je pense qu 71] est à 
de pousser d’abord les frictions un peu vivernent , si le 


malade peut d’ailleurs les supporter , jusqu’à ce que: 
le PP :) ce que 


la bouche soit un pet affectée ; parce que l’on est 
assuré par là que les frictions ét eu leur effet con- 
venable, et que le mercure a été absorbé dans le sys- 
tème. 


La plupart des malades éprouvent, comme je lat 


pe e 7 D 7 ÿ ? Fa : L et 
déja dit, un certain soulagement après quelques fric. 


tions ; mais 1l en est, et ce sont sur-tout ceux qui 
ont la peau où Îles os affectés on qui ont un mal de 
gorge très-invétéré, dans lesquels on n’observe au- 
cune rémission des symptômes , jusqn’à ‘ce qu'ils 
aient recu quinze on vinot Hrictions. ‘Et quelque- 


fois , dans cet état de la maladie , 1l faut jusqu'à seize 


k . « \ . ] 
ou dix-sept onces d'onguent mercuriel pour opérer 
._ une guérison complète. 


\ 


TI. Des Baëîns mercuriels. 


1! ya des médecins modernes qui ont recommandé 


Papplication ou l'administration du mercure en forme 


22 
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de bains ou en RAR de RS PATES pour g œuériv a 
maladie syphilitique. On peut sans doute emploÿ et 


À le mercure sons ces formes ; et peut-être même dans 


| quelques cas avec avantage 3 mais ancun pratictert 


éclairé ne se fiera jamais ni à l’une m1 à l’autre de 
ces méthodes , pour produire une guérison radicale 

de la maladie. — On s’est servi, principalement pour. 
cet objet, du muriate oxigéné de mercure , dissons 
dans de l’eau chaude; et comme ce sel est très-pen 
soluble dans l’ean, on y a ajouté une qrantité quel- 
conque de muriate d'ammoniaque on de -muriate de 


soude ice qui le rend beaucoup plus. dissoluble. La 


MSC des bains ou des lavemens mercuriels 


avec l’administration d’un traitement mereuriel, peut 
devemir très-utile dans certains cas; et on peut 
employer aussi, pour cet usage, la dissolution mitri- 
que de mercure. Je dois encore observer 1ci que l'usage 

! ? ! Q ! ee . » 
répété des bains avec le muriate ox19 
et peut-être aussi de même avec le nitrate de mer- 


séné de mercuké : 


cure, altère beaucôup la beauté de la peau; ce qui 
rend par conséquent ces bains moins convenables , 
sur-tout pour les femmes qui ont la peau blanche : 
d’ailleurs ,- je le répète ; il ne seroit pas prudent, 
dans aucun cas, de se fier à cette pi de seule: 
pour la guérison de la vérole. 


TLEI. Des lavemens mercuriels. 


Si on juge à propos. de se servir des lavemens mer 


{ 
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curiels, on dissoudra deux ou tout aw plus trois 
grains de muriate oxigéné de mercure , ou de nitrate 
de mercure, dans dix ou douze onces d’eau distillée, 
et on donnera un ou deux de ces lavemens par jour. 


s 


IV. Des Fumigations mercurielles. 


Quoique les fumigations mercurielles ne soient plus 
maintenant en usage parmi les praticiens, en Europe, 
pour guérir la vérole , cependant elles nous fournissent 
souvent un remède très-efficace contre des maladies sy- 
plilitiques locales , particulièrement contre quelques 
espèces d’ulcères et de condylômes opiniâtres. Rien ne 
prouve mieux, selon moi, l'action immédiate ou 


chimique du mercure sur le virus, qüe l’effet pres- 


qu'instantané des famigations mercurielles contre les 


ulcères syphilitiques. — On met, pour cet effet, ume 
| cgrtaine quantité de sulfure de mercure rouge (cinnabre 
artificiel) sur des charbons ardgns » €t Pon conduit la 
fumée quis’en élève, sur la partie &ffectée, par le moyen 
d’un tuyau de fer, fait d’une seule pièce sans sou- 
dure. | a 
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Du Pryalisme , où de la Salivation ‘occasionnée par 


l'usage du mercure. 


Ux des effets les plus constans du mercure sur 
le corps humain est langmentation de sécrétion dans 
es glandes salivaires de la bouche et de la gorge, 
d’où résulte ce symptôme désagréable qu’on appelle 
Pryalisme ou Salivation. on 

On a mis long-temps en question si une vérole 
confirmée pouvoit être guérie radicalement sans sali- 
vation; et quoiqu'il n’y ait peut-être pas maintenant 
un seul homme de l’art qui doute de la possibilité 
d'une guérison radicale sans cette évacuation , 1l. en. 
est encore un grand nombre qui administrent le mer- 
cure pour exciter la salivation , non seulement pour 


le traitement de la vérole > mails encore » en certains 


pays) pour celui de la sgonorrhée. Cette manière de 


traitement est encore très en vogue dans la pratique 
particulière, aussi bien que dans les hôpitaux , sur- 
tout en France. 

- En Angleterre et en eue elle est presque 
entièrement bornée aux seuls hôpitaux ; dans lesquels 
malheureusement la pratique ne se fait Vs irop sou- 
véni par routine, 
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Je vais examiner jusqu'à quel point on peut insti= 
_ fier cette pratique de faire saliver les malades dans 
le traitement de la vérole, ainsi que dans celui de la 
gonorrhée. 

. Bién des auteurs ont été dans l'opinion, et le doc- 
teur Friend ainsi que plusieurs écrivains modernes 
ont soutenu que non seulement la salivation est né- 
guérison radicale, maïs en- 
core que plus la salivation est abondante , plus la 


cessaire pour opérer une 


guérison de la vérole est assurée , sur-tout quand les 
os sont affectés. 

Je dois avouer que Pexpérience m'a toujours : fait 
voir le contraire. Parmi un très-srand nombre de 
malades, différens par leur âge, par leur constitution, 


et par les climats au’ils habitoient, et que l’at eu occa- 
P 1! que] 


x 


sion de £r rater , je n° er al pas rerfcontré Ur seul qu. +: 


eût besoin de la salivation ; et j’ai constamment’ ob- 
servé, au contraire , que plus la salivation avoit été 
considérable , moins la guérison de la vérole étoit 
assurée. Cela est si vrai, que les partisans modernes 
de la salivation avouent unanimement qu’une forte 
salivation est nuisible, et qu'il n’en faut exciter qu’une 
donce. | | 

1e pouvois accorder ce dernier point, J'ob- 


serverois que. dans PrOOuR de cas c’est une chose 


plus facile. à dire qu’à exécuter , c’est-à-dire que d’ar- 
rêter où même de modérer la salivation , lorsqu'elle 
est une fois établie, Il est souvent ont fait hors de 
netre. pouvoir d'y parvenir, et c’est encore une des 
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choses qui manquent à la médecine, de connofire un 


remède spécifique qui prodnise cet effet. Nous avons s1 


peu de moyens me Parverue 3 que ] ’ai vil ms d'une 


fois des malades périr par latsalivationt. qui épuisoit 
leurs forces , sans qu'on eût pu la diminuer où l’ar- 
rêter par quelque remède que ce pût être. J'en ai vu 
d’autres, qui n’y succomboient pas entièrement , de- 
meurer languissant pendant des mois et des années 
entières par l'effet de cette salivation, et plusieurs 
mourir d’une phthisie occasionneée par un pereil 
traitement. 

D'ailleurs la salivation est très - pénible pour le 
malade, en l’obligeant à cracher nuit et jour, et en 
remplissant la chambre d’une odeur très-désagréable ; 


elle. a de plus l'inconvénient de causer la chute 
‘ des dents et des os, de produire des ulcères dou- 


loureux dans la bouche‘, dans la gorge, etc.; et 


si l’on ne fait pas attention à temps à ces ulcères , 


sur V’usage du mercure, ils deviennent souvent plus 


dangereux que la maladie syphilitique elle-même. 


Il peut donc paroître surprenant qu’ on ait conserve 


et qu’on pratique encore dans les hôpitaux , pour le 


traitement de la maladie syphihtique, une méthode 


“aussi dangereuse que celle de la salivation. J'ai en- 


tendu allésuer en sa faveur les trois raisons suivantes: 


19. On a l'avantage de tenir enfermés dans la chambre 


les malades qui ont la sonorrhée ou la vérole, et de 
z 1 : 


les empêcher de gagner une nouvelle infection avant 


OÙ qu’on les prenne pour vénériens , et qu'on insiste 


_ 
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qu'ils soient guéris de la première; 29. on se débar- 
rasse de ces pauvres malades dans l’espace d’un mois 
ou de cinq semaines ; afin d’en admettre d’autres à 
leur place dans l'hôpital , pour les traiter et les ren- 
rover de la même manière; 30. on satisfait un pré- 
jugé répandu parmi les gens du peuple en faveur de 
. cette méthodesuls s ’imaginent en effet ne pouvoir € être 
radicalement guéris sans ce qu ils appellent une bonné 
et longue salivation. 

Ces raisons me paroissent tout-à-fait ie 
On pourroit facilement trouver de meilleurs moyens 
pour empêcher les malades de gagner une nouvelle 
infection. À l'égard du second point, je pensé qu'il 
est plus PO et plus humain de guérir radi- 
calement et sans salivation un moindre nombre de 
“malades, en supposant qu'il faille employer plus de 
temps pour les guérir, que de soulager et de pallier les 
maux d’un grand nombre en moins de temps, par 
une méthode incertaine, sh et quelquefois 
danpereuse. Nous pouvons me à cela que l’expé- 
rience jouraahère fait voir qu’un bon nombre de ces 
malades , qui semblent être guéris parce que les symp- 
tômes nas ont disparu pendant la salivation , 
reviennent fort souvent au bout d’un temps très- 
court à l’hôpital , avec les mêmes symptômes dont 
ils étoient attaqués auparavant , ou se trouvent ble 
gés de chercher du secours ailleurs sutu protestant 
solennellement qu'ils n’ont pas reçu de nouvelle in- 
fection, LA troisième raison qu’on allègue en faveur 
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dÉ la salivation est la plus mauvaise de toutes. Je 
sus ‘d'opinion que tout homme probe qui pratique 


Ld 


la médecine ne doit jamais céder aux préjugés ‘de 
ses malades lorsqu'ils peuvent leur être préjudicia- 
bles , on lorsqu'il sait que y par une méthode con- 
_traire, 1l est en état de les guérir avec plus de cer- 
titude et moins d’inconvéniens. D'ailleurs il est facile 
à un médecin ou chirurgien qui sait se concilier la 
confiance de ses malades , de leur montrer la folie 
de pareils préjugés. | 
Ea salivation étant par conséquent une méthode 
sujette à des inconvémens dans tontes les circons- 
tances , et très - dangereuse dans des constitutions 
irritables ou affoiblies , je pense que le parti le plus 
prudent est de l’éviter dans tous les cas ; ou, si elle 
est établie, de la modérer et de la dissiper le plus 
promptement qu’il est possible. | 
Mais autant je suis éloigné de regarder la saliva- 
tion continuée et soutenue comme une évacuation 
critique ou salutaire pour guérir la vérole, autant 
j'aime à voir , dans tous les cas, pendant un traitement 
mercuriel , que la bouche soit un peu affectée, parce que 
cela fournit un signe certain que le mercure a pénétré 
dans la masse des humeurs, et que la salive ou les 
humeurs mucilagineuses en. sont imprégnées. 
J'ai dit plus haut, en parlant des frictions mer- 
curielles , quels sont les moyens les plus efficaces. 
pour prévenir la salivation : je les répéterai 1C1 em 


, peu de mots. Il faut, 10. apporter le plus grand soin. 


204 cHAP. X, Du PTYALISME, 

dans le choix du mercure, relativement à sa prépas 
ration et à sa dose ; 20, éviter l’air froid et humide ; s 
sur-tout la nuit ; 39, être vêtu chaudement ; et, dans 
la mauvaise. saison où dans les climats froids et"hue 
mides ; porter constamment dé la flanelle sur la 
peau ; 40. faire un usage fréquent des bains chauds, 
et prendre intérieurement des décoctions diaphoréti- 
ques ou diurétiques , conjointement avec le mercure ; 
50. éviter les chambres trop chaudes et l'air renfermé ; 
60, se bien couvrir le cdu et la tête , tant de nuit 


que de jour ; 70, interrompre l’usage du mercure 


aussitôt que l'haleine et les dents commencent à s’af- 


fecter ; 69. administrer alors, selon les circonstances , 


un purgalif. 9°. Si le malade n’est pas d’un tempé- 
rament fort et sanguin , il faut ordonner plutôt 
une diète nourrissante ; ayec Pusage modéré du vin, 
‘qu'un régime trop frugal. Ceux ile sont accoutumés 
à fumer du tabac PP mieux de s’er priver DORE 
le traitement mercuriel. 

Il faut observer aussi qu’ en général la salivation 
s'établit plus facilement lorsqu” on fait usage de pré- 
parations mercurielles âcres , et dans un temps où 
dans un climat froid et humide ; que certaines cons- 


titutions y sont plus disposées que d’autres , et qne 


ceux en particulier qui ont pris du mercure précé, 
demment sont souvent prêts à tomber dans la sali- 


vation ; en employant le mercure à très - petite dose , 
quoique peut-être dans la maladie précédente ils n’en 
eussent.pas éprouvé le même effet, 
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Ne ne connoissons en Europe aucun reméë ide que * 

Je mercure qui, pris à l’intérieur , soit capable de 
: produire là salivation. Mais Marsden (dans sa des- 
cription de Sumatra ) nous apprend que la décoction 
de la racine du Smilax China , dont les natifs de ce 
pays se servent pour guérir la ère) Y produit 
souvent une salivation : effet que Je n'ai jamais vu 
produire eñ Europe par le même remède. ù 
Ç On a recommandé une multitude de remèdes à 
prendre, soit séparément, : soit combinés avec le mer- 
. cure, pour empêcher ce Are de 48 porter à la 
bouche , ainsi que pour arrêter la salivation lors- 
qu’elle est établie. Les principaux sont le soufre or- 
dinaire , l'oxide d’antimoine hydro- -sulfuré ; jaune ; le 
. camphre, le quinquina et le fer. 

Cependant , moyennant l’observance exacte des 
règles que je viens de prescrire, je pense qu'il n’est 
pas très-difficile , en général, d'éviter la salivation , 
sans avoir recours à aucun de ces remèdes. Je les 
conseillerois d'autant moins, que j’en ai vu quelques- 

uns employés sans succès ; À plusieurs reprises, par 
d’autres praticiens. 

Pour ce qui regarde le dernier point, savoir de calmer 
bide dissiper la salivation lorsqu'une fois elle a com- 

; mencé , c’est quelquefois une chose très-diflicile, On se 
| servira néanmoins avec succès. de la méthode qu suit, 
en observant exactement les règles que j'ai prescrites 
ci-dessus. il 
Aussitôt que le malade sent sa bouche s’affecter ; 
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il est prudent de lui faire cesser l'usage du mercure ; 
et de le faire rester chez lui dans une chambre mo- 
dérément chaude, si la saison est froide. Si ses forces 
et sa constitution le permettent , on pent lui donner 
un doux laxatif. Mais 1l faut être circonspect à pres- 
crire des cathartiques , parce qu'ils produisent -sou- 
vent, dans ce cas, des diarrhées que l’on a beau- 
coup de peine à arrêter , et qui peuvent avoir des 
suites dangereuses. Il convient donc mieux, en gé- 
néral, d’administrer des lavemens , de faire boire au 
malade de l’ean d’orge ; une décoction de salep .ou de 
quelque autre mucilagineux, et de lui donner ume 
ou deux fois par jour un ou deux gros de soufre 
purifié, ou, selon les circonstances, de l’oxide d’an- 
timoine hydrosulfuré , auxquels on peut ajouter quel- 
quefois avec avantage du camphre ou de l’opium. 51 
les ulcères de la bouche ; produits par le mercuré 
pendant la salvation , sont très - douloureux ; où les 
touchera trois ou quatre fois par jour avec une disso- 
Iution de borax , et on fera gargariser fréquemment 
avec de l’eau de chaux ou avec quelque décoction mu- 
cilagineuse , en y ajoutant un peu de borax. 

Si les forces du malade et les circonstances le permet- 
tent, 1l faut le placer tous les soirs dans un bain chaud 
pendant’ cinq ou six jours de suite, s'il peut le 


supporter, et y frotter tout son corps avec une 


brosse ou avec un morceau de flanelle ; ensuite, 


au sortir du bain, le faire revêtir avec de la fla- 


nelle, S'il éprouve. des symptômes inflammatoires 


NT TE Tu NE NS 


nr A 


L 


OU DE LA SALIVATION. 207 


 violens, la saignée devient quelquefois nécessaire. En 
tout cas, il faut qu'il observe une diète légère. Mais 
. si ses forces sont épuisées , un bon régime nourris- 
sant, avec l'usage du vin , une. décoctiorr de quin- 
quina dans l’eau, où une infusion dans le vin, et 
l'air saim de la campagne , sont certainement les 
moyens les plus convenables. Lorsque l’irritation des 
glandes salivaires est très-grande, et que la saliva- 
tion continue avec opiniâtreté , on se sert quelquefois 
avec avantage d’un gargarisme astringent , fait d’une 
décoction de quinquina , de racine de rormentilla 
erecta , ou d’écorce de saule blanc avec de l’alun dans 
l’eau. 

Si la salivation est très-forte, et si le malade a 
avalé beaucoup de salive, il est quelquefois très-à- 
propos, pour éviter des inconvéniens graves , sur- 
tout, la dysenterie, de prescrire un émétique pour 
contrarier avec énergie l'excès de l'action du mrer- 
cure ; d’administrer à l’intérieur la décoction de 
quinquina. , le sulfure de potasse , le soufre ou l’oxide, 
d’antimoine hydro-sulfuré. 

Dans un ptyalisme invétéré , la teinture de can- 
tharides , donnée à l’intérieur , et un vésicatoire, ur 
séton ou un cautère au cou, ou le liniment ammo- 
miacal appliqué à la gorge, produisent quelquefois de 
bons effets : et dans les cas désespérés , on pourroit 
essayer de jeter de l’eau froide sur la tête et sur le 
visage du malade , en tenant en même temps le reste 
de son corps plongé dans un bain chaud. Dans quel- 
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ques Cas opiniâtres , l’usage des bains de mer:aiété 


fort utile. 


J'ai appris qu'on avoit donné avec succès dans 


un ptyalisme obstiné deux scrupules de la racine de 
Dorstenia contrayerva en poudre, deux fois par jour. 
Linnéus parle ( dans sa Flora suecica) d’un ptyalisme 


excité par un usage imprudent du mercure ; qui dura 


plus d'un an, et fut parfaitement guéri en peu de 
temps par l'usage de la simple infusion dans l’eau des 
feuilles de Marrubium vulgare. 4 

Dans tous les cas de ptyalisme opimitre ; al faut 
examiner avec soin s’il n’y à pas une carie des os qui 


entretient cette évacuation. 


Si, après avoir arrêté ainsi la salivation , le malade 


se trouve dans un état d'épuisement, les meilleurs 
remèdes sont une diète nourrissante et les médica- 
mens fortifians, tels que le quinquina , de fer , et 
principalement les eanx de Spa ou de Pyrmont. Je 


regarde en mème temps ; si les circonstances le per- 


mettent , l'usage des bains de mer comme un excel- 


lent fortihant pour les constitutions foibles et relâ- 
_chées, sur-tont après un traitement mercuriel. 

Dans tous les cas où il y a des symptômes d’une 
. grande irritation , il convient de donner l'opium à 


RE ee 
l'intérieur. 


: Un point important, dont la négligence est suivie; 


? 


comme je l'ai vu plus d’une fois , des conséquences 
les plus funestes et quelquefois irréparäbles-, c’est 


d’avoir une grande attention à mettoyer lai bouche, 


LL. 
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et sur-tout les ulcères qui providimenit souvent dans-ce 
cas de l’âcr eté de la salive: Ces mlcères-corrddent en peu 

de temps, chez quelques malides, les. parties molles, et 
:-même les os voisins. Le meïllenr remèdé contre .cetiac- 
‘cident est, d’après l'observation du professeur Sprèngel 
de Hullé, la décoction de brou de noix fréquemment 
appliquée en lotion où en:gargarisme: Je messuis servi 
avec succès d’une dissolution de 'borax, ou bien d’une 
solution de‘trois on quatre grains de sulfate de cuivre 
ou d’alun dans une ‘onced'eau seule ; ow-avec un 
peu de teinture de myrrhe et de-miel, appliquée} cinq 
ou six fois par jour, sur les ulcères, au moyen d’un 
pinceau. On a recommandé aussi pour le même but 
üne partie de nitrate d'argent fondu , dissous dans 1000 
parties d’eau. 

On a observé que Pésébliatioh seule du processus 
alveolaris avoit quelquefois entretenu la salivation ; 
on conçoit aisément que , dans ce cas, toute applica- 
tion des remèdes devient inutile, et qu'il faut atten- 
dre que l’exfoliation soit faite; le ptyalisme diminue 
ensüite, et ikcesse à la fin lui-même. 

Un fait très-remarquable , c'est que le mercure pro- 
_ duit la salivation quelquefois plusieurs mois après . 
la guérison complète de la vérole , tandis qu’il n’avoit 
pas même affecté la bouche pendant qu’on l’adminis- 
troit. Les causes occasionnelles de cet accident parois- 
sent être principalement le froid et l'humidité. 

Il est un autre fait également digne de remarque , 
c’est que la nature de la salive , ainsi que.celle du suc 
d, 2. à | 14 


L 


eto cuar: X: pu PTYALISME, OU DE LA SALIV. 
gastrique, paroît tellement changée , dans: quelques 
cas ; par l'usage. du ‘mercure , que ces humeurs ne 
contribuent plus à la digestion comme elles le font 
naturellement ; et comme elles l’'avoient fait aupara- 
_‘vant; ‘car quelques-uns de ces malades qui ont subi 
un et sur-tout plusieurs traitemens mercuriels , sont 
sujets à de fréquentes indigestions, aux flatulences ; 
ou à des coliques qu'ils ne ressentoient pas avant 
Pusage du mercure. L'usage du quinquina «et des eaux 
minérales sulfureuses et ferrugineusès sont les moyens : 
des plus efficaces que Part des modernes offre pour 


sernédier à ces maux. 


CHISTIMESL 


De la manière d’agir du Mercure, de ses préparations 
dans. le corps humaïn ; et des remèdes oxigénés qu'on 4 
commencé depuis peu à essayer à la place du Dlercure. 


Las effets certains, prompts, et quelquefois éton- 
xans du mercure sur les maladies produites par le 
virus syphilitique, ont ‘attiré de out temps, depuis 
la découverte de ce précieux remède , l'attention des 
praticiens. 

On a: Imagine différentes hypothèses pour expliquer 
comment le mercure produisoit ces effets bienfaisans 
et merveilleux. Il y a des auteurs qui ont cru qu "À 
agissoit simplement par sa pesanteur métallique 
d’autres qu'il exerçoit ce pouvoir par sa qualité sti- 
mulante, ou par la vertu qu'il a d'augmenter les 
diverses sécrétions et excrétions du corps. On a pré- 
tendu dernièrement que le mercure guérissoit les ma- 
dadies syphilitiques en produisant une certaine alté- 
tation-ou un changement général dans la masse du 
- sang par lequel jl se forme un état de foiblesse du 
corps et unespèce de cachexie , ou une certaine cor: 
æuption ou putréfaction des humeurs, ressemblant, 
à bien des égards, au scorbut, et que la salivation 
étoit une espèce de crise par laquelle la matière vé- 
æolique s’évacuoit. Le docteur Darwir enfin vient de 
soutenir que le mercure, administré, de quelque 
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manière que ce soit, contre les maladies syphilitiques , 
agit et produit ses effets simplement en augmentänt 
l'absorption de la matière des ulcères syphilitiques. 
Nous ne nous arrèterons pas à la première de ces 
hypothèses ; elle ne mérite pas d’être réfutée. On ne 
sera pas tenté d’insister beaucoup sur la seconde , si 
on considère que le mercure n’agit nullement sur le 


virus syphilitique tant qu’il est dans l’état métallique 6 


et que deux ou trois grains d’oxide où de sel mer- 


curiel, portés dans la masse du sang, font quelque- 
dois disparoître les symptômes les plus violens de la 
vérole: que le mercure guérit souvent la maladie sy- 
philitique radicalement, sans augmentation sensible 
‘d’ancune sécrétion ou excrétion , pendant que d’au- 
tres fois, ex produisant de copieuses et violentes ex- 
crétions , 1l laisse le virus dans le même état où il 
l'a trouvé, sans guérir le malade. Quant à ce quire- 
garde la troisième hypothèse, je dis que cet état de 
cachexie ou de putréfaction dont on parle; n'est 
mullement nécessaire pour guérir la maladie syphili- 
tique, même la vérole la plus confirmée. Nous gué- 
rissons aujourd'hui très-souvent la syphilis radicale- 
inemé, sans produire un tel changement dans les so- 
Kdes ou fluides ; et on sdit à présent que la saliva- 
tion soutenue , sur laquelle on à tant insisté autre- 
fois , est ni nécessaire, ni même utile pour obtenir 
une guérison radicale de la maladie syphilitique ; que 


da salivation dla mieux soutenue est loin de guérir tou- 


jonrs la vérole ; qu’elle la laisse au contraire très- 


&. 
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souvent sans être guérie ; et que Si nous. avons au< 
Sd Vhabitude de PERS Pusage du mercure 
jusqu'à ce qu'il commence à affecter les glandes sa- 
livaires, ce n'est pas PouS: prodire cet état. de ca- 
chexie ou cette crise par la salivation ; mais seule-. 
ment pour nous assurer. qu'il a passé dans la masse 
du sang, et qu’il affecte la constitution. 

A lé égard de la quatrième hypothèse ) Qui bre 
au mercure la qualité d’exciter l’action du système 
des vaisseaux absorbans , et d’a augmenter par consé- 
quent Fabsorption du virus des ulcères syphilitiques ; 
je me la mie pas. Cette théorie expliqueroit bien le 
desséchement et la guérison des ulcères syphiliti- 
ques ; mas elle n’explique nullement comment le 
mercure , produisant ainsi l'absorption du virus sy- 
phibtique , lui Ôte le pouvoir d’agir sur l’économie 
animale. Il me paroît donc que pour produire ce 
dernier effet, 1l faut quelque chose de plus. que d’aug- 
menter l'absorption du virus syphilitique. D’alleurs 
la simple cicatrisation des ulcères syphilitiques aux 
parties gémitales , à la gorge, etc. n’est nullement un 
indice de la guérison radicale de la vérole : ce sont 


À 
trop souvent les effets du virus syphilitique , peu de 


deux choses très - différentes. Nous ne voyons que 


d temps après une telle guérison , reparoître ct plus 
_violens et plus opiniâtres que jamais , sait dans Ja 
même place , soit dans quelque autre endroit du corps. 
. On a avancé de plus. d’après cette même théorie, 
que les oxides mercuriels n'agissoient pas d'une 
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manière particulièfe , que les oxides des différens autres 
Métaux possédoient la mêrné vérin ; ét ion pouveit 


guérir tüus les chañcrès par tôûs lès oxides métalh- 


-ques en général. Mais quéique cela parôissè vrais 
blable au premier conp-d’œil ; dans uñ certain SÉHS » 
éñ examinant cé Süjét un peu plus profondément; 
on découvre äisément la fauséeté dé cette proposis 
tion. Si nous considérons avec äîtention les effets des 
différens oxidés métalliqués sur lé corps humain ; 
quelle énorme différence he trouvéns-nous pas entré 


les effets des oxidés de ploïnb, de zinc, d’añntimoine 


d'arsenic, ét cenx dé mercüire ! ét, ce qui ést essentiel 
À remarquer , aucuñ de cès üxides, pris à l’intérieur y 
he guérit la vérole, excepté le dérniér. À l'égard déB 
éflets qu'ils produisent quand on les applique aux 
chancrés , exaïminons cé qu’on éntènd en géfiéral par 
lé mot chancre. | 

ÆEn consultant lès ouvrages dès différens auteurs 
fous trouvons tiné confusion générale Sur cé Mob 
et ily à des praticiens qui regardant tous les ulcères 
qui se manifestent aux partiés génitales comme étant 
vénériens ; leur donnent à tous le nor de chanñ- 
cres, et qui leur appliquent par conséquetit à toûé 
lé inême traitement antivénérièn. J'ai prouvé, dañé 
le prémier volume ; chapitre XI de cét ouvrage, la 
fansseté et le danger de cette hÿpothèse; j'y ai dés 


taillé la nature des différentes espèces d’uloères des | 
parties génitales ; et quoique je ne mie pas qu'il y 


re) 
ait dés uléères qui 8e laissent guérir par les difiérens 


A 
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oxides métalliques ,. je suis convaincu , par des ob-! 


servations multipliées (et nullement faites au hasard ),. 


que les ‘ulcères vraiment syphilitiques ; non compli- 


-qués, ne cèdent guère qu'aux oxides mercuriels. Je 
| pourrois citer des expériences nombreuses , dans les-_ 


_ quelles j'ai essayé en vain les autres oxides contre des. 


ulcères syphilitiques des parties génitales , qui furent 
guéris en-très-peu de jours par l’oxide de mercure :. 
elles prouvent cette proposition jusqu’à l'évidence. 

D'après ces considérations , je conclus que toutes 
ces hypothèses Sà qu'on a avancées pour expliquer l’ac- 


“tion .et les effets du méroure sur le virus syphilitique 


et ‘sur les maladies qui en dépendent , sont ou évi- 


_demment fausses, où peu satisfaisantes. Ce sont ces 


raisons qui mont fait observer, dans la première 


édition. de cet ouvrage (1784), que, s'il étoit. permis 


d'émettre une opinion sur ceite matière obscure , la 


chimie nous fourniroit peut - être une théorie plus 


satisfaisante et plus raisonnable que toutes celles 


qu’on a avancées jusqu'101. D'après ces idées, j'ai dit 
qu'il me paroissoit plus probable que le mercure; dans 
l'état d’oxide ou de sel, agit sur le virus syphilitique 


plutôt par une espèce d'attraction ou d'affinité chi- 


mique, en vertu de laquelle, toutes les fois qu'il 
rencontre ce virus , al s’y unit promptement , le neutra- 
lise, et forme avec lui un composé qui n'a plus au- 


_cune des quahtés que chacune des deux substances 


avoit avant leur union; et la nature du virus étant 
ainsi changée ou détrite ; son effet muisible sur 


| 
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le ‘corps humain doit nécessairement cesser, et le 
malade doit trouver du soulagement du moment: 


. que cette combinaison a eu lieu ; et de plus, si le viru$ 
d été complétement détruit par une quantité .suf- 


_fisante de ce remède, le maladé doit être radicalement 


Ph MU 
SUuerle. 


D'après cette théorie ; on conçoit et on expliqueroit: 


mieux , non-seulement de quelle manière quelques 


grains de mercure soulagent quelquefois les plus vio- 


tentes douleurs ostéocopes, mais encore pourquoi le 


ouérit les ulcères et au- 


mercure , pris à l’intérieur , g 


tres symptômes syphihtiques dans quelque partie du . 


corps qu'ils se trouvent ; et vice versä, pourquoi les 


oxides ou sels mereuriels, appliqués à temps sur les 
ulcères syphilitiques primitifs ou originaires des par- 


‘ s # J | 
ties génitales, les guérissent radicalement , et très- 


souvent en peu de jours, sans qu’on ait besoin d’ad- 
ministrer le mercure à l'intérieur. Cette. opinion 
paroîtra encore plus probable , quand on considère 
que pour produire l'effet desiré contre le vius affec- 
tant le système du corps, le mercure doit toujours 
nécessairement être absorbé dans la masse générale 


des humeurs ; mais qu al ne guérit jamais les symp- 


* 


tôèmes de L maladie A ») quoiqu'il soit 


‘absorbé dans la masse, s’il n’est pas transporté en 
suffisante quantité à l'endroit dans lequel le virus 


exerce ses ravages ,; el s’il ne s “unit pas intimement L 


dans cet eiote avec la matière virulente. On expli- 


queroit aussi de cette rmanière ponrquor le mercure 


où ee ne 
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guént souvent la maladie syphilitique , sans aug- 
menter sensiblement aucune des différentes sécrétions 
ou excrétions: du corps, et pourquoi ; lorsqu'il cause 
du dévoiement, des sueurs immodérées ou une sali- 
vation copiense , loin de détruire le virus; il le laiss® 
‘très-souvent intact ; et enfin pourquoi le mal syphi- 
litique ; qui paroissoit avoir disparu pendant son 
usage ; reparoît sonvent , dans le même endroit et 
quelquefois avec plus de violence, quelques semaines 
ou quelques mois après que le malade à été renvoyé 
de l’hôpital comme gnéri, et quoiqu’on lui ait donné 
une quantité énorme de mercure. 

: Bien que je regarde cette théorie comme beaucoup 
plus satisfaisante. que celles qu? on a avancées sur le 
même snjet avant et depuis cette époque , toutefois 
elle ne me satisfaisoit pas complétement ; aussi ne 
l’aije proposée que comme une simple conjecture. 
Cependant une expérience curieuse et ingénieuse 
-faite par le docteur : Harrison ; ‘semble venir plus 
directement à son appui : elle est trop remarquable 
pour ne pas mériter que je la rapporte. Ce médecin 
a pris de la mañière d'un ulcère évidemment syphi- 
hitique ; et, après l'avoir mêlée et triturée avec de 
l'oxide de mercure gommeux, il a essayé d’inoculer 
la vérole avec cette matière, Le résultat fnt qu'il ne 
s'ensuivit aucune infection ; pendant que l’inoculation 
faite avec la matière prise du même ulcère , sans 
mélange y à produit un ulcère et des symptômes 
syphilitiques. Ce fait isole mérite d’être confirmé par” 
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dés expériencés exactes et répétées (1) ;:car sal étoit” 
bien constaté, il prouveroit sans réplique qu'il'existe : 
uñe action réciproque et uïe combinaison chimique: 
entre le virus syphilitique et le mercure. | 
Mais 1l faut ajouter ici qu’on a observé depuis ; que: 
le mercure, à l’état métallique , ne semblé avoir au! 
cüne ‘action sur lé corps humain ét contre la ma- 
ladié syphilitiqué; qu'il n'agit sur le virus qu'autant ; 
qu'il se trouve oxidé ; o#, comme on le disoit autre-» 
fois, calciné , ét que son énergie sur le corps humain 
semble être en proportion du degré d'oxidation qu'il’ 
a subi dans la préparation qu’on admimistre. L’oxide 
rouge et janné de mércuré, le nitrate ; et sur-tout 
le muriate oxigéné de mércure , en fournissent des: 
exemples frappans. Mais les découvertes des chimistes: 
français nous ont appris que le mercure dans som 
état d’oxide n’est plus un corps simple, maïs une 
substance composée d’oxigène et de métal. Il reste 
donc à présent à déterminer s1 les effets des oxides 
mercuriels sur le corps humain en général et sur le: : 
virus syphilitique en particulier, sont dus au mer- 


A s À 


(1) Le résultat de cette expérience, outre les faits dont mous 
avons parlé plus haut dans ce même chapitre, semble contredire 
plus directement la théorie qu'a donnée dernièrement lé docteur 
Darwin sur l’action de l’oxigène contre les ulcères syphilitiques, 
dans un ouvrage à tout autre égard excellent, rempli de vues 
neuves, profondes et utiles pour l'avancement de l'art. Voyez 
oonomraA ; or, the laws of organic life, by ErRAsMus DaARwWIN, Me D; 


ra vol. in-4°. London, 1716. 


- 
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éute on à la substance que nous appelons oxigène : 
c’est-à dire si c’est le mercure comme tel, ou si c’est 
l'oxigène qui agit contre le virus syphilitique ; quand 
én administre les différentes préparations mercu- 
rielless où si c'est peut-être plutôt à l'union de cès 
deux principes agissant ensemble qu'il faut atiribuer 
l'effet de ces médicamens. Cette dernière proposition 
mie ‘paroît jusqu'à présent la plus vraisemblable , et 
je dirai plus bas les raisons qui me la font préférer. 
C'est à la chimie moderne ; qui a déja jeté tant 
de lumières sur l’économie animale ; snr la nature et 
sur la puérison dé diverses maladies, ainsi que sur l’ac- 
tion des différens remèdes , à éclaircir ce point de 
doctrine; &est aux médecins praticiens ; ingtruits 
dans les principes de cette science utile et sublirne ; à 
tésoudre ce problème intéressant. 

En attendant que les expériences et les observations 
étactes et répétées résolvent entièrement cë prébléine s 
je rapporterai les faits qui tendent à éclaircir cétté 
importante question : je commencerai par Îles obser- 
vhtions faites par d’antrés , ét je finirai par celles 
due j'ai faites imôi-mmême depuis la dernière édition 
dé cet ouvrapé. | | 

C'est le professeur Fourcroy qui à fait remarquer 
pour la prémière fois , 11 ÿ à douze ‘ans, dans ses 
légons , que la propriété médicamenteuse; En général, 
|paroissoit tenir, dans beaucoup de composés chimi- 
nes , À la Combinaison de loxigène ; êt qu’elle sèm- 
“bloit être à raison de la quantité dé ce principe. 
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Lc feu abat Girtanner a avancé. depuis. ÿ querless 
effets produits sur L corps humain par: Jes différentes: 


préparations mercurielles étoient dus entièrement à 


l’oxigène avec lequel elles étoient combinées ;-et.que. 


c'étoit du dégagement de ce principe et de son action 
sur le virus syphilitique, que les effets antivénériens du. 


mercure dépendoient. Mais ni lui ni aucun autre chi- 


miste ou praticien n’avoient proposé de prouver cette 
_assertion par des faits directs.et positifs, en employant 
dans le traitement des maladies syphilitiques à la 
place du mercure d’autres substances qui continssent 
une grande portion de ce principé qu’on sie 
exigène. ï ie El 

Oise M. J. Scott, APRES à Brel ‘aux 
grandes fndes, qui, instruit des principes modernes 
des chimistes français , et connoissant l'effet. héureux 
du mercure dans l’hepatitis chronica , imagina le pre- 
nuer , en 1793, que le même effet pourroit bien être 
produit par l'acide mitrique pris à l’intérieur + acide 
qui, comme on le sait, est composé d’oxigène et 
d’azote ; mais l'azote ayant peu d’affinité avec l’oxi- 
gène dans cette composition , est sujet à s’en séparer 
aisément. Étant affecté alors d’une maladie de.foie , 
1l résolut d’essayer les effets de l’acide nitrique sur lui- 
même. Il prit, en conséquence , par jour à peu près 
soixante grains de cet acide délayé dans deux livres d’eau. 


Le résultat fut qu'il se trouva guéri en sept Jours. Cette. 


re 


expérience henreuse l’engagea alors à faire dans le 


8 
même pays des essais avec cet acide, pour.le tra 
tement des maladies syphiliiques. 
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+ Titroüva pour résultat que l’oxigène ; administré 
de cette manière dans cette: maladie , se“montra nor + 
imoins. eflicace que le mercure: , sous toutes ses for- 


_ines et PEYRE tous ses. degrés.+ son effet fut même 


quelquefois supérieur ; car cet acide réussissoit com- 
plétement dans plusienrs cas, dans lesquels le mer- 
cure avoit été admaimistré auparavant, soit en -Eu- 
rope , soit dans l’Inde ;: pendant. long - temps sans 
aucun succès. Il observa, d’ailleurs que Pacié ne 
vs aucun des effets désagréables du mercure , et 
qu'on peut. le continuer beaucoup plus long -temps 


: sans danger. Plusieurs maladies. syphihitiques furent 


’ 


_guéris par ce nouveau remède ; dans ce climat chaud , 


‘en très-peu. de temps, communément en quinze. on 


vingt jours, sans qu'il ait jamais produit aucun mau- 
ais ‘effet. Cependant M. Sco# a la bonne foi d’ajou- 
+er,dans sa lebtre datée de Bombay, mai 1796, que 
dans- certains cas ce remède n’avoit produit aucune 
guérison; mais c'étoit des sujets dans lesquelsle mercure 
avoit été essayé long-temps auparavant sans aucun 
avantage. Au reste, ül observe que plusieurs mala- 


dies syphilitiques furent guéries par cet acide seul, 


Jorsqu' aucun autre remède n'avoit été employé ; et de 
“pius deux ans'on n avoit vu aucune. lespéphute quoique 
-les cas eussent été très-variés. 


“Ces: res sur Pacide mtrique dans la mala- 


de NERNARqRES faites par M: Scorr à Bombay, et 


_.pubhées à Édimbourg, 1797, engagèrent (au mois 
de mars de la même année) le docteur Ro/o, médecin 
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de l'hôpital de l'artillerie à VVoolwich, près de Londres, 
‘à proposer de répéter ces expérienves sur des maladies 
syphilitiques primitives ou originaires ; C’est » à- dire 
produites par l'infection immédiate. Ce fut M. Cruick- 
shank , célèbre chirurgien de cet hôpital, qui se charges 
de faire les expériences. Leur résultat et l'exactitude 
avec laquelle elles ont été exposées (1), ménitoient 
d’exciter l'attention de tons les médecins /praticiens, 
M. Cruickshank , pet mieux éclaircir le point. en 
question ; et savoir Si € *étoit véritablement l’oxigène | 
qui guérissoit les maux Rs ES lorsqu'on. les 
traite avec du mercure, a suggéré l'idée de faire des 
essais , 1°. avec l'acide nitrique, 2°. avec l'acide citri- 
que, 3°. avec l’acide muriatique oxigéné , et 4°. aves 
le muriate suroxigéné de potasse, | 
Pour mettre nos lecteurs à portée de juger par eux- 
pres nous allons donner l'analyse de ces expé- 
riences , en y ajoutant (en notes) quelques réflexions 
| mécessaires pour l'intelligence de leurs résultats. 


Expériences avec l’Acide nitreux. F 


I. Le malade avoit un uloère syphilitique ou chan- 

re au gland , près du frein, depuis trois on quatre 

a ——Ù@Û———  ——— Ge 
, 

{1) Ces faits sont consignés dans nn ouvrage ‘très-intéressant 

sur le Diabetes mellitus , par le docteur Rollo, en 2 ‘vol. in-8. 

London, 1797, qui contient des faits entièrement neufs. sur la 


nature et sur le traitement de cette maladie, qu’on a regardée jus- 
qu'ici comme incurable, | 
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jours : on lui donna par jour; dans vingt onces d’eau , 
une drachme: d’acide nitreux ; om augmenta la dose , 
quelques jours après, jusqu’à une drachme et demie 
par jour. Il fut reçu à l'hôpital le 12 mars 1797 , et " 
“guéri le 19 du même mois. 

II. Le malade avoit plusieurs ulcères sppriiiques 
sut le gland et le prépuce ; ils étoient accompagnés 
d'un phimosis qui $ ’étoit déclaré depuis huit jours. 
‘Il prit une drachime du même acide avec deux livres 
d’eau par jour. Trois jours après ; ne voyant aucun 
‘effet sensible, on porta la dose à une drachme et 
deriie. pl pi recu le 12 da 8 » €t + guéri le 20 du mème 
‘mois. | | ( 

TITI: Le malade avoit un pi uleère au prépuce , 
“depuis huit jours, avec un léger écoulement de l’u- 
_rètre. Il prit une drachme d’acide dans deux livres 
d’eau par jour. On porta la dose à une drachme et 
“demie , et ensuite À trois drachmes par jour ; : mais 
. cette dernière dose produisant un malaise et de la 
fièvre ; on descendit à deux drachmes et demie. Il fut 
‘recu le 18 mars , et guéri le 22 avril. = La guérison 
avoit été retardée par d’autres accidens. 
"IV. Le malade avoit un grand ulcère au prépuce. Il 
-prit par jour une drachmé d’acide dans deux livres d’eau. 
_ Cette quais produisant des cohiques , on lui donna 
un grain d'opium pendant deux jours ; le soir ; après , 
on augmenta la dose par degrés, jusqu’à trois FRET 
par jour , sans aucun inconvénient. Reçu le 15 mars, 
guéri le 18 avril. S 
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: Expériences avec l Acide murialique-Oxigéné. 

I. Le malade avoit. plusieurs : ulcères syphilitiques 
an prépuce, depuis buit on neuf;jours: On lui donna 
cind gouttes d'acide muriatique Ox19Èéné ‘avec rine ônce 

d’eau, trois fois par jour. On angmenta!, par degrés:, 
_cette se jusqu’à quinze gouties étendues ie x et 
données quatre fois par Jura. Recu le 12 marsi, guéri 
le 20 du même mois. | pas 
UE Te DR PA avoit: un ulcère syphilisique profond 
sur le gland et sur le prépuce, depuis huit jours. 11 
prit SiX gouttes. du même acide, trois fois par jour, Ne 
voyant aucun "RARE dans l’ülcère: ” on porta 
la dose, par degrés, jusqu’à pra vingts et après 
à quarante gouttes, quatre fois par-jour. Reçu le 12 
-mars ; guér! le premier avril: : : Le à 

UT. Le malade avoit plusieurs ulcères syphilitiques 
sur le gland et sur le-prépuce ; avec un -bubon. Il 
prit huit gouttes du même acide, quatre fois par jour, 
, que l’on porta peu à peu: à trente gouttes, quatre fois 
par jour ; mais cette dose produisant des symptômes 
d’une inflammation, générale , on: fit ,une-fsaignée. 

Quelques jours après, l’ulcère paroissant stationnaire-, 
on augmenta la. dose de l'acide peu à peu, depuis 
trente jusqu ’à cinquante gouttes, quatre e fois par joug. 
Reçu le 18 mars , guéri le 22 avril. (s 


- N. B. Le bubon a crevé le 22 mars, et a été guéri 
quiuze jours savant l’ulcère. 
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IV. Le malade avoit plusieurs ulcères syphilitiques 
au gland et au prépuce , ‘avec phimosis et gonflement 
des glandes inguinales. Il prit huit gouttes du même 
acide dans une once d’eau, trois fois par jour. On 
augmenta peu à peu cette dose jusqu'à cinquante 
gouttes, quatre fois par jour. Les symptômes inflam- 
matoires qui parurent après cette dose furent bientôt 
soulagés par une saignée ; quatre jours après, on 
lui donna quarante - cinq gouttes quatre fois par 
jour. On augmenta la dose trois jours après jusqu’à 
uné drachme quatre fois par jour. Recu le 16 IMATS ; 
guéri le 4 mai, 


N. B. C'étoit un cas très-opiniâtre : le malade avoit 
un gonflement douloureux! dans les vaisseaux lymphatiques 
sur Le dos de la verge; mais, cette tumeur, ainsi que celles 
des glandes inguinales, disparurent, peu à peu. | 


ÆExpériences avec le jus de Limon , ou P Acide citrique. 

ue Le malade avoit un ulcère syphilitique au gland: 
On lui donna une once de jus de citroir aÿec trois 
onces d'eau ; trois et après quatre fois par jour. Reçu 
le 12 mars, guéri le 20 du même mois. 

IT. Le daté avoit plusieurs ülcères syphilitiques 
au prépuce et au gland depuis huit à dix jours. El 
prit une once du même jus dans denx onces d’eau 
rois par jour; on augmenta peu à peu jusqu’à 

FRANS 19 
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quatre , et ensuite jusqu’à huit onces par jour. Recu 
. , 
le 12 mars, gnéri le 22 avril. 
N. B. Cinq jours après qu'il fut recu il parut un 
bubon , auquel on appliqua fréquemment des fomentations 
ÉbyURE | PPS q 
froides, avec une solution d’acétite de plomb; et après 
on en tira) pendant quelques jours , des étincelles élec- 
triques une fois par jour. Cette tumeur disparut trois jours 


après la cicatrisation de l’ulcère. 


. III. Le malade avoit un prand ulcère au gland . 
avec un gonflement considérable des glandes ingui- 
males. Il prit une once de jus quatre à cinq fois 
par jour , et on apphiqua fréquemment sur la glande 
tuméfiée la même fomentation que dans le cas pré- 
cédent. L'ulcère fut guéri en huit jours de temps. Le 
bubon avançant vers la suppuration , fut couvert d'un 
cataplasme émollient deux fois par jour, ‘pendant 
quatre jours : alors il creva. Quelques jours après, 1lse 
montra à l’entour de l’abcès une inflammation érysipé- 
lateuse ; avec de la douleur et du gonflement. On y ap- 
pliqua deux fois par jour de la charpie; et par-dessus 
un cataplasme froid, où il entroit une demi-drachme 
d'acétite de plomb; on continua toujours l'acide à l'in- 
térieur, on l’angmenta même jusqu’à six onces par jour. 
Reçu le 16 mars : l’ulcère syphilitique fut guéri le 
26 mars ; celui du bubon fut guéri le 24 avril. 
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ni: Le MA td ce avoit, depuis dix : jours ; ‘plusieurs 
ulcères syphilitiques an gland et au ‘prépuce, lavec! ün 
gonflement considérable aux glandes! inguinalés. On 
lui donna trois grains de muriate A enr de po- 
tasse quatre fois pâr jour, pendant trois jours. Alors, 
_n'appercevant aucun effet sensible du rérrède » Où 
en porta la dose à à quatre et ensuite À cinq: grains 
quatre fois par jour, en tirant en même: temps , une 
fois par jour , des étincelles électriques du gonflement 
imguuinal {1}. Les ulcères fürent guéris en treize jours ; 
mais , le bubon augmentant , on -discontinuia l’élec- 
tricité |, et on appliqua, fréquemment-la fomentation 
froide avec. l’acétite de plomb , en augmentant en 
même temps la dose du sel à sept et'enstuite à huit 
grains, quatre fois par jour: Le'buibon: eva ets 
sans rendre beaucoup de pus , fut parfaitement conso- 
lidé et guéri douze jours après. Reçu le 27.avril ;:les 


ulcères guéris le 9 mA ; : le bubon complétement ce 
le 29. du même mois, PURE 


:N. B, Huit ; jours après.que ce: RUE ‘ent commencé 
à prendre le muriate .suroxigéné de potasse 52 som pouls 
monta à METIER pulsations par pnfées ét sa 


(a) C'est M. J. Bi: AT à pose qui, a RE, Le 
premier l'application de l'électricité dans cette maladie des glandes. 


inguinales, et qui pratique dans cette ville l'élecniciré médicale ! 
avec beaucoup de réputation, CES | 
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langue devint blanche au milieu. On lui tira alors un 
peu de sang; qui forma la croûte inflammatoire. ( nne 
coagulation de la par tie albumineuse du sang ); et quoiqu’on 
augmentàt ensuite la dose. de cet mêmes sel, : depuis cinq 
_ jusqu’à huit grains, quatre fois, par.jour, il continua à 
se bien porter., On.n’observa, .dans l'usage, de ce remède, 
ni ce grand, appétit, ni cette abondante quantités d'urine 
qu'on, avoit observés dans tous les autres : malades cités 
ci-dessus, auxquels on. avoit donné les acides. 


# 
1 2 


II... Le.:malade avoit plusieurs ulcères syphilitiques 
sur le gland avec-un phimosis: Il- prit trois grains: du 
sel quaire. fois. par jou, et, quatre jours aprés sept 
grains quatre, fois par jour: utsé le 3 mai, guérnile 
16 du même.mois. k PEUT rt 134 éten 

N. B. Dix jours après avoir pris le sel,'il se plaïgnoït 
de la soif; et sa langue devenoit très- blanche autwilieu ; 
mais sans aucune, augmentation, d’appétit ou des urinést 
Son pouls resta-ftout le temps à peu près ‘dans son: état 
naturel. #44) if rassh aresatiad subite _ 


III. Le malade avoit nisttel alcères ste atil 
sur le gland ét sur le prepace , et ce dernier se trouva 
considérablement épaissi. Il étoit malade dépuüis' pres- 
que trois semaines avant d’être ‘reçu. Il cortiménça 
par trois grüns de sel quatre fois par jour ; on pôrta 
la dose°, neüf jours après :, penà peu , depuis” cinq 
jusqu'à huit ; et à la fin à neuf grains quatre fois 
par jour ; sañs aticun symptôtrie remarquable , l excepté 
un peu plus d de soif et une légère. blancheur à à fear 


gue. Reçu le 8 mai, guéri le 29: dumême mois! >» * 
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IV:: Le malade avoit un uleère syphilitique au pré- 
puce depuis huit jours. Il prit, au commencement , 
six grains dn même sel quatre fois parjour, et ensuite 
par degrés jusqu'à hit grains quatre fois par jour. 
Keçu le 25 mai, guéri le 2 juin. 
N. B. Symptômes presque les mêmes que Fr le cas 
précédent. 


V. Le malade avoit plusieurs ulcères sur le prépuce 
qui avoient coimmencé huit jours avant, et avoient 
anigmenté depuis avec rapidité, non seulement en 
nômbre, mais aussi en largeur. Il prit quatre grains 
du sel, qu'on augmenta peu à pen jusqu’à huit, en- 
suite neuf , douze Et jusqu’à quatorze grains quatre fois 


L] Y » Li ! . L] L 
De jour. Reçu le 8 mai, guéri le 16 jm. 


N. B. Ce malade étoit éridemment d’une. constitution 
scrophuleuse. Sept jours après qu ‘il fut reçu, il commença 
à ,se plaindre de la soif; la langue devint un peu blanche, 
et les ulcères tar E re de la verge étoient entourés 
d’une inflammation érysipélateuse. On lui dônna, pour 
cette raison ; quatre fois par jour une drachme de 
quinquina avec le sel, et on continua ainsi pendant seizé 
jours , ‘époque où les ulcères, devenus moins douloureux , 
comménçoient à se guérir, et où l'inflammation érysipéla+ 
teuse avoit presque-entièremeut disparu ; mais cetté dernière 
ayantreparu trois jours après, on ordonna au malade de 
prendre cinq drachmes de quinquina avec quarante-huit 
grains de:muriate suroxigéné de potasse, par jour. On sup« 
prsa que l'état scrophuleux du malade avoit été cause que 
les ulcères -avoient été guéris si lentement ; mais je suis 
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plutôt d'avis que le quinquina ; mêlé avec le muriaté suroxi- 
géné de potasse, ayant décomposé ce dernier, au moins 
en partie, et lui-même ayant été altéré par ce moyen 
dans sa nature, fut la véritable cause du retard qu’on a 
essuyé dans ce cas. Cependant je ne présente cette opinion 
que pour rendre à l’avenir les praticiens plus attentifs dans 
la combinaison de ces deux remèdes. Voyez, sur ce sujet, 
le chapitre suivant. 


VI. Le malade avoit, depuis plusieurs semaines, 
un large ulcère syphihtique au prépuce avec un gon- 
flement considérable de plusieurs glandes inguinales. 
On commença par lui donner six, et, deux jours après, 
huit grains du sel quatre fois par jour, en appliquant 
en mème temps fréquemment les fomentationsfroides, 
avec l'acétite de plomb , sur les glandes affectées. En 
six Jours , les ulcères montroient une apparence évi- 
dente de guérison ; mais une glande inguinale ayant 
formé un abcès , on continua de donner au malade 
dix et ensuite douze grains de sel quatre fois par 
jour. Deux jours après avoir pris cette dose, 1l se 
plaiguit, pour la première fois , de douleurs de ventre 
avec diarrhée ; on lui ordonna un grain d’opium le 
soir , et on continua la même dose de sel. En deux 
jours , ces symptômes disparurent , l’ulcère étoit pres- 
que gnéri ; le gonflement inguinal avança. vers: la 
snppuration. En deux jours de plus, Pulcère fut-guéris 
mais la glande creva , rendit très-peu de pus ; -etise 
trouva parfaitement guérie , sans qu’il restât la moindre 
dureté ; neuf jours après. Reçu le 12 juin ; Pulcère 
gréri le 22; le hubon guéri le 30 du même mois. 
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Tous ces dix-sept cas dont nous venons de parler 
furent l'effet d'une infection primitive ou originaire. 
Aucun des malades , autant qu’on a pu s'en assurer ; 
mavoit pris ni mercure ; mi aucun autre remède. On 
conseilla pour tous de laver fréquemment les’ulcères 
avéc une dissolution. d’un grain d’acétite de plomb 
dans deux onces d’eau. Dans aucun de ces cas , on 
ne prescrivit un régime ou une diète particulière , 
excepté aux malades affectés de phimosis y) qu'on 
obligeoit de garder la chambre ou le lit. Chez quel- 
ques-uns , on observa une légère affection des glandes 
salivaires, mais dans ancun une véritable salivation. 
Chez tous, on fit continuer les remèdes plusieurs 
jours au-delà du terme dela guérison complète. La 
diète étoit de deux sortes : l’une consistoit en lait 
avec de la viande, du pain , et une livre de petite bière; 
Vautre , en viande , ayec une quantité suffisante de 
pain, des végétaux et deux livres de la même bière. 

II paroîtroit ; d’après ces expériences dont Je viens 
de donner une analyse exacte , que l’acide nitreux, 
Vacide citrique, l’acide muriatique oxigéné ( c’est-à- 
dire l’eau saturée avec le gaz acide muriatique OXi- 
géné), et particulièrement le muriate suroxigéné de | 
potasse , possèdent tous la vertu de guérir les symptômes 
originaires du virus syphilitique, ou les maladies syphi- 
litiques dépendantes d’une infection primitive ; sans 
produire la salivation. | 

Le docteur ÆRoflo ajoute, dans un supplément, à 


la fin de son ouvrage , que, d’après les expériences 
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faites par plusieurs chirurgiens d’artillene, l'acide 
nitreux s’est montré également efficace dans différens 
cas d’une infection secondaire. . 

Les effets généraux produits par ces quatre rerhèdés 
oxigénés étoient une augmentation d’appétit , et une 
sécrétion plus abondante des urines ; la soif , la 
langue blanche , et une action augmentée du système 
du corps entier, accompagnée, pour la plupart, d’une 
disposition du sang à dla coagulation ou croûte in- 
flammatoire , comme on la nomme communément. 
 L’acide muriatique oxigéné se montroit comme le plus 
énergique , l'acide citrique le moins (1) ; l'acide n1- 
treux affectoit quelquefois les entrailles. Le muriate 
suroxigéné de potasse produisit la soif et augmenta 
l’action du cœur et du système artériel à un degré 
plus remarquable que les acides; mais on observa qu'il 
augmentoit à peine la quantité des urines et l'appétit. 
Par conséquent, les effets produits par ces différentes 
substances paroissent être en général une action 
augmentée de tout le système ; accompagnée ordinai- 
rement d’une disposition de la partie albumineuse du 
sang à la coagulation, 

Quelques mois après que ces expériences eurent &té 


(1) Une chose digne de remarque dans ces expériences, c’est | 
que les ulcères syphilitiques disparurent également sous l'usage 
de l'acide citriqne ; acide qui ne se décompose guère, ou au 
moins qu'avec une très-grande difficulté ; au lieu que les autres 
remèdes oxigénés employés dans les expériences se décomposent 
facilement, laissant l'oxigène Hbre. :  ÉNEL TS 
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publiées à Londres, le citoyen Æ/yor lut à la société de 
médecine de Paris , le 7 messidor an 5 (juin 1797}, 
un, Mémoire sur les propriétés antivénériennes et 
antipsoriques de l’oxigène, dans lequel se trouve le 
passage suivant : 

« Qui jamais , dit-il , s’est avisé en effet de consi- 
dérer le mercure métal comme un antivénérien? 
Ne sait-on pas qu'on pourroit impunément en avaler 
plusieurs livres, et qu’il passeroït debout sans dan- 
ger comme sans effet ? Mais aujourd'hui que lon 
sait de plus que le mercure est le plus oxidable de 
tous les métaux, qu'il suffit de l’agiter dans l'air pour 
le combiner à l’oxigène , que la salive suffit pour 
l’oxider ; et que , d’un autre côté, on sait qu'il est 
très-désoxidiable, qu'il abandonne facilement l'oxigène 
qui lui est combiné :.si l’on fait attention à la facilité 
avec laquelle l’oxigène s’unit aux matières animales, 
à la tendance qu’elles ont à l'enlever aux acides et anx 
oxides , on concevra facilement comment agissent 
toutes les préparations mercurielles. Pour trouver , 
d’après ces faits bien reconnus , un antivénérien puis- 
sant , un stimulant actif et permanent ; # suffit de 
prendre une substance contenant beaucoup d’oxigène, 
et s’en dessaisissant facilement en faveur des matières 
animales. » 

C'est en partant de ces principes que le citoyens 
Alyon ‘a employé plusieurs combinaisons d’oxigène 
comme antisyphilitiques : il a essayé une pommade 
composée simplement de graisse et d'acide nitrique | 
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ainsi qu'une dissolution de muriate suroxigéné de 
potasse , à l'extérieur, contre les maladies de la peau 
et les ulcères syphilitiques ; il assure avoir obtenu , 
dans plusieurs cas , de ces ét des effets 
beaucoup plus prompts et plus assurés ; wa ceux des 
substances mercurielles employées jusqu’à ce jour. 

Quelque temps après, on fit dans l’hospice de 
Per IVG RON HEMEEN de l'Ecole de Médecine de Paris ;, 
des expériences, afin de constater avec plus de pré- 
cision l'effet des médicamens oxigénés dans les diffé- 
rentes affections syphilitiques, tant locales que cons- 
titutionnelles. 

- On choisit, en conséquence, été malades dont 
le traitement , confié au citoyen 4/yon lui-même , fut 
suivi par des commissaires nommés par l’Ecole. Ces 
commissaires étoient les citoyens Thouret, Fourcroy ; 
Mahon , Hallé , Petit-Radel et moi. 

Voici l’état de ces vingt-six malades , et le résultat 
du traitement. 

Bergeron , reçu le 9 ventose. Un bubon suppüuré. 
Sorti le 27 floréal , avec un reste d’engorgement du 

volume d'une petite noix. 19 onces 2 drachmes 1 scru- 
pule d'acide mitrique. 

Théri , reçu le 9 ventose. Un phimosis et un chan- 
cre. Sorti le 12 germinal : guéri. 6 onces 2 drachmes: 

Vandenoot, reçu le 9 ventose. Un chancre et une 
inflammation gangréneuse au prépuce. Sorti le 7 flo- 
réal ; non guéri. 12 onces. 

‘Thébert , reçu Le 9 ventose. Bubon indolent. Sorti 
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le 19 floréal ; ‘ayant un noyau pen volumineux. 21 
‘onces 75 L drachmes. 

Ponsac, reçu le 9 ventose. Des pustules et un 
bubon. Sorti le 29 floréal, avec deux pustules qui se 
séchoïent au scrotum ; et une cicatrice encore impar- 
faite au bübon. 18 onces 32 drachmes. 

_ Deshaies ; reçu le: 9 ventose. Bubon. Sorti le 21 
floréal. Il a été vu quelque temps après avec un chancre 
au prépuce. 16: onces. 

F: Guillot) reçu le 9 ventose. À passé dans les salles 
ordinaires comme non guéri , et y a été traité avec 
succès avec du nitrate de mercure. Sorti le 17 floréal. 
16 onces 5 drachmes. 

Delaunai, reçu le 17 floréal, Tubercules pustuleux 
aux bourses et à Panus. Sorti le 22 prairial , presque 
guéri. 10 onces 7 drachmes. 

Garnier , reçu le 28 floréal. Une Blennorrhagie , des 
chancres , un phimosis. Sorti le 29 messidor ; guéri. 
17 onces 7 drachmes. 

Paris ; reçu le 18 floréal. Ulcère rongeant au gland 
et au prépuce. Sorti le 3 thermidor. Guéri des symp- 
tômes primitifs | non des douleurs générales. 16 onces 
6 drachmes. 

Charles René ; reçu le 28 floréal. Deux bubons , 
un chancre. Sorti le 11 méseidor:; 5 guéri. 19 Onces 
7 drachmes. 

Lioiseau , reçu le 7 prairial. Chancre , Bubon , Blen- 
norrhagie. Sorti le 11 messidor. Réputé guéri, quoiqu'il 
eût une dureté au contour de la cicatrice du chancre. 
19 onces 2 drachmes. 


” 
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- Leclerc, reçu le 8. prairial. Phimosis! et chancre. 
Sorti le 11 messidor ; guéri. 12 onces.2 drachmes.. 
Leroi, reçu le 26.prairial.  Eruption dartreuse. 


| Sorti le 5 fructidor. Apparences d’une guérison dou 


+ 


teuse. 13 onces d'acide ; 12 onces 3 drachmes: de 
pommade. “TAN His 
: Piot, recu le 28 floréal. Blennorrhagie , chancre , 
pustules. Sorti le 29 prairial. Non guéri. 3 onces 6 
drachmes de pommade. | ay jY 558 

Ferrein , reçu le 17 messidor. Phimosis avec gan- 
grène. Sorti le: 30 thermidor ; complétement guéris 
15 onces 6 drachmes d’acide. 

Robin, recu le 28 floréal. Blennorrhagie etphimosis: 


Sorti le 3 fructidor, gréri complétement. 27 onces 


8 
2 drachmes d'acide. | EE 

Leroi, reçu le 27 prairial: Beaucoup de porreaux 
sur le gland. Sorti le 12 messidor. S’est, représenté 
quelques jours aprés ; ayant un petit porreau sur le 
lieu qu’occupoient les premiers. 16 onces d'acide:  : : 

Facdonet , reçu le 30 prairial. Chancre,, phimôsis 
et bubon. Sorti. le 11 vendémiaire,; presque, guéri. 
42 onces 6 drachmes. " 

Lévêque , reçu le 28 floréal. Pustules ulcérées 
chancres. Sorti le 25 messidor ; réputé guéri. 16 onces 
5 drachmes. Rentré le 18 Res avec les mêmes 
symptômes , et sorti le 29 vendémiaire ;+ guérit La 
guérison s'est soutenue. 2 onces 58 grains de muriate 
suroxigéné de potasse. 5 Sl 497 START 

François , reçu le prenuer sldhibieied Chancre am 
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filet. Sorti le 3brumaire, ayant quelques pustules Qu 
firent reparder sa guérison comme douteuse. 32 onces 
1 drachme de: pommade. 

.t Dubois, reçu leo messidor. Blennorrhagie , porreaux. 
Sfr le 20 Ne Re ayant quelques Dre porreaux 
augland, 28. onces 6. drachmes. 

Jaspi, recu le 20 messidor. Phimosis, pustules au 
$crottin , et engorgemens aux aines. Sorti le 23 vendé- 


Miaire : non LUÉTÉ. 35 onces 7 drachmes. 


pa B. I 4 entra # premier brumaire à à l'haspice des vé- 
nériens, ayant. des. chancres à la langue, aux Ccommissures 


Le lèvres , et des pustules aux environs de l’anus. 


Poñce ; recu 16 18 loréal. Bubon ; phimosis, blen- 
norrhagie. Sôiti le (10 vendémiaire , ayant encore de 
l'éngorgement aux deux aimes ; un Suintement au côté 
droit. Rentré à l’hospice des vénériens vingt jours 
äprès BJ ayant Les mêmes symptômes 7 et quelques 
éhoux-fleurs dont il'a” été guéri par le mercure. Il a 
pris inutilentent 36 orices 3 drachmes d’acide mitrique 
et 6 onces 7 OH de muriate suroxigéné de po- 
tasse a; | 

L'Brnañt ? fégi le 15 fruétidor. Croûtes dartrenses. 
Sorti le 13 veridémiaire ; s guéri , maïs ayan$ encore de 
petites 2 derçures: sûr ‘dés cicatrices très-fines. 10 onces 
d'acide nitrique, 16 dnces de pominade. | ” 

s'Méümiér y le 28 floréal. Ulcère ronigeant à à la gorge. 
Sortir le 30 messidor ; réputé guéri: Rentré pour le 
Même syinrptôime jen thèrmidor , et sorti le 13 bru- 


238 enxar. ÎX. sur LA NATURE ET L’acTto# 
maire. Réputé guéri , quoiqu'il restât quelques traces 
de suppuration dans le fond du pharyux. 


N. B. Tous ces malades peuvent être divisés en trois 
classes : les guéris, les douteux, les non: guéris (par le 
moyen des remèdes oxigénés }) : il S'en trouve sept dans Ja 
première, sept dans la seconde, et douze dans la troisièmet 
. Ayant eu connoïssance , des premiers, de la décou- 
verte de M. Scott et des essais faits en Angleterre, >. et 
ayant suivi avec attention les expériences faites à 
l’hospice de perfectionnement dé l'Ecole de Médecine 
de Paris , jé me déterminai à faire moi-même des 
essais avec les substances oxigénées. | 

Mes premiers essais furent faits avec la graisse ox1- 
génée, dans. deux cas d’ulcères syphilitiques primitifs, 
du gland et du prépuce, et dans un 3me cas semblable 
avec la dissolution saturée de muriate suroxigéné de, 
potasse appliquée à l’extérieur., Dans. ces trois. cas,,: les 
uleères syphihtiques étoient récens. Ils: furent guéris 
très-promptement e et sans l’usage d'aucun autre rene 
interne ou exierne.. trs 

 Encouragé par ces essais, je commençai à à enrlonbl 
à l’intérieur l'acide nitrique et le, muriate suroxigéné 
de potasse , l’un et l’antre délayés dans une grande 
quantité d’ean, contre les symptômes de la maladie, 
syphihtique primitive et secondaire. , datés 

Dans tontes, mes expériences , Je me suis servi de 
l'acide nitrique pur à trente degrés. J'ai ‘commencé 


toujours par quarante ou cinquante gouttes d’acide. 
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- dans deux livres d’eau distillée; et, dans aucun cas , 
‘ je n’ai porté les doses au-delà de cent vingt à cent 
trente gouttes par Jour. | 
Avec le muriate suroxigéné de potasse , j'ai com- 
: mencé par la dose d’un gramme ou vingt grains cha- 
. que jour dans deux livres d’eau distillée , en augmen- 
: tant graduellément jusqu’à un gramme et demi , et 
même deux: grammes où quarante grains ; et dans 
deux cas seulement , jusqu’à deux grammes et derni 
par jour. | ne 

J'ai administré ces médicamens à plusieurs malades 

‘autant que:les personnes ; dans ma pratique privée ; 
me:permettoient de faire ces essais. D’après le relevé 
de mon journal, je trouve que j'ai eu à peu près les 
mêmes résultats que ceux obtenus dans les expériences 
faites à l’hospice de l'Ecole de Médecine ; c’est-à-dire 
à peu près un quart des malades guéri ,. un autre 
quart douteux , et les deux quarts restans sans aucune 
amélioration, et même ; au contraire ; dans quelques- 
uns , avec des effets dangereux et pernicieux. 

Chez toutes les femmes et autres sujets irritables , 
l'acide mitrique a constamment produit des coliques 
plus ou moins fortes. | 

Pour ne pas grossir inütilement ce chapitre , je 
choisirai seulement dans mon journal les trois OU 
quatre Cas principaux , dans lesquels les remèdes ox1- 
génés se sont montrés complétement inefficaces. 

. Uncapitaine de vaisseau, homme d’une constitu- 
tion forte, étoit sujet, depuis plusieurs années , à 
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ce qu'il appeloit des douleurs rhumatiques dans les 
cuisses et dans les bras, pour lesquelles il avoit pris 
un grand nombre de remèdes sans presque aucun 
succès. Lé mal pour lequel il me consulta étoit une 
éruption dans tout le cuir chevelu ; mais sur-tout aux 
environs des oreilles , y formant des excoriations et des 
croûtes d’un aspect très-désagréable , qui l’empêchoient 
de paroôître en public : il se plaignoit en même temps 
de douleurs vagues dans différentes parties du corps. 
— Il m'avoua qu’il avoit eu autrefois plusieurs mala- 
dies syphilitiques dont il'se croyoit guéri, ayant pris 
des pilules et autres préparations mercurielles ; ét; 
entr’autres , le sublimé corrosif, appelé communément 
liqueur de var Swieren. Je lui proposai l'usage de 
l'acide nitrique dans de l'eau, et une diète conve- 
neble. Il commença par soixante gouttes dans une 
bouteille, ou deux livres d’eau distillée ,etnous augmen- 
tâmes peu à peu la dose, dans le courant de six sé- 
maïnes , jusqu’à deux drachmes et demie d'acide mitri- 
que par jour. — Pendant l'usage de ce remède, 1l se 
plaignoit beaucoup, sur-tont les premiers quinze Jours, 
de coliques pendarit le joir, et de douleurs pendant la 
mt, sur-tont aux deux genoux. — Après cette époque ; 
la colique disparnt , et les douleurs nocturnes des 
genoux se changèrent en douleurs vagues dans diffé 
rentes partiès du corps. —Le vingtième jour ; 1l parut 
une éruption générale sur tout le corps , en forme de 
taches et de pustules syphilitiques : Péruption dans 
le cuir chevelu et aux oreilles augmenta en même 
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temps. Cependant 11 continua, après beaucoup d’ins- 
tances de ma part , l'usage de l'acide nitrique pendant 
‘ plusieurs semaines. — Alors ne voyant nullement sa 
maladie diminuer , il refusa de continuer ce remède , 

et ne voulnt en prendre aucun autre ; quel qu'il fût. 
— J'avois perdu de vue ce malade, quand, dix ou 
onze mois après, je Île rencontrai par hasard dans la 
rue. Ïl avoit un air de santé, et il me dit qu’en effet 
il se portoit parfaitement bien ; qu’il avoit gardé son. 
ancienne maladie peñdant plusieurs mois après que 
je l’avois quütté ; que l'éruption au cuir chevelu et.les 
dartres aux oreilles avoïent fait de très-grands progrès, 
‘ayant fini par gagner le frontet le corps; qu'un homme 
de’ sa connoissance lui avoit conseillé alors de subir un 
traitement mercuriel complet, par les frictions; qu’il 
s'étoit résolu à la fin à suivre cet avis; qu'ayant conti- 
nué les frictions mercurielles pendant trois semaines , 
son mal avoit diminué pen à peu , et étoit disparu 
x la fin entièrement , et qu'ilse trouvoit parfaitement 
bien depuis environ deux ou trois mois. | 
* Une jeune femme de vingt-quatre ans , d’une cons- 
itution délicate, avoit eu le malheur de gagner , d’un 
homme qui devoit l'épouser , des ulcères syphilitiques 
au vagin, en même temps'qfelle en devenoit grosse. 
Un chirurgien lui conseilla des frictions mercurielies ; 
les ulcères disparurent , et, quelques mois après , elle 
fut délivrée d’un enfant mort. Quelque temps aprés , 
il parut au visage une éruption dartreuse, qu’on prit 
pour du lait répandu; et pour laquelle on lui prescrivit 


16 
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plusieurs remèdes. L'éruption se dissipa ;, et bientôt 
après parurent des ulcères à la jambe, sur le tibia et 
sur le genon , pour lesquels le même chirurgien lui 
donna des pilules mercurielles ; les ulcères se guérirent ; 
et elle cessa lPusage de ces pilules. Quelque temps 
après ; elle se sentit affectée d’un mal de gorge, qui 
disparut par l’usage de quelques gargarismes et des 
purgatifs ; mais bientôt après parurent de nouveau les 
ulcères à la ‘jambe. Elle observa que ;, \ quand par 
l'usage de remèdes externes ; ces ulcères disparois- 
soient, la gorge étoit affectée , et vice versé. — Enfin 
le mal sembloit s'être fixé plus particulièrement à la 
gorge et au nez: On lui conseilla alors de faire usage 
des frictions mercurielles, qui furent continucesjusqu'à 
ce qu'il survint une salivation, et qu'elle ne sentit plus 
de mal à la gorge. Se croyant ainsi radicalement gué- 
rie , elle cessa les frictions mercurielles ; mais, quelque 
temps aprés ; les ulcères à la gorge reparurent de nou- 
veau. On lui administra encore de rechef le mercure à 
l'intérieur, avecdes tisanes. La saison étant très - rigou- 
renise , üne nouvelle salivation parut, et c’est dans cet 
état qu'elle me consulta. Elle parloit fortement du nez. 
Je trouvai plusieurs cicatrices aux amygdales et au 
palais , et la Ineite à moitié consumée ; mais le plus 
grand mal se trouva dans le pharynx.— Un large 
ulcère occupoit tout l’espace compris entre les deux 
trompes d'Eustache ; et en outre l'orifice de l’une 
d'elles. La malade avaloit avec peine , et se trouvoit 


dans un grand étai de foiblesse; elle se plaignoit beau- 
; Era À à 
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coup en même temps d’une doulenr à travers le creux 
de l'estomac et de la poitrine, ainsi que dans l’intérieur 
du nez , dans les oreilles et dans la tête. 

Je commença par lui administrer l'acide nitrique 
avec de l’eau , à l’intérieur, et le muriate suroxigéné 
de potasse ; à la dose de vingt grains pour une livre 
d’eau , comme gargarisme. J’augmentai peu à. peu 
la dose de l’acide nitrique de cinquante à cent gouttes 
par jour. x 

Après avoir fait usage de ces médicamens pendant 
quinze jours , il n’y avoit pas le moindre signe d’amné- 
lioration ; au contraire ; les douleurs ‘dont elle se 
plaïgnoit au commencement devenoient plus violentes, 
l’ulcère s’agrandissoit , et la déglutition devenoit plus 
difficile. Tout ce-qu'elle prenoit de liquide et de solide 
revenant par le nez, je cessai usage de Pacide mitrique, 
etiyemployai l’opium. Je commençai par vingt gouttes 
de laudanum liquide , en augmentant cetie dose tous 
les jours de vingt autres gouttes : lorsqu'elle fut de 
quatre-vingts gouttes, la malade commença à se trouver 
mieux ; mais , à La dose de cent vingt gouttes, elle sen- 
tit du malaise dans l'estomac, et elle restoit assoupie 
jour et mit. l’ulcère de la gorge restoit cependant 
toujours dans le même état. J’abandonnai donc , au 
bout de quinze jours, l'usage de lopium , et je revins : 
à celui des remèdes oxigénés : mais, au lieu de l'acide 
mitrique, Je lui donnai pour commencer, quatre grains 
de muriate suroxigéné de potasse le matin , et autant 


le soir , dans de l’eau distillée. La première dose de ce 
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sel produisit une colique ; qui, après la seconde dose ; 
devint très-violente avec ténesme , et dura toute la 
journée. | 

Je conseillai à la malade de prendre tous les soirs 
trente gouttes de laudanum , et de continuer les qua: 
tre grains de muriate suroxigéné de potasse quatre 
fois par jour. — En quatre jours de temps, lulcère ; 
gagnant considérablement en largeur et en profon- 
deur , rendoit la déglutition , même du lait dont elle 
se nourrissoit principalement depuis dix où douze 
jours , très-difficile. Je lui prescrivis cependant de 
continuer et même d'augmenter la dose du sel jusqu’à 
cinq grains ; quatre fois par jour, en prenant trenté 
gouttes de laudanum tous les soirs. "EE 

Après avoir continué ainsi dix jours , elle se tronva 
sensiblement mieux.-— Elle continua par conséquent 
ces remèdes : mais , six jours après, elle se plaignit 
que la déglutition devenoit plus difficile que jamais ; 
la langue étoit très-chargée , et l’ulcère étoit couvert 
d’une croûte lardacée blanche. Je commençai alors à 
toucher l’ulcère tous les jours , avec une dissolution 
saturée de muriaté suroxigéné de potasse ; dans l’eau 
distillée. En dix jours, la croûte blanche de Pulcère se 
sépara en partie; mais, le lendemain , cettemême croûte 
s'étoit renouvelée. R 

Nous étions parvenus alors ; en augmentant gra- 
duellement la dose du muriate suroxigéné de potasse ; 
jusqu’à celle de quarante grains par jour. — IL y avoit 
six semaines qu'elle avoit commencé l'usage dé ce 
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sel. — Cependant l’ulcère étoit couvert d’une croûte 
épaisse et blanche , et la difficulté d’avaler étoit pire que 
Jamais. — Dans she état, je touchai l’ulcère avec le 
muriate suroxigéné d’antimoine , et je portal la dose 
du sel à quarante - cinq. grains par jour. — En cinq 
jours, tons les symptômes angmentèrent, et s’empi- 
rèrent au point que je Commençai à craindre pour 
la vie de la malade. L’ulcère étoit agrandi considéra- 
blement, la dysphagie presque complète, la douleur 
de la tête et des oreilles des plus violentes ; et elle 
étoit si foible, qu’elle m’étoit plus capable de se lever 
de son lit. — Son pouls étoit vite et petit. E=Se vie 
étoit évidemment en danger. 

Dans cet état de choses, je me serois reproché 
d’insister davantage sur l'usage des remèdes oxigénés ; 
et en réfléchissant sur les moyens qui pouvoient me 
rester pour sauver la vie de la malade , je ne vis que le 
mercure.—Je lui ordonnaien conséquence de se frotter 
tous les soirs , avec quatre grains de muriate. de mer 
cure préparé par, précipitation ; l’intérieur des joues 
et les gencives. Au troisième jour elle commença à 
se sentir mieux. En sept jours , elle se trouva beau- 
coup mueux ; l’ulcère cependant étoit presque dans le 
même état. — Mais en continuant. ces.frictions régu- 
lièrement , j'observai le seizième jour , pour la pre- 
mière fois, que l’ulcère devenoit plus propre et un peu 
plus rouge ; la déglutition étoit plus facile; la ma- 
lade dormoit bien , et elle commença à avoir un peu 
d'appétit. Les gencives commencèrent alors à se gon- 
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fler. En conséquence je lui fis discontinuer les fric- 
tions pendant deux ou trois jours , et cependant je 
lui ordonnai de se gargariser la gorge avec la Zorro 
syph. lutea, Pa. sx?u. — l’ulcère de la gorge avoit 
beaucoup meilleure mine , et 1l commençoit à dimi- 
nuer; mais la douleur à la base du crâne, derrière 
le voile du palais, continua de la tourmenter. — Je 
lui fs recommencer l'usage des frictions, et je lui 
prescrivis en même temps de prendre à PEROU 
un gros de salsepareille en poudre, deux fois par jour, 
dans du lait ou dans du bouillon: 

Elle continua ce régime pendant tout le mois de 
germinal. Les symptômes diminuèrent graduellement ; 
et d’épuisée qu’ ‘elle étoit, elle commença à gagner de 
la force. — Elle continua ce régime et l'usage de ces 
médicamens pendant le mois de floréal. — Elle se 
plaignoit de temps en temps d’une douleur à l’oreille 
du côté où l’orifice de la trompe avoit été rongé , et 
elle étoit presque sourde. — Cependant l’ulcère con- 
tinua À s'améliorer. — À la fin de ce mois, ses règles 
reparurent après une interruption de denx ans. — 
Également vers la fin de ce mois, ses gencives et ses 
dents commencèrent de nouvear à être affectées par 
les frictions. — L'ulcère n’étoit pas encore guéri. — Je 
lui prescrivis , en place des frictions , les pilules ex 
kydrargyro mellito ; de continuer la poudre de salsepa- 
reille , et de faire des injections de la Zoo syph. lurca 
dans la gorge, deux fois par jour. — En continuant 


ainsi pendant trois semaines ,; lulcère se cicatrisas — 


dl 
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Je lui fis alors reprendre les frictions mercurielles de la 
bouche , et la décoction de "pe , avec partie 


ze OÙ quinze 


SAP de lait, etcontinuer ainsi pendant 
jours. Elle se parte à rt parfaitement ‘bien ; etil 
y a déja un an et demi que je Pai traitée. 

Ün jeune homme de vingt-deux ans apperçut trois 
ulcères syphilitiques sur la surface interne de sou 
prépuce. — Huit jours après, lorsque j je le vis , les ul- 
cères étoient couverts d’une croûte épaisse et MG. 
— Je lui administrai le muriate suroxigéné de potasse : 
à la dose de vingt grains par jour , à l'intérieur , et Je 
lui recommandai de laver les ulcères avec une dis- 
solution d’acétite de plomb dans l’eau. Quatre jours 
après 1l hui survint un phimosis. IT ent de la fièvre, 
et la langue étoit chargée. Les ulcères paroissoient 
s'étendre ; et, quatre jours après , je m’aperçus d’un 
nouveau à l’orifice de l’urètre. Il prenoit cependant 
alors, par jour, quarante srans de nuriate —Je lui fis 
continuer le même remède à la dose de cinquante 
grains par jour. — Mais les ulcères continuérent à ga- 
gner , au point que » quaire jours après je me vis obligé 
HR ce remède, non- seulement à cause de la 
non-amélioration des nlcères , mais anssi à cause des 
symptômes généraux de fièvre. — Le malade avoit pris 
en tout une once de ce sel. Je lui fis frotter alors le 
prépuce avec Ponguent mercuriel. Le phimosis diminua 
eri peu de jours, par l'usage de ce 1e, au point 
de pouvoir découvrir le var — Je vis alors un ulcire 


près du filet et deux autres sur la face interme du 
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prépuce ; le gland , vis-à-vis dé ces derniers étoit ul- 
céré ; cet +. étoit couvert d’une croûte blanche, 


et 1l s’étenc jusqu’à l’orifice de l’urètre. — Je lut 


fis prendre l’oxide de mercure gommeux ; À l’in- 


térieur.— En six jours , l'état de ces ulcères s’étoit 
amélioré visiblement ; et ayant continué pendant trois 
semaines l'usage des mêmes remèdes , il fut parfaite- 
ment guérl. 

Dis cet exemple d’uicères syphilitiques primitifs ; 
l’oxigène contenu dans le muriate suroxigéné de po- 
tasse , quoique donné à grande dose et continué long- 
temps , n’a aucunement amélioré l’état du malade. 

Dans le premier de ces deux cas , 1l est très-remar- 
quable que les remèdes oxigénés ; quoique donnés à 
une dose si forte, n’ont produit aucun symptôme 
phlogistique , aucune angmentation de l’action du sys- 
tême artériel ; au contraire, la foiblesse augmentoit 
rapidement * auroit conduit la malade an tombeau, 
dont elle fut préservée visiblement , et mème née 
promptement, par les frictions mercurielles à la 
bouche. 

Un jeune homme de trente ans , d’une constitu- 
tion saine , gagna une chande-pisse le premier mes- 
sidor dernier. Le 18, cette blennorrhagie étoit pres- 
que guérie ; lorsqu' il s’aperçut , au bord du prépuce, 
d’un ulcère qui paroiïssoit la continuation d’un autre 
ulcère situé plus profondément dans cette partie; car 
c’étoit seulement par conjecture qu’on pouvoit en 


juger, parce que le sujet a un phimosis naturel. J’ax 
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pansé l'ulcère du bord du prépuce avee l’oxide rouge 
de mercure. Le 27, cet ulcère étoit presque CICALTISÉ » 
mais l'écoulement de matière purulente du prépuce 
prouvoit évidemment l'existence d’un autre ulcère 
sous le prépuce. Je lui fis prendre l'acide nitrique 
dissous dans de l’eau, pendant dix-huit jours , et je lui 
fis injecter une dissolution légère de l'acétite de plomb 
entre le prépuce et le gland, trois ou quatre fois par 
jour. L'éconlement avoit diminué au point que le 
malade se croyoit presque guéri ; lorsque, douze jonrs 
après , il s’aperçut d’une périostose au tibia, et d’un 
mal de gorge qu'il crut d’abord être catarrhal : mais, 
trois jours après , l'ayant examité , je reconnus que 
ce mal étoit évidemment de nature syplulitique. Tout 
le voile et les amygdales étoient fort gonflés et très- 
rouges , et 1l s'étoit déja formé un trou dans la por- 
tion droite du voile. Je lui administrai un traitement 
mercuriel complet, par lequel les symptômes commen- 
cèrent à. diminuer ; et, en continuant encore pendant 
un mois et demi Pusage du mercure, il fnt à la fin 
radicalement guéri. 

D'après ces expériences et observations réumies , 1} 
n’est pas douteux que les remèdes oxigénés n'agissent 
avec une très- grande énergie Sur le corps humain, 
et qu'ils ne puissent être employés par conséquent 
avec un grand avantage dans plusieurs rialadies. 
Mais il paroît, de l’autre côté, que, quelque efficacité 
qu’aient montrée ces mêmes remèdes contre les mala- 
dies syphilitiques , dans les climats chauds , et dans 
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nos climats froids ou tempérés de l’Europe, contre 
certaines affections primitives sur-tont ;. ce ne sont 
pas des médicamens auxquels nous puissions nous fier 
d'aucune manière pour la guérison des maux syphi- 
Ltiques primitifs en général, et encore moins pour 
une cure radicale des symptômes syphilitiques secon- 
daires , ou de la vérole proprement dite. Car les ex- 
périences faites avec toute la précision possible, et 
suivies avec une attention sévère , régulière et cons- 
tante , m'ont convaincu que les remèdes oxigénés, ad- 
ministrés à l’intérieur et à l’extérieur , quoique gué- 
rissant , dans plusieurs cas, les ulcères syphilitiques 
originaires des parties génitales , ne produisoient au” 

cun effet marqué ni sur les bubons ni sur les blen- ” 
norrhagies (gonorrhées virulentes); et qu’en géné- 
ral leurs effets sur le virus syphilitique , lorsqu'il 
affecte le système entier , étoient nuls , ou trop pré- 
caires pour s’y fier. En énonçant amsi mon opinion 
sur ces remèdes, je parle toujours de nos climats 
tempérés ou froids, ne voulant nullement préjuger 
leurs effets dans les climats chauds. C’est aux méde- 
cins éclairés qui exercent la pratique en Espagne, en 
Afrique et aux grandes Indes, etc., de déterminer à 
quel point ces effets y sont (peut-être) différens de 


ce que nous observons chez nous (EY 


(1) Ceux de mes lecteurs qui desireront s’instruire plus ample- 
ment sur l’inefficacité des médicamens oxigénés contre les maladies 
syphilitiques , pourront consulter ayec ‘avantage lPouvrage de 
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_ Je tirerai de tout ce qu'on vient de lire les conclu- 
sions suivantes : 

10, Le mercure ne semble avoir aucune action sur 
le corps humain, tant qu'on le prend à létat mé- 
tallique. 

20, Il n’agit sur le corps en général , et sur la ma- 
ladie syphilitique en particulier, que lorsqu'il est com- 
biné avec plus ou moins d’oxigène. Né 

_- 30, Il semble apir sur le corps et sur le virus sy- 
plulitique avec une énergie proportionnée à la quan- 
tité de l’oxigène avec lequel 1l se trouve combiné:; 
et son action est plus ou moins forte ; selon l'état 
plus on moins grand de son oxidation. 

49. En conséquence du principe posé dans le n° 
précédent , la préparation dans laquelle l’oxigène est 
le plus foiblement et le moins abondamment com- 
biné avec le mercure , comme dans l’oxide gris de 
mercure, doit être la plus foible dans son action, et 
il en faut une quantité beaucoup plus grande pour 
produire un effet sensible sur le virus et sur la ma- 
ladie syphilitique , que si on employoit des prépara- 
tions mercurielles où l’oxidation est plus parfaite et où 
le métal est combiné avec nne plus grande dose d’ox1- 
sène. Selon cette loi , l’action de l’oxide gris de mer- 
cure seroit la moins énergique ; suivroient l’oxide 

: 

a bath Uma Pen Mn A LE LR a A 
M. Blair, chirurgien de l'hôpital des vénériens à Londres. « Essay 
on 1he antiveneral effects of nitrous acid, etc. London, 2 vok. 
iu-8°, 1779e 
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rouge et jaune ; et entre les sels mercuriels, après 
V’acétite, le tartrite et le muriate de mercure , vien- 
droient comme plus énergiques, d’abord le nitrate 
de mercure et enfin le muriate oxigéné de mercure : 
échelle de graduation qui se trouve confirmée par 
des observations exactes. 

50. Les préparations mercurielles , administrées 
pendant quelque temps, produisent dans le corps des 
symptômes de cachexie et de foiblesse générale ; 
tandis que les médicamens dits oxigénés , tels que 
l'acide nitrique, et sur-tout le muriate suroxigéné de 
potasse , produisent des effets tout-à-fait contraires. : 
car ils excitent le système artériel et font naître de la 
vigueur et des symptômes phlogistiques. 

60. Dans les expériences faites, 1l y a septans, par 
les professeurs Fourcroy et Vauquelin, dans le cours 
de chimie du Lycée, en mêlant les oxides et le mu- 
riate oxigéné de mercure avec la partie albumineuse 
du sang, cette dernière se trouvoit épaissie et coa- 
sulée ; et le mercure tomboit au fond du vase , Sous 
la forme d’une poudre grise-noirâtre, c’est-à-dire, 
réduit en partie, 

70. Les observations pratiques démontrent qu’une 
décomposition semblable a effectivement lien dans le 
corps armal vivant, quand on administre le mercure, 
sous quelque préparation ou de quelque mamière que 
ce soit; car nous observons que des montres , les 
bagues et autres bijoux d’or que les malades portent 
sur leur corps pendant l’nsage du mercure , commen- 


DU MERCURE. ‘ 258 
cent à blanchir du moment que lé mercure, entré 
dans la masse du sang, comrmertice à s’en aller par 
la transpiration. Si le mercure s’en alloit sous forme 
d’oxide ou de sel, comme ôn le donne , il passeroit 
sans blanchir l'or. On observe souvent aussi la même 
décomposition , en appliquañt les oxides mercuriels 
sur les ulcères à l’extérieur. 

80, Plusieurs auteurs respectables ont rapporté 
le résultat de dissections anatomiques nombreuses , 
faites sur des personnes mortes après avoir pris une 
quantité considérable de méreure contre la maladie 
syphilitique : ils ont trouvé que le mercure se dépo- 
soit souvent de la masse du sang, sous forme métal- 
lique , dans les grandes cavités du corps, telles qre celles 
du ventre ; de la poitrme , du cerveau , des 68 , étc. 
Les lecteurs qui desirent connoître les auteuts qui eti 
ont fait mention ; peuvent consulter spécialement les 
ouvrages de Brassavola , Bonnet, Schenkius , et sur- 
tout ceux de Fa/loppe et de Fernel. Dans quelques-uns 
de ces cas ; les faits sont si évidens , qu'iln’y a que le 
scepticisme grossièrement ignorant qui pisse leur re- 
fuser son assentimenit. —Ïl y a sur-tont time observa- 
tion très-remarquable que j’ai Ine quelque part (je ne 
me souviens pas, pour le moment, dans quel auteur }: 
on a observé, dis-je, dans une dissection , les poumons 
pleins de petits tubércules, dans chacun desquels il 
s’ést trouvé un petit globulé dé mercure; le malade en 
avoit pris abondamment, dans l’état non métallique, 
avant sa mort. Dans ce cas, lé mercure, décomposé 
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dans la masse du sang, s’est répandu , par une espèce, : 


d'injection ou d’extravasion , dans les dernières vésis, 


cules des poumons ; et je suis très-persuadé que dans 


plusieurs cas , les douleurs violentes de tête, des os, 


ou des muscles , viennent d'une extravasion semblable 
de mercure sous forme métallique , et irritant les. 
parties comme un corps étranger, sur-tout quand 11 
est ainsi interposé entre les gaines des muscles et des 
tendons. 

D'après toutes ces différentes considérations , 1l 
paroît que le mercure soutient son ancien et prentier 
rang daus la guérison des maladies syphiltiques ou 
vénérierines , mais qu'il a besoin d’être combiné avec, 
l’oxigène pour pouvoir agir avec énergie sur le corps 
humain en général, et sur le virus syphihtique ou la 


maladie vénérienne en particulier ; que le mercure , 


absorbé et porté dans la masse du sang ; sous forme 


d’oxide ou de sel mercuriel , s'y met en contact avec 
Ps à 


le virus syphilitique lui-même ; ou avec la matière, ou 


humeur avec laquelle ce virus se trouve uni ou com-= 


biné , change ipso facto sa nature, le détruit ou le rend 
inactif. IL paroît qu 1 se: fait fe une COMpPOsitior 
et une décomposition nouvelles des principes ; et que 
le mercure , en perdant son oxigène, recouvre , par ce 


moyen ; Son état métallique , et est rejeté, sous,cette 


# 
forme , comme un corps étranger!, de la masse du 


sang, par la transpiration ou par quelque autre excré- 
tion, mais qu'il est divisé en globules infiniment petits 
et par conséquent invisibles à nos yeux. 
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9 D’après ces observations et ces réflexions , 1l 
paroît qu’on s’est trompé quand on a conclu un peu 
trop précipitamment que tous les effets que produit le 
mercure sont dus entièrement à l’oxigène seul , auquel 
le mercure ne serviroit que de véhicule , et qu’il 
quitteroit très-facilement dans le corps. Il paroït, 
au contraire, que dans nos climats au moins , il faut 
quelque chose de plus que le simple oxigène pour gué- 
rir efficacement ét radicalement la maladie syphihti- 
que , et que dans les effets produits par les différentes 
préparations mercurielles ; le mercure entre pour beau- 
coup ; que c'est au mercure combiné avec l’oxigène 
qu'il faut attribuer ses bons effets contre la maladie 
syphilitique set que c’est toujours au mercure qu'il 
faut avoir recours , au moins dans les climats situés 
depuis le 45° degré de latitude environ , pour détruire 
le virus syphilitique avec sûreté et à fond dans toutes 
ses diverses modifications ; que quoique les préparations 
mercurielles paroissent agir sur le corps humain en 
proportion de leur oxidation , 1l n’est pas bien avéré 
cependant qu’elles agissent en général dans la même 
proportion contre le virus syphilitique. En effet , j’ax 
beaucoup d'observations qui prouvent que le muriate 
oxigéné de mercure, par exemple , quoique adoucis- 
sant ordinairement très-vîte! les symptômes les plus 
violens du virus syphilitique , ne guérit pas toujours 
à fond la maladie, mais qu’au contraire il laisse le 
mal souvent sans le guérir radicalement , quoiqu'oni 


ait continué son usage pendant très-long-temps ; que 
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les médicamens oxigénés sans mercure sont par con- 
séquent des remèdes infidèles , et qne pour guérir radi- 
calement les divers symptômes de la maladie syphili- 
tique , le mercure a le premier rang, au moins dans 
nos climats de l’Europe. 

100, Mais ces mêmes médicamens oxigénés peuvent 


probablement être employés avec un grand avantage 


dans plusieurs cas qui se présentent fréquemment 


dans la pratique, dans lesquels on ne peut pas donner 
du mercure sans inconvénient, ou même sans exposer 
Ja vie du malade : c’est sur-tout dans le cas où la maladie 
syphihtique est con:pliquée avec le scorbut , ou bien 
lorsqu'elle a lieu chez un sujet très - foible , que ces 
remèdes méritent principalement d’être essayés pour 
guérir les maladies syphilitiques dans les climats chauds 
avant de donner le mercure ; et ces mêmes remèdes 
seront probablement d’un grand secours à l'humanité 
souffrante dans les pays , comme Sennaar , où, selon 
le rapport de Bruce (Voyage en Abyssinie ), les maux 
syphilitiques, qui ÿ sont très-fréquens ;, s’exaspèrent 
par l'usage du mercure ; bien loin d’en être soulagés. 
_ Mais ce n’est pas par des raisonnemens qu’on peut éta- 

blir la vertu des médicamens : c’est par des obser- 
vations fidèles et par des faits constatés qu’on parviendra 
À la connaissance exacte des effets réels de ces médica- 
mens sur le corps humain. C’est aux médecins philo- 
sophes à répéter et à varier les expériences avec ces 
remèdes nouveaux, dans les différens climats du 


globe , en notant soigneusement leurs résultats et toutes 


«sf 
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les circonstances dans lesquelles ils les ont employés, 
l'âge du malade , sa constitution , ses maladies pré- 
cédentes , l’état actuel de sa santé , les symptômes 
caractéristiques des maux syplulitiques dont xl étoit 
atteint, si sa maladie venoit d’une infection primi- 
tive ou secondaire, s’il a fait usage auparavant du 
anercure où d’autres remèdes ; si les symptômes, une 
fois dissipés , ne reviennent pas quelques semaines où 


quelques mois après. 


Te 2e 17 


CON A P LÉ R NUE. 


Des divers Remèdes non mercuriels recommandés pour 


guérir la Maladie syphilitique. | 


Ixpérenpamment de l’usage interne ou externe des 
différentes préparations mercurielles , et des médica- 
mens oxigénés | dont nous venons de parler dans le 
chapitre précédent , on a essayé et recommandé plu- 
sieurs autres remèdes , soit pour guérir les différentes 
affections syphilitiques , sans se servir du mercure , 
soit pour aider celui-ci dans son opération. 

D’après les auteurs les plus anciens qui ont écrit 
sur l'usage du mercure contre la maladie syphilitique, 
il paroît qu’on s’étoit aperçu de bonne heure , comme 
nous le voyons si souvent aujourd’hui , que, dans 
plusieurs cas , le mercure étoit sujet à produire des 
symptômes désagréables ou dangereux pendant que 
le malade én faisoit usage ; où qu'il laissoit derrière 
lui , après la guérison de la maladie syphilitique , des 
accidens graves et ficheux ; ou enfin qu'il y avoit 
plusieurs exemples de cas où le mercure manquoit 
absolument de guérir. On a donc redouté son emploi, 
et dès le commencement on a cherché un remède qui 
sans avoir aucune des qualités nuisibles du mercure, 
eu eût toutes les vertus. 

Je parlerai, dans ce chapitre , premièrement des 


remèdes qu'on a recommandés où employés pour aider 
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le mercure dans son opération, pour rendre son action 
sur le virus plus énergique et plus certaine, ou pour 
empêcher:ses mauvais effets sur l’estomac ou sur le 
système entier du corps. Je discuterai après ce qui 
concerne les différens remèdes qu’on a recommandés 
et vantés comme guérissant la maladie syphiltique , 
seuls et sans mercure. 

Je ne traiterai pas ici des divers remèdes qu'exige 
la maladie syphilitique , compliquée avec d’autres affec- 
tions : ce sera le sujet d’un chapitre particuher. 

Plusieurs végétaux, entre lesquels je nommerai sur- 
tout le Gzajacum officinale, le Laurus sassafras , le Sri- 
la salsaparilla, le Smilax china , etc., qw'on a employés, 
bientôt après la découverte des remèdes mercuriels , 
pour guérir la maladie syphilitique , sont administrés 
‘avec succès dans beaucoup de cas, conjointement avec 

le mercure , soit comme un véhicule convenable pour 
le porter et le distribuer dans la masse du sang, soit 
pour le déterminer ; après qu'il a produit son effet , 
vers la peau , et, en l’éliminant ainsi hors du corps, 
éviter les accidens qu’on auroit à craindre avec raison, 
s'il y restoit. | 

Nous employons différentes parties de ces plantes 
principalement en poudre on en décoction. La racine 
de. salsepareille ,; quoique dénuée de qualités sensi- 
bles, à soutenu sa réputation plus que toutes les 
autres > et d’après des observations exactes et très- 
rigoureuses ; faites sur-tout dans l'hôpital de Saint- 
Thomas à Jondres, on s'en sert avec avantage 


{ 
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dans diverses maladies syphilitiques , soit avec le mer- 
cure , soit après qu'on a discontinué son usage ; 
pour guérir les restes d’accidens qu'il n’a pu détruire. 
— On en donne une drachme en poudre plusieurs fois 
par jour , ou on l’administre en décoction. Voy. De- 
coctum Smilax-salsaparillæ. Pa. syrn. 

Le gaïac est le remède le plus ancien après le mer- 
cure (1) dont on se soit servi pour guérir la maladie 
syphilitique. D’après le témoignage unanime des au- 
teurs contemporains, un grandnombre de malades, et 
entre autres le célèbre van Hutten , furent guéris par 
ce remède. Nous ne nous fions pas aujourd’hui ; dans 
nos climats , à ce remède seul, pour la guérison radi- 
cale de la vérole ; mais nous employons souvent et le 
bois et la gomme-résine de cet arbre , avec succès, en 
décoction ou en teinture , conjointement avec le mer- 
cure. Voy. Decoctum Guajaci officinalis. Pr. Svrx. 

Un autre moyen non moins utile dans beaucoup de 
cas , s’est de combiner le mercure avec l’opium. Beau- 
coup de malades ne peuvent pas faire nsage des oxides 
ou sels mercuriels, sans ressentir: des cardialgies, des 
coliques, des diarrhées , etc. Dans d’autres cas ; 1l y 
a une irritabilité morbifique dans les parties affectées 


ou dans le corps en général s qui empèche d’avoir re- 


(1) Avant 1517, on en faisoit déja usage, et même il eut une 
telle réputation, qu’on avoit presque entièrement renoncé à se 
servir du mercure ; mais celui-ci ne tarda pas à recouvrer ses 
droits. — Dès l’année 1497, on employoit déja le mercure à 
l'extérieur, et quelques années après il le fut à l’intérieur, 
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cours à l'usage du mercure , et qui le rend dangerenx 
on inefficace : dans tous ces cas, l’opinm est souvent 
un excellent auxiliaire du mercure. Mais ce n’est pas 
seulement dans ces circonstances que l’opium est utile ; 
il guérit souvent des ulcères syphilitiques malins, qui 
ont éludé un traitement mercuriel complet. La décou- 
verte de l'efficacité de l’opium, dans ces derniers. cas , 
est due à la sagacité attentive de mon ami, le docteur 
Noork. Elle mérite une place 1c1. 

Un jeune homme, étudiant en médecine à Londres, 
étoit tourmenté depuis long-temps des symptômes sy- 
philitiques les plus ficheux, et particulièrement d’ul- 
cères de la gorge d’un très-manvais caractère. On 
avoit essayé en vain un traitement mercuriel complet. 
Les insomnies et le désespoir du malade firent craindre 
de le voir bientôt tomber dans un épuisement absolu. 
Dans ces circonstances ficheuses ,; quelqu'un lui con- 
seilla d'essayer l’opium, platôt pour soulager ses souf- 
frances, que dans l'espoir d’en tirer quelque avantage 
réel. Il.commença par un grain, et augmenta succes- 
sivement la dose. Ce remède rappela le sommeil, les 
: forces se relevèrent , les ulcères prirent un meilleur 
caractère j les doulenrs se calmèrent , tous les autres 
dccidens diminuèrent ;: enfin; au bout de très-peu de 
temps, l’état du sn se trouva aussi bon:qu'il avoit 
été déplorable avant qu'il eût fait usage de l’opium: 1l 
guérit tout-à-fair. 

Se:souvenant de ce cas singulier, plusieurs années 
après , le docteur Naofk , alors inspecteur: général 
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des hôpitaux militaires anglais en Amérique , :con- 
seilla de faire de nouveaux essais avec ce remède ; et, 
dans cette vue , on choisit, autant qu'il fut possible ; 
des malades qui éprouvoient des symptômes analogues 
à ceux qu'avoit eus le malade dont nous venons de 
parler. Plusieurs de cesmalades avoient pris lemercnre 
en vain : d’autres étoient dans le traitement mercuriel, 
sans une apparence d'amélioration ; d’autres enfin n’a- 
voient pas encore pris de mercure du tout. On leur 
administra l’opium , et on commença à donner ce 
remède à la dose d’un grain, et successivement on l’aug- 
menta jusqu'à cinq , et dans quelques cas jusqu'à huit 
grains par jour, et même davantage. Il ne parut pas 
provoquer de sommeil à cette grande dose ; mais 1l 
produisit un certain état de repos et calma toutes les 
sensations douloureuses. On vit, en peu de jours, 
s’opérer un changement avantageux. La dureté et l’in- 
flamation des tumeurs diminuèrent , la matière devint 
meilleure , et les ulcères syphilitiques prirent ün carac- 
tère bénin. On insista sur l’usage de l’opium, et l’on 
eut la satisfaction de voir ( même bien plus prompte- 
ment qu’on auroit pu l’espérer ) ceux qui avoient été 
soumis à cette méthode de traitement délivrés de tous 
les symptômes syphilitiques, et guéris radicalement de 
leurs ulcères. | 

Il est bon de remarquer que, malgré l’usage de 
l’opium, les malades avoient presque toujours le ventre 
libre, même ceux qui en prenoient par jour jusqu’à 
dix et quinze grains. Cependant, s1 par hasard les 
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selles se supprimoient , il suffisoit, pour les rétab lr 
de prescrire uue petite dose de sel. 

On a répété depuis à Londres, et principalement 
‘ dans l'hôpital d'Édimbourg , ces expériences avec l’o- 
pium dans des cas et dans des circonstarices à peu près 
semblables, et on a eu pour résultat : 10. que l’opium , 
donné avec le mercure, guérissoit souvent beaucoup 
plus vite les ulcères malins syphilitiques, que le mer- 
cure ne le faisoit lui-même seul; 20. que Popium gué- 
rissoit souvent ces ulcères malins, sur-tout ceux de la 
sorge , après qu'on avoit employé inutilement un trai- 
tement mercuriel complet ; 30. que l’'oprum amélio- 
roit l’état des ulcères syphilitiques , sans qu’on admi- 
nistrât le mercure ; mais qu'il ne guérissoit , autant 
qu'on a pu s’en apercevoir; ces ulcères radicalement 
dans aucun cas où le malade n'avoit pas pris de mer- 
cure avant de venir à l'hôpital, où on se trouvoit | 
obligé de joindre son usage à celui de l’opium , pour 
produire cet effet salutaire. 

Il y a d’autres cas où , pendant ou après un traite- 
ment mercuriel, on administre quelquefois avec avan- 
tage l’opium conjointement avec le fer. Dans quel- 
ques circonstances, J'ai vu d’excellens effets de ce 
remède , on, selon les circonstances , d’un extrait de 
plantes amères , telles que les feuilles de Juglans regia » 
d’'Antyrrhinum-linaria, de Méenyanthes trifoliata,d Humu- 
lus lupulus, d'Amygdalus persica , de Teucrium scor- 
dium ; etc. après avoir employé sans succès un trai- 
tement mercuriel, 
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M. Birch de Londres, dont j'ai eu occasion de 
parler dans le chapitre précédent, .a observé que les 
étincelles électriques, ou de simples frictions ékectriques 
(le malade étant isolé), excitées tous les jours pendant 
an traitement mercuriel, rendoient l’action du mer- 
cure beaucoup plus énergique, en déterminant cette: 
action principalement vers quelque parties affectées. 
de symptômes syphilitiques locaux. 

Plusieurs auteurs ont recommandé, dans de cer- 
taines circonstances, sur-tout lorsqu'il y a un grand 
degré d'irritabilité ou de foiblesse, lusage du mer- 
cure combiné avec ke quinquina: Mais nous savons 
à présent, d’après la découverte du citoyen Ber- 
#hollet , que le principe astringent des végetaux ; 
et principalement l'écorce de Cinchona officiralis 
décompose les ‘acides mercuriels et antimoniaux 
dans l'estomac, en s'unissant avec l’oxigène, et les: 
rend parfaitement inertes. Ainsi $ le praticien qui a 
eu l'intention d’administrer de cette manière un trai- 
tement mercuriel plus parfait, et le malade qui s'ima- 
gine avoir passé ainsi, conne on dit, les grands re- 
mèdes, se sont tous les deux pitoyablement trompés. 
Fa maladie résiste avec opimâtreté à l’usage combiné 
de ces deux remèdes, ou elle disparoît pour reparoïtre 
bientôt après avec plus-de force. 

C’est à cette erreur ou ignorance du praticien sur 
la décomposition réciproque du mercure et du quin- 
quina , que beaucoup de malades doivent probable- 
ment leur vie. Car je vois tous les jours des exemples 
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Ale personnes des deux sexes, foibles ou très-délicates, 
auxquelles des praticiens ignorans prescrivent, et 
quelquefois à très-grandes doses, le sublimé corrosif, 
uni avec une décoction de quinquina, à la vérité, 
sans guérir à fond la vérole, mais aussi sans pro- 
duire les symptômes graves et dangereux que ce re- 
mède Âcre ne manqueroiït pas de faire éprouver, SL 
on l’administroit seul et sans cette décoction de quin- 
quina. Ainsi c’est souvent À une double erreur d’un 
praticien ignorant que les pauvres malades doivent 
leur conservation. 

Enfin le dernier, et un des moyens les plus effi- 
caces à joindre à l'usage du mercure pour rendre 
son effet plus sûr et moins dangereux, ce sont les 
bains chauds, ou, selon les circonstances, les bains 
de vapeurs. Ces dérniers même servent souvent seuls 
dans les climats chauds, pour arrêter et pour soulager 
la maladie syphilitique sans l'usage du mercure. J'en 
reparlerai dans la seconde section de ce chapitre. 

À l'égard des bains chauds, j'ai déja donné plus 
haut (chap. IF) les règles et précautions à suivre dans 
leurs applications. Je me contenterai, en Conséquence + 
de faire 101 quelqnes remarques physiques sur ce re- 
mède et sur les préjngés généralement répandus el 
accrédités, concernant ses effets sur le corps humain. 

Il est premièrement bien sûr que Papphcation addi- 
tionnelle de la chaleur donce à la surface du corps, 
par le moyen des bains, excite les vaisseaux et Îes 


conduits excrétoires des glandes cutanées, et augmente 
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par conséquent leur sécrétion, en même temps qu'elles 
produit une sensation agréable et générale, ‘et qu'elle 
nettoie la peau. Mais, pour produire ces effets, 1l faut. 
que le bain ne soit pas au-dessous du 96 ou 97° du 
thermomètre de Fahreinheit, ou autrement de 29 à 30 
de celui de Réaumur. Si le bain est au-dessous de ia cha- 
leur du corps humain , il ne produit plus Peffet du bain 
chaud, mais bien celui d’un bain froid. Les bains: 
chauds, appliqués à ce degré de températurene relàchent 
ni waffoiblissent, comme la plupart des malades et 
même beaucoup de praticiens se l'imaginent ; mais 1l 
faut que le malade n’en abuse pas, ou ne se couche pas 
après ; car il provoque ainsi la sueur. Ils produisent, 
au contraire, une certaine vigueur et un sentiment 
d'énergie et d'activité dans le système du corps, comme 
chacun pents’'en convaincre aisément lorsqu'il sort d'un 
bain chaud bien ménagé, dans un jour d'été très- 
chaud. On se sent alors plus léger, plus vigoureux, d’a- 
battu et accablé qu’on étoit avant d'y entrer. Mais 1l 
n'y a pas de donte que l’abus de ce moyen, comme 
de‘tous les antres, peut devenir nuisible. La crainte 
où l’on est que l’usage des bains chauds ne dispose à 
prendre du froid, me paroît fondée sur un préjugé » 
parce qu’on est accoutumé d'appeler bains chauds ce 
qu’on devroit plutôt appeler bains froids, ou parce 
qu'on néglige de se couvrir le corps convenablement 
en sortant du bain, La débilité , la foiblesse , ou le relà- 
chement, dont onentend faire tant de plaintes ; ne sont: 


pas dus aux bains chauds, mais bien à ce que les 


\ 
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malades se conchent, ou se couvrent trop chaudement 
le corps, après qu'ils sont sortis du bain, sur-tout 
en se mettant des gilets de flanelle immédiatement 


sur la peau : cette méthode produit une grande trans- 


8 
piration, qui affoiblit toujours, le corps. 

Outre l’effet des bains chauds à la surface du corps, 
il y en a un autre non moins remarquable, et éga- 
lement utile, qui résulte de l’absorption d’une quan- 
tité très-considérable d’eau dans la masse du sang. 
C’est de cette vertu des vaisseaux absorbans du sys- 
tème lymphatique, que dépendent les effets non-seu- 
lement des divers bains médicamenteux, mais aussi 
de beaucoup d’autres applications externes à la sur- 
face du corps; qui produisent des effets très-prompts 
et très-surprenans ; mème jusqu’à causer la mort, dans 
le système du corps : l’application du quinquina, de 
l'alcool, du tabac, de l’opium, de la scaille, etc. , etc. 
en fournit des preuves évidentes, malgré tout ce que 
quelques physiciens ont avancé dernièrement contre 
le système de l'absorption cutanée. 


Sie cir slot Lili 


Comme 1l y a plusieurs exemples de cas oùle mer- 
cure manque .de guérir, où dans lesquels-les malades 
ne peuvent em supporter l'usage sans s’exposer à des 
accidens fâcheux ;° on a cherché: depuis long-temps 
un: remède “qui, sans avoir aucune des qualités nui- 
sibles de cette substance, en eût toutes les vertus. J'ai 
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pris la peine d'analyser un grand nombre des remèdes 
secrets ou arcanes qu’on vañte pour la vérole, et qu'ont 
annonce le plus souvent comme de simples prépara- 
tions végétales; et j'ai trouvé qu'ils ne sont, pour la 
plupart, autre chose que quelqu'une des préparations 
mercuriclles, qu'on a pris soin de déguiser ; tantôt 
avec une décoction dé quelque végétal ; tantôt avec 
un sirop. | | 
: On a vu, dans le chapitre précédent, quelle étoit 
mon opinion sur les vertus des remèdes oxigénés ; je 
les regarde comimé insufhsans, ant moins dans nos 
climats, sur-tout pour guérir la maladié syphihtique 
proprèment dite: Mais ils méritent d’être essayés dans 
totis les cas où le-mercure manque d’effeacité , et 
principalement dans plusieurs maladies -syphilitiques 
compliquées. On pourroit peut-être aussi, dans quelques 
cas , s’en servir avec avantage conjointement avec le 
inercure. f ) FE. 

On'a proposé conime propres à: remplacer le mner- 
cure pour la guérison de la maladie syphilitique, plu- 
sieurs remèdes qui ont été employés même après qu’on 
eut connu on administré le mercuré, et qui, suivant 
des témoignages dignes de foi, le sont encore à présent 
avec le plus grand succès; sans aucune additiondemter- 
cures dans ‘l'Amérique méridionale. et septentrionale. : 
J'ai vu plusienrstfois en Europe employer ces remèdes 
préparés avec le plus grand sou et administrés à de 
+rès-fortes doses: Ts n'ont jamais produit l’effét desiré; 
du moins dans ancuitdes ças quej'aien l'occasion 
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_ d'examiner ét de suivre complétement ; et je ne connois 
pas un seul exemple de vérolé confirmée qui ait été 
gnérie par aucun de ces remèdes seuls, de mamière 
à pouvoir dire positivement que le mercure n’avoik 
point de part dans la cure. Car, dans tons les cas 
sémblables qui se sont présentés dans ma pratique, 
les malades avoient pris du mercure avant d’avoir 
recours à ces remèdes, ou bien ils avoient été obligés 
d'en faire usage quelque temps après ; parce que 
la syphilis w’ayant pas été radicalement guérie, avoit 
reparu lorsque le malade s’en croyoit totalement dé- 
livré par ces médicamens. C’est ce que j'ai observé 
sur-tout à l'égard du bois du Gzajacum officinale, de 
l'écorce de Laurus sassafras, de la racine de Smilax 
salsaparilla. J'ai vu la même chose à l'égard de Po- 
pium, de l’alcali volatil, des lézards, de la gomme- 
résine de gaïac, et des différentes décoctions ou sirops 
végétaux ; qu'on à tant loués, tant recommandés ef 
tant vantés en France, ainsi qu’en Angleterre, 

J'ai vu la décoction de gaïac avec l'écorce de la 
racine de daphne mezereum, une forte décoction de 
salsepareille à grandes doses, lopium également à 
grandes doses, et différens autres remèdes et décoctions, 
guérir quelquefois radicalement des maux syphilitiques 
contre lesquels on avoit employé inutilement le mercure 
à différentes reprises. Voilà tont ce que Je puis dire 
avec certitude; mais je pense qu’on ne peut, dans 
nos climats tempérés, fonder ses espérances sur un 


d'eux , seul, pour la guérison radiçale de la vérole 
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confirmée, sans l’usage précédent ou postérieur du 
mercure. 

Outre les remèdes que je viens de citer, il y en 
a encore plusieurs autres qui sont dignes de notre 
attention, et qui méritent certainement des épreuves 
plus exactes que celles qu'on a faites jusqu'ici pour 
en constater les vertus. Je parle de ceux qui sont re- 
commandés par des savans en état de bien observer. 
Telle est la racine de Lobelia syphilitica, dont Kalm 
et Bartram disent que les habitans de l’Amérique 
septentrionale se servent pour guérir la maladie véné- 
rienne aussi efficacement et aussi radicalement que 
nous pouvons le faire avec le mercure (1). Ils prennent 
une poignée de cette racine fraîche, ou sèche, ce qui 
vaut mieux, à ce qu'on dit; ils la lavent et la font 
bouillir dans douze livres d’eau. Le malade boit cha- 
que jour deux livres de cette décoction dans le com: 
mencement, si sa constitution peut la supporter, et 
il augmente la dose par degrés, jusqu'à ,ce.qu'il.ne 
puisse plus soutenir la purgation qu'elle excite. Alors 
il en suspend l'usage pendant un jour ou deux, pour 


la reprendre, s'il le faut, jusqu'à ce qu'il se trouve 


un 


(1) Ce dernier auteur conseille de faire prendre au malade 
huit onces de la décoction de cette racine, trois fois par jour, 
l'estomac étant vide, et d'augmenter la dose suivant les forces du 
malade, en lui faisant prendré des bains chauds dans le même 
temps , et le tenant à un régime convenable, Il faut prendre garde 
à ne pas employer la Zobelia longiflora au lieu de la Lobelia 
syphilitica, parce que la premièré est de nature b:aucoup plus 
àcre que la dernière. 
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parfaitement bien : ce qui a lien pour l'ordinaire en 
quinze jours. Lorsqu'il y a quelque affection exté- 
rieure , ils lavent avec cette même décoction les parties 
affectées. Si la maladie est très-opiniâtre , 1ls mêlent 
avec la Lobelia la racine de Ranunculus abortivus, mais 
eIl péri quantité, à cause de son acrimonmie. Pour 
guérir les ulcères syphilitiques, ils les saupoudrent 
avec la racine sèche du Geum rivale: Ils guérissent 
aussi les ulcères profonds et butrides ; en y appli- 
quant la poudre de l'écorce intérieure du Ceanothus 
aInericanus. 

On vante, dans l'Amérique méridionale et dans les 
Indes orientales, les décoctions des bois de gaïac, de 
sassafras, de salsepareille, de squine, comme des re- 
mèdes qui suffisent seuls pour guérir avec facilité la vé- 
role la plus confirmée. Il se peut que ces substances 
guérissent les maladies syphilitiques entre les tropiques 
et dans les climats les plus chauds de notre globe ; 
mais en Europe je mai jamais vu un seul cas où 1ls 
aient opéré une guérison radicale : j’ai observé au con- 
traire que les décoctions des bois nuisent quelquefois 
en produisant des sueurs immodérées, des crachemens 
de sang, etc. dans les tempéramens grêles et délicats. 

On prétend qu’on emploie avec beaucoup de succès 
dans le Brésil, en Portugal, et dans d’autres contrées, 
le Decoctum lusitanicum. (Voy. Pa: Syr. ) 

: On se sert à Naples del’Agave americana en décoction; 
et on dit aussi que les ulcères et autres symptômes 


svobhilitiques se guérissent quelquefois chez nous par 
8 queiq en 


| 
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une simple décoction de la racine de Chicorium intybus. 
On préconise autant à la Jamaïque la décoetion de 
l'Euphorbia parviflora. On dit qu'à Guatimala et en 
Espagne on guéritles ulcèreset les maladiessyphilitiques 
de la peau avec les petits lézards appelés Æzolis de 
terre. Après en avoir Ôté la peau et les entrailles, et 
coupé la tête et la queue, on fait avaler un de ces 
lézards cruds tous les matins à jeun. 

Marsden rapporte , dans son Âistoire de Sumatra , 
que les Malais se guérissent de la maladie syphili- 
tique par une décoction de la racine du Smilax chine; 
et il ajoute ce fait curieux, que ce remède produit 
chez eux la salivation, effet que cette plante ne pro- 
duit jamais chez nous en Europe. 

Bruce, dans son Voyage en Abyssinie, dit que les 
gmaladies vénériennes sont très -communes à Sen- 
naar, mais jamais assez mauvaises, ni dans l’un n1 
‘dans l’autre sexe, pour empêcher les mariages. Les 
sueurs et l’abstinence , dit-il, suffisent pour les guérir, 
quelqu'invétérées qu’elles soient. Au contraire, ajoute- 
t-1l (ce qui est sans doute très-remarquable), le mercure 
les irrite et ne les guérit point. . 

En Eurôpe, comme je l’ai observé plus haut, on se 
sert quelquefois avec avantage de la décoction du bois 
de gaïac, auquel on a donné, pour cette raison ; le 
nom de Lionum SAFCÉUIN 3 et le ‘fameux Hutten, UTX 
les martyrs de cette maladie, dit s'en être guéri 
radicalement avec cette décoction , après avoir es-. 


sayé inutilement un grand nombre d’autres remèdes. 
u re : 
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On ‘dit que toutes les paris; de cet PET telles 
que la gomme-résine qui en distille, les fleurs, . les 
feuilles, etc., sont douées des mêmes vertus que le 
bois. : 

La: racine et l'écorce du Laurus sassafras vantées 
dans! le commencement comme possédant la même 
vertu que le gaiac, n’ont point soutenu cette réputation 
en Europe. Mais les vertus médicamenteuses de la 
racine du Smilax. salsaparilla, quoique cette racine 
soit presque sans odeur n1 saveur, ouf été confirmées 
par les. premiers imédecins de;ce siècle : om ne la donne 
cependant jamais seule, mais conjointement avec le 
mercure, ou après l'usage infructueux, de ce remède. 
On l’'admimistre en poudre, à la dose de deux drachirnes, 
ou-en décoction, trois ou quatre fois «par jour, Cette 
décoction.se montre sur-tout très-utile après qu'on a 
administré pendant quelque temps le mercure. Quel- 
quefois on en fait une tisane composé ‘e, en k ajou- 

tant l'écorce de la racine du Daphne mezereum, ou dix 
Daphne laureola.. On artrouvé ces dernières plantes 
irès-effhicaces, sur-tout dans les maladies syphilitiques 
invétérées ; O1 compliquées avec les screphules. Voy. 
Pa. sxpw. , où j'ai inséré les formules de plusieurs au- 
tres. décections composées de. _salsepareille ‘et autres vé- 
gftaux, recommandées par: différens auteurs. 

J’ai vu un malade à Londres, qui, étant affecté d'ut- 
cères syphilitiques rebelles au mercure, fut guéri, 
comme, on me l’assura., «par le moyen suivant : 
On fit mettre une livre. de salsepareille dans un 

T. 2. 18 
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fourneau, pour la torréfier ; et, après avoir divisé 
cette poudre en trois portions, on ordonnoit au ma- 
Jade d'en avaler une chaque jour. La personne qui 
m'a communiqué ce fait, disoit qu’on avoit guéri 
plusieurs malades dans des circonstances semblables, 
e moyen de ce remède. An défaut de ces plantes 


gères, On se sert quelquefois avec succès de la 


par 1 
étran 
décoction du PBuxus semper virens , des racines d’Arctium 
Zappa, de Carex arenaria, et de plusieurs autres. 

On a recommandé, il y a quelques années; dans 
les blennorrhagies, ainsi que dans les ulcères de la 
gorge et autres maladies syphilitiques rebelles au 
mercure , là décoction ou l'extrait de Saponaria offi= 
cinalis; on en donne une demi-once en pilules, ou 
dissoute dans deux ou trois livres d’eau pour l’usage 
interne, et on dissout la même dose dans ‘une livre 
d’eau, avec laquelle on fait gargariser le malade‘huit 
À dix fois par jour. | 

Le docteur Byornlund a recommandé, dans les Mé- 
moires de l'académie de Stockholm pour l’année 1764, 
‘la décoction de l'écorce du Prunus padus, comme 
ace dans plusieurs maladies syphihitiques ini- 
principalement en ÿ joignant lPusage du 
__ Le niême auteur a trouvé l'infusion du 


très-effic 
vétérées » 
mercure: 


Ledum palustre tre 
cutanées , regardées comme lépreuses. D'autres écri- 
é [l . 


yvains ont recommandé ; dans les maladies : syphili- 
l'usage d’une décoction des tiges 


s-utile dans plusieurs maladies 


tiques opiniires ; 
de la douce-amère (Solanum dulcamara). 
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J'ai fait mention, dans la première section de ce 
thapitre, des expériences et des effets dé l’opium ; ob- 
servés par le docteur Nootk , et J'ajoute ici qu’on s'est 
servi avec succès di mêrne rémèdé, dissous dans 
l'eau ou dans l'alcool, et appliqué extérieurement. 
On a recommandé depuis, probablement dans le même 
but, l'extrait de la ciguë ( Conium maculatum) à Vexté- 
rieur et à l'intérieur, en grandes doses. On à donné 
quelquefois, dans des cas désespérés, le inême extrait | 
avec l'oxide d’antimoine hydrosulfuré jaune, de chacun 
quinze grains par Jour. 
Le docteur Peyrilh a proposé, 1l y a quelques an- 
néés ; d'employer l’'alkali volatil de préférence au 
mercure pour guérir les maladies syphilitiques. C’est 
ce sel qui entre, à une dose très-considérable , dans le 
sirop qu'on vend sous le nom de sérop végétal de Velnos. 
Je connois plusieurs cas de malades traités pen- 
dant long-temps et sans succès par le mercure, qui 
ont été guéris par l'usage de la décoction de salsepas 
reille, à la dose de deux livres par jour, à laquelle 
on ajoutoit un gros de carbonate de ‘soude. On à 
trouvé à Londres, dans des ulcères opiniâtres, pour 
lesquels on avoit tenté en vain le mercure et plusieurs 
autres remèdes très-vantés, que l'usage interne du 
tarbonate de potasse liquide, à la dose de vingt à 
trente gouttes par Jour, produisoit un excellent effet, 
Le docteur #ïnterl, professeur en botanique à 
Bude , en Hongrie, a découvert, il y a quelques DEN 
nées, que les habitans des confins de la Turquie 
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font usage, avec beancoup de succès, comuirie d'in 
remède domestique, d’une décoction de la racinë: 
d'Astragalus exscapus dans tous les degrés des diverses, 
maladies syphilitiques. Le docteur Quart, de Vienne, 
a préparé une décoction avec une demi-once de cétte 
racine dans une livre et demie d’eau, réduite, par 
l'ébullition, à une livre. Il Va fait prendre tiède, 
matin et soir.-Il a essayé cette décoction dans quatre. 

cas, etl dit qu “l a réussi dans chacun, sans l'usage 
d'aucun autre remède. Le premier malade étoit une 
femme attaquée de douleurs vagnes et de tophus ul- 
cérés (Arthritide et tophis eœulceratis laborans ). Elle 
fut guérie en quairé semaines! La première semainé, 
cette décoction produisit six on sept sellés par jour: 
les trois semaines suivantes, les selles furent moins 
fréquentes ; mais-les urines et! les sueurs : augmentè- 
rent. Le, second étoit aussi une femme affectée: de 
plusieurs tophus : : elle fut guérie:en cinq seniaines. 
Le troisième: malade étoit attaqué de dartres ét d’ul- 
cères-syphilitiques, et de-douleurs! rhumatismales : il 
fut guéri en six semaines, ef de la mème manière, 
c'est-à-dire qu'il eut d’abord la ‘diarrhée. et: qu'en 
suite les. urines et les suenrs aüugmentérent. Le Hat 
trièmeétoit un jeune homme attaqué de deux. bubons 
très-gros.: et irès-durs'; il fut guéri en trois semaines 
par. des süeurs et de De pr évacuations d'urine 
mais.sans diarrhée. Ce r remède paroît devoir être une 
des meilleures acquisitions pour la médecine, si ses. 


effets se confiment par des expériences nouvelles. :, 
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Je me snis servi avec succès, dans beangpup de 
roduire 


circonstances où le mercure a manqué de 
l'effet desiré, de l’écorce verte on bron des noix du 
Juglans regia en décoction ou en extrait. On a pur 
blié, il y a quelques années, que le prmcipal ingré- 
dient de la fameuse décoction du docteur Poflinr, 
de Laybach en Carniole ; est l'écorce  ligneuse de 
noix; mais je me suis assuré, par des informations 
plus certaines, que cette assertion est dénuée de fon- 
dement. Je parlerai plus bas de la vertu et des effets 
‘de ce précieux médicament. Woyez Chap. XIX, 2 
da fin. PA 
Le sirop dit de Beler, que beaucoup de personnes 
regardent comme une composition purement végétale, 
contient du nitrate de mercure, ainsi que Bayen la 
démontré par une analyse exacte. Mais, comme on 
a fait long-temps un secret de ce remède, sa con- 
position varie dans les différentes pharmacies. Ge 
_ ‘sirop est un mélange composé, eil général, avec. 
V’oxide rouge de ‘mercure, l'acide acéteux ; l'acide 
mtrique , l'alcool et du sirop. Quelques-uns ometterit 
l'acide acéteux. On le prépare tantôt par dissolution, 
tantôt par simple digestion. Il y a encore de grandes 
différences quant aux proportions d'acides employées. 
‘On a publié dernièrement une formule, qu’on a offerte 
comme ‘la imeilleure préparation , ou commune une 
-composition corrigée de ce sirop. On conseille de dis: 
.soüdre le mercure dans l’acidenitrique, d'ajouter Pal: 


cool à cette dissolutions et, après une digestion de 
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plusieurs jours, d’y mêler le sirop. Nous devons la 
| nn 0 exacte des diverses formules d’après 
lesquelles on prépare ce remède, au citoyen Bouillon- 
Lagrange , qui les a publiées dans les Annales de 
chimie, tome XXIX, page 162, et dans le Journal de 
Médecine. L'auteur observe, en chimiste éclairé ,; que 
ce remède, préparé par distillation, ne contient point 
de mercure. En effet, le mercure précipité par lPal- 
cool de sa dissolution acéteuse.et mitrique, restesau 
fond de la cornue ; et si on le prépare par digestion, 
il se précipite également au fond de la bouteille, au 
point que si l’on fait prendre aux malades la totalité de 
la liqueur, les dernières portions se trouvent contenir 
tout le mercure , en partie en état d’oxide et en partie en 
nitrate de mercure : ce qui forme un dépôt très-abon- 
dant dans la bouteille. Si on décante la liqueur reposée, 
elle ne contient point de mercure; c’est ce que Bayen 
a démontré le premier : c’est donc, à tous égards, une 
mauvaise préparation, qu'aucun praticien honnête et 
éclairé ne devroit jamais employer. Il n’est pas douteux, 
vu le grand usage qu’en font plusieurs médecins fran- 
çais, même de ceux qui jouissent d’une grande réputà- 
tion, que beaucoup de véroles manquées qu’on ren- 
contre ne soient dues à l’insouciance avec laquelle on 
prescrit un remède dont, faute de connoissances chi- 
miques, on ignore la composition, et un remède 
qui ne contient pas du tout du mercure, ou qui con- 
tient une portion de sel mercuriel âcre si grande, 


que le malade ne peut pas en continuer l'usage au 
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tant qu'il le faudroit. — Que des charlatans ou de 
vieilles femmes conseillent de tels remèdes, cela n 0 
tonne points. mais que des médecins ou des chi- 
rurgiens qui prétendent savoir leur état par princi- 
cipes,.et qui en ont la réputation, fassent usage de 
ces drogues , de ces mélanges absurdes , inefficaces 
ou même dangereux : voilà ce qui est vraiment hon- 
teux et déporable. — Je pense donc, avec le cie 
toyen Bouillon Lagrange, qu'il est très; difficile, pour 
ne pas dire impossible, de préparer un sirop mer- 
curiel avec le nitrate de mercure et l'alcool, sans dé- 
composer ce sel, et qu ‘il faut regarder tous ces Imé- 
langes comme des médicamens que Îles charlatans 
seuls préconisent, mais que l’homme instruit et de 
bonne-foi doit rejeter. Je suis convaincu avec le ci- 
toyen Chaussier, qui a fait beaucoup d’expériences 
avec les préparations nitriques de mercure, que ni la 
pureté des substances, ni l'exactitude dans leur pré 
paration, ne peuvent donner un médicament certain. 
C’est probablement la raison pourquoi plusieurs apo- 
thicaire plus instruits en chimie que les autres, 
vendent aujourd'hui, au lieu de sirop de Belet, le 
Sirop de Cuisinier, composition préparée de la manière 
suivante, et dans laquelle ils substituent au mitrate 
de mercure une certaine quantité de sublimé corrosif, 
à une dose telle que le malade ne prend qu'un quart 
de grain, ou tout au plus un demi-grain de ce sel 
mercuriel par jour. 

Prenez trente onces. de salsepareïlle ; FM in= 
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fuser pendant vingt-quatre heures dans vingt-deux 
livres et demie d’eau de fontaine; faites-les réduire 
ensuite, par l’'ébullition , à sept livres et demie : ré- 


petez trois fois cette opération ; ayant toujours 


l'attention de décanter à chaque fois les sept livres et 


demie d’ean, et d’ajonter de nouvelle eau. Faites 
bouillir de nouveau ces trois eaux ou décoctions réu- 
nies, ajoutant de fleurs de bourrache , de roses blanches , 


À NME 2e d'amis, de chaque ax grosk on ne 


diminution de moitié, et faites-y dissoudre quatre à 


six grains de muriate oxigéné de mercure. Aryant 
coulé cette décoction, ajoutez-y deux livres de sucre 


et autant de miel; fautes, selon l’art, un sirop qui 


servira pour neuf jours $ chaque neuvième du total 


étant séparé en trois prises , que le malade prendræ 


à PÉP et à dix heures du matin, et à cinq heures 


du ‘soir. I} est avantageux que le malade boive ausse 


chaque jour, s’il est possible, six livres d’eau, dans. 


lesquelles où aura fait bouillir six drachmes de salse- 


pareille ; ce qui fera sa boisson journahère. Pendant 


les neufs jours employés à à l'usage du sirop, Le malade 


restera dans son lit; il continuera pendant trente-urt 
autres Jours l'usage de ce Sirop avec la tisane de sal- 
separeille ; 1} pourra sor à DU nt fait beau, ayant soiIt- 


de rentrer chez lui avant le coucher du soleil. Pen- 


dant les quarante jours, le malade ne mangera à 


diner où’une soupe de riz ; avec du poulet on dur 
qi P ? P 


veau rôti, sans sel n1 poivre : le soupé sera de mème. 
Ce remède opère par les sneurs, par les urines ou 


par les selles. 


à 


Ends re à de 
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Enfin on exalte depuis plusieurs années, en France, 

une composition annoucée sous'le nom de Rob anti- 
syphilitique ; et dont la vente est affichée sur tous les 
murs de Paris, tantôt avec le simple nom de Laf- 
fecteur, tantôt avec ce nom; auquel ‘on joint le titre 
pompeux de médecin-chimiste. 
‘Le principal ingrédient de ce médicament est le 
roseau des marais (Arundo phragmites), dont on fat 
une ‘forte décoction , en y ajoutant de ta salsepareille 
et, sur la fin, des semences d'amis; ensuite, avec du 
miel où du sucre on fait de cette décoction réduite 
un rob ou un sirop. Le prix de chaque bouteille est 
de 24 francs. 

Depuis deux ans sur-tout, j'ai vu un très-orand 
nombre de malades qui sont venus me consulter après 
avoir pris de ce rob, pendant long-temps et à diverses 
reprises, sans ‘aucuti SUCCÉS : d’autres se trouvotent 
plus mal qu'auparavant; d’autres même, qui avoient 

_ des ulcères à la gorge et des os cariés, étoient deve- 
nus absolument incurables sons l’usage de ce rob, 
par les progrès que ces maux avoient faits à la base 
du crâne on dans d’autres parties du corps. Parmi 
ceux qui viennent chez moi pour des maladies véne- 
riennes ou syphilitiques invétérées, 1l y en a au moins 
les deux tiers qui conviennent avoir pris de ce r0b 
de Laffecteur. 

Je n’entrerai point (car c’est au-dessous de moi) 
dans aucun détail pour développer toutes les intrigues 


ténébreuses et tous les mensonges qu’on a employés 


; 
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pour mettre en vogue ce remède. Mais quand je vois 
que .des hommes que les lois autorisent à se dire 

médecins le recommandent à leurs malades, je suis 
saisi de pitié et d’indignation , parce que rien ne 
prouve plus dans quel avilissement la médecine est 
tombée en France, que de voir des médecins , même 
parmi ceux de l’ancienne Faculté de Paris, prescrire 
un remède de charlatan, un remède secret, plutôt 
que de se servir de ceux dont ils doivent connoître 
l'efficacité , ou de proposer à leurs malades de re- 
courir aux lumières de personnes plus éclairées, s'ils: 
se trouvent eux-mêmes trop peu instruits dans cette 
partie de l’art de guérir. 

Il n'est donc pas étonnant jusqu'à un certain 
point, que le Gouvernement, voyant des médecins 
préconiser ce secret de charlatan, ait contribué de 
temps en temps à l’accréditer. | 

Le lecteur que voudra se convaincre de Ja vérité 
de tout ce que je viens de dire, n’a qu’à se donner 
la peine de lire l'ouvrage que Laffecteur annonce pé- 
riodiquement pour tenir en haleine l'opinion RES 
sur l'efficacité de son rob. 

Je ne descendrois pas dans un plus SR détail sur 
cette partie honteuse de l’histoire du traitement anti- 
syphihtique, si le public, et principalement les méde- 
cins éclairés de l'Europe, n’avoient, en quelque sorte, 
le droit d'exiger d’un auteur qui a écrit ex professo 
sur les maladies vénériennes, de discuter tout ce qui 
y est relatif, d’éclaircir toute espèce de doute, et de: 
dévoiler les impostures des charlatans. 
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Je commence donc par affirmer, soit d’après mes 
propres recherches , soit d’après celles des médecins et 
des chirurgiens les plus éclairés de l’Europe, 1°. que 
je ne connois aucun médicament quelconque autre que 
le mercure, qui, dans les climats tempérés ou froids de 
cette partie du globe, guérisse radicalement la vérole, 
c’est-à-dire les maux que le virus vraiment vénérien 
ou syphilitique produit dans le corps humain ; 20. que 
les préparations mer curielles, bien choisies, et admi- 
mistrées avec jugement et prudence, ayant égard; 
soit au tempérament des malades, soit aux différens 
degrés de la maladie, ne sont jamais dangereuses ; 
qu’elles guérissent radicalement la vérole, et ne man- 
quenit leur effet que dans un petit nombre de cas ; 
30, que dans ces cas très-rares, la décoction de gaïac 

ou de salsepareille, préparée avec soin, seule où com- 
binée avec le mercure, soutenue par he bains d’eau 
chaude ou eeux de vapeur , guérit aujourd’hui les 
maladies vénériennes les plus invétérées aussi bien que 
dans le seizième siècle, lorsque ces plantes furent 
introduites dans la médecine en France, comme elles 
le sont encore en Angleterre, en Allemagne, en 
lialie, etc. où on n’a pas besoin de recourir au rob 
de Laffecteur ; 40. que, pour ce qui concerne en 
particulier la Gonorrhée ou Blennorrhagie, je regarde 
le rob de Laffecteur, tel qu’il le donne dans ces cas, 
comme un remède plutôt dangereux que salutaire 
(j'en donnerai les raisons tout-à-l’heure) ; et je suis 


convaincu qu’un grand nombre de personnes qui ont 
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pris de cette espèce de rob pour se guérir de ce mal, 
et qui aujourd’hui souffrent des effets malheureux 
qu'il à produits, seroient bien portantes et radicale- 
ment guéries, si elles eussent employé simplement 
et uniquement une décoction légère de mauve, ou de 
guimauve, ou de saponaire, ou de salsepareille. 

Je vais exposer à présent ce que je sais positive- 
nent sur la mature ou les qualités, l’'admimistration, 
et les eflets de ce rob. : 

10. Le résultat des nombreux essais de ce remède; 
faits par moi-même et par plusieurs praticiens de 
mes amis, ainsi que par d’autres médecins ou chi- 
rurgiens également éclairés et imparliaux, est que 
le rob de Laffecteur, administré pur (sans addition 
de mercure) aux malades qui n’ont Jamais pris de 
mercure, ne guérit Jamais radicalement, dans nos 
climats, la vérole on les maladies syphilitiques ; ou, 
ce qui revient an même, que ces cas: sont si-rares; 
qu'ils ne peuvent former aucune exception. À peine 
en trouveroit-on un ou deux sur cent. Il est vrai que, 
dans plusieurs cas, des malades réduits, pour ainsi 
dire, par le régime sévère que Laffecteur leur impose 
pendant le traitement, semblent être délivrés de leurs 
anciens maux syphilitiques ; mais quand ils ont repris 
leur régime accoutumé et recouvré leurs forces, ils 
se trouvent de nouveau affectés des mêmes symptômes 
de vérole qu'ils avoient avant de s'être confiés à son 
rob. 


2°, Le rob antisyphilitique , administré pur aux 
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malades qui ont déja pris du mercure, sans. succès, 
ne produit très-sonvent ni guérison, ni aucune amé-, 
liorations et, ce qu'il est important de considérer. 
il. leur fait perdre un temps précieux, pendant. le- 
quel ils auroient-eu recours à des-remèdes efficaces 
et sûrs qui auroient pu les sauver. Dans les autres 
cas où.ce rob est employé pour des accidens. quires- 
tent encore après l’usage du mercure, 1l les soulage 
et, même les guérit; mais il ne paroit pas produire 
alors plus.d’eftet que la salsepareiile, de gaïac, l’astra- 
galus exscapus, et beaucoup d’autres végétaux connus; 
publiés et recommandés par différens auteurs dans 
les. mêmes circonstances de la maladie. Le témo1- 
gnage unanime des praticiens les plus respectables ; 
en Angleterre et en Allemagne où ce rob est entiè- 
rement inconnu, et où on guérit pourtant fort heu- 
reusement,ces mêmes accidens , est une preuve con- 
vaincante de ce que je viens d’ayancer. Il n’y a que 
l'ignorance et le charlatanisme qui puissent le regarder 
et.le préconiser comme l'unique reméde de ces ac: 
cidens. Du moins je n'ai poimt vu que, faute de ce 
rob, il mourût plus de soldats.et de marins dans. les 
hôpitaux d'Angleterre et d'Allemagne qu’en France; 
où tant de gens. sans instruction le: croient un moyen 
infaillible: et la dernière ressource de l’art. Mais dans 
ces:pays les Gouvernemens, méprisant tous les remèdes 
de .charlatans | conufient les malades aux soins des 
médecins et des chirurgiens les plus: éclairés. . 


30: Parma le grand nombre de malades qui sont 
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venus me consulter sur leur état après avoir fait 
usage du rob de Laffecteur, et dont quelques-uns 
même le prenoient encore dans la maison de cet 
homme, il s'en est trouvé plusieurs qui éprouvoient À 
une salivation abondante bien caractérisée, avec l’ha2 
line puante , les gencives gonflées, les dents vacil- 
lantes, et qui m'ont affirmé n’avoir jamais pris au 
paravant de mercure. Or, d’après ces faits, 1l est 
évident pour moi que Laffecteur donne du mercure 
dans son rob, et même une des préparations les plus 
âcres et les plus dangereuses de ce métal, le muriate 
oxigéné de mercure ou sublimé corrosif; et c'est ; 
sans doute, dans tous les cas où il s’est assuré par 
les questions faites à ses malades qu'ils mont point 
encore pris de mercure. En effet, comment expliquer 
autrement ces salivations? car 1l n'y a aucun remède 
connu, excepté le mercure, qm, en Europe; pro- 
duise cet effet. C’est donc tromper indignement le 
public que d'affirmer, comme le fait Laffecténr y que 
l'on guérit les maladies vénérienties avec'ce rob sans 
mercure, tandis que lon y fait entrer la prépara- 
tion de ce métal reconnue pour être la plus âcre et 
la plus dangereuse. | 

4°, Outre les deux manières de préparer le rob 
antisyphilitique dont je viens de parler (l’une sans 
mercure, et l’autre à laquelle on unit du sublimé 
corrosif, tout en avançant et en soutenant hardiment 
le contraire), Laffecteur débite une troisième conmi- 
position , sous le nom de Rob antisyphilitique décom- 


Non MERCURIELS. 287 
posé, modifié où corrigé, et 1l la vante sur-tout pour 
les gonorrhées. Or voici ce que les malades m'ont rap- 
porté avoir observé sur eux-mêmes des effets de cette 
préparation. Ils éprouvent, quand ils en font usage 
pendant la gonorrhée, des pissemens de sang , et même 
de véritables hémorrhagies de l’urètre et de la vessie ; 
et fort souvent ensuite ils restent sujets à des coarc- 
tations où à des rétrécissemens du canal, ainsi qu’à 
des écoulemens très-opiniâtres. Quelques-uns se sen- 
tent affectés en outre de spasmes, soit dans l'estomac, 
soit dans la poitrine : or, tous ces accidens , bien 
considérés, me font soupconner forternent que Laf- 
fecteur mêle à cette troisième espèce de rob, on de la 
poudre, ou de la teinture de cantharides ; médica- 
ment très-âcre, et le seul, à ma connoïissance, qui 
produise de semblables effets sur l’économie animale, 

Je conclus des observations et des remarques qué 
je viens de présenter, 

0, Que les NE du rob antisyphilitiqne de Laf- 
mt pur, c'est- à-dire sans addition de mercure ; 
sont à peu près er mêmes que ceux produits par une 
décoction forte de salsepareille, ou de gaïac; et que par 
conséquent on ne peut jamais, dans aucun cas, comp- 
ter sur une guérison sûre et 1 AT de la ti par 
le Far de ce rob seul: | 

o, Qué ce rob, combiné avec du sublimé corrosif, 
comme Jiaffecteur paroît le faire dans tous les cas 

où les malades qui le consultent n’ont pas pris au- 


paravant du mercure; produit les mêmes effets que le 
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mercure administré à la manière ordinairé, avec cette 
différence que les médecins instruits et sachant distin- 
guer les degrés de la maladie, les divers tempéramens 
et l’âge de leurs malades, font un.choix raisonné 
parmi les préparations mercurielles , et n’adminis- 
trent pas indistinctement le sublimé corrosif, qui en 
est une des plus âcres préparations, et qui devient 
thème, dans beancoup de cas, un véritable poison. 
Souvent en effet il produit des. crachemens de sang, 
..des tremblemens, de nerfs, des coliques, et: détruit 
l'estomac, au point que les malades traînent une exis- 
tence misérable le reste de leurs jours, ou périsseut, 
à la fleur de leur âge, des mauvais effets. de ce 
remède. | sub: des » 
Je me permettrai ici une petite digression à ce sujet, 
Il est étonnant que! sous. un. gouvernement régulier 
et humain. on permette la vente et l'administration 
d'une drogue comme le sublimé corrosif, soit seul, 
soit désuisé , dans une décoction ou .dans am .rob. 
Les..écoles de médecine, bien organisées, et munies 
par .le. Gouvernement de pouvoirs: suffisans ,: n’in- 
terdiroient-elles pas l'usage d’un remède si dangerenx 
entre les mains d’un charlatan , et mème n’en bor- 
neroïent-elles pas.l'usage aux hôpitaux, sans avow 
aucun égard à son bas prix? Il me paroît tout-à-fart 
contradictoire, et mème parfaitement ridicule de jetor 
les hants cris pour un malheureux qu'on écrase dans 
des rues, où qui se.noie. dans la rivière, pendant 


qu'on. souffre, patiemment, que des nulliers de ma- 
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lades, particulièrement ceux d’un tempérament foible 
ou irritable, soient sacrifiés par les mains des char- 
latans,-ou meurent bientôt après des suites de l’ad: 
ministration imprudente et enpitique de ce remède 
dangereux, de cette espèce he poison. | 

30, Lies malades affectés d’une gonorrhée ménage- 
roient davantage et leur bourse et leur santé en ne 
buvant que. de l’eau avec du sirop d'orgeat, ou 
quelque décoction mucilagimeuse;, qu’en faisant usage 
du rob antisyphilitique corrigé ou décomposé de 
Laffecteur ; ils s'épargneroient par ce moyen beaucoup 
de douleurs pendant la maladie, et ils éviteroient 
bien sûrement les hémorrhagies de l’urètre ou de la 
vessie, les rétrécissemens de ce canal, la suppression 
d'urine, et d’autres affections de la, vessie qui sur- 
viennent tant de fois après l'usage du rob antisy- 
philitique décomposé. 

4°. D'après les lumières que nous avons acquises 
sur la nature, les différentes modifications et com- 
plications des maladies syphilitiques ou vénériennes, 
et sur les différences qu’elles exigent dans le traite- 
ment , il est hors de doute, et il m'y a, je crois, 
aucun médecin éclairé en France qui ne pense avec 
moi qu'on peut, comme on le fait en Allemagne et 
en Angleterre, guérir ces maux aussi bien et même 
mieux sans. le rob antisyphilitique. IL est honteux, 
et cela prouveroit que Part est réduit au dernier degré 
de l’avilissements il est honteux, dis-je, que des mé- 
decins et des chirurgiens qui ont reçu une éducation 

T. 2, | ni . 
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libérale, recommandent au hasard un remède de char- 
latan dont ils ne connoissent point la composi- 
tion, et dont ils ne peuvent jamais par conséquent. 
calculer les effets. Si un cas douteux, compliqué où 
désespéré, s'offre dans la‘ pratique, ne seroit -1l 
pas mille fois plus honorable pour le praticien dont 
on demande lavis, de conseiller au malade de faire 
une consultation avec uu on plusieurs de ses con- 
{rères, et de le laisser profiter de leurs lumières plutôt 
que de le faire passer entre les mains d’un charlatan 
ignorant, qui ne lui fait maiheurensement que trop 
souvent perdre le temps et même le moment pré- 
cieux où il auroit pu encore être sauvé par les soins 
d'un homme habile et éclairé? 
On a encore recommandé, pour guérir ou au 
moins pour pallier fa maladie syphilitique, les bains 
de vapeurs, naturels ou artificiels. En beaucoup d’en- 
droits, en Italie sur-tout, on a pour le mercure une 
telle horreur, due probablement en partie à la tradition 
de ses effets pernicieux et sinistres lorsqu'on commença 
à s’en servir, que dans plusieurs endroits l’usage de ce 
remède contre la vérole est, on étoit an moins encore, 
il y a peu d'années, défendu dans les hôpitaux par 
les souvernemens : à Naples :sur-tout 11 se trouve 
beaucoup de personnes qui, affectées plus ou moins 
de la vérole depuis vingt ou trente ans, et n'osant 
pas faire usage du mercure, où Payant employé inu- 
tilement, vont tous les ans régulièrement aux grottes 


souterraines situées près de cette ville, et connues sous 
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le nom de Szdatorio di San-Germano, où 1ls se trou- 
vent assez soulagés pour gagner jusqu’à la saison pro: 
chaine. 

En Hongrie et en Pologne, les malades: pauvres et 
vérolés cherchent à se soulager, probablement d’après 
le même principe, en se plaçant jusqu’à la tête dans 
du fumier pendant plusieurs jours de suite; les 
Russes et les Turcs se soulagent de cette maladie au 
moyen de leurs bains de vapeur. Dans les pays chauds, 
on enterre. quelquefois les personnes dans. le sable 
brûlant pour la maladie syphilitique, ainsi que pour 
plusieurs autres maux cutanés et pr oduits par quelque 
rhumatisme. 

Il n'y a pas de doute que les bains de vapeur, 
administrés avec soin, contribueroïent beaucoup, 
non - seulement à soulager les maux syphihtiques, 
mais à accélérer leur guérison, et qu'ils serviroient 
ainsi à déraciner plus sûrement les maux syphilitiques 
invétérés, si on les appliquoit d’une manière appro- 
priée à la maladie , tous les trois ou quatre jours, 
pendant l’usage du mercure ; peut-être préviendroit- 
on aussi, par cette méthode, les effets pernicieux 
qne le mercure cause tant de fois en restant dans 
le corps après qu'il a produit son effet sur le virus 
syphilitique. 

Il y a différentes manières d'admimisthér des bains 
de vapeur. La suivante est une des meilleures pour 
les pays où l'usage de ces bains n'est point connu; 


ou introdiut en pratiqne générale. 
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On placera le malade nud, et couvert de deux 
ou trois couvertures de laine, sur un petit banc ou 
sur le bord d’un escabeau de bois, non empaillé: 
Sous ses pieds, ou sous la chaïse et sous la cou- 
verture, on posera un grand vase de bois rempli 
d’eau bouillante, ou, selon les circonstances, un 
vase quelconque, plutôt étroit que large, contenant 
à peu près deux ou trois onces d'alcool, qu’on allu- 
mera avec un morceau de papier. Le corps, la tête 
exceptée, étant lâchement couvert, comme je viens 
de le dire plus haut, sans cependant laisser de jour 
à l'air extérieur, le malade ne tardera pas à suer à 
grosses gouttes. On lui essuiera le visage lorsque la 
sueur y paroîtra abondante, et de temps en temps 
on lui donnera d’une décoction de gaïac ou de salse- 
pareille, ou du petit-lait fait avec du vin blanc, où 
simplement du thé avec du sucre; on prendra garde 
aussi, en levant doucement les couvertures, que le 
feu ne s’éteigne, et le malade écartera avec ses bras 
les couvertures du corps, afin que la chaleur et les 
vapeurs puissent parvenir et s'appliquer à toutes les 
parties de sa surface. Quand la liqueur est consumée 
par la flamme, le malade se fait essuyer promptement et 
1l se met dans un lit bassiné. — On peut employer 
l’un ou l’autre de ces moyens par-tout et dans toutes les 
saisons de l’année, quand on veut, et il produit sans 
doute autant d'effet. que le fameux Szdatorio di San- 
Germano, ou tout autre bain de vapeur qu’on puisse 
employer. 
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_. Mais, comme je l'ai dit plus haut, c’est encore 
un problème de savoir jusqu’à quel point tous ces 
remèdes, agissent sans le concours du mercure. La 
vérole est certainement ‘en général plus facile à 
guérir dans les climats chauds que dans les climats 
froids; et il n'y a pas de doute que le gaïac, la sal- 
separeille, etc. ne guérissent radicalement beaucoup 
de maladies syphilitiques dans les pays chauds. Quant 
aux autres remèdes que nous voyons tous les jours an- 
noncés par des empiriques et des charlatans, ou de 
prétendus possesseurs de secrets, comme ne contenant 
point de mercure, et guérissant radicalement tous les 
maux vénériens, ce sont, pour la plus grande partie, 
“comme nous l'avons dit, des préparations mercu- 
rielles déguisées avec quelque tisane-ou quelque sirop, 
ou bien des remèdes peu sûrs ou tout-à-fait nuls; 
et c’est même un grand bonheur pour les malades 
quand ils ne leur sont qu'inutiles. 

11 résulte des observations et remarques que je viens 
de faire, que les essais, les recherches et lés efforts 
de tous: les gens de l'art, depuis trois siècles, poux 
trouver un remède antisyphilitique qui possède toutes 
les vertus des préparations mercurielles sans produire 
aucun de ses eflets mauvais ou dangereux, ont été 
jusqu'ici infructueux , et. que le mercure , sur-tout 
appliqué avec jugement, conserve, au moins chez nous 
en Europe, le premier rang comme remède souverain 
et spécifique pour guérir la vérole ou maladie syphil- 
tique.— Il est consolant pour le médecin philosophe de 
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voir que par-tout où l’homme est sujet à un fléau, [æ 
nature met dans la balance le remède le plus simple 
et le plus puissant , et donne à l’homme, toujours actif 
dans les progrès de la perfectibilité , le génie nécessaire 
pour le découvrir. Il paroîtroit que l’homme le plus 
éclairé trouveroit dans sa raison le contre-poids de tous: 
les maux moraux et physiques dont la nature semble 
l’accabler. 

Je termine ce long chapitre en observant qu'on 
doit regarder et qu’on peut même établir comme 
une règle générale ce principe , qu'il n’y à aucune 
préparation mercurielle , m1 aucun antre remède quel- 
conique , qui conviernine constamment dans tous les 
cas dé la maladie syphilitique , et qu’il n’y a par con- 
séquent aucun remède antisyphilitique ‘Où arztivérériert 
wniversel: Mon expérience , d’accord avec les observa- 
tions des médecins les plus éclairés de l'Europe, con- 
firme de plus en plus cette vérité, que les différentes 
préparations de mercure doivent être adaptées an tem- 
pérament et à l’idiosyncrasie de chaque malade , aux 
modifications ou dégénérations de la maladie elle- 
même dans les différens sujets, ainsi qu'aux diffé- 
rens états et aux complications variées de La vérole 
avec d’antres maladies, et qu’alors ces maladies gué- 
rissent présque toujours, où au moins manquent bien 
rarement de céder aux efforts de l'art. 


nn. 


SOA IT SAT EL 


De la nouvelle maladie syphilitique qui a paru depuis 


peu en : Canada. 


Or a vu depuis peu en Canada, particulièrement à 
la baie de Saint-Paul, une'espèce nouvelle de la ma- 
ladie vénérienne , à laquelle on a donné le nom de 
Mal de la baie de Saint-Paul. Cette maladie a fait, 
en peu d'années , chez Île Canadiens, des progrès 
aussi rapides que furestes. Lies pères la transmettesit 
à leurs enfans, et elle se communique par les 
alimens et par les boissons. Liorsqu’elle s'est décla- 
rée dans uné famille , il ést rare qu’elle en épargne 
un seul individu. Le virus paroît pénétrer dans cer- 
tains corps par lermoyen de Pabsorption, et y séjour- 
ner quelquefois des années entières sans se mamnifes- 
ter; enfim, le mal paroît ,; ét présente dans sa tror- 
sièmé période tous les accidens de la vérole. Souvent 
les, malades traînent , jusqu’à un Âge très -avancé, 
une déplorable existence ; 1ls perdent successivement 
le nez, les yeux, la partie molle du palais, et quel- 
quefois même la partie inférieure du crâne. Lies ha- 
bitans appellent cette maladie le Mal anglais; parce 
qu'ils prétendent ‘que c'est d'eux qu’elle leur est ve- 
mue. Cependant on la connoît en différens endroits 
sous d’autres dénominations : à la baie de Saint-Paul 


on l'appelle Maladie des éboulemens ; dans les environs 
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de Boucherville , on lui donne le nom de Lusfa cruo3 
à Berthier et à Sorel, celui de Mal de chicor. Dans 
plusieurs districts, on la désigne par les noms de 
vilain mal, mauvais mal, gros mal;et le peuple la 
nomme , dans les endroits où elle one connue que 
depuis peu; a Maladie allemande , comme si elle y eût 
été apportée par les troupes sloae Cependant 
la dénomination la ris commune est celle de Mal 
anglais. 155 

En 1765 , on trouva dans le re ta cinq Us Lt 
cent personnes; infectées de cette maladie , sans comp- 
ter celles qui ne déclarèrent pas qu’elles en étoient 
atteintes ; cependant elle étoit encore inconnue alors 
à tous les Indiens du voisinage. | 

Elle s'annonce, dès son invasion, par. de, petites 
pustules aux lèvres ; à la langue, dans l’intérieur de 
la bouche, et plus rarement aux parties de la géné- 
rations: Ces pustules :sont d’une espèce corrosive et 
rongeante , et l’on a vu des enfans auxquels elles 
avoient presque détruit la langue. Elles ressemblent 
d’abord à de petits aphthes ee d’une humeur 
blanchâtre et puriforme. Cette humeur a une telle vi- 
rulence, qu'elle infecte ceux qui mangent avec la 
cuillerides malades ou qui boivent dans Leur verre» 
ceux qui fument avec leur pipe. On à mème observé 
qu'elle se communique par le linge, les vêtemens, etc. 

Soit que ce virus. ait été introduit dans quelques 
ulcères par la voie de l’absorption,. soit qu'il ‘se soit 
développé spontanément ; et sans qu'il y ait eu aucune 
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exulcération extérieure , il se manifeste par des dépôts 
considérables, ou par des douleurs nocturnes dans les 
os. Ces douleurs se calment quand lestulcères parois- 
sent dans l’intérieur de la bouche ou à la surface dés 
tégumens ; mais ces :symptômes sont. fréquemment 
accompagnés d’engorgemens des glandes du cou, des 
aisselles ,; et même de véritables bubons inguinaux. 
Ces engorgemens s’enflamment et suppurent quelque- 
fois et, dans certains ças , ils deviennent durs et in- 
dolens. Quelques malades ressentent aussi, dans dif- 
férentes parties du corps , des douleurs qui sont plus 
. sensibles pendant la nuit, ou lorsqu'ils se livrent à 
de violens exercices: du. corps; et c’estice, qui arrive 
à l’époque que l’on peut regarder comme la seconde 
période de la maladie. | 

Pendant la troisième, il se forme sur différentes 
parties extérieures du corps des exulcérations du genre 
des dartres, qui occcasionnent des démangeaisons con- 
_sidérables, Ces dartres ne sont pas ‘permanentes; elles 
. disparoïssent quelquefois pour se montrer de non- 
veau. Les os du nez, ceux du palais, du crâne, du 
pubis, des cuisses, des bras et des maïns sont atta- 
qués de caries; 1l s’y forme des tophus. Enfin, les 
maux de poitrine et la toux, surviennent ; l'appétit 
diminue ; la vue , l’odorat et l’ouïe se perdent; et la 
chute des cheveux est un des derniers accidens ‘qui 
annoncent la fin prochaine du malade. Quelquefois 
tous les symptômes paroïssent simultanément is le 
commencement de la maladie. 
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Dans quelques cas, les malades traînent long-temps 
une vie misérable, et passent même jusqu’à dix-neuf 
ans dans ce déplorable état. Un malade qui avoit 
ainsi langui pendant douze ans; couvert d’ulcères 
et de tumeurs osseuses , perdit en outre ‘un de ses 
mollets par exulcération. | Die 

Il est cependant certaines constitutions qui ne’ pa- 
roissent pas être aussi susceptibles de contracter cette 
maladie. On Yoit, en effet, des personnes qui résis- 
tent pendant plusieurs années ; néanmoins les deux . 
sexes et tous les âges ÿ sont en général pose 
exposés. Hoe 

Cette maladie est sur-tout contagieuse date Fe, se- 
condé et troisième périodes. 

On a vu des cas où elle est réstéé Zarente dans le 
corps pendant des années entières ; sans se manifes- 
ter par le moindre symptôme. ES “asc 

Le préjugé dominant est qu’elle n ’attaque qu ‘unée 
fois dans la vie, de même que la petite Mt ‘mais 
l'expérience meet cette opmiion. 

Chez quelques personnes , elle se termine par une 
gangrèné mortelle , qui attaque les orteils.” Le doc- 
seur Bowman, qui a fait connoître cette maladie , en 
a vu des exemples. Un jeune homme perdit aussi les 
deux pieds ; un autre perdit une jambe , qui se dé- 
tacha à l'articulation du genou. TOUS deux cepen- 
dant conservèrent la vie. + 

Ordinairement les accidens s’aggravent après quel- 
ques jours d’usage des remèdes ; mais ils disparoïssent 
ensuite. 
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Les draps de lit, le linge et les autres meubles à 
l’usige des malades, doivent être soigneusement lavés 
et lessivés avant que d’autres personnes s’en servent, 

C'est sur-tout par lacte vénérien que ‘le mal se 
communique ; et l’on doit s’en abstenir pendant tout 
le traitement. 

Parmi les personnes qui en sont infectées, les 
enfans sont en grand nombre; mais le même médecin 
en a vu se rétablir sans remède. Et ce fait est prouvé 
par l’exemple d’un nommé John Simar ; qui est ac- 
tuellement âgé de dix-neuf ans : il a ‘été attaqué de 
cette maladie dès son plus bas âge ; 1l n’a jamais 
fait usage d'aucun remède, et sa mère discontinua 
même de l’allaiter pendant qu’elle se faisoit traiter 
de la même affection. Il päroît que quelques enfans 
en ont été préservés par le traitement qu'avoient au- 
paravant subi leurs mères, quoiqgwelles n’eussent 
_ point été radicalémen guéries. 

I n’est aucun remède imaginable que l'ignorance, 
la superstition ou la nécessité ; n’aient porté les Cana- 
diens à essayer contre les ravages de ce fléau. 

‘Les racines de patience et de bardane, la salsepa- 
reille ; etc. , sont les remèdes qu’on emploie com- 
munénment avec apparence de succès : :on s’est: sur- 
tout bien trouvé de la décoction des branchés et 
de lécorce d’une espèce de pin appelée : en anglais 
Hemlock spruce , Sapiiette de Canada ( Pinus cana- 


densis). Le docicur Bowman a observé que ce remède 
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accéléroit beaucoup la guérison, quoiqu'il n'ait point 
vu qu'il l'ait opérée radicalement sans le secours du 
mercure: 1l a aussi remarqué que cette écorce pouvoit 
être employée comme tonique, ainsi que le quinquina. 

Sur:les représentations du gouverneur Hamilton , 
(qu fit PATQE au gouvernement anglais le rapport 
détaillé d’où }’ j'ai tiré ces notes, ) on envoya d'Angle- 
terre , en 1736, au Canada six chirurgiens char: 
gés de donner des secours gratuits aux malheureux 
habitans , particulièrement à ceux attaqués de ce mal 
affreux, et de s'appliquer à en prévenir les ravages , 
qui s’'étendoient sur des familles entières. 

Ce qu'il y a de plus remarquable dans cette mala- 
die,1c’est qu’elle attaque rarement les parties de la 
génération, eb qu'on peut la contracter sans aucune 
cohabitation avec les personnes qui en-sont infectées , 
et même sans attouchement immédiat. 

Il me paroït d'autant plus important de: fixer l’at- 
tention sur ces deux particularités, qu’elles tendent 
à éclaircir quelques passages des auteurs qui ont écrit 
les premiers sur la maladie syphilitique. Ils s’accor- 
dent à dire que la vérole s annoncçoit de la même ma- 
nière que le mal dont al ést question. ici , lorsqu'elle 
commença à paroître en Europe, et dans les premiers 
vingt ou: trénte ans qui suivirent; et beaucoup d’écri- 
vains qui.en ont parlé dans ce même espace de temps, 
ne font pas mention que les organes de la. génération. 
aient été-affectés. Tout bien considéré, cette maladie 
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contagieuse et épidémique en Canada, et le Sibbens 


dont nouûs parlerons dans le chapitre suivant, me pa- 


roissent présenter l’image identique de la vérole du 


XV° siècle. 


DEA Ph Date Lol Neinett 


De la maladre contagieuse conne en Ecosse sous le noñt 


de Siwin oz Sibbins. 


D'après les informations les plus exactes que j'ai 
pu me procurer sur cette maladie, je la regarde comme 
une variété de la maladie syphilitique , parfaitement 
semblable, dans sa manière de se propager et dans ses 
symptômes , à la maladie dont nous venons de parler 
dans le chapitre précédent, et très-ressemblante à la 
vérole telle qu'elle s’est montrée au temps de son ap- 
parition en Bur ope. * k. 

Elle se propage spécialement erl mangeant ou en 
‘buvant dans les mêmes vases ou ustensiles dont se 
servent ceux qui en sont affectés , et par conséquent 


ses symptômes paroïssent ordinairement et de préfé- 


rence dans la bouche et à la gorge, par des ulcères res- 


semblant parfaitement aux ulcères syphilitiques. Mais 
il ne manque pas d'exemples que l'infection se soit 
communiquée par la bouche ou par Îles mammelons 
des nourrices qui avoient des ulcères dans ces parties. 
Les habitans du pays sont persuadés que la maladie 
est aisément transmise des parens infectés au fœtus 


dans l'utérus, ainsi qu'aux enfans par les mammelons 


ulcérés, et même par le lait simple d’une nourrice 


‘infectée sans ulcères aux mammelles. Les ulcères de 


la bouche et de la gorge, quand les malades les aban- 
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donnent à eux-mêmes, corrodent et détruisent promp- 
tement le voile du palais, la luette et les amygdales ; 
et gagnant fréquemment les os voisins, ils y produi- 
. sent bientôt après la carie. Mais l'action du virus est 
loin de s'arrêter là , comme nous le voyons aujourd’hui 
généralement dans le reste de l’Europe; 1l gagne les 
os de la pommette; ensuite le visage même se couvre 
d’ulcères hideux et corrosifs , qui s'étendent jusqu'aux 
paupières. D’autres fois 11 paroît dans différentes par- 
ties du corps , et sur-tout au visage, des taches de cou- 
gent bientôt de croûtes dar- 


5 
treuses ,; ou de tubercules durs et verruqueux, accom- 


leur de cuivre, qui se char 


pagnés de douleurs et d’un suintement de matière 
visqueuse et fétide. Mais ce qui caractérise sur-tout 
cette espèce de syphulis, et la rapproche de la mala- 
die syphilitique du quinzième siècle et de l’épian ou 
yYaws ( voy. chap. suivant), ce sont des excroissances 
spongieuses ou fongueuses qui viennent à la peau par- 
tout où il y a la moindre tache, écorchure ou ulcère ; 
et c’est à cause de la ressemblance de ces excroissances 
avec le fruit d’un framboisier sauvage du pays , rommé, 
dans la langue celtique , Siwiz , que les habitans ont 
donné le nom de Siwin, Sibben, ou Sibbins À cette 
maladie. 

Une autre circonstance remarquable, c’est que les 
parties génitales sont rarément affectées de cette ma- 
Jadie , excepté quand elle a été négligée et qu’elle à 
fait, par la suite, de grands progrès. Comme ceux 


qui en sont atteints la cachent le plus long temps 
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possible, 1l n’est pas rare de la voir devenir funeste aux 


malades. 

Tous ces symptômes dont nous venons de parler ne 
se guérissent par aucun autre moyen que par un trai- 
tement mercuriel complet. by di 

Cette maladie étoit autrefois très-répandue en Écosse, 
sur-tout dans les provinces appelées Aérshire et Gallo- 
way ; mais, par les soins de personnes éclairées et 
humaines , elle est devenue , depuis quelques années ; 


beaucoup moins fréquente qu’elle ne l’étoit autrefois. 


Elle existe à présent principalement chez les gens les 


plus pauvres et chez leurs enfans; et comme cette 
classe est en même temps la moins soigneuse de la 
propreté , et par conséquent très-souvent ‘attaquée de 
la gale, plusieurs observateurs peu attentifs ont pris 
le Sibbins pour la gale ou pour une complication de 
la maladie syphilitique avec la gale: mais les symp- 
tôümes caractéristiques dont, nous venons de parler 
la distinguent évidemment de toute autre maladie ; 
quoiqu'elle se trouve effectivement souvent compli- 
quée avec la gale. — Un de mes amis, qui à eu OC- 
casion de voir fréquemment le Sibbins, m'a assuré 
que, quoique l'infection se communique généralement 
par les voies dont nous avons parlé plus hant , ilya;, 
sur-tout à présent, des exemples fréquens de la pro- 
pagation de la maladie par les parties génitales, qui; 
dans ce cas, en sont atteintes les premières. Ceux de 
mes lecteurs qui voudront s’instruire plus en détail 


trouveront une description plus circonstanciée de cette 
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maladie , donnée par Gilchrist, dans les Physical et 
Éctterary essays of Edinburg , in-89. | 
… Voici un cas curieux et instructif qui mérite une 
place aci. Je soigne actuellement ‘un malade qui est 
persuadé qu'il a gagné la vérole par la bouche , ily a 
quinze ou vingt ans ; et quoiqu'il en ait arrêté les 
progrès par l'usage du mercure, qu'il a employé dès 
le commencement et depuis sous différentes for- 
mes , il n'en a jamais été guéri radicalement. T'el 
est, en effet, l’état de son corps ,; que le mercure, 
administré sous quelque forme que ce soit, n'a au- 
cune action sur sa maladie. Le mal, arrèté en ap- 
parence , fait des progrès constans, quoique très- 
lents ; la luette et Les amygdales sont en grande partie 
détruites ; et 11 y a constamment plusieurs ulcères dans 
l’'arrière-bouche, qui paroïssent ct disparoïssent , et qui, 
affectant lorifice des trompes d'Eustache , produisent 
une sensation très-désagréable dans les oreilles et à la 
tête. Mais le symptôme dont 5 se plaint le plus est 
la sensation d’une douleur sourde et rongeante der- 
rière le voile du palais, occupant, selon sa descrip- 
tion , toute la base du crâne ; accompagnée de temps 
en temps d’autres douleurs plus vives, qui semblent 
traverser le nez , les pommettes, les oreilles et la tête. 
Quand ces symptômes sont violens , 1l voit paroître 
en même temps une rougeur particulière au gland et 
au prépuce, avec des douleurs piquantes; mais il ny. 
a n1 écoulement, ni ulcère dans ces parties. Il:est 
quelquefois pendant des jours entiers sans malaise ; 
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mais, après, les sympiômes énoncés le tourmentent, 
pour ainsi dire, avec une nouvelle vigneur. Dans la 
crainte de contracter une nouvelle infection , il n’a pas 
vu de fernme depuis plusienrs années, et il n'ose pas 
même risquer de leur baiser la bouche , ayant plu- 
sieurs fois , depuis l’époque de sa-maladie, senti, par 
l'effet de cette espèce d’attouchement, une attaque 
violente de douleur dans la gorge, etc. Toutes les 
fois que, depuis que j'ai commencé à le traiter, je 
lui ai, selon son desir, administré du mercure, el 
essayant une autre préparation de ce métal, 1l a 
éprouvé, pendant deux ou trois jours, du soula- 
gement; mais, après ce court espace de temps, les 
symptômes empiroient évidemment. En conséquence 
je ne lut en ai plus donné depuis plusienrs mois. 
J'ai essayé tous les autres moyens dont je pouvois 
espérer quelque effet : je suis parvenu à le soulager, 
quelquefois pendant des semaines entières, mais sans 
le guérir radicalement; et il est dans ce moment à 
peu près dans le même état où il étoit 1l y a trois 
ans, quand je le vis pour la première fois. 


GAL A PL RP RUE: UX. NV. 
Sur la maladie appelée Yaws, Epian ou Pian. 


LE nom africain Yaws, qui veut dire Framborse 
_{Framboesia des nosologistes ), désigne une maladie 
dont le symptôme caractéristique consiste dans une 
éruption verruqueuse au visage , ressemblante, à quel- 
ques égards , à une framboise ( 1). 

Cette maladie, qui paroïît être endémique dans plu- 
sieurs parties de l’Afrique, est aussi très-fréquente au- 
jourd’'hui aux Iles ou Indes occidentales , et dans 
l’Amérique méridionale, où on l'appelle Piar où 
Jpian (2). Elle est moins fréquente dans les Etats- 
Unis de l'Amérique septentrionale , où elle attaque 
de préférence les nègres. 

Je ne trouve aucune trace de cette maladie dans 
les auteurs anciens , grecs ou latins, si ce n’est leur 
Thymus ; mais je trouve une ressemblance frappante 
‘de cette maladie avec le Szwir, ainsi qu'avec la vérole 
‘du quinzième siècle , sur-tout en comparant ses symp- 
tômes avec ceux qui la caractérisoient quand elle com- 
DORE ERREUR RURRRE AUVAS DR RME EU 


(a) J'ai fait remarquer, dans le chapitre précédent, que le mot- 
Siwin exprimoit la même chose dans la langue celtique. 

(2) Il ya des auteurs qui regardent, je ne sais par quelle raison, 
le. Pian comme une maladie différente de l'Epian ou Yaws. — Le 
docteur AMosely regarde comme la cause du Yaws un virus Com- 
muniqué par le coït avec des animaux. 
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mença alors à paroître en Europe. C'est la raison 
qui m'a déterminé à en parler, et même à faire un 
chapitre particulier sur cette’ maladie. 

Nous voyous, d’après le témoignage de tous les au- 
teurs contemporains de l’apparition de la vérole en 
Europe , qu'un symptôme caractéristique de cette mala- 
die c’étoient des excroissances verruqueuses sur la peau, 
qui défiguroient principalement le visage, qu’elles 
rendoient hideux par leur nombre, leur grosseur et 
la matière ichoreuse et fétide qui en découloit. Cette 
éruption se terminoit par une desquammation et quel-- 
quefois par des exulcérations horribles de la peau. Ce 
symptôme , qui a fait sans doute nommer la maladie 
syphilitique Vérole en français, a heureusement dis- 
paru depuis en Europe. 

Rien ne ressemble plus à cette érnption ou excrois- 
sance cutanée dont nous venons de parler, que le 
Yaws. Cette dernière maladie a encore particulière- 
nent cela de commun avec la vérole du XVe siècle, 
que l'éruption au visage se propage peu à peu sur tont 
le corps, et y produit dans différens endroits de 
mauvais ulcères, qu’elle attaque les os, causant des 
douleurs affreuses, des oxostoses, des caries: quelque- 
fois le virus, se jetant sur d’autres parties, produit des 
écoulemens abondans d’une matière puriforme ou 
_ ichoreuse , par les yeux, le nez, les oreilles. IL est 
très-digne de remarque que cette maladie se commu- 
nique très - aisément , et qu'en général on la guérit 


radicalement en peu de temps par l’usage du mercure. 


OÙ DE L'ÉPTAN. 309. 
Je demande à mes lecteurs de consulter eux-inêmeés lés 
auteurs contémporains de l'apparition dé la maladie 
syphilitique ; ainsi que ceux qui én ont écrit les pre: 
mers , dix ou vingt ans après, et dé jugér énsuite. 

Cette maladie , ot plutôt ce sÿmptômé caractéristi- 
qué du Yaws, Pian où Épiar , ést très-souvéent, ét an 
commencement peut-être, toujours unié maladié locale ; 
ét alors on la guérit par Ja simple application des to- 
piques : ce qui paroît avoir induit en érreur plusieurs 
praticiens de mes amis, qui ont vu cette ialadié en 
Amérique ; et l'ont regardée coïnmé une maladie sim- 
plemenit locale , et différente de la maladie sÿphili- 
tique. 

Le Vaws se communique par le contact avec une 
personne infectée y ét sonvent par une éspècé dé mou- 
ches qui S'abattent sur le visage du malade , én sucent 
le poisôn , ét, sé posant après sur le visage d’urr Bomme 
sain , imoculent ce virus : Ja maladié semontré quelque 
temps après, ét je suis sûr qu'ellé n’est alors que locale. 
C’est dans ces cas qu’on la guérit radicalement pär dé 
simples rémèdes topiques : mais si cette éruption a 
duré quelque témips , si lé virüs' a produit des’ ülcéra: 
fions et! pris racine ; il paroît ; comin le virus sÿphi- 
htiqué ; s’absorber duris la’ inasse du sang , et déposé 
où fixé däris quelque partie du corps, y produire des 
effets particuliers, et former 6e’ qu'on appèlle zre 
maladie constitutionnelle. | —— 

Ces éruptions ‘hideuses ; et ces excroissances verru- 


queuses, qui étoient un symptôme fréquent et gérnicral 
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de la vérole pendant la première partie du seizième 
siècle, ne s'ôbservent plus aujourd'hui ; elles ont dis- 
paru en Europe l' 1e n’en ai pas rencontré nn seul 
exemple dans ma pratique. 

Il paroît, d’après ces observations , que ce virus du 
yaws , à l'instar des autres poisons ou acrimomies qui 
affectent le corps humain, peut être absorbé dans le 
système, y rester pendant plus ou moins de temps 
tranquille on latent , et se manifester après par.une 
grande foiblesse, la tristesse, le mal de tête, la cécité, 
la paralysie , la dyspepsie, l'asthme ,. les douleurs 
vagues, etc., à quoi succède quelquefois ne fièvre 
plus ou moins forte, qui est alors accompagnée ou 
suivie de léruption cutanée et, des autres synrptômes 
évidens du yaws. Dans ces cas, on ne guérit jamais 
cette maladie radicalement”que par un! traitement 
mercuriel; tandis que l’éruption originelle. et locale du 
visage se laisse, en général, assez facilement guérir 
par l'application d’une dissolution de. sulfate de 
cuivre. 

Les bonnes observations sur plusieurs maladies des 
pays chauds, et notamment sur le yaws, publiées 
il ya peu d'années par le docteur Locfler (1), quia 
vu souvent cette maladie en Afrique et en Amérique $ 
ne font que me confrrher dans tout ce que je viens 
d'avancer dans ce chapitre. 
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(1) Beytraege zur-arzeneywissenschaft, I. Theil. Leipzig ; 1791» 
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Ce que différens auteurs ont écrit, que le Yaws n'at- 
taque jamais deux fois le même homme, est conforme 
à ce que les Écossois croient À l'égard de leur Sibbins, 
ets applique principalement à l'éruption verruqueuse 
de la peau, qui constitue le symptôme le plus évident 
de ceite maladie ; car ils ne nient pas qu’on puisse 
être affecté du yaws sans qu’on ait cette éruption. 
D'un autre côté, comme tous les autres symptômes 
du yaws peuvent exister plusienrs fois dans la vie , 
sans éruption, On,.Sent qu'il faudroit l'appeler alors 
vérole.— Nous ne savons pas bien sûrement si le Yaws 
se gagne sans coniact inmédia! ; mais-on sait que la 
coustitution en est, affectée irès-souvent, sans qu'il y 
ait le moindre mal aux parties gémitales. | 

: La maladie endémique des îles d’Amboine et des Mo- 
ae appelée par les Hollandais Æmboynense Poken 
( Y’ariola Amboynensis )., que Sauvages à mal à propos 
placée sous le genre des scrophules ( Scrophula molu- 
cana , le farcin des Moluques }, paroît être une modi- 
fication de la syphilis ; une espèce d'Efephantiasis. Il se 
fait, sans. qu'il y ait eu coït, une érnption de tuber- 
cules durs au visage, aux bras aux jambes, et à la 
in. au reste du corps; lesquels , en s’exulcérant, laissent 
exsuder une matière visqueuse très-âcre, qui cause le 
prurit. Il reste ensuite des ulcères creux et profonds ; 


dorit les hote sont calleux et renversés. 
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De PElephantiasis, ow Lèpre noire. 


Ir ne faut pas confondre cette maladie avec la 
tumeur monstrieuse des jambes ; à laquelle on à 
æussi donné le nom d'Elephantiasis, mi avec la lèpre 
blanche des: auteurs: grécs. Sauvages ; d’après: les 
Arabes, lui a donné le nom de Lèpre noire; mais lé 
non d’Elephantiasis est le plus commun, et semblé 
lui être plus convenable ; parce qu’elle rend la peart 
semblableà celle de l'éléphant, inégale, âpre et hideuse; 
parsemée de beaucoup de tnbercules et de fissures: 
C’est la même maladie que les Grecs appeloient autre - 
fois Leontiasis, probablement parce qu'elle donne 'âu 
visage ur air féroce comme celui du lion. Les Arabes 
l’appellent aujourd’hui DaïPasad (voyez Asiarick 
researches , Vol. TL, 7-40 , imprimé à Calcutta) ve 
qui signifie la même chose qu'ÆE/ephantiasis , et plus 
fréquemment encore Judhaèm ou Juzam. Cétte maladie 
étoit aussi, commeje l'ai remarqué dans lintroduct 
tion du premier volume de cet ouvrage, très-connné 
des Juifs; car le Prophète la caractérise parfaitement, 
en disant : Fuyez la personne aisée de la Junxam 
comme vous fwieriez: un: lion. 

Les articulations des extrémités souffrant principale- 
ment, vers la dernière période de cette maladie, et 
finissant par se détacher, Hi//ary lui a donné le nom 
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de Lèpre des articulations * mais Comme, VErs la fin, 
tout le corps deviétit convert d’ulcèrés, Paul d’AEgine 
l’appéloit Ufcèré nniversél. ag 


Cette maladie étoit très-répandué en Europe avant 


Afrique ; d’où élle à été probablement transporféé aux 
Indes occidentales. Elle est connue dépuis très-long- 
temps, dans l’Indostan , sous le nom de Khorak:'Les 
observateurs exacts et attentifs y ont remarqué que le : 
Fei persan de cé pays (la maladie syphilitique, où l& 
vérole confirmée! dés Européeris ) finit très-souvent par 
cette maladie, principalement s'il à été mal traité. 
Cependant ils sünt persuadés que Le Khorah vient aussi 
quelquefois d’autres éausés , telles que d’une diète mal- 
saine, dés poissons ét du lait, des médicamens provo- 
catifs, ou de l’usage de la viaride de veau engraissé 
avec ce qu’ils appellent du Ba/dwar \ 

Les prernieré symptômes de’ cette terrible maladie, 
soit qu’elle vienne de la Yérolé invétérée, soit que ce 
soit d’üne autre cause , sont une atonie Où un affoi- 


blissemient général du corps, une rougeur universelle 
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de la peau, sur-tout au visage, la:yoix rauque, l'alos, 
pécie, une mauvaise odeur de la transpiration et de. 
l’haleine, des panaris aux doigts des mains et des pieds. 
La peau se fend en plusieurs endroits, et:se parsème 
de tubercules ; les mains et les pieds deviennent peu à 
peu entièrement couverts d’ulcères corrosifs; les doigts 
tombent à la fn, et le malade périt muisérablement. 
Le nom de Judham,: que les Arabes ont donné à cette 
maladie, exprime cette érosion, cette chute on perte 
des extrémités ,: qui a lieu dans la dernière période 
de la maladie. Cette affection est irès - - contagieuse ; 
et les habitans. de j’indostan croient généralement 
qu’elle ne l’est pas moins que la rougeole , ou la petite- 
vérole >. on la, peste : ils la, regardent également 
comme Jhiéréditure pendant plusieurs générations de 
suite. fie 

Le mercure, loin de guérir cette affrense maladie!, 
quoiqu'elle soit la suite de la vérole, la rend pire: 
Les cathartiques doux , répétés conjointement, avec 
l’usage externe des. remèdes alcalins, guérissent quel- 
quefois ce mal, mais rarement. Les anciens médecirs 
brames possèdent l’art de guérir cette. maladie infail- 
liblement et radicalement. On assure que c’est par 
l’oxide blanc d’arsenic (1). à jai 

Je n'ai jamais vu ceite maladie, telle qu’elle se montre 
dans les chiimats chauds, et même en Éurope; mais 


j'ai vu plusieurs cas de vérole invétérée et opiniâtre, 


PR TT TT 


(1) J'oyez Asiatick Mesearches, vol. IE, in-$°. Calcutta, 
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accompagnés de symptômes plus on moins approchant 
de cette terrible maladie; tels que Jinflammation et 
la rougeur difforme des paupières , la chute/des che- 
veux, les panaris avec suppurafion et perte des ongles 
aux pieds et aux mains : 11y avoit aux extrémités in- 
férieures une tumeur monstrneuse, couverte de croûtes 
dartreuses, et accompagnée de douleur et de déman- 
geaisoris violentes , qui résistoient à toutes Îles prépara- 


tions mercuriclles. 


«CHAPITRE X VII. 


Des maladies syphilitiques compliquées. 


LA maladie syphilitique est quelquefois compliquée 
avec d’autres maladies, sur - tout avec les suivantes : 
10. le scorbut , 20, les dartres, ou virus herpétique , 
30, la gale, 40. la lèpre, 50. l'éléphantiasis, 60. la ma- 
ladie scrophuleuse, 70. le rhumatisme, 6°. la goutte, 
9°.'la fièvre, tonique ou atonique, 10°. certaines af- 
fections nerveuses. 

C’est sur-tout dans les maux syphilitiques compli- 
qués, que les malades ônt le plus grand besoin d’un 
médecin doué de génie et d’un bon jugement. Ces 
cas exigent souvent beaucoup de courage et de persévé- 
rauce ; quelquefois 1l faut un régime et uné méthode 
mixtes ; d’autres fois 1l est absolument nécessaire 
de pallier et même de guérir radicalement la maladie 
qui est compliquée avec la vérole, avant de toucher 
à cette dernière. Plus fréquemment encore, 1l convient 
d’avoir recours à une méthode alternative , c’est-à- 
dire, de donner au commencement des remèdes pour 
la maladie la plus pressante, la plus dangereuse ; et 
après que l’on est parvenu à la domter , d’admi- 
mistrer des remèdes pour l’autre. J'ai vu des cas où 
j'ai été obligé de donner d’abord le mercure , de le 
discontinuer ensuite pour adopter un régime fortifiant 


ou autre ; et, après quelque temps, de revenir à l'usage 
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du mercure, de le discontinuer encore, et de recom- 
mencer les fortifians , etc. , etainsialternativement trois 
et même quatre fois ayant que le malade fût radicale- 
ment guéri. 

Quelques personnes ont supposé, comme Je lai dit 
plus haut, que la maladie appelée en Écosse Sibbins, 
étoit une complication de la maladie syphihtique avec 
la gale; mais je crois qu’elle doit être rapportée au 
genre de la syphilis, parce que les symptômes de cette 
maladie sont très-rapprochés de ceux de la maladie 
syphilitique du Canada. ( Voyez chap. XII.) 

La vérole jointe au scorbut est une maladie très- 
dangereuse , qui devient souvent fatale. IE y a des 
médecins éclairés qui croient que la violence de la 
vérole , au commencement de son apparition en 
Europe , venoit de ce que cette maladie étoit alors 
compliquée avec le scorbut, la lèpre, etc.; ce qui la 
rendit si opimâtre et si souvent mortelle. Lorsque cette 
complication a lieu, 1l faut toujours commencer par 
attaquer le scorbut, en prescrivant lPusage des sucs 
et autres remèdes antiscorbutiques , et souyent des 
remèdes et un régime fortifians, et employer ensuite 
le mercure. Ce dernier, administré ayant que le scor- 
but soit radicalement guéri, devient un poison pour 
ces malades. Les remèdes oxigénés méritent d'être 
essayés dans cette complication de la syphils avec le 
scorbut. | 

La syphiis jointe à la lèpre exige des bains chauds, 


la décoction d’écorce d’orme avec les antimomiaux, le 
$ orme avec ; c , 


| ; Li 
918 caar. XVII. SUR LES MALADIES SyYPHIt. 


decoëtum syphiliticum roborans , Px. Syra. ou, d’après à 
les observations de Bjoernlund et d'Odhelins, l’infusion 4 
du ZLedum palustre. Voy. Mémoires de l Académie de “ 
Stockholm. à 

La Syphilis compliquée avec l'Elephantiasis exige ; 
l'usage des décoctions de gaïac, de sassafras , ou de ; 
salsepareille, avec le sulfure d’antimoine. Le mercure» 
est un poison pour ces maladies ; car l'éléphantiasis 4 
s'exaspère constamment ; ainsi que la lèpre, par ce 
remède , au point de devenir fatale. Il faut donc! 
s'abstenir de son usage, quelqu'urgens que soient les ! 
symptômes syphilitiques, comme l’a très-bien remarqué 1 
Schilling. — Nous avons observé, dans le chapitre È 
précédent , que 4 d’après l'observation des médecins k 
brames , la syphilis invétérée, et traitée mal à propos . 


à plusieurs reprises par le mercure dans les climats“ 


chauds, dégénère souvent en éléphantiasis. 

Le virus syphilitique compliqué avec celui qu'on 
appelle Aerpétique , paroît souvent céder aux mêmes 
remèdes que nous venons de recommander dans la! 
lèpre; et Les préparations OXISÉTNÉES y administrées à 
- intérieur et à l'extérieur, méritent également d’être 
essayées dans ces circonstances. 

Dans la syphilis compliquée avec les scrophules , le 
mercure est dangereux, et devient même quelquefois 
funeste , quoi qu’en disent quelques écrivains modernes. | 
Les bains d’eau de mer, et l’usage à l’intérieur dé 
cette mème eau, sont propres à guérir les scrophules : 
ou , encore mieux, selon les observations du professeur 
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Fowrcroy , an heu de l'usage imterne de l’eau de mer, le 
* Muriate de chaux, donné tous les jours depuis six grains 
jusqu’à une drachme dans de l’ean, et, pour l'usage 
externe, une solution saturée de ce même remède dans 
de l’eau, On a vu réussir, dans quelques cas, la cisuë 
unie avec le quinqnina, ou une décoction de salsepa- 
retlle et de mezereon , avec le carbonate de soude, Feu 
le docteur Crawford, de Londres, a trouvé quele Afurrate 
de baryte étoit très-efñcace dans plusieurs cas de mala- 
dies scrophulenses. 
Lorsque les malades ne peuvent aisément se procurer 
les bains de mer , on peut préparer une ean artificielle, 
exactement semblable à l’eau de mer naturelle, en fai- 
sant dissoudre, sur dix livres d’ean douce, deux onces 
et quatre cent trente-trois grains de muriate de soude 
(sel commun), trois cent quatre-vingts grains de mu- 
riate de maguésie, et quarante-cinq grains de sulfate de 
chaux. M 
La syphilis combinée avec les douleurs rhumatis- 
males exige des sudorifiques puissans, tels que la 
poudre de Dower (voy. Pr. syxpm.) : les préparations 
antimonielles, la teinture de gaïac, les vésicatoires , les 
bains chauds, ceux de vapeurs et l'usage de la brosse 
douce, soulagent beaucoup dans cette complication de 
la vérole avec le rhumatisme, lorsqu'on y joint la dé- 
coction des bois , sur-tont celle de païlac avec le sulfure 
d’antinmoine mercuriel d’Huxham. 


Dans les personnes affligées de la vérole et en même 
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temps sujettes À la goutte, 11 faut être très-prudent et 


très-circonspect avec l'usage du mercure. Souvent le, 


mercure semble développer l'acrmmonie goutteuse et 
produire alors de véritables symptômes de la goutte, 
qu'on pourroit bien appeler goutte mercurielle. 

Le citoyen Molrik, à Stutgard , après ayoir essayé 
inutilement les bains sulfureux, qui causotent par leur 
pression beaucoup de douleur, à employé avec succès 
les bains de vapeurs , appliqués deux fois par jour aux 
parties affectées, sur-tout aux pieds, — Il verse surune 
once ou deux dé sulfure de chaux quelques pintes 
d’eau, et, après avoir placé la jambe convenablement 
pour recevoir les vapeurs, 1l.ajoute quelques verres 
de vinaigre, et couvre aussitôt avec soin le vase et le 
membre. 

Les praticiens les plus célèbres ont observé que les 
personnes des deux sexes qui tombent malades d’une 
fièvre inflammatoire ou d’une fièvre atonique (maligne), 
pendant qu'elles se trouvent affligées de la gonorrhée ou 
d’ulcères aux parties génitales, meurent irès-souvent , 
surtout dans les hôpitaux , d’une gangrène de ces par- 
tes. 


La guérison de la vérole compliquée avec des affec- : 


tions qu’on appelle nerveuses, ou avec un grand degré 
d'irritabilité du système entier du corps, ou des par- 
ties ulcérées, exige , de la part du médecin , des con- 
noissances profondes de l’économie animale. Le mer- 


cure admunistré sans de grandes précautions est très- 
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souvent nuisible à ces malades ; il faut quelquefois 
corriger cette irritabilité maladive par des sédatifs ou 
par des bains dits corroborans , avant de risquer les 


préparations mercurielles. — (#oy. chap. XIX. ) 
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POP A PEL RAR XV: TUE Le 
Des Maladies syphilitiques déguisées. 


Ir. est des personnes qui, ayant été précédemment 
affectées de maladies syphilitiques dont elles ont paru 
guéries pendant des mois, et mème quelquefois pen- 
dant des années entières, maigrissent ensuite, COM- 
mencent à tousser, et se trouvent attaquées d’une 
fièvre hectique et d’autres symptômes qui accompagnent 
la consomption des poumons, ou phthisie pulmonaire 
( Tabes pulmonaris ) On attribue pour l'ordinaire 
cette affection à d’autres causes, et on prescrit des 
remèdes qui communément n’ont aucun succès. Ces 
maladies proviennent souvent du virus syphilitique 
caché dans le corps ; d’autres fois cependant ces mêmes 
symptômes sont dus aux remèdes des charlatans, ou 
aux préparations mercurielles mal choisies, ou admi- 
nistrées sans les soins et les précautions nécessaires s 
sur-tout à l’usage du muriate oxigéné de mercure. J’ai 
vu plusieurs exemples de fièvres lentes accompagnées 
de toux, et quelquefois d'une expectoration puriforme, 
qui devoient leur origine au virus syphilitique, sans 
que celui-ci produisit aucun autre symptôme de vérole 
dans le système du corps. Brambilla rapporte, dans 
son Traité sur le Phlegmon, un exemple si frappant de 
ce genre, que je crois devoir le transcrire ici. «On. 
» ordonna , dit-il, un électuaire pour un phthisique 
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» qui étoit dans une situation désespérée. Par une 
» méprise d’apothicaire , l’électuaire fut donné à un 
» malade vénérien pour s’en frotter, et le phthisique 
» reçut l’onguent mercuriel au lieu de lélectuaire , 
» pour le prendre à l’intérieur. Celui-ci ne se doutant 
» pas de la méprise, prit de cet onguent environ la 
» grosseur d'une noïx muscade , deux à trois fois par 
» jour, et il fut radicalement guéri de sa maladie, au 
» grand étonnement du médecin , qui apprit ensuite 
»> par hasard de l? apothicaire comment la chose s’étoit 
» faite». Ce quiproguo fut certainement très - heureux 

our le phthisique ; et quoiqu’on puisse encore douter 
si cette phthisie provenoit d’une cause syphilitique, 1l 
est du moins certain qu’elle fut guérie par le mer- 
cure, 

Cette observation est très -intéressante sous deux 
rapports : 1°, parce qu’elle nous instruit qu'il ÿ a des 
espèces de consomption qui se laissent guérir par le 
mercure; 20, parce qu’elle prouve que loxide pris 
de mercure, administré en forme d’onguent à l'in: 
térieur, produit le même effet dans la masse du sang 
que les autres préparations ou compositions mercu= 
rielles. | 

HFerlhof dit avoir observé des fièvres intermittentes 
produites par le virus syphylitique , ou compliquées 
avec la syphilis. Peut-être quelques-unes des fièvres 
que Lyson à guéries avec le muriate de mercure 
étoient-elles de ce genre. Stoll a aussi observé une 


fièvre quotidienne qui résista au quinquina , et qui 


224 cuar. XVIIL sur LES MALADIES syPnir. 


fut promptement guérie par le mercure. Je crois 
cependant qu'on a tort de penser que toutes ces fièvres 
participoient de la nature syphilitique, parce qu’elles 
cédoient au mercure ; car des praticiens attentifs et 
‘éclairés ont observé depuis peu ,; en Angleterre, que 
les fièvres intermittentes les plus opiniâtres, dans les- 
quelles on avoit employé le meilleur quinquina sans 
succès, se laissoient très-souvent guérir assez facile- 
ment par ce même remède, après avoir administré 
au malade, pendant quelques jours, le muriate de 
mercure , ou le muriate oxigéné de mercure, et cela 
dans des cas où on n'ayoit pas la moindre raison de 
soupçonmer un virus syphilitique caché. J'ai eu moi- 
même depuis occasion de vérifier plusieurs fois cette 
observation importante. Les effets des préparations 
mercurielles, dans ces cas, paroissent provenir de 
l’action puissante que ces préparations ont sur le 
système biliaire, d’après les observations bien cons- 
tatées faites dans les pays chauds par plusieurs xué- 


decins éclairés..— Mais il faut bien se garder de don- 


ner, dans aucun cas, Je mercure combiné avec le 
quinquina ou autre astringent, comme plusieurs au- 
teurs l’ont conseillé très-mal-à-propos ; car ces deux 
remèdes, comme je l'ai dit ailleurs , administrés en- 
semble , se détruisent lun l'autre. 
Les maux de gorge opimiâtres, les maux de tête 
violens, les douleurs vagues dans différentes parties 
‘du corps, les gonflemens douloureux dans les arti- 
culations.et dans les os, qu’on présume fréquemment 
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être d’une natute rhumatismale où gouiteuse, pro- 
viennent souvent d’un vice syphilitique. Mais sonvent 
aussi 1ls sont les effets du mercure administré impru- 
demment, ou de la négligence et de l'insouciance du 
malade , qui, pendant son traitement, s est exposé au 
froid et à l'humidité. Comme il est de la plus grande 
importance dans la pratique de découvrir la véritable 
cause de ces maux, et que sans cela on se flatte inuti- 
lement d'obtenir une guérison radicale, 1l ne faut 
jamais se hâter de prescrire ou de recommander des 
médicamens ; mais 1l faut examiner auparavant avec 
le plus grand soin ; et même, s'il est nécessaire, à plu- 
sieurs reprises , le malade sur sa vie passée, sur les 
. maladies qu’il a souffertes, sur les remèdes qu'il a 
faits, et sur le régime qu'il a suivi. | 

C’est en suivant ces sages préc >eptes , que ] ai réussi 
plus d’une fois à découvrir la source cachée de ces 
maux qu'on étoit bien loin de soupconner. J'ai trouvé 
sonorrhée arrètée ou supprimée 


5 
dans son commencement par des remèdes de charla- 


que c’étoit tantôt une 


tans, tantôt des chancres guéris à la hâte par des 
applications topiques ; et cela quelquefois plusieur: 
années auparavant, au point qu'on n'avoit pas même 
le moindre soupçon que les maux présens pussent 
avoir quelque relation avec ces maux anciens. Dans 
d’autres cas, j'ai vu ces maux résulter de l’'administra- 
tion des remèdes que les charlatans vendent au public, 
toujours crédule, comme des moyens sûrs et certains 


de guérir sans mercure la vérole et tous les maux 
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’vénériens. D’autres fois enfin ces maux sont dus à 
Vusage imprudent des PApATAAOES mercurielles âcres, 
sur-tout du sublimé corrosif; ou à un traitement mer- 
curiel convenable , mais mal suivi, ou abandonné, 
quelquefois à différentes reprises , soit par impatience , 
soit par d’autres raisons, avañt la guérison radicale. 
— Ce sont ces véroles manquées, ce sont ces maux 
syphiltiques ; tantôt compliqués, tantôt dégrusés, sur- 
tout dans des tempéramens déja fatigués et harrassés, 
soit par le virus vérolique, soit même et encore plus 
par les remèdes des charlatans (sur-tont sil y a en 
même temps, comme il arrive souvent, un dévelop- 
pement d'un vice goutteux ), qui sont si difficiles à 
guérir, etqui quelquefois mème sont devenus tout-à-fait 
incurables. 

Pour ce qui concerne les douleurs vagnes et quel- : 
quefois alternatives aux parties génitales et aux exLvI- 
rons , j'ai développé leurs canses et leur traitement 
dans ditférens endroits de ce Traité. 

Pour les ulcères d’une nature donteuse, voyez vol. T, 
chap. VI et XIT; et vol. IL, c£ap. ZTI. 

C'est dans la plupart des maladies see 
déprusées que les remèdes oxigénés méritent d’être 
essayés comme une ressource nouvelle de Part, ou 
peut-être, selon les circonstances , les eaux ou 
neuses, ou antrés préparations du fer > pour dévelop- 
per les effets du virussyphilitique et HS ainsi SO | 
existence a \ 


CET A PL T HU L X. 


Pourquoi certaines affections syphilitiques ne cèdent pas 


a INETCUTE» 


: Quorqu’ir y ait peu de praticiens qui n’aient vi 
de fréquens exemples de maladies syphilitiques que 
résistent au mercure; €l à peine un écrivain de quel- 
que importance qui n’en fasse pas mention , aUCUTr 
d'eux n’a cependant, à ma connoissance , fait des 
recherches exactes et détaillées sur ce sujet, n1 ex- 
posé suffisaminent les causes de ce phénomène, et 
encore moins indiqué les moyens de guérir ces mala-- 
. dies en pareilles circonstances : c’est ce qui m'a engagé 
x l’examiner avec attention, et à exposer 1c1 les résul- 
tats de mes recherches. 

Comme il y a quelques espèces de fevres intermit- 
tentes qui semblent résister au pouvoir du quinquuna ;, 
de mêmeil y a des maladies syphulitiques qui paroissent 
résister el qui résistent effectivement à celui du mer- 
cure. On voit sur-tout des ulcères des parties gérutales, 
et de la gorge, des éruptions cutanées, des condylômes 
ou autres excroissances , des exostoses , etc. dans diffé- 

rentes parties du corps, qui éludent qnelquefois l’ac- 
tion du mercure le plus habilement administré; 1l est. 
souvent très-difficile de déterminer avec précision d’où 
vient cette incurabilité réelle on apparente. Les causes 
suivantes me paroissent être les principales 4 


Le 
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10. La nature et la qualité des oxides et des sels 
mercuriels , c’est-à-dire la manière mauvaise ou né- 


gligente avec laquelle ces préparations ont été faites : 


leur mélange, ou la forme fautive sous laquelle on les 


administre ; la combinaison de ces préparations avec 
d’autres substances qui diminuent leur effet, ou mème 
qui détruisent complétement leur vertu; enfin la dosé à 
laquelle et la manière dont on les administre. 

20. L'ordre que le malade a suivi dans le trai- 
tement, et la durée du temps pendant lequel il Pa 
continué. 

30, Le climat. 

40. La constitution, soit générale , soit particulière 
et actuelle du malade, son âge et son sexe. 


50. L'état de santé, les maladies, tant syphilitiques 


que d’une autre nature, qu'il a éprouvées, ou dont il 


est affecté actuellement. ru 

6°. Le régime qu'il a tenu pendant et après le trai- 
tement mercuriel. 

70. Les fautes dans la conduite morale du malade , 
ainsi que celles du médecin pendant l'usage du mer- 
cure. 

80. Enfin la véritable nature du mal antécédent ow 
présent. I] faut examiner 1°. s1 la maladie a été ouest 
actuellement vraiment syphilitique, et dans ce cas si 
elle est compliquée avec Le scorbut, les scrophules ow 
autres maladies; 20. s1 la nature de la maladie a été 
douteuse dès son commencement, si elle est devenue 


telle depuis ; €t si elle l’est par conséquent à présent, 4 


: 
# 
Û 
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Depuis l'application de l’onguent mercuriel en fric- 
tions , qui fut la première et long-temps Punique 
méthode qu’on ait employée pour la guérison de 
la maladie syphilitique , on a découvert et essayé 
plusieurs autres préparations mercurielles , soit à l’in- 
térieur , soit à l'extérieur, tant pour guérir les maux 
syphilitiques qui ne cédoient pas aux frictions, que 
dans la vue d'opérer la guérison d'une manière plus 
prompte ou moins incommode. Je me dispenseraz de 
faire 1c1 des réflexions sur la préférence que quelques- 
unes de ces méthodes on préparations peuvènt méri- 
ter sur les autres. J’ai amplement discuté, dans les 
chapitres précédens , la nature ‘des diverses prépara- 
tions mercurielles, ainsi que la manière plus ou moins 
avantageuse de les administrer. Je me bornerai donc 
uniquement 1c1 à examiner pourquoi lé mercure ;. 
admmmistré en frictions ou de toute autre manière, 
manque quelquefois son effet de guérir la vérole, 

J'ai vu nombre de? personnes attaquées de blen: 
norrhées invétérées, d’ulcères au nez, à la gorge, où 
aux parties gémtales, d’éruptions cutanées, d’éxcrois- 
sances condylomateuses où verruqueuses, de périos- 
toses ; d’exostoses et de caries, qui sembloïent résister 
obstinément au pouvoir du mercure, quoiqu’on eût 
continué son usage très-lons-temps. 

Après un examen très-attentif, j'ai trouvé qu'il 
falloit chercher très-souvent dans le rernède même ou 
dans la manière de l’appliquer les causes de cette 
difficulté. J'ai vu, 10. que l’oxide où sel mércuriek 
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qu’on avoit employé, avoit été préparé inconvenabie- 
ment, ou administré en le combinant mal à propos 
avec d’autres substances qui contrarient ou détruisent 
même l’action du mercure; 2°. qu’il n’avoit pas été 
donné en suffisante quantité, ou continué assez long- 
temps ; 30. qu'il l’avoit été en trop grande quantité 
ou mal-à- propos, et que par cette raisorr 1l avoit excité 
la salivation, les sueurs ou le dévoiement, sans dé- 


truire à fond le virus syphilitique. 


Le grand point dans le traitement de la maladie 


HA 3.0 par le mercure étant d’en intr -oduire dans 


4 
l'économie animale la quantité nécessaire pour dé- 


truire complétement le virus syphilitique, le meilleur. 


moyen pour produire cet effet paroît être d'introduire 
la plus grande quantité possible d’une préparation bien 
faite et ÉPHNANAE s Sans exciter trop (ou enl excitant 
que le moins possible) l’action des différens excré- 
toires. [l est évident, d’après cela, que des remèdes 
muercuriels, maladroitement ou nés Ron pré- 
parés, ou mal choisis eu égard, soit à la constitution 
du NI soit au degré de son mal, ou des oxides 
ou sels Rae A mélangés avec des substances inca- 
pables de les tenir suspendus, ne peuvent produire 
l’effet qu’on en attend. L'’oxide de mercure gommenx 
employé en mixture, et le nitrate de mercure combiné. 
avec l'alcool dans lesirop de Belet , en sont des exemples 
frappans ; le mercure ne reste jamais suspendu dans le 
mucilage ou dans l'alcool que pendant un temps très- 


court: l'oxide mercuriel , exposé pax néglis igence aux 
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rayons du soleil, se réduit bientôt en grande partie 
à l'état métallique , et tombe an fond du vase. Il 
en est de même lorsqu'on n'a pas trituré le mercure 
avec les différentes substances assez long-temps ou 
avec assez de soin pour le changer en un parfait 
oxide: ses effets alors ne peuvent être que très-incertains. 
Lorsqu'on prescrit quelque sel ou quelque oxide mer- 
curiel, sous la forme de bols, de pilules, etc., et 
que l’apothicaire a manqué de soin en faisant la com- 
position, une pilule peut contenir trois grains et plus 
de mercure; une autre, n’en contenir qu'un grain x 
et peut-être pas du tout. Alors la dernière ne produira 
aucun effet, tandis que la première produira des tran. 
chées, la diarrhée, et d’autres eflets violens. 

Le même inconvénient a lieu quand on administre 
les combinaisons dont mous venons de parler , dans 
lesquelles l’oxide on le sel mercuriel est disposé à se 
précipiter : souvent alors le malade ne prend guère 
de mercure au commencement , et beaucoup , et 
même trop à la fois, vers la fin. 
fl y aura la mème incertitude sur la quantité de 
mercure introduite dans le corps, si les frictions sont 
faites avec trop de force ou avec négligence : c’est ce 
quiarrive sur-tout chez les femmes. Elles font très- 
exactement les cinq ou six premières frictions ; mais 
bientôt elles se fatignent , et les font sans précaution, 
dès que les sympiômes de la maladie disparoissent. 
Cet inconvénientse retrouve encore lorsque les frictions 


sont faites avec la main nue par une autre personne 
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que par le malade. En outre ; si l’onguent est âcre , 
s’il est rance, ou qu'il y éntre de la térébenthine , il 
irritera la peau et y produira une espèce d’inflammä- 
tion érysipélateuse , des pustnles, etc., et empêchera 
Pabsorption du mercure , ou la continuation des fric- 
tons. Dans tous ces cas, 1l'paroît souvent surprenant 
que le malade ne ressenté que peu ou point de sou- 
lagement , malgré la longueur du traitement et la 
quantité d’onguent mercuriel qu’on a employéé; tän- 
dis qu'avec plus d'attention on trouveroit qu’il n’est 
entré peut-être dans le corps , pendant toutes ces fric- 
tons , qu’une très-petite portion de mercure. 

La même chose arrive lorsqu'on donne le mercure 
à l'intérieur, et que par inattention, ou par le mau- 
vais choix de la préparation mercurielle, celle-ci pro- 
duit des coliques et la diarrhée. 

Comme on peut être trompé en croyant avoir donné 
une quantité suffisante de mercure, parce qu’on en à 
employé de grandes doses, continuées pendant long- 
temps, et que cependant il w’entre souvent dans la 
masse du sang qu’une très-petite quantité de ce m1- 
néral, on peut aussi tomber dans l'erreur opposée ; 
en surchargeant Ja constitution d’une trop grande 
quantité de quelque préparation douce, ou d’un sel 
ou d’un oxide âcre de mercure , qui ne convient pas 
au malade , ou qui produit des effets violens ;, une 
grande salivation générale , le vomissement de sang , 
des maux de nerfs, etc. 
Nous pouvons remarquer ici qu'une préparatiotà 
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mercurielle est toujours mal adaptée à son objet 
toutes les fois qu’elle est incapable: d'entrer dans l’é- 
conomue animale, ou qu'après avoir pénétré dans la cir- 
culation elle s'écoule par la salivation, les sueurs on 
les urines, avant d’avoir produit l'effet desiré sur le 
virus : et c’est une erreur de croire qu'au moyen de la 
salivation ou des sueurs immodérées , tout le virus soit 
évacué, et que par conséquent la maladie soit radica- 
lement guérie ; car c’est précisément le contraire qui & 
lieu. Il est vrai que lorsqu'on fait saliver un malade, 
on observe souvent que tous les symptômes dispa- 
roissent , mais on se trompe si on le croit pour cela 
guéri. Souvent au bout de qnelques mois, on même 
de peu: de semaines, les maux syphilitiques repa- 
roissent avec autant ou plus de violence qu'aupara- 
vani. Je ne mie cependant pas que la maladie syphi- 
Ltique , sur-toutsi elleest légère, ne soit pas de temps 
en temps radicalement guérie de cette manière ; mais je 
soutiens, d’après des, observations réitérées, que la 
salivation plus où moins grande n’a aucune influence 
par.elle-même sur la guérison des maladies syphuli- 
tiques. | | 

La salivation est un signe certain que le mercure 
agit actuellement sur le système du corps, qu'il a été 
absorbé dans la masse du sang, mais nullement que 
le virus syphilitique et ses effets sur le corps soient 
détruits ou la maladie syphilitique radicalement guéries 
au contraire, une, salivation forte et continuée fous 
doit plutôt rendre toujours douteuse la guérison, et 
nous faire craindre d’avoir manqué la cure. 


8334 cmar. XIX. sur LES MALADIES syruir. 

Une remarque générale que je dois faire ici, c’est 
que, pour être assuré de bien guérir ses. malades , 
tout praticien qui n’administre pas des remèdes au 
hasard ne doit jamais faire usage d'aucune préparai 
tion on composition mercurielle qu'il ne lait préparée 
lui-même, ou du moins qu'il n'ait pris soin de la 
faire préparer sons ses ÿeux ou par quelque personne 
dont il connoisse l'exactitude et la probité. Les 1nCOn- 
véniens fréquens que j'ai éprouvés moi-même à cet 
égard, et que j’ai vu arriver aux autres, m'ont rendu 
scrupuleusement exact et même sévère sur cé point. 

On ne doit jamais donner des préparations mercu- 
rielles âcres lorsqu’on peut opérer la guérison par des 
moyens plus doux. Ce précepte est encore ‘plus vral 
et plus important lorsqu'il s’agit d’admimistrer le 
mercure à des personnes délicates , irritables, ner- 
veuses, ou sujettes au crachement de sang, aux 
coliques, etc. Les terribles effets que produisent le 
sublimé corrosif, le turbith minéral, etc. dont j'ai 
plus d’une fois été témoin , m'obligent d’insister plus 
particulièrement sur ce précepte. Les effets constans 
de ces remèdes Âcres, sur-tout dans les personnes de 
complexion délicate, sont des douleurs à l’estomac et 
aux intestins , la perte de l’appétit , des tranchées vio- 
lentes , des diarrhées, et quelquefois des coliques dan- 
gereuses ; dans d’autres cas , ils excitent des crachemens | 
de sang , des convulsions, des fièvres nerveuses, et 
d’autres maux plus funestes que ceux qu'ils étoient 


destinés à détruire; ou bien ils excitent des sueurs 


x 
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immodérées , ou une salivation,; ou des ulcères cor- 
rosifs à la bouche, qui empêchent souvent qu’on 
puisse continuer leur usage assez long-temps pour 
compléter la cure. Si on se détermine à administrer 
les préparations âcres et énergiques, comme cela peut 
être de temps en temps jugé convenable, sur-tout 
dans des affections syphihtiques de la peau ou des 
os, on doit bien examiner auparavant si la cons- 
ttution du malade ne s’y oppose pas; et, dans le cas 
même où elle le permettroit , 1l faut commencer par 
de très-petites doses, afin d'éviter les accidens dont 
je viens de faire mention , et particulièrement la diar- 
rhée : car , lorsqu’elle s'établit, le mercure, au lien 
d'entrer dans la masse des hnmeurs, ‘est entraîné 
dehors par les selles, et tourmente ainsi mal-à-pro- 
pos le malade , sans lui procurer aucun soulagement. 

Il y a autant et encore plus d'incertitude pour la 
guérison de la maladie syphilitique ; si on admi- 
mistre le mercure combiné avec des substances qui 
changent sa nature ou détruisent entièrement sa vertu, 
par exemple, si on le mêle avec du soufre, avec du 
sulfure d’antimoine, ou avec l’oxide d’antimoine hydro- 
:sulfuré : l’éthiops minéral , le cinabre, lPéthiops anti- l 
monial, les pilules on la poudre de Plummer etc. 
sont tous de cette classe de remèdes infidéles. La 
même chose arrive d’une manière encore plus mar- 
quante lorsqu'on s’avise de combiner les préparations 
mercurielles avec des astringens, ou de les donner 


en même temps, quoique Séparémieut. J'ai vu ainsi 
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administrer le sublimé corrosif et le turbith minéral 


à très-grandes doses, et pendant très-long-temps , 
conjointement avec une décoction de quinquina ( céix- 
chona officinalis  ; et on étoit très-étonné non seule- 
ment de ce que le mal vénérien ne cédoit pas , mais 
de ce qu'il s’empiroit même évidemment. On argu- 
mentoit de ce fait pour prouver que ces sels âcres 
métoient pas si nuisibles au corps humain que quel- 
ques théoriciens vouloient le persuader aux prati- 
ciens consommés, J’ai vu des médecins éclairés , éton- 
nés de ce qu'ils observoient, croire que la constitution 
particulière du malade étoit l'unique cause de ce «pe 
ces sels ou oxides àcres de mercure , administrés sl 
imprudemment et à des doses si énormes, et conti- 
muées si long-temps, ne produisoient aucun symptôme 
ficheux dans le corps. L’étonnement cesse lorsqu'on 
sait que l'écorce du quinquina, le thé et les astringens 
en général, donnés en infusion ou décoction avec les 
préparations mercurielles ; décomposent ces dernières 
et les rendent parfaitement inertes. On se convaincroit 


de la vérité de ce que je viehs d’avancer , si on avaloit 


une très-grande dose de sublimé corrosif , et qu’on bût 
par-dessus une décoction forte de quinquina : on verroit 
ce poison rester inerte dans l’estomac. 

Il faut donc toujours apporter la plus grande atten- 
tion dans le choix, dans la dose et dans l’adminis- 
tration des préparations mercurielles ; appliquer) dans 
chaque cas, celle qui paroît s’accorder le mieux avec 
le benne et l’état dumalade ; ne jamais employer 


Î 
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de compositions infidèles ou absurdes, et sur-tout ne 
jamais donner , pendant ua traitement mercuriel , 
d’autres remèdes qui puissent contrarier ou Me 
l’action du mercure. Il ne faut jamais insister obs- 
tinément sur l'usage ou sur la dose d’une préparation 
qui ne produit aucun bon effet, où qui en excite de 
mauvais dans le corps, et ne pas suivre l'exemple de 
ces charlatans , dont les connoissances se bornent à 
un arcane, qu’ils donnent indistinctement à tous leurs 
malades, dans tous les cas » €È qui prononcent har- 
diment que leurs malades sont guéris dès que les 
symptômes de la maladie ont disparu : assertion 
à laquelle les malades , et sur-tout les jeunes gens 
et les femmes , ajoutent foi d'autant plus facilement , 
qu'ils n'aiment pas à être long-temps renfermés on 
gênés. Aussi, pour un malade qu’ils peuvent guérir 
de temps à autre, ruiment-ils la constitution d’un 
très-grand nombre ; et rendent-ils communément la 
maladie plus opimitre et plus rebelle dans la suite. En 
effet, le virus demeure assoupi pendant des semaines, 
des mois, et quelquefois même pendant des années ; 
mais enfin 1l éclate avec plus de fureur, et 1l produit 
des symptômes et des maladies dont quelquefois le 
médecin le plus clairvoyant devine à peine la nature ; 
sur-tout chez les personnes du sexe , et qui. dans cet 
état , éludent souvent tous les ie de l'art : car 
plus les maladies syphilitiques sont anciennes , plus 
souvent elles ont été manquées, et plus elles résistent 
au pouvoir spécifique du mercure. 
T. 2. ; 22 
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La troisième cause qui émpêche le mercure de HA St 
les maladies vénériennes'tient au c/mat. (1 

M. Bruce à déja observé que le mercure à Sennaar 
ne produisoit aucun effet salutaire sur les nialadies 
syphibtiques. Nous ignorons jusqu’à présent la canse 
de ce phénomène ; mais c’est un fait incontestable 
que, dans les climats de la zône torride , le mercure 
est sans vertu, et quelquefois même pernicieux ; dans 
le traitément des maladies’ vériériennes. : Les médecins 
français ont confirmé cette observation dans. la der: 
nière expédition d'Égypte. | W'# EU | 

M. Horreman (dans son Voyage en Afrique nous 
instruit qu’il règne dans le F'ezzan plusieurs maladies 
vénériénnes parmi lesquelles celle importée du Soudan 
est la plus mauvaise (1). La syphilis ordinaire , apportée 
de Tripoli et du Caire , est appelée franzi, où le mal 
franc. Pour le guérison de toutes ces espèces de'maux ; 
ils font usagé de sels et du fruit #andal (Cucumis - 
colooynthis ), comme étant fort purgatifs. Les ulcères ; 
s'ilvena;, sont en même temps lavés avec l’eau dé na- 
tron, ou le caïbonate de soude dissous dans l’eatr. Ces 
remèdes ne manquent guère de-produire l'effet desiré, 
à moins que. la maladie ne soit trop invétérée: 

La quatrième et la cmquième des cases’ qui empè: 


Ortiz 


(1) Je suis ‘informé, par un de mes amis de Londres, que 
Horneman, dans sa Lettre.originale , dit que cette espèce. de vérole 
du Soudan préserve de la maladie vénérienne ordinaire. J'ignore 
pourquoi ce fait très-remarquablé a été omis dans la publication 
de ce Voyage. ; Lee Bd Ada 1-2 de en a ee 
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chenk souvent le mercure de guérir la vérole ; tiennent 
&la constitution! générale ou à une épée partis 
culière du analade. La nature coopète facilement avec 
le mercüre dans certaines constitutions j pendant ques 
dans) d'autres :elle n’agit ‘que peu ou lentement et 
avec difficulté. IL faut quelquefois , dans ce cas , pour 
le rendre: actif, l'application journalière de: l’électri- 
cité, des bains, des sndorifiques ; ou bien faire usage 
de sels mercuriels plus énergiques , en augmenter la 
dose , en combiner l'usage interne avec les frictions 
ou les bains :mercurels ; d’autres fois il faut admi- 
mistrér le “mercure avec. de l’opium. On à besoin 
quelquefois d’affoiblir les constitutions fortes et plé- 
thoriques par la saignée , les purgatifs et la diète; 
tandis: que les tempéraméns foïbles et irritables exi- 
gent des, remèdes et un régime fortifians , afin de 
pouvoir ‘admimistrer avec sûreté un traitement mer- 
curiel. Les femmes grosses et les enfans affectés de 
maux syphilitiques ne supportent pas le rnércure sans 
des précautions particulières. On rencontre des ima- 
lades quine peuvent supporter les frictions mercu- 
-rielles:,, soit à cause d’une irritabilité particulière de 
la peau, Soit parce qu’elles produisent dés effets fà- 
-cheux sur:le corps, comme des coliqués, la diarrhée à 
etc. ; tandis ne ces mêmes malades supportent béañi- 
“coup nueux l'usage des jt os mercurielles à 
Pintérieur ;1et vice versé. 

Enfin, quelques personnes sont affectées désa. 
gréablement d’une: préparation de mercure prise à 


\ 
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l'intérieur, tandis qu'elles se trouvent mieux d'urie 
autre. Le mercure convient bien seulà quelques esto- 
macs, tandis qne pour d’autres il faut le joindre avec 
l’'opium , avec quelque aromate agréable, etc. Il 
y à des malades, sur - tout parmi les personnes du 
sexe, ou parmi ceux qui ont pris une grande quani- 
tité de mercure pour des affections syphilitiques pas- 
1 dont la constitution est devenue si irritable , 
qu'après qu'on leur a administré de nouveau quelques 
grains d’oxide ou de sel mercuriel à l’intérieur, on 
quelques frictions, ils sont affectés de violentes dou- 
leurs ressemblantes à celles du rhumatisme ; de'fièvres 
nerveuses, d’anxiétés, d’inquiétudes , de coliques , 
de spasmes, de douleurs de iête, de sueurs: qu les 
épuisent, etc., ou bien ils tombent très-facilement 
dans la salivation. C’est sur-tout à l’égard'de ces 
constitutions qu'on doit être singulièrement attentif 
À chercher la préparation et la dose de mercure qui 
conviennent le mieux. 

Il est quelquefois avantageux: et même néces- 
-saire en pareil cas, d’administrer : des médicamens 
-calmans, des bains tièdes, la décoction : de salse- 
pareille avec une petite portion de carbonate de 
soude, et de l’opiuim ; avant de donner ou de conti- 
nuer le mercure. Dans d’autres cas , 1l faut fortifier 
de malade avec des médicamens toniques:, et une 
diète nourrissante. C’est dans ces cas principalement, - 
-et plus particulièrement encore dans certains ulcères , 
‘ou lorsque les os sont affectés d’un: virus syphilitique 


REBELLES AU MERCURE. 34: 
enraciné et invétéré’, qu'il faut quelquefois disconti-! 
nuer le mercure, et administrer ou la décoction de 
gaïac, de salsepareille , ou le carbonate de soude, où 
bien des médicamens et un ts ue: J! 
arrive alors très-souvent , par l'usage de ces derniers 
remèdes, qu'à proportion que le malade gagne de 
la force , le virus syphilitique 3 qui étoit comme as- 
soupi, se développe avec énergie, et que les symptô- 
mes véroliques reparoissent. Il faut donc alors recom- 
mencer l'usage du mercure , le continuer ansst long- 
temps que létat du malade le permettra , et revenir 
après sur le régime et les remèdes précédens , alter- 
nant ainsi autant de fois qu Al sera nécessaire , Jus 
qu’à ce que le virus syphilitique soit complétement: 
détruits la carie exfoliée ,; et le malade enfin radi- 
calement guéri. j | 

Si l’on néglige ces précautions ; om exposera cer-- 
tainement beaucoup de malades de cette classe: à: 
souffrir pendant toute leur vie sans. pouvoir-jamais 
obtenir une guérison radicale ; sur - tout lorsque le 
mercure, administré imprudemment: à trop grande: 
dose , aura développé dans des: corps: délicats et iris 
tables le germe de la goutte, où bien. des. tumeurs: 
ou de véritables oxostoses très - donlonrenses daus dii- 
férentes parties du corps, particulièrement aux arli-. 
culations du genou , de l’humérws, de la elavicule , 
etc. Alors le mercure, qnoiqu'il soulage quelquefo:s 
pour nn temps , empire lé. plus souvent: la. maladie 


au dermer degré, et la rend même quelquefois inCit- 
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rable. C’est dans ces cas: qu’on obtiendra fréquem-. 
ment des effets excellens des eaux minérales :sulfu- 
reuses , employées sous forme de bains, pendant qu'on. 
fera. prendre , à l’intérienr ; les eaux alcahnes super- 
. saturées avec l'acide Une Les bains de vapeur 
et.la:douché sont: encore..souvent 114 d'un: irès-grande 
avantage. NT ils of | 
- A Végard du Fa pe ph le traine merctt-. 
mel, 1lest bon de dire un.mot d’une, particularité. à à 
laquelle on fait communément, fort peu d'attention. 
La plupart des auteurs et: des praticiens tiénnent Jeurs 
malades syphilitiques , Sans aucune distinctions à 
‘une diète légère et très- sévère , tanb pour. les alimens, 
que pour la boisson, pendant le traitement, mrercu- 
miel. Cette: sue est très-mauvaise lorqu'on. la: rend 
générale et qu’on l’'applique dans tous: les. cas. Une 
pareille diète est quelqnefois très- -convenable pour des 
constitutions fortes et vigonreuses; mais. pour celles 
qui sont foibles ;: délicates, ou. irritables,, elle. seroit. 
extrêmement désavantageuse. Il faut prescrire-à ces 
derniers un régime nourrissant., avec lüsage modéré. 
du vin; sans quoël le mercure n’exerce aucune açtion 
sur le-virus, mais produit de très-mauvais -effets sur 
la constitution. Les maux syphilitiques se taisent 
SOouverE : pendant. un régime sévère de; cette nature ; 
ils : -disparoissent. même au point que le malade se 
croit guéri : mais; quelques semaines Ok quelque mois. 
après que le malade est revenu. à son: régime. ordi. 
naire, ils reviennent: le tourmenter de nouveau ; eb 
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l’obliger. à avoir encore réêcours, à. un autre: traite- 
ment. 

. Les Jautes dans la. conduite, morales.des! malides et 
dans celle du médecin. Les malades: concourent à pro- 
longer et à aggraver leur.maladie , en essayant de se 
guérir eux-mêmes, ou',en s'adressant à des charla- 
tans, ou à des gens peu instrniis dans l’art.de guérir. 
Ils se nuisent aussi fréquemment à eux-mêmes, lors- 
qu'als: n’observent pas le régime, ou lorsqu'ils ne 
font, point usage des remèdes de la! manière qu'on 
leur a prescrite , et sur-tout lorsqu'ils ne les conti- 
nuent pas assez long-temps , et les quittent aussitôt 
que les symptômes ont disparu ; lorsqu'ils s’exposent 
impridemmeut à une atmosphère froide et humide, 
_ particulièrement la nuit: 1ls.se font tort encore, s'ils 
deviennent impatiens ou inconstans , s'ils consul- 
tent toujours quelque. nouveau médecin ; et s'ils ne 
font usage d’un remède que pendant quelques jours 
ou quelques. semaines , pour passer ensuite à um 
autre. | 
D'un autre côté, les maladies syphilitiques sont 
rendues fréquemment opiniâtres par l'ignorance ou 
la. manvaise, conduite de certains. praticiens qui , 
par négligence ,; par. défaut de connoissances et 
- de:jugement: pratique , on par trop peu de fermeté 
dans le caractère ; ou. quelquefois. peut. - être. par 
des principes plus .vils ; suivent une mauvaise mé- 
thode, ou n’insistent pas assez sur la nécessité de 
suivre comme 1l faut le traitement conyenable et les 
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règles essentiélles , ou enfin qui négligent de démon: 
trer les dangers qui en. peuvent résulter pour les 


malades ; lorsqu'ils ne se conforment pas à ces règles. , 


J'ai vu plusieurs fois des praticiens prendre pour 
des maladies syphilitiques des blennorrhagies , des 
blennorrhées, des maladies de la prostate, différens 
ulcères de la bouche, de la langne, de la gorge et 
des parties gémitales des deux sexes, des douleurs res- 
semblant, dans quelques personnes, au rhumatisme, 
dans d’autres , à la goutte ; enfin, des maladies scro- 
phuleuses, scorbutiques , lépreuses, etc. qui n’avoient 
aucun caractère syphilitique. "Toutes ces différentes 
circonstances , senles où combinées, rendent so: 
du mercure incertain ou inutile. 

La nature de la maladie même , méconnue oi com- 
pliquée, est une des causes les plus fréquentes de 
l’opimiâtreté de certaines affections syphilitiques con- 
tre le mercure. ( J’en ai cité un exemple remarquable , 
chap. XIV , p. 882. ) Ici il se présente plusieurs cir- 
constances importantes à considérer. 10. Le plus sou- 
vent la maladie est réellement sy PT tique de sa na- 


ture , et elle ne résiste alors qu'en apparence au 


* 


mercure, parce qu'il n’est pas entré dans le corps | 


en quantité suffisante , ou de inamière à pouvoir 
détruire l'action ou les effets du virus syphilitique > 
où parce que la préparation mercurielle employée 
ne convenoit pas à la constitution du malade. C’est 
encore dans la maladie même qu'il faut chercher 
la cause qui empêche le mercure de guérir, lorsque 
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le malade, pour avoir pris précédemment du mer- 
cure en trop grande quanfité où sans précaution; 
peut à peine en supporter quelqnes grains ou quel: 
ques frictions , sans tomber dans la salivation. Si, 
dans ce cas, l’on abandonne Pusage du mercure, 
le malade ne peut se débarrasser de son mal; et si 
_on le continue; on est sûr de causer un ptyalisme 
pénible, qui dure quelquefois des semaines ou des mois 
entiers, qui expose le malade à des suites dangereuses ; 
et souvent laisse la maladie principale sans guérison. 

20. Il arrive bien souvent que l’on n’est trompé 

dans son attente sur les effets du mercure , que parce 
qu'on est dans l'erreur sur la nature de la maladie, 
‘et parce qu'on regarde comme syphilitiques des af- 
fections qui n’ont jamais été de nature syprilitique ; 
comme sont sur-tout un assez grand nombre de soi- 
disant gonorrhées , chancres y verrues, ou autres ex- 
croissances aux parties pénitales ; des ulcères, des 
douleurs vagues, des maladies de la peau, etc. ; où 
dans lesquelles le mal syphilitique est compliqné avec 
d'autres maladies, telles que la lèpre, l'éléphantiasis, 
le virns herpétique , le scorbut, les scrophules , la 
goutte , etc. Dans quelques-uns de‘ces cas, le mer- 
cure ne produit aucun effet; dans d’autres, 1l en 
cause de mauvais ou de funestes. 

30, Ces affections, quoique originairement produites 
par le virns syphihtique, ont changé de caractère ; ont 
dégénéré , soit par le laps de temps, soit par le régime, 
soit par Peffet du mercure même, soit par d’autres 
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causes , en maladies d’unenature toute différente, pour 
lesquelles lemercure,, loin d’être ain;remède salutaire , 
est devenu un véritable poison..Telles. sont.les exos- 
toses et lescariès desos. Levirussyphilitique est souvent, 
dans ces cas, complétement détruit. par le mercure ; 
mais la carie continue, et onse:tromperoit bien si 
l’on croyoit accélérer ou produire la: guérison par l’u- 
sage continué. du.mercure. Il n’y. a aucune guérison 
radicale à espérer, alors, sans. l’exfoliation,.complète 
des os cariés;.et cette exfoliation.est une opération de 
Ja nature, qui est souvent très-lente.dans son travail. 
— En voulant la. hâter par le mercure ; On précipite 
quelquefois le malade. dans le tombeau. C'est: sur-tout 
dans les ulcères qu’on s’apperçoit de ce.changement. 
Ils deviennent stationnaires sous l'usage du merciüre s 
et, bientôt après , tendres et douloureux :au moindre 
attouchement: leur matière devient âcre et corrosive ; 
en, un mot, tout le système du. corps semble être 
suroxigéné, Dans d’autres cas, on observe directement 
le. contraire : .le malade est accablé d'une foiblesse 
générale, d’une cachexie universelle 3, les: gencives 
saignent. aisément; l’haleine et la bouche sentent 
. mauvais; l’uleère devient livide, sale et atonique ; 
le malade n’a ni vie ni vigueur ; on diroit que toute 
la masse du sang est Aydrogénée. On distingue com- 
munément ces deux états d’ulcères,. le premier sous 
le nom d’ulcère scorphuleux.; et. le dermier sons celui 
d’alcère scorbutique ; mais ces dénominations sont très- 


souvent plutôt figuratives, qu'elles ne désignent la 
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véritable nature de ces wleères ; et j'ai: vu à Londres, 
.avec «}. Hunter, plüsieurs malades affligés d’ulcères ;: 
auxquels il donnoit. le: nom, d’ulcères sérophuleux , 
| qui-wavoient : aucum. autre: symptôme. de: véritable 
. serophule ir ce. degré d’irritabilité générale et: mor- 
bifique qu'on. observe sq gs dans les malades 
scrophuleux. me | 
:-Le mercure est, dans l’un et lPautre de ces cas, un 
véritable poison ; il augmente réellement le:mal , et 
si l’on persiste dans son usage, la gangrène. et la 
mort, sont souvent ka suite funeste de cette: impru- 
dence: Dans le premier cas, 1l faut avoir recours aux 
bains d'eaux minérales sulfurenses, aux: eaux miné: 
rales alcälines ,; aux astringens,-sur-tout au quin- 
_quina/;au  Decoctum syph. roborans Pa, syxrm. , à la 
. diète animale , aux bains de mer ; dans le second, 
aux acides végétaux, aux médicamens et: au régime 
antiscorbutiques (peut-être aux remèdes oxigénés) , au 
vin, à l'air pur de la campagne ,.et sur la fin aux 
eaux minérales acidules et: ferrugineuses, et aux au- 
tres fortifians. Pour ce qui regarde le traitement de 
ces. maladies si opposées dans leur caractère et leur 
pature, je renvoie le lecteur aux chapitres sur: les ul- 
_ cères. et sur. les maladies syphilitiques compliquées. 
. IL paroît |; d’après ee que je viens de dire dans ce 
chapitre, qu’il y a beancoup de cas où le mercure 
produit de mauvais effets, et d’autres où 1l ne pro- 
duit aucun effet pour guérir la maladie vénérienne. 
J'ai détaillé plus haut, chap. XA7, les divers médi- 
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camens. qu’on a essayés jusqu'ici dans: cés cas opi- ( 
mâtres, et dont quelques-uns réussissent quelquefois. 
assez promptement. Mais de tous les remèdes dont: 
l'emploi: a été jusqu'à présent recommandé pour la 
guérison des maladies vénériennes , sur-tout de celles: 
qui sont incurables par le mercure, je n’en point 
encore rencontré dont les eflets fassent comparables 
à ceux de la décoction du docteur Po/lini. Des ulcères 
opiniâtres et désespérés, des exostoses, des ‘caries s: 
des maladies de peau, des douleurs dans les os ou 
autres parties du corps qui avoient résisté au mercure 
et au pouvoir de tous les autres remèdes prescrits dans: 
divers climats par difiérens médecins, ont été, sous. 
mes yeux, radicalement gunéris par cette décoction:,- 
et, ce qu'il y a de plus remarquable , la plupart: 
l'ont été dans un très - court espace de temps: Mais: 
il y a lieu de regretter que ce remède ne puisse devenir: 
 d'nn ‘usage général, puisqu'on n’a pu obtenir du: 
docteur Pollini, ni de sés successeurs depuis sa mort, 
d'en publier la composition (1). ki #0 
1l est bien sûr qu'il n’entre pas de mercure dans 
sa composition. Je l’ai donné plusieurs fois à : des: 
malades épuisés par un long nsage de ce remède , 
et, dans deux cas, pendant une salivation violente ; 
et J'ai vu avec satisfaction que les malades. gagnoïent, 
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. (Gi) Ce remède, à mon arrivée en France, n’y étoit pas encore 


connu ; ct j'apprends, avec plaisir, qu'on vient d’en établir um’ 
dépôt à Paris, rne Coquillière, chez Mitouart, apothicaire, 
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mon seulement des forces, mais que la salivation ces- 
soit en peu de jours par l’usage de cette décoction. 
. Je ne m'en suis jamais servi que dans des cas où 
le mercure avoit été antérieurement employésans effet ; 
je ne puis donc prendre sur moi de décider si ce remède 
guérit les maladies vénériennes sans le secours préalable 
du, mercure ; mais, indépendamment de cette consi- 
dération, il a des avantages très-remarquables. Il 
améliore l’état du malade dès le huitième ou le dixième 
jour; souvent il opère la gnérison en vingt-quatre 
jours , et jamais il ne la prolonge au-delà de quarante- 
huit. Mais, quelque puissant que soit ce remède, il 
faut observer qu'il ne. guérit pas dans tous les cas. 
Je n’en pourrois assigner d’autres raisons, si ce n’est 
qu'il se rencontre des tempéramens si divers et des 
maladies si compliquées, que les remèdes, d’ailleurs 
les plus efficaces , se trouvent sans aucune action dans 
ces cas particuliers. 
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Des Maladies produites par le méreure, ou des Maladies 
nommées Mercurreirrs, et de leur traitement. 
Les mauvais effets du mercure sur le ‘corps hu: 
main ont été ‘observés de tout temps dans les mines 
d’où l’on rétire ce métal, ainsi que dans les différens 
ateliers et eat où on l’emploie, mais plus 
| particulièrement éncoré depuis que l’usage de diverses 
préparatiofs chimiques dé 6e métal a été introduit 
dans la pratique de la médecine pour la guérison dés 
maladies syphilitiques. Plusieurs écrivains anciens , 
depuis : Vigo , en font mentions et il n'y a pas un 
praticién inoderné qui n’ait'eu occasion de ‘voir les 
effets mauvais et mêmeé dangereux de ce métal, sur- 
tout quand 1l est administré dvéc imprudence ét sans 
les précautions nécessaires , par des 1gROrans. 
Quoique ce sujet soit extrêmement intéressant , 
je ne sache pas qu'il ait été traité ou examiné ex 
- professo par aucun écrivain. Cette considération doit 
me servir d’excuse, si les recherches suivantes ne sont 
pas aussi parfaites que je le desirois. k 
Je ne parlerai pas ici des mauvais effets de quel- 
ques dc Rd mercurielles en particuher , parce 
que j'ai discuté ce sujet amplement dans un des cha- 
pitres précédens. Je considérerai principalement les 
maladies que le mercure, et sur-tout les oxides et 


sels merçuriels en général semblent produire dans 
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le système du corps humain, soit que ces effets soient 
dus à ces remèdes actifs eux-mêmes, soit qu’ils le soient 
à leur mauvais choix , ou à leur‘administration peu 
convenable , -ou enfin au défaut de soins nécessaires 
pendant leur usage. : : He 

Nous: avons déja considéré la nature et l’action des 
préparations mercurielles dans les chapitres VIT, VIIT, 
IX et XI de ce volume. Nous y avons fait voir que le 
mercure ne paroïissoit agir contre le virus et les maux 
syphilitiques, que lorsqu'il étoit combiné avec loxi- 
gène en forme d’oxide ou. de:sel mercuriel; car le 
mercure-métal, admimistré en masse hquide à l’inté- 
rieur et à l'extérieur ; ne semble avoir aucune action 
sur le corps humain , puisque, parvenu dans: lestoi 
mac et dans les intestins , il sort. ordinairement par 
l’anus sans être absorbé par les vaisseaux lactés. 

1: Nous ‘avons démontré aussi ailleurs que ‘le mer- 
cure , trituré ‘avec les graisses, les sommes; ‘eto. 
n’étoit pas; comme on se l’est imaginé ‘long-temps, 
daris um'état. de simple division ,- mais dans un 
véritable’état d’oxidation. Nous ÿ avons développé les 
conjectüres ‘des divers auteurs : sur l'action des pré- 
parations miercurielles: contre le virus syphilitique. 
— Ici, il faut donc considérer l’action du mercure 
sur! le: corps’ hiimain sous un double point de vue; 
c’est-à-dire, 20, sous celui de. son: action et de ses 
effets. sur le ‘corp humain en sénéral , ‘à raison’ de 
l’oxigène qu’il contient ; 20. à raison de son état 


de mercure, comme mercure, mais infiniment dé 
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visé, on autrement, changé dans sa nature, soit par 
les différens acides avec lesquels il est combiné, 
soit par les nouvelles combinaisons dans lesquelles 
3l entre dans le corps humain. J’&i dit, dans le cha- 
_pitre XI, qu'entre, toutes les théories offertes au pu- 
blic par différens auteurs , celle que j'avois donnée , 
dans la première édition de non ouvrage sur cette 
matière , me paroïssoit de plusen plus vraisemblable ; 
savoir , que les oxides ou sels mercuriels paroissoïent 
agir en s’umissant avec le virus syphilitique , Où ayec 
les humenrs avec lesquelles ce dernier est tonjonrs 
mêlé dans le corps ,; qu'il les neutralisoit ou chan- 
geoit , au point que la natnre du virus en étoit tout- 
à-fait changée ou entièrement détruite , et que par 
conséquent l’ action ou l’irritation causée. paï ce même 
virus devoit cesser pso facto. Il paroît en-outre que 
pendant le temps même que cela. a lien, il se fait 
une véritable décomposition de l’oxide ou sel mer: 
curiel qu’on a administré , et que l’oxigène quitte le 
mercure avec lequel il étoit combiné. Mais Paction 
du mercure ne cesse pas là ; car en continuant son 
usage, nons observons que l’oxigène d’un.côté, et le 
mercure , comme mercure, de l’autre, pendant qu'il 
quitte ou après avoir quitté l’oxigène, produisent. dans 
l’économie animale des changemens et des effets par- 
ticuliers dont nous allons rendre compte. 

L'oxigène, introduit dans le système du corps vivant 
par les poumons, et sur-tout par l'estomac, avec des 
substances dont il se détache ensuite aisément, ange 
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mente l’action du cœur ‘et du système artériel , rend 
le sang plus ronge, et cause dans sa portion alburai- 
neusé nné disposition à s'épaissn® ou à se coaguler ; 
au ‘Tien ‘dé troubler ‘on de’ détruire la dur > d'é- 
| puiser où d'affoiblirle corps (effets constans. des pré- 
parations mercurieiles); 11 aIBrrise l'appétit ;: et.sem- 
ble augméñter la thalenr etcla VIgUCUr reéhésale du 
Corps : Les mleères éti'autres sympiômes du vitus sy- 
philitique | sur le corps huinain se cicatvisent et .dis- 
paroissent quelquefois ‘perdant que cette actioti des 
remèdes oxigénés a liéni "Voilà les effets de. l’oxigène 
sans mércure sur la masse dx sang et sur le système 
général ‘du corps Gr) passe à la considé érationw. des 
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Hays Les ellèdes oxigénés affectent aussi quelquefois les glandes 
salivaires comme les préparations: mercurielles : j’én ai un exemple 
frappant, sous les yeux, J'ai administré { à unieure homine le niriate 
suroxigéré ne potasse : j'avais commencé aveé vingt grains par 
jour; ét, D depüs’ dix-huit jours, je lui et dornois cinquante grains 
dans iles Wirgt-quatre heures: Ib,n’en, sentit d'abord aucun autre 
cifet.gue des $aeurs consit: sables péidant la nuit, et. la langue 
très s-blanche ; mais, an. bout de quatre jours , il lui survint un iéèe 
aux gencives, exactement "sein b} ske a ceénx que lé mercure a 
coitume de produire : en continuant le remède deëx jours de plus, 
cet ulcère s ’agrandit et devint très-douloureux : la glande parotide 
du même côté sé gonfia, ainsi que Îles amygdales et Jeé glandes 
sous-maxillairès; ce qui rendoit la déglutition très/pénible ! Cés 
symptômes furent accompagnés d’une véritable salivation très- 
| opieuse, qui continua, jour et nuit, pendant quatre ou tinq jours 
de suite, quoiqu'il eût discontinué l’ésage du remède du momeñt 
que le ptyalisme commenga à paroître. à 
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more avec l'oxigèné, dans les préparations mer 
curielles. 

Les vapeurs ou exhalaisons de ce minéral daus les 
mines ; aussi bien que dans nos ateliers ou labora- 
toires chimiques, affectent puissamment les nerfs et le 
cervean, et produisent des asphyxies , des coliques , 
des trémblemens, et même dés paralysies, des diffé- 
rens membres , rendent le corps languissant.et pa- 
resseux, et détruisent à la longue toutes les facultés 
:ntellectuelles de l’homme , en le rendant. Lébété et 
stupide. J’ ai vu plusieurs exemples de cette triste af 
{ection dans les ateliers des doreurs sur métaux 2 qui 
se servent de l’or amalgamé. avec le mercure, et font 
volatiliser ensuite ce dernier au. feu. ; Fat ù sou 

Le ‘professeur F OUTCrOY nous fournit (1): un exem- 
ple frappant des maux que le mercure , apphoué de 
cette manière, est capable de produire; 1l.cite: à cet 
égard l'histoire de deux doreurs en or moulu, mari ; 
et femme. Cette histoire mérite d’ occuper une place i ii, 

« Cet homme étoit très - occupé à Paris ; il doroit 
depuis le matin jusqu’au soir dans une lobe 
assez vaste , mais basse, où 1l couchoit lui, sa femme, 
et ses enfans. Ayant pris assez, peu de précautions 
contre les vapeurs mercurielles 11 lui, vint, d’abord 
- des ulcères à la bouche, en très-grande quantité ; 


son haleine, à cette époque , étoit fétide ; il ne pou- 


"(ay Voyez Essai sur les maladies des. artisans, traduit du latin 


de Ramazzi , ayec des noies, pag- 422 etc. 
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voit 1 avaler, mi parler , sans des douleurs cffroyables. : 
De pareils nc pe guéris par la cessation de son 
ouvrage et les remèdes appropriés » reparurent trois 
ou M'A fois de suite , seuls et sans autre symptôme ; 
inaus bientôt À ce mal se Joignit un tremblement 
uriyersel tr ès-violent , qui attaqua d’abord se mains : 
puis tout son corps ; il fut obligé de. rester dans un 
fauteuil , sans pouvoir faire un pas : son état -étoit 
digne de pitié. Agité de mouvemens convulsifs per pés 
iuels : il ne pouvoit ni parler ; ni porter ses. mains 
à sa bouche sans se frapper lui-même ; On étoit obligé 
de le faire manger , et 11, n’avaloit que par une aus 
gl utition convulsive, qui cent fois manqua de le suf: 
Fm. Ce fut dans cet état affreux de sa. maladie, D 
qu 1l eut recours à un empirique , qui frotta. ‘ses 
jambes d’une pommade, les fit baigner dans. du groë 
vin , dans lequel Oo faisoit infuser des hérbes aroma- 
tiques , et Jui prescrivit , tous les matins et tous les 
SOITS , environ un gros d’une poudre rouge à ne 
dans une, pomme. Ces remèdes secrets, et dont pañ, 
; conséquent on ne peut connoître lindication , euren$ 
un effet singulier : : son tr emblement cessa un peus. ses 
Jambes et ses cuisses s ’enflèrent pr odigieusement. : 1l 
y vint des cloches en grande quantité , on les perça 
avec une aiguille ; elles reudirent en abondance une 
eau be séreuse, qu’on conserva dant des pots 
par l’ordre de l’'empiri ique. Au bout d’un certairt 
temps , il s’y fitun dépôt , parmi lequel on aperce- 
voit manifestement des globules de mercure, Ce Las 
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ne doit pas paroîre surprenant, puisqu'on à vu plus 
d’une fois dans les cadavres d’hommes ‘qui avoient 
pris beaucoup de mercure dans leurs maladies, ce 
demi-métal en substance dans le cerveau, les intes- 
tins , les poumons , et dans les os même. Au bout de 
cinq ou six mois d’un pareil traitement, notre malade 
se sentit beaucoup mieux : son trémblement étant tres- 
diminué, et n’existant presque plus , il se crut guéri ; 
et, malgré l’avis de son médecin, qui lui conseilloit 
de continuer ses remèdes pendant deux ou trois mois 
pour s'assurer une guérison parfaite, 1l se négligea. 
Peu à peu il essaya de marcher avec deux cannes, et 
se sentit enfin assez fort pour hasarder de sortir de sa 
maison et de se promener dans Îles rues : l'exercice 
le fortifia, mais il lui restoit une sensibilité singu- 
lière ; le bruit d’un cheval ou d’une voiture quel- 
conque le faisoit tressullir, au point qu'il auroit été 
bien souvent dans le cas d’être écrasé, s’il n’eût pris 
la précaution de marcher contre les murs et contre 
les boutiques. Il étoit alors obligé de s'arrêter, de 
crainte de tomber; il ne pouvoit exprimer la sensa- 
tion désagréable que lui faisoit ce bruit. Enfin, il re- 
commença son ouvrage ; mais malgré les précautions 
qu'il prit , son tremblement augmenta et se fixa dans 
ses mains : une vePEUne singulière, c’est qu'ayant 
l'habitude de s’ enivrer dans cet état 1l tenoit son 
verre sans le renverser , ce do ne lui arrivoit pas lors- 
qu'il n’avoit pas bu; et 1l m ’a dit avoir fait cette obser- 


vation sur plusieurs de ses confrères qui étoient dans 
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le même cas que lui. Les soins qu'il eut de ne tra- 
vailler que très-peu, d’écarter les vapeurs de mer- 
cure par un courant d’air , l’exemptèrent des maux 
cruels qu’il avoit. déja souffertss; l n'éprouva plus 
que le tremblement desmains , et un bégaiement in- 
supportable , le psellismus metallicus de Sauvage , qui 
résista à l’électrisation recommandée, dans ce cas, par 
de Haën, qui‘ en|aeu du: succès. ! Cé:dorèur.a vécu 
trois où quatre ans après sans aucun autre accident , 
et 1l est mort d’une fracture du bras à trois endroits 
différens. Il est à remarquer que ce bras étoit affligé 
de rhumatisme » et qu'il y portoit un cautère depuis 
longues années. 

« Oa femme eut à peu près les mêmes symptômes, 
mais beaucoup moins graves dans le commencement. 
Elle eut de particulier un ptyalisme , qui la dessécha 
et la rendit comme un squelette. Dans la suite, cette 
malheureuse femme devint asthmatique. Les accès de 
cette maladie, d'abord éloignés, se rapprochèrent 
de plus en plus ; elle avoit un râle continuel, ne cra- 
choit m1 ne toussoit ; sur la fin de cette maladie > qui 
fut, la même pendant dix-huit ans, elle ne pouvoit 
ni marcher , mi se pencher, sans craindre d’être suffo- 
quée : fixée sur un fauteuil depuis plus d’un an, les 
symptômes de son asthme devenant de plus en plus 
graves, elle fut enfin délivrée de es maux par une 
mort heureuse pour elle, et qui eut quelque chose 
d’affreux pour ceux qui en furent spectateurs. » 

Le mercure, pris en granile quantité sous la forme: 


LE 
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liquide métallique, comme je lai dit plus baut, ne 
paroît affecter aucunement l'estomac :et les intéstins , 
et n’y produire aucun autre effet ; mais il ‘parcourt fout 
le canal intestinal , et finit par sortir par l’anus tel 
“qu'il 'étoit entré par la bouche. Il y a cependant une 
opinion généralement reçne en Allemagne ; savoir , 
‘que le mercure bouilli dans l’eau lui communique une 
vertu anthelminthique ; et le tait que j'ai cité, dans un 
autre endroit de ce traité, d’un chien très-galeux qui 
fut parfaitement guéri en lui donnant pour toute bois- 
son une décoction de mercure, sans aucun autre re- 
mède , sembleroit venir à l’appui de cette opinion : 
mais je crois qu'elle a besoin d’être confirmée par des 
expériences plus exactes et multipliées. 

Le mercure, introduit dans l’économie animale , 
sous forme d’oxide ou de sel, produit plusieurs effets 
semblables à ceux de l’oxigène mais ilen produit aussi 
de très-différens. Dans l’estomac et les intestins ; 1 
excite souvent des cardialgies, la dyspepsie ou perte 
de l'appétit, des coliques, des diarrhées. Entré dans la 
masse du sang , il rend souvent, comme les médica- 
mens oxigénés, la langue blanche ; 1l dispose la partie 
albumineuse du sang à la coagulation ; ou à ce qu'on 
appelle la formation d’une croûte inflammatoire à la 
surface du sang tiré du corps, et développe plusieurs 
autres symptômes ‘une irritabilité augmentée, Mas, 
de l’autre côté, continué pendant quelque temps, îl 
produit des effets manifestement différens de ceux pro- 


duits par les remèdes oxigénés. Tels sont une augineu- 
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tation souvent très-prompte et violente de la sécrétion 
de la salive, et le changement de cette humeur bienfai- 
sante et sans odenr en une humeur âcre, corrosive , et 
d’une odeur infecte; l’haleine fétide; la tumeur des 
gencives, et des nlcères très-douloureux et rongeans à àia 
bouche et à la langue. Les dents commencent à noir- 
cir, à vaciller; à la fin elles tombent, et sont sonivent 
suivies de la chute des os palatins ou maxillaires. Ces 


symptômes sont généralement accompagnés d’une lan- 


gueur plus ou moins considérable, d’un épuisement 


ou affoiblissement, et d’une émaciation générale du 
corps; et ils finissent quelquefois par une torpeur où 
un état cachectique ou scorbutique général, et quelque- 
fois par un état cataleptique du malade. Cependant les 
ulcères et antres symptômes de la maladie syphilitique, 


locale ou universelle, prennent, pendant cette action 


du mercure, un caractère plus benin. L'action corro- 


sive et tons les effets pernicieux de virus sypluhtique se 
ralentissent et cessent à la fin tout-à-faits; les ulcères se 
cicatrisent, et tous les symptômes de la vérole dispa- 
rôissent pour toujours. Ces effets ontlieu généralement ; 
et si le mercure a été administré commeil faut, à peu 
d’exceptions près, les malades se trouvent radicalement 
gnéris. Mais, chez d’autres, et sur-tout si le traite- 
ment a été conduit avec imprudence et sans connois- 
_sance exacte de l’état du malade, ou s'ika.été contigné 
au-delà d’une certaine époque, 1} excite des fièvres , on 


une irritabilité morbifique générale du. système ner- 


veux ; et les ulcères syphilitiques, au heu de se cicatri-”” 


se 
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ser, se changent en ulcères d’une nature très - diffé 


rente , auxquels on a donné tantôt le nom d’lcères 


scrophuleux ;. tantôt ‘celui: d’vlcères phagédéniques où 


corrosifs ; mais ON les caractériseroit peut-être xiieux 


‘en les nommant zlcères imercuriels avec éréthisrie. 
L'action des préparations mercurielles excite em 
outre, et plus fréquemment, lorsque Le malade: s’est 
exposé au grand froid ou à l’air.de la nuit, des dou- 
leurs à la tôte, la tumeur du visage, de la gorge et 
de iontes les parties internes de la bouche ; quelque- 
fois des fièvres, avec des inflanmmations locales très- 
violentes, suivies de la mortification des parties 3 
d’autres fois, un spasnte où tétanos, so1i partiel, soit 
nmiversel, des douleurs très-viokentes dans les muscles, 
daus les tendons onu dans: les {articulations ;: quiurésr 
semblent aux douleurs rhamatismales on arthritiques , 
la manie, la paralysie; etmêème quelquefois Papo- 
plexie et ka mort. w n ( 
Quelquefois 1l produit dans certaines parties . ne 
très-srande irritation , qui est siuvie très-promptement 
de là mortification de la partie affectée. Nous: avons 
cité plus baut un exemple où. l'usage inprudent du 
mercure fit naître la gangrène dans la gorge, et un 
autre où l’oxide de mercure gornimenx , appliqué à an 
bubon uleéré, produisit le lendemain la mortification 
dâns une partie de l'aime. | 
Dans d’autres cas, et peut-être dans certaines cons- 
titutions , les ulcères syphilitiques à la gorge on aux 
parhies gémtales ; au lieu de guérir pendant l'usage 
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du mercure, restent stationnaires : bientôt après, 1ls 
changent de nature; le moindre attouchement excite 
des. douleurs , la matière qui s'y forme prend un 
caractère âÂcre et corrosif : les ulcères s'étendent rapi- 
dement en tous sens, et forment quelquefois des inéga- 
liés et des excavations, comme s'ils avotent été crensés 
par des insectes : le système entier du corps s’en res- 
sent, le pouls devient inégal et accéléré, le malade 
perd son sommeil et son repos, 1l est excédé de sueurs 
nocturnes, la moindre chose l’irrite et le rend 1mpa- 
tient. 

Dans d’autres circonstances enfin ; la constitution 
du malade semble subir, pendant ou après l'usage du 
mercure, un changement total et différent des cas 
précédens. Le malade devient de jour en jour plus 
#oible; sa. physionomie change; la couleur du visage 
devient plombée; les ulcères, au lien de guérir , de- 
viennent mollasses et livides, et 1ls saignent aisément. 
On a donné à ces ulcères ainsi changés le nom d’ufcères 
putrides , d'ulcères scorbutiques ; et quelquefois aussi 
d'ulcères phagédéniques : on les appelleroit, avec plus 
de raison . wlcères mercuriels atoniques. Tout le corps 
semble , dans cetétat, souffrir d’une espèce de cachexie, 
qu'on n'a pas mal comparée au scorbut, et qu’on a 
même nommée scorbutique. C’est un état général d’af- 
foiblissement et d’une débilité réelle, avec nne appa- 
rente décomposition des parties fluides et solides du 


corps. h 


Les ulcères mercuriels de la bouche ou aux gen- 
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cives se distinguent assez facilement des ulcères sypht- 
litiques , en ce que, 1°. ils sont douloureux lorsqu'on 
. les touche, et qu’on y ressent même une douleur cons- 
tante : les ulcères syphilitiques sont au contraire, em 
général, plus indolens. 20. Leur siese est le plus 
souvent à la langue, aux lèvres et aux gencives , et 
sur-tout derrière la dernière dent molaire : le siège 
des ulcères syphilitiques est au contraire prineipar 
lement aux amygdales et à la luette. 30. Ils ne sont pas 
couverts d’une croûte blanche, épaisse et lardacée, 
comme les ulcères syphilitiques; mais 1ls sont plutôt 
Touges ) et ils saignent aisément lor squ” on les frotte un 
peu. 40. Ils‘empirent sous Pusage du mercure, et de- 
viennent même quelquefois funestes, si on insiste sur 
l'usage de ce remède; et ils cèdent au contraire assez 
facilement au borax ou aux astringens appliqués loca-. 
lement. 

Dans plusieurs cas, le mercure, quoique administré 
selon toutes les règles de l’art, ne semble exercer au 
cune action sur le corps du malade ; mais après avoir 
resté, pour ainsi dire, inactif pendant des semaines, 
et même bars pendant des mois entiers, comme 
je lai remarqué plus haut, il commence tout-à-coup ; 
sans aucune cause apparente, par produire des effets 
évidens ; savoir, une saveur de cuivre dans la bouche, 
la tumeur des gencives, une véritable et copieuse sali- 
vation. Ç 

Quelq tuefois il laisse apres lui une telle irritabihité 


de l'estomac où du système entier du corps, que les 
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malades ne sont plus capables de supporter les plus 
petites doses de ce remède pour des maladies syphi- 
htiques postérieures , sans des inconvéniens très- 
graves, des cardialgies, de l’oppression de poitrine, 
le crachement de sang, le mal de tête, la fièvre lente, 
et des douleurs viclentes dans différentes parties du 
corps. | | ù 
D'après toutes ces considérations , 1l paroît que les 
différentes préparations mercurielles sont capables de 
faire maître, dans l’économie animale , trois états 
très-distincts et très-différens l’un de l’autre. Dans le 
prenuer , elles attaquent le virus syplubtique, le dé- 
truusent , et font ainsi cesser son action et tous ses 
mauvais effets ou symptômes véroliques. Dans le se- 
cond , elles excitent fortement l’action du cœur et de 
*“ tont le système artériel , produisent un grand degré 
d’irritabilité dans tout le corps, et engendrent des ul- 
cères d’un genre bien particulier; ou bien elles chan- 
gent les ulcères syphilitiques en ulcères corrosifs, très- 
irritables, amenant même quelquefois ieur mortifica- 
tion : on diroit que l’oxigène , accumulé dans le corps, 
y produit une suroxigénation générale de la masse dur 


5 

sang. Le troisième état que l'usage des préparations 
LE $ | 
mercurielles fait naître . c'est une foiblesse générale du 
ets À fe 
corps, avec un état cachectique, ressemblant beaucoup 
au scorbut : 1l ÿ a une apparente décomposition des 
fluides et des solides ; l'hydrogène semble abonder dans 
le corps, et toute la masse du sang paroît être hydro 
pe € 

génée. Je passe an traitement de ces différens Syin= 


ptômes morbiñques. 
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D'après les principes que nous venons d'établir, je 
fais trois divisions du traitement des maladies produites 
par le mercure. Dans la première » je donnerai la mé- 
thode de guérir les maladies produites par . l'excès 
d’oxigène, soit que ce principe soit fourni par des pré- 
parations mercurielles , soit qu'il le soit par d’autres 
médicamens qu'on a depuis peu commencé à essayer 
contre les maladies syphilitiques. Dans la seconde, je 
traitervai de la manière de remédier aux maladies ac- 
compagnées d’un état de foiblesse et de cachexie , qui 
paroissent être liées avec une abondance morbifique de 
Phydr ogène dans la masse des humeurs. Dans la troi- 
sième enfin > je proposerai quelques moyens pour sou- 
lager ou guérir les effets qui très - probablement sont 
dus aux mercure-métal. 

Pour ce quiconcerne les maladies syphilitiques com- 
pliquées et leur guérison, j'ai traité ce sujet dans un des 
chapitres précédens (chap. XVI) , auquel je renvoie 
le lecteur. 

À l'égard de certaines ophthalmies qui résistent au 
mercure et à tous les autres remèdes, avant qu'il se 
rétablisse un nouvel écoulement par lPurètre, voy. 
T. I, chap. V. 

J’ai fait mention aussi, dans différens endroits de 
cet ouvrage, de plusieurs ulcères et fistules , et des 
douleurs aux parties génitales et environnantes, qui, 
demeurant rebelles au mercure » se guérissent seule- 
ment en excitant un nouvel écoulement de l’urètre. 


Dans quelques cas , les oxides et les sels mercuriels 
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détruisent le virus syphilitique et tous les symptômes de | 
la maladie syphilitique, sans produire aucun effet dé- 
sagréable sur le corps, et sans laisser ancune trace après 
eux : c’est l'effet le plus desirable. Dans d’autres cas, 
ces mêmes remèdes excitent l’action du cœur et du sys- 
tème artériel à un degré considérable : 1ls augmentent 
la sécrétion dés urines, de la matière perspirable , et 
produisent quelquefois une fièvre tonique plus owmoins 
forte , des inflammations locales plusoumoins violentes, 
des gonflemens des gencives et des glandes salivaires, 
une salivation abondante (1), des ulcères douloureux à 
la bouche. Ces symptômes exigent, selon les circons- 
tances , une ou plusieurs saignées , Vapplication. des 
sangsues ou des scarifications aux parties enflammées. 
. Le ptyalisme et les ulcères demandent les soins recom- 
mandés au chap. IX. | 
Dans les ulcères qui naissent on qui acquièrent un 
grand degré d’irritabilité pendant l’usage du mercure, 
la première chose à faire est d’en cesser l'usage , soit 
intérieur , soit extérieur; et si le médecin est appelé en 
consultation avec d’autres personnes de l’art, il doit 


(1) Pour savoir si le mercure produisoit le même effet sur les 
autres animaux, j'ai fait un essai sur mon chien. Je l’ai froité 
simplement d’onguent mercuriel gris sur le dos , sans le raser, une 
fois par jour, En trois jours de temps, sa bouche commença à 
être affectée; et, quoique les frictions eussent été discontinuées 
dès ce moment, la salivation devint très-forte : il fat malade pen- 
dant quinze jours au moins , au point que je craignis pour sa vie. 
La salivation continua tout ce temps avec une puanteur abominable, 
qui infectoit toute la maison. 
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tâcher de les convaincre que ces symptômes sont les 
effets réels du mercure , et faire en sorte de les em- 
pêcher d'essayer une nouvelle préparation mercurielle , 
qu'on propose presque toujours dans ces cas, et sur 
laquelle on insiste souvent au détriment du malade , 
parce qu'au lieu de remonter à la véritable source de 
ces effets, on les attribue généralement mal à propos 
à l'inefficacité des préparations mercurielles qu'on a 
employées jusqu’alors. La chose la plus importante, 
et sans laquelle on ne feroit rien, est donc de cesser 
l'usage du mercure. Ce médicament devient un véri+ 
table poison dans ces cas. 

Le second point est d'arrêter les progrès des ulcères, 
en leur opposant des médicamens et un régime appro- 
priés à l’état du malade et'au nouveau caractère que la 
maladie semble avoir acquis. 

.: Plus j'examine cet état nouveau des ulcères et autres 
symptômes, plus je suis persuadé qu'il est dû à Paccu- 
imulation de l’oxigène dans la masse du sang. Le corps 
paroît être, comine je lai dit plus haut, suroxigéné : 
il faut donc, pour prévenir les ravages de cette nouvelle 
maladie, employer les moyens les plus sûrs et les plus 
prompis pour désoxigéner a masse ;1.et je vois avec 
plaisir que la pratique modérne des médecins les plus 
éclairés de l'Europe s’accorde parfaitement avec cette 
mouvelle théorie. j 

Le sulfure de potasse ou de soude , les eaux minérales 

-sulfureuses ou alcalines , les bains de ces mêmes eaux, 


es bains de mer, les astringens, sur-tout le quinquina 
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eu décoction dans l’eau ou en infusion dans du vin, 
et -quelquefois mieux encore dans l’eau de chaux, la 
“décoction de brou de noix, ainsi que de leur partie 
ligneuse,. le carbonate de potasse où de soude, à la 
dose de trente à,quarante grains, en différentes prises 
par jour ; le carbonate de chaux,en grandes doses, sont 
les remèdes qu’on a reconnus pour être les plns eff- 
caces.. | | TER 
Le docteur Rollo,, dans son.excellent Traité que j’ar 
cité, plus haut ;; nous apprend qu’on a essayé avec 
sucoès.sdañs. cette sorte d’ulcères, accompagnés d’un 

_ très - grand: degré, d’irritabilité,,, usage interne de 
l’hydrosulfure: d’ammoniaque ; donné à la dose de trois 
à quatre gouttes: trois ou quatre fois par jour, et le 
saz hydrogène sulfureux. à, l'extérieur sur la partie 
affectée. SON 
De l’autre: côté. il paroît que la diète trop sévère et 
purement végétale y ainsi que le. séjour dans le lit et 
dans-une chambre ; contribuent souvent à entretenir 
cette irritabilité maladive. El est donc à propos de 
changér: graduellement. cette. diète , de rigide qu’elle 
étoit jusqu'alors, en un régime nourrissant , composé 
de. poissons y-de:vtestacés,, de viandes tendres, et de 
permettre jautmalade l'usage modéré du bon vin. Il est 
important de l’exhorter , autant que les circonstances 
le lui permettent, à quitter.le lit, et même à jouir mo- 
dérément de, l'air libre; ce qui ne contribue pas peu 
à calmer:son désespoir et ses, craintes, à lu inspirer 
de la tranquillité et du courage, et à accélérer sa gué- 


rison. 
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-: Dans lés cas où le malade est très-exténué ;0et où le | 
_degré'de l’irritabilité est cousidérable,; l'usage interne 
et externe de l'opium, de l'extrait de jusquiame ou de, 
Ja ciguië , est très‘avantägeux : c'est dans ces mêmes cas 
que la salsepareille, à la dose d'une onceipar!jour, em . 
poudre ; on en forte décoction ; mêlée avec du fait, o1, 
selon les circonstamcts avec le carhotate désoude, a ! 
été trouvée extrêmement utile. ds su 
Dans les ulcères trésopiiftres de la bonchie ou de la 


gorge; ‘accompagnés de douleurs 'efr d'umrécomlement 
Acre etichoreux ; le borax éu'horatéavec excès de,soude, 
où leéarbonate de soude dissons dans l’eauy:sels où 
avec un peu d’alcoot et du nuel, sont les meilleurs ! 
topiques qwen peut eiployer ; ou-‘bien!, d'après À 
M. Sprengel, un gargarisme fait avec une décocrion de 
brou de noix. | ii NES 

‘Le docteur Qrerin dir avoir! employés avec! succès 
l'extrait de g'utiole officinälis ,; à la dose de huit'grains 
trois ou auaire fois par joûr , mèlé avec la :même-dose 
de carbonate de chaux. | | 
Les cardha' gies ; ou les céliques ;'excitées par les pré- 


rue set ohb-re 
+ 24 80 QE LA 


parati 
viie, en cessa”it leur usage, 
un grain d'oyium tons les soirs ;pendant-plusieurs | 


\ : 


os wercuriellés , e éalment généralement assez 
où en donnant autmalade | 


jours, Liatoge : @ 
‘Le ‘contre-poison le plis prompt et: le ‘plus sûr des . 
préparations mneércurielles Actes, telles quelle sublimié 
corrosif, etc. est, COMME je Paï dit plus haut’, d'après . 
la découverte du citoyen‘ Bertholet ;: la! décoction du | 


PT PTS 
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quinquina ou de toute autre substance contenant en 
abondance Îe principe astringent. R LL: 

Lorsqu'une transpiration, subitement arrêtée pen- 
dant le traitement mercuriel, a produit des: douleurs 
ou des spasmes généraux, de la fièvre, etc. les remèdes 
les plus eflicaces , après.les évacuations nécessaires , 
sont, comme je l'ai dit ailleurs , les bains. chauds 
fréquèns, mais sur-tout les bains de vapeur; et, 
à l’intérieur, l’oxide d’antimoine hydrosulfuré jaune, 
uni avec la ciguë, à la dose de quinze grains de chaque 
par jour ; ou, selon les circonstances, la poudre sudo- 
rifique:de Dover; et, pour calmer les symptômes d'ir- 
ritabilité ; lopium, administré une ou deux fois par 
jour. | Fe 
L'autre état maladif) qui se montre sur-tout frs 
quernment xs Pusage long-temps continué du mers 
cureljiet: que j'ai appelé, d’après son caractère et. la 
nature par ticuhère des symptômes, atonique ou Zydro= 
généÿ exige des remèdes et des moyens tout-à - fait 
opposés à à celui dont nous venons de parler. J? ai dit : plus 
haut que cette espèce de ,cachexie >. qu'on a nommée 
jusqu'ict scorbutique, à cause de sa ressemblance ayec 
le scorbut, paroïssoit être produite par le développe- 
sment de l’hydrogène dans la:masse du sang: , C’est ce 
principe plus äbondant, mis. en Jiberté ou en activité 
dans le système du corps, qui doit guider notre Juge: 
smentpratique-dans le choix des remèdes. “é 

. De: quelque, cause que vienne cet état, soit qu 1 pro- 
vienne: du: régime ou de l'atmosphère pr hôpitaux, 

T, 2. 24 
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dt dé l'ait de la étämbre dns liquelle le malade a été 
renfermé loug-temps ;: soit qu'il soit dû au mercure 
comtimé mercure, séitenfin qu’il provienne d’une dé- 
composition particulière desifluides ou des solides du 
éotps, 'opérée par’ l’actiort trop long-temps continuée 
dé l'oxigèné mème; cé que les-expériences et les obser- 
+hH BUS dltérieures décideront, nous voyons quel’usage 
éonitinué du mèrcure empire évidemment leétät, du 
‘malade , ét Ii devierit inême à la fin funeste: Ikfaut 
dônc, avant tout ; abandonner l’usage: de «ceremède 
datiferent ; et len même tenips changer. la diète. et le 
répitrie. Si le malade à été réténu jusqu'ici saut: où 
däns Une petit chatnbre ; on le fera lever uneidémis 
heure ou une heure , et, par degrés; pendant la.plus 
grande pdrtie du jour; of le fera passer dans üne 


chätnbtre ‘étande et bien aérée sou, ce que Vantrencore 


l'extérieur ; nt éafaplasmié ‘de carottes: ‘fraîches; cle 


LS 


gaz ‘otigéné où, dans: cértaines ‘circonstancess;:pour 
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changer l’action des parties affectées , l'alcool :seul 
ou camphré. Il,y a enfin des cas particuliers de ces 
ulcères où l'application des caustiques peut, deyenir 
utile. 


N 


Je viens, eñfin, au. diraitement de Eos. qui 
paroissent être produites par: le mercure-métal + 4p- 
pliqué au corps, à l'extérieur , en forme de: vapeurs 
ou d’exhalaisons ») ainsi que de celles qui paroissent 
proveuir du même métal, ‘introduit d’abord dans le 
corps Sous, la forme d’oxide ‘ou de :sel mercuriel à 
mais réduit, après avoir quitté son oxisène ou l'acide 
avec lequel il'étoit conibiné ,; en état métallique. C’est 
dâns cét état; sur-tout lorsqu'il: à été administré sans : 
prudence ét $ans les, ménagemens, nécessaires > .que 
divisé, ‘en particules infiniment! petites, au lieu de 
sortir pa la transpiration .ou par la salive, à propor- 
tion qu ji a été mis en. liberté , .1l semble s’ ÉBATET se 
réunir en globules ou en masses plus ou moins con- 
sidérables ; ‘et. se) déposér . ainsi quelquefois dans les 
grandes. cavités. du corps, dans les :os, dans les vis- 
cères ; dans les ar ticulations, on entre les gaînes et 
membranes dés, tendons et des muscles, et y produire 
des-douleuxrs .ostéécopes ; des céphalalgies violentes 3 
des spasmes enldifféresites parties, des, tremblemens 
des extrémités, des paralysies ; etc. : maladies qu’on 
s'égarde.souvent:mal à propos; d’après un examen 
superficiel, comme d'anciens maux syphilitiques. Des 
faits nombreux et authentiques, observés en disséquant 
des cadavres de personnes auxquelles on avoit admimis- 


/ 
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tré beaucoup de mercure pendant leur vie, ne laissent 
pas de doute que ces extravasations mercurielles n’ar- 
rivent quelquefois et peut-être même plus souvent qu’on 
ne se l'imagine. 

Dans tous les cas où nous soupçonnons , d’après 
un examen approfondi, l'existence de cette cause , 
il faut tâcher, par tous les moyens possibles , de faire 
-réabsorber le mercure, de le faire rentrer dans la 
masse du sang , et de le chasser du corps par la trans- 
piration. Les bains chauds, sur-tout ceux des eaux 
minérales sulfureuses , les bains de vapeur , la douche, 
les frictions générales et particulières du corps et des 
parties affectées ; et les mêmes eaux minérales, les 
sudorifiques les plus puissans , pris à l’intérieur , 
l'oxide d’antimoine hydrosulfuré jaune et le gaïac sont 
les moyens qu'on a trouvés jusqu’1c1 les plus efficaces. 
On pourroit essayer ; si le mal est dans les articu- 
‘ations ou dans les muscles, d'appliquer Pélectricité , 
de faire des frictions avec dn sonfre, de masser le 
corps après les bains, et d’adiministrer à l’intérieur 
le soufre, ou, peut-être mieux encore; l’hydrosul- 
‘fure de potasse, ou de soude, où d’ammoniaque , 
dissous dans une grande quantité d’eau, et de donner 
une once où une demi-once de cette disselution toutes 
les demi-heures ; ce qui est la meilleure manière. de 
‘donner même les alcalis sans fatiguer l'estomac. Ce 
sont les seuls moyens que la raison nous suggère 
‘dans l’état actuel de nos connoissances, et en atten- 
dant que nous apprenions quelque chose de plus posi- 
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tif sur la méthode des Malays et des Indous, qui, 
d’après les renselgnemens authentiques que j'en ai 
recus, ont des procédés bien plus perfectionnés sur 
cet objet que ceux que nous avons eus jusqu'ici en 
Europe. 

Il sera peut-être LR pour mes lecteurs de con- 
noître un fait que j'ai appris sur ce sujet d’un de mes 
amis. S 

Il m'assura que les médecins malays, qui forment, 

à l'instar de la famille des Asclépiades dans V'an- 
cienne Grèce, une caste particulière, se transmettent 
leurs conmoissances médicales de père en fils, depuis ) 
un nombre considérable de générations , mais qu’ils 
tiennent toutes ces connoissances secrètes dans leur 
famille. 

Lorsqu'on les consulte pour un mal vénérien , ils 
examinent avant tout, comme ils disent ; si ce mal. 
west pas plutôt dû au mercure imprudemment ad- 
ministré au malade anparavant, © ’est-à-dire si son 
mal n’est pas plutôt mercuriel que syphilitique. Ils 
cherchent à à apprendre, comme ils s "expriment ; s'ils 
n'y a point des restes de mercure dans le corps. Ils 
s’assurent de ce point par des moyens particuliers ; 
qu’ils prétendent posséder , mais qu ils tiennent se- 
crets. Après qu ls se sont assurés de ce dernier points 
c’est-à-dire que le mal est mercuriel , ils donnent au 
malade une décoction d’herbes qu’ils font eux-mêmes. 
Ce remède produit dans tout le corps des douleurs 
violentes qui sont suivies d'un gonflement du visage 
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et de la tête, ensuite des bras, puis de la poitrine et 
dé l'abdomen, et à la fin des extrémités inférieures : 
le gonflement de celles-ci commence par les cuisses , 
et descend peu à pen aux jambes; enfin la tumeur 
occupe les pieds, et y produit les douleurs les plus 
terribles. Quand le mal est aux pieds ; ‘ils préparent 
avec des herbes un bain chaud, dans lequel 1ls plon- 
gent le malade : ils prétendent et disent que le mer- 
cure a été attiré et rassemblé dans les pieds par la 
méthode employée, et que, par le moyen de ee bain, 
il se dégage, et sort, à la fin, du corps malade dans l’eau 
au baim: Le fait est qu’au sortir de ce bain, le malade 
$e trouve parfaitement à son aise et libre de toute 
douleur, et qu’il se sent radicalement guéri de tous ses 
maux. : 
Mon ami a été témoin oculaire de tout ce que je 
viens de raconter. Son domestique avoit été affecté 
d’une ophthalmie vénérienne des plus terribles, à la 
suite d’une gonorrhée pour laquelle plusieurs chirur- 
flens européens, qu'on avoit consultés dans ce pays ; 
lui avoient administré une grande quantité de mercure 
sans ancun soulagement. Cet homme, que jai vu 
plusieurs années après en Europe , m'a assuré lui-même 
avoir éprouvé tous ces effets, exactement cormme son 
maître me l’avoit raconté et comme je viens de le dé- 
tailler , et qu'il s’en étoit depuis parfaitement bien 


trouvé, 


Cu AP LIT IR CT. 


Observations sur quelaues préiurés ächeux où nuisibles 
quetq PTEUS » 
qui sont généralement répandus ati sujet de la maladie 


a7e , por 
syphilitique OU Vénérienne. 


Iz est des malades imbus de cette fÂcheuse opinion ;, 
que le virus vénérien, quand il a une fois pénétré 
dans le corps, ne peut plus en être totalement déra- 
ciné. Ils croient en conséquence qu’une personne qui 
a en le malheur d'en être infectée, ne peut jamais 
se regarder comme radicalement guérie. Cette opinion 
absurde les rend très-malheureux. J'ai vu fréquem- 
ment, sur-tout chez les personnes du sexe, ce pré- 
jugé empoisonner le bonheur de la vie, nonobstant 
tout ce que les médecins pouvoient leur dire pour les 
convaincre de leur erreur. Le moindre mal de tête ; 
Ja plus légère douleur rhumatismale, ou le moindre 
petit bouton sur la peau, leur paroissent des preuves 
certaines de l'existence du virus vénérien caché dans 
Jeur Corps et prêt à produire les plus cruels effets. 
Ces malades sont vraiment dignes de pitié. Il est juste 
de faire les recherches les plus exactes sur leur état, 
et de leur donner des soins très-attentifs : car est-1l 
de situation plus affreuse que celle d’un être qui est 
perpétuellement en proie à de pareilles terreurs? Tous 
ces malades ne peuvent être guéris qu’en arrachant 


ce préjugé de leur imagination. Dans le cas où le 


tt 
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malade s’est exposé à l'infection sans en avoir cepert- 
dant aucun symptôme évident , on réussit fréquem- 
ment à le guérir, en lui administrant le mercure en 
petites doses, en lui inspirant la confiance dans nos 
moyens et dans nos connoissancés ; ét en augmen- 
tant ainsi par degrés l'espérance de la guérison ; run 
parvient, la plupart du temps, en quelques semaines 
ou en quelques mois, à guérir ces malades réellement 
et radicalement de leur maladie imaginaire. Mais 
si, après l'usage de ce remède, le malade persiste 
dans sa crainte, et qu’on ne trouve, par l'examen 
- le plus approfondi , aucun symptôme vénérien y 1l 
faut tâcher de détruire son préjugé, en mettant devant 
ses yeux l'exemple d’autres personnes de sa connois- 
sance ou de la nôtre, qui, ayant été affectées de cette 
maladie autant que lui-même, on peut-être beaucoup 
plus , jouissent de la plus parfaite santé depuis un 
grand nombre d'années, sont marices, et ont des 
enfans sains et vigoureux. Lorsque cela n’opéroit pas : 
l'effet que je nven promettois, je réussissois dans quel- 
ques cas désespérés en apparence, en racontant ait 
malade le malheur que j'avois eu moi-même d’avoir 
été infecté de cette maladie dans tous ses degrés, à 
différentes époques de ma vie. Je leur faisois remar- 
quer que je me portois, à cinquante ans, parfaitement 
bien, au point que je n’avois ni maux d'estomac, ni 
douleurs de tête, ni enfin aucune incommodité physique 
quelconque, et que je jouissois, depuis dix à quinze 
ans, de la santé la plus parfaite dont un homme puisse 


jouir. 
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On doit les mêmes attentions à ceux qui s’imaginent 
que lorsqu'on a pris une fois du mercure pour la gué- 
rison de la vérole, ce remède ne peut la guérir ausst 
efficacement une seconde fois. On rencontre ce préjugé 
le plus fréquemment chez les femmes, quoiqu'il ait 
aussi quelquefois de l’influence sur des hommes de cons- 
titution mélancolique. :: 

Il existe un autre préjugé qui est non seulement 
absurde, mais criminel et dont les fauteurs mérite- 
roient la plus sévère punition, si lon pouvoit les 
prendre sur le fait. On ne le trouve’que parmi quel- 
ques jeunes gens d’un caractère décidément hbertin ; 
et qui ont une facon de: penser brutale et: dissolne, 

C’est une opinion reçue parmi ces êtres dépravés, que 
la meilleure mamière  de:se: débarrasser ‘d’une chande- 
pisse, c’est d’avoir affaire avec me: fille gencore in- 
nocente, on au moins avec une ou plusieurs femmes 
saines; et j'ai vu de cette manière des maladies syphi- 
litiques propagées en peu de jours chez dix on douze 
personnes saines, qui ayoient en le malheur de s’aban- 
donner à la brutalité de quelqu'un de ces misérables. : 
L'absnrdité de cette idée est évidente pour toute per- 
sonne qui à le sens commun, et la moindre connois- 
sance de la nature et du siége de la gonorrhée ; et dans 
le cas où cet attentat seroit dicté par le simple pré- 
jugé, la plus légère instruction sufhroit pour le dé- 
truire. Mais 1l est à craindre que la cause de cette 
infamié n'ait des racines plus profondes dans le cœur 
de ces’ hommes dépravés 3, et que leur abominable 
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conduite ne soit dictée par la méchanceté, ou par le 
plaisir barbare qu'ils trouvent: à se venger, sur des 
personnes innocentes ; des manx que leur imprudence 
et leurs débanches leur ont attirés. ( 

Il ya enfin: des personnes qui :croient pouvoir 
jouir ,; sans Courir aucun risque de contracter du mal, 
en trompant la nature, et en choisissant un chenun 
contraire àison ‘but, avec: un: individu soit de l'un 
soit de l’autre $exe: Lie fait.est que non seulement.les 
maux syphilitiqueset antrescontractés de cette manière 
passiver ou, active sont ‘très -fréquens ; mais, ce qui 
ajoute aurdamger, :queiles «maladies et sur-tout les 
ulcères :contractés: pariicette: vote sont généralement 
beaucoup plus malins et beaucoup plus diffciles à 
guérir que les :gonorrhées ou : ulcères contractés par 
les organeg dela génération: 


k 


De l'Imprimerie de F..9, Baumouirs. 


+ 
vi EN nt), 
réel 


RS 


wi 


LÉME ét 
2 


é 


à AN 
Van 


Pense 


> 


ét 


Ce RUE 
4 Eat rare À 


“ 


TABLE. 


DE MATIÈRES 


EI T 


(DES AUTEURS CITÉ: 


DANS CET OUVRAGE. 


À 

ATrcrs at périnée, occasionné par ün rétrécissement 
du canal de l’urètre, tome Î, page 167. 

Accoucheurs, sont exposés aux infections syphilitiques ; 
1, 242. | 

Acétate de mercure. Voy. sels mercuriels. 

Acide citrigne. Expériences faites avec le jus de lion ot 
acide citrique , II, 225 et suiv. 
Acide murtatique OTIgenÉ. Expériences faites avec cet 2ods 
dans les affections syphilitiques primitives ; | IT, 224. 
Acide nitreux. Expériences faites avec cet acide pour guérir 
les maladies syphilitiques , ik RARE MES | 

Acide nitrique. Employé avec.avantage à Bombay y AUX 
grandes Indes, par le docteur Scoft, contre l'inflammas 
tion chronique du foie , ainsi que dans la vérole, 
IT, 220.. Employé par M. Æ/yon avec de la graisse 


contre les maladies de la peau et, les ulcères syphiliti 
pi 


ES 


2 TABLE DES MATIÈRES. 


ques, Il, 235. Employé intérieurement par l’auteur : 
effets qu'il a produits ; IT, 239 et suiv. Chez des 
sujets irritables , il produit des tranchées, ibid. 

Aconitum Camarum. L'extrait de cette plante a été em- 
ployé par Stoll dans les éruptions cutanées, dans les 
douleurs vagues, et autres maux syphilitiques qui résis= 
toient au mercure , IE, 97 | 

‘Acrel , chirurgien suédois » récommande la décoction de 
l'ononis spinosa dans Île conflement des testicules ; I j 
1294 

Acrimonie. 
tre y produit une irritation , et peut, si son action est 


assez forte, produire par la suite un écoulement, [, Zntr. 


Une acrimonie quelconque introduite dans l’urè- 


Ixij. | | 
Actuarius parle d'une manière très-précise du traitement 
de la blennorrhagie, L, Znér. lix, | 
Aetius fait mention de plusieurs maladies des parties géni- 
tales, L, Znër. Live Le : 
Affections du cordon spermatique et de l'épididyme, I, 
108. (Voy. Epididyme, T'esticule. ) Dénomination im- 
propre de cette maladie , Ï , 108. Causes qui la produisent » 
ibid. Symptômes, Ï , 109. Opinion erronée de plusieurs 
médecins sur le siége et la cause de cette maladie, I, 
111, Cas particulier servant à éclaircir la nature de cette 
maladie , 1, 114. Méthode curative» Î; 119. 
Affections syphilitiques extérieures qui exigent un traite- 
went particulier et local , 1, 61. Voy. de plus, Ophthal- 
mie syphil. Surdité syphil. Odontalgie syphil. etc. 
Affections syphilitiques des os, 11, 98. Os que cette ma- 
ladie attaque de préférence , ibid. Voy, Os, Exostose; 


Périostose , etc. 


TABLE DES MATIÈRES. - 3 


Affections syphilitiques de la peau , [!, 76. Voy. Tackes, 
Dartres et Teigne syp! hilitique. 

A/fections syphilitiques qui ne cèdent pas au mercure ; 
pourquoi, ÎT , 326.Sont guéries très-souvent par le moyen 
de la Écobiisu de Pollini, 348, 

Ægave americana. La décoction faite avec les feuilles de 
cette plante est employée à Naples dans les maladies 
syphilitiques, IT, 271. | 

Alliages mercuriels. Voy. Tableau général de toutes les 
préparations mercurielles connres , 11, à 19. 

ÆAlyon a fait des expériences sur la propriété antivénérienne 
des remèdes oxigénés, IT, 233 et suiv. Les expériences 
faites à l’école de Médecine de Paris ne sont pas en 
faveur de l'efficacité de ces remèdes contre la vérole, 
au moins dans les climats tempérés, 1bid. 

Æmputation de la verge, décrite par Boyer, I, 159. Devient 

_ nécessaire lorsque a structure organique de la verge 
est totalement détruite, 1, 158. Æeïster et Bertrandi 
ont préféré la ligature à l’amputation , I, 161. * 

Ænolis de terre. Espèce de petits lézards dont on sé sert 
dans Île Mexique et en Espagne contre la maladie Sy- 
philitique , IT, 272. 

Application du mercure à l'extérieur pour le faire par- 
venir à l’intérieur du corps, IT, 188. 

Arrété du parlement de Paris, de 1497, portant règlement 
sur le fait des maladies Ps la grosse vérole, II, Zar. 
XXVIij. 

Arsenic. l’oxide blanc de cette substance est employe par 
les médecins brames pour guérir Péléphantiasis, Il, 
314. 


Arthrocèle , où tumeur de larticulation du genou où des 


Â TABLE DES MATIÈRES. 


pieds pendant que le malade est affecté d’une blennor- 
rhagie de l’urètre, I, 157. Caractère de cette maladie ; 
T, 148. Méthode curative ; ibid. 

Astragalus exscapus. Plante usitée en Hongrie contre la 
maladie syphilitique , II, 276. Voy. Remèdes antisyphi- 
litiques non mercuriels. 

© ‘Astruc rapporte, dans son ouvrage sur la maladie syphili- 

tique, les statuts d’une maison de’ débauche d'Avignon, 

T, {ntr. x. Il croyait, d’après Diaz , que Colomb ap- 
porta la maladie syphilitique d'Amérique, IT, Zatr. xüj. 

Cette assertion d'Astruc est affoiblie par plusieurs faits 

historiques, Il, Zzér. xiv et suiv. , ainsi que par le: pas- 
sage que l’auteur a rapporté des lettres de P. Martyr, 
IL, Znér. xvu]. | 


« 


B 


Dains.. Bains chauds accélèrent l’action du mercure; ÎI, 


265. Meilleure méthode de les administrer , IL, 40. 


Dans les pays chauës ; leur usage seul sans mercure 


est d’une grande efficacité contre la vérole , I, 265. 

Remarques sur les préjugés à l'égard des bains chauds ; 
11, 265, 266. 

Bains mercuriels, IL, 196. Ont été employés pour la gué- 
rison de la vérole, IT, 197- Affectent la peau d’une 
manière désagréable , zbid. 

Bains de vapeur, utiles pour aider la guérison des mala- 
dies syphilitiques ; IT, 291. Manière de les prendre chez 
soi, IL, 292. À 

Barberousse. Les pillules de Barberousse furent envoyées 


TABLE DES MATIÈRES. :N8 


"1 Ÿ 


de Turquie en Europe pour la guérison des symptômes, 
vénériens , IT, 26. Leur composition , zbrd. | 

Baydfort pense que les animaux peuvent être infectés du 
virus syphilitique , I, Zzer. xxxüij. ? 

Becket, médecin anglais, rapporte plusieurs faits qui prou- 
vent que les maladies des parties génitales, produites 
par un coït impur, étoient connues en Angleterre un 
siècle avant la découverte de l'Amérique. I, Znér. xj. 

Bell (Benj.), chirurgien écossais. Son opinion sur le siége 
de la blennorrhagie chez les femmes, I, Zzér. xvj. 

Bellet. Son sirop mercuriel nommé improprement s/rop 
végétal; IT, 177 et 277. | 

A. Benedictus, médecin, parle des ravages produits par 
le virus syphilitique en 1407; Il, Zntr. üij. 

J. Benedictus, dans son ouvrage sur les maladies syphi- 
litiques , dit que cette maladie a commencé en 1493, 
IT, Zatr. vis. | 

Bérenger de Carpi est le premier médecin qui ait employé 
le mercure à la guérison des maladies syphilitiques , 
117,105, 

Birch , chirurgien à Londres, a employé avec succès les 
commotions électriques pour la guérison des blennorrhées, 
T, 97. Voy. Électricité. 

Elennorrhagie, vulgairement appelée 2ozorrhée virulente ; 
où chande-pisse. Il est question de cette maladie dans 
les livres de Moyse, I, Irér. xiv. Elle se déclare quel- 
quefois très-tard après le coït ; cas remarquable, TL, Zzzr. 
x3xviij, Dénominations différentes de cetie malaüie, I, 
1. Différence entre la blennorrhagie et la blennorrhée, 
T, 2. Définition de la blennorrhagie chez les hommes, 


* 8. Epoque à laquelle elle se déclare ordinairement après. 


TABLE DES MATIÈRES. 
le coït, I, 4. Symptômes , shbidet suiv. Effets qu’elle pro- 
duit, I, 8. Cause excitante , I , 9. Opinion erronée de plu- 
sieurs praticiens sur la communication de cette maladie, 
I, 10. Cause prochaine de cette maladie, I, 10. Siège 
de la blennorrhagie syphilitique, 1,-11. Observations de 
Morgagni sur le siége de la blennorrhagie, 1, 13. Ob- 
servations sur le même objet faites par Szo/7, I, 14. Con- 
clusions de l’auteur sur la nature de la blennorrhagie , 
I, 14 et suiv. Raisons pour laquelle la blennorrhagie donne 
rarement lieu à la vérole, I, 19. En quel cas elle peutêtre 
suivie par la vérole, 1, 19. Si la blennorrhagie syphi- 
litique peut produire des chancres, ef vice versé , 1, 
21. Plusieurs auteurs anglais regardent le virus qui pro- 
duit la chaude-pisse et celui de la vérole comme deux 
virus différens ; [, 22. Si le mercure est nécessaire 
pour la guérison de la blennorrhagie ou de la chaude- 
pisse, I, 22. La plupart des chaude-pisses se guérissent 
sans l’usage du mercure, I, 23. La nature guérit quel- 
quefois' cette maladie sans le secours de l’art, I, 23. Il 
n’en est pas de même dans les blennorrhagies syphili- 
tiques accompagnées d’excoriation et d’ulcères ; celles- 
ci exigent toujours l’usage du mercure, 1,24. Observa- 
tion de l’auteur, faite sur lui- même, à l'appui de cet 
objet, I, 26. Opinion des médecins et chirurgiens fran- 
çais sur la nature des blennorrhagies , J, 26, Il y a des 
blennorrhagies ou chaude-pisses vénériennes et non véné- 
riennes; cas cités sur des écoulemens semblables à celles 
de chaude-pisses vénériennes sans infection syphiiti- 
que, T, 30, 31. Expérience de l'auteur, faite sur lui- 
même, tendante à prouver qu’une âcreté quelconque 


introduite dans l’urètre rroduit une irritation et par-la 
E Lu 


e 
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suite un écoulement, I, 32, 38: Observation du docteur 
Oettinger , dont il résulte que des substances âcres prises 

intérieurement peuvent donner naissance à un écoule- 
ment par l’urètre, 1, 35. Le virus herpétique ; lépreux 
ou cancéreux , appliqué ou extérieurement où intérieure- 
ment, produit le même effet, 2pid. Blennorrhagie pro- 
duite par une irritation mécanique , telle que le coït, la 
masturbation, etc: ibid, Les blennorrhagies non syphi- 
litiques sont souvent contagieuses , I, 36. Espèce de 
blennorrhagies, zhid. BI. syphilitique 3 ibid. BI. herpé- 
tique , ibid. Bl. lépreuse, ibid. wl. scorbutique, 1 37. 
wl. arthritique où goutteuse, ibid. BI. rheumatique ; ibid. 
Blennorrhagie produite par quelque substance prise inté- 
rieurement ou appliquée extérieurement à l’urètre, I, 36. 
BL. à stimulo mechanico, ibid. BL, sympathique , ibid. 
BI. dentitionis , 1, 30. Carictère symptomatique appar- 
tenant exclusivement à la blennorrhagie syphilitique, I, 
. 44, Pronostic de la blennorrhagie , :bid. Le changement 
de couleur de la matière de l’écoulement n’est pas tou- 
jours une preuve de la destruction totale du virus, I, 
45. Précaution du malade à ce sujet, #4. Circonspec- 
tion recommandée au médecin à l'égard de cette maladie, 
ibid. Méthode curative, I, 47. Remèdes prophylactiques, 
I, 49. Diversés méthodes proposées par les auteurs, I, 
52. Indications curatives à remplir, 1, 53. Régime que 
le malade doit observer, I, 59. Moyens curatifs dans les 
cas ordinaires , I, 59, 62. Dans les cas où les symptômes 
sont plus violens , L,62. °” i 
Blennorrhagie du Dr I, 69. En quoi elle consiste, 
zbid. Se puérit Ré: I, 70. proptete à observer 
dans toutes les espèces de blennorrhagies, T, 70 et suiv. 


Il faut éviter de toucher les parties affectées ,2bid. Dans 
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les blénnorrhasies ofdinaires l’usage du mercure est 
8 8 


inutile, I, 71. Cas dans lesquels il est prudent de s’en 
servir, Zbid. Blennorrhagies produites par un stimulus 


chimique ou par une acrimonie! appliquée à Purètre, 


guérissent sans le secours de l’art, zbid. Blennorrha- 


gies produites par une cause interne! rt à Méthode 


pour les guérir, zbid. 


Blennorrhagie (De la) chez les femmes, 1 » 74: Siége » 


Zbid. Il n’est pas ordinairement dans l’urètre > comme 
plusieurs auteurs , nommément B. Bell, le prétendent, 
T, 74. Véritable siége, zb:d, L'affeetion de Purètre 


et du col de la vessie n’est que sympathique, zbid. 


Symptômes qui distinguent la blennorrhagie des fleurs 


blanches, 1, 74. Les symptômes et les suites de la 


blenorrhagie chez. les femmes diffèrent beaucoup de 


ceux des hommes, I,.75. Raisons, £bid! La blennor- 
. rhagie chez les femmes produit plutôt des bubons et la 


vérole que chez les hommes , 1b:d, Se guérit plus faci- 
lement que la chaude-pisse des hommes, ibid. Traite- 
ment, 1, 77, 78. Espèces de blennorrhagies non syphi- 
litiques auxquelles sont sujettes les femmes , I, 80. Leur 


traitement, ibid. et suiv. 


Blennorrhagie. L’inoculation de cette maladie est souvent 


indiquée dans la psorophtalmie , I, 144. 


Blennorrhée , appelée communément gonorrhée bénigne, 


I, 82. Description de cette maladie chez les deux sexes, 
ibid. Noms ‘impropres donnés par des auteurs fatins à 
cette maladie, #bid. Symptômes de la blennorrhée, I, 
83 , 64. Distinction entre la blennorrhée et la gonor- 
rhée proprement dite, 1, 84. Siége de la blennorrhée , 


1, 85. Cause RAA» cbid. Cause excitante ou occa- 7 


sionnelle , I, 06. Biennorrhé ç atonique, b1d. = Blennox 
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rhée ulcéreuse, #bid. Distinctions importantes pour le 
praticien , 1, 87. Méthode curative, TL , 89. Injections, 
I, 91. Remèdes internes, I, 08. 

Blennorrhée de la prostate, I, 104. 

Bonn. Son ouvrage intitulé : Descriptio Thesauri ossiure 
morbosorum , contient des éclairciséemens sur les mala- 
dies des os de nature syphilitique, IT, 102. 

Bougies. Leur utilité dans les blennorrhées ,*Æ, 95. Ma- 


\ 


nière de s’en servir, Î, 96. Précautions à prendre dans 
leur application , I, 192 etsuiv. Trop grosses donnent quel- 
quefois naissance au gonflement du cordon spermatique , 
Z, 111. Sont le seul remède sûr pour guérir les rétré- 
cissemens dans le canal de l’urètre, 1, 191. 

Boswmann. Ce médecin a fait connoitre la nouvelle mala- 
die du Canada , II, 298. 
Brambilla, chirurgien à Vienne, rapporte un cas où le 
mercure employé contre des ulcères supposés syphilitiques 

. devint fatal au malade , 1, 251. 

Brames. Connoissent depuis un temps immémorial la mala- 
die syphilitique et savent la guérir, I, Zatr. lxix. Leur 
méthode de guérir l’éléphantiasis , Il, 314. 

Brou des noix. La décoction ou l'extrait de cette subs- 

. tance s’est montré efficace dans quelques mate eyphte 
litiques, IT, 277. 

Bruce, voyageur anglais, rapporte que les affections syphi- 
Kriques, très-communes à Sennaar, ne se laissent pas 
guérir par le mercure, Il, 292. Le mercure, au lieu de 
soulager le malade, empire le mal, #héd. 

_Bubas. Mot espagnol, synonyme de la maladie vénérienne, 
IT, Znér: lav. “oui 

Bubons syphilitiques ; À , 281. Ge-que c'est, ibid, :La 
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tumeur des glandes inguinales étoit connue dés anciens 
sous le nom de séruma ou de phygethlon ; ibid. Les 
découvertes anatomiques modernes nous ont éclaircis 
sur leur nature, Zbid. Endroits où ils naissent ordinai- 
rement, Î, 281. Bubons idiopathiques et bubons symp- 
éomatiques ; 1, 282. Bubons par métastase, ibid. Bubons 
primitifs où originaires ; bubons constitutionnels, sym- 
pathiques , etc. 1, 283. Cas particuliers sur lPabsorption 
du virus syphilitique qui avoit produit un bubon, I, 
205. Bubons sympathiques, 1, 284. Leur origine, ibid. 
Restent souvent stationnaires sans grossir , Zbzd. N’entrent 
pas en suppuration, zbid. Disparoissent aussitôt que l’irri- 
: tation qui les a produits est calmée , id. Bubons, pro- 
viennent quelquefois d’une absorption immédiate, I, 287. 
Bubons provenant d’un autre virus que le syphilitique, 
_T, 288. Bubons toniques et atoniques ; ibid. Préjugés 
à l'égard des bubons, I, 290. Pourquoi les frictions 
mercurielles appliquées immédiatement sur le bubon 
ne produisent pas la résolution, I, 293 et suiv. Mé- 
thode curative, I, 298. La résolution, zbid. Frictions 
-mercurielles ; endroits où il faut les appliquer pour 
qu’elles effectuent la résolution ; zb£d. et suiv. Manière 
de faire ces frictions , I, 300 et suiv. Autres moyens 
que les frictions pour opérer la résolution d’un bubon, 
I, 302. Régime à observer pendant que l’on cherche à 
résoudre le bubon, I, 303. Temps qu’il faut pour ré- 
soudre un bubon, I, 304. Signes auxquels on reconnoît 
que le bubon ne se résoudra point, zhid. Suppuration , 
ibid. Elle est souvent difficile, selon la nature et le 
caractère du bubon, 1, 305. Régime pour mitiger les 
symptômes et favoriser la suppuration, I, 506. 
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Bubons indolens ; 1, 307. Manière de les traiter, T , 308. Il 
vaut mieux cer à la nature l’ouverture du bubon 
que d’employerla lancette ou le caustique, 1,308. Avantage 
dé cette méthode , I, 309. Traitement des bubons qui in- 
clinent à devenir squirreux, 4bid. L'usage d’un large caus- 
tique devient dangereux, I, 310. Mortification, com- 
ment la prévenir, 1, 311. Traitement des bubons ulcérés , 

1, 312 et suiv. Bubons invétérés , 1, 314. Remède du 
docteur ÆRz/fer pour les guérir, ibid. Bubons ulcérés 
stationnaïres sur lesquels le mercure ne produit aucun 
effet; comment les traiter, L, 314. Ces bubons sont or- 
dinairement de nature phagédenique ; I, 316. L’applica- 
tion d’un bandage serré est très-utile, 2bëd. Le régime 
fortifiant guérit cette sorte de bubons, TI, 517. Plusieurs 
cas à l’appui de cette assertion, L, 317 et suiv. Usage 
du muriate de chaux, proposé par Fourcroy ; 1, 316. 
Celui du muriate de baryte, récommandé par Crawford, 
ibid. Empêcher qu’un pareil bubon ne devienne fistuleux , 
ibid. Bubons Langreneut. Quel traitement ils exigent, 
T, 3:19 et suiv. Bubons inguinaux, Doivent être distin- 
gués d’une hernie inguinale et du testicule qui est resté 
dans laine, 321. 

Buœus sempervirens. À été employé quelquefois avec suc- 
cès dans les maladies syphilitiques. Voy. Remnèdes anti- 
syphilitiques non mercuriels ; Il, 274 


C 


Cancer, pourriture ou gangrène du membre viril, et 


de l’amputation de cette partie , I, 156. 
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Carex arenaria. Voy. Remèdes Mieaeie : : AO7 


mercurtels , Il, 274. 


RE RE 


J, De médecin, a parlé le premier de la maladie: 


-syphilitique masquée ; il écrivit en 1504 , IT, Znér. vj. 

Il'avoit déja alors observé qu’il y a des individus qui ne 

sont jamais infectés de la vérole, IT, Tntr. \vij. 
Caustique. Son application dans les ulcères syphilitiques , 


I, 256. Raïsons de l’auteur contre cette méthode, zbid., 


Dans les excroissances, I, 326. L'introduction et Pap- 
plication de ce remède dans Le canal de l’urètre recomman- 
dées par J. Hunter, 1, 204. Opinion de l’auteur sur 
cette méthode , ibid. 

Ceanothus americanus. Les Américains guérissent avec la 
poudre de l'écorce intérieure de cet arbuste les ulcères 
syphilitiques, II, 272. 

Celse. Il parle clairement de la blsnnorrhagie OU £onoTr= 
rhée virulente , L, Zér. lj. 

” Cephalalgie, ou migraine, ou mal de téte syphilitique, UT, 
64. D'où elle provient , bd. Est quelquefois incurable, 
ibid. Exige un traitement syphilitique complet , cbid. 
Moyens proposés pour soulager le malade, 014. 

Chancres. Se trouvent rarement dans le vagin, I, 20. Or- 
dinairement aux nymphes ou aux grandes lèvres, ibid, 
Raisons pourquoi, 2b:d. Opinions erronées de plusieurs 
auteurs sur le virus du chancre, ibid. Si. les chancres 
peuvent donner lieu à la chaude-pisse, I, 21. Expériences 
du docteur /Zarisson sur ce sujet , IT, 22. Voy., pour 
le reste, Ulcères et Fistules syphilitiques des parties 
génitales ; 1, 232. 

Chaude-pisse. Synonyme de la blennorrhagie syphilitique. 
Voy. Blennorrhagie. 
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Chaude-pisse cordée. Voy. Blennorrhagie. 

Chaude-pisse tombée dans les bourses. Voy. Affections 
du cordon spermatique ; X, 108. 

Choux-fleurs. Voy. Excroissances syphilitiques, 1, 527. 

Clare, chirurgien anglais ;, a recommandé le premier pour 
guérir la vérole , des frictions dans l’intérieur de la bou- 
che et sur les gencives avec le muriate de mercure ;, 
IL, 179. Ce remède est sur-tout utile dans les ulcères 
syphilitiques de la gorge ; 2bid. 

Clap. Mot anglais, synonyme de blennorrhagie syphili- 
tique. , ” 

Clapiers. Vieux mot français désignant un endroit habité 
“par des prostituées ; 1473: \ 

Cleopatra. ( callect. gynecior. y Indique des remèdes contre 
plusieurs affections des parties génitales, 1, Zntr. vi. 
Colomb (Christophe). Découvre l'Amérique et revient 

de son premier voyage en 1493, IL, Jnér. XV). I n'y 
a aucune preuve certaine que ce célèbre navigateur ait 
apporté , dès son premier voyage ; la maladie. syphili- 

tique , IT, Znér. xvj et suiv. 

Compressorium. Proposé comme moyen utile dans les blen- 
norrhagies syphilitiques , I, Go. 

Concrétions pierreuses dans la glande prostate découvertes 
par Morgagni, ], 218. Manière dont elles se forment, 
I, 219. Diagnostic est peu certain, ibid. Moyens cu- 
‘ratifs, [, 220. + 

Condom. Nom d’un Anglais , inventeur de ces petits Sacs 
destinés à préserver contre les suites d’un coït impur » 
et qui en ont gardé le nom, Ï, 50. : 

Condylome. Voy. Excroissances syphilitiques ; l'y 222% 


IT ; 79- 
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Consomption et atrophie syphilitiques ( Zabes ef atrophia 

syphilitica ) , Il, 87. Ce que c’est, zbid. Causes, IL, 
87, 88. Lorsque les poumons sont en même temps atta- 
-qués , l’usage du mercure est nécessaire ; II, 88. Cas 
où la phthisie syphilitique provenoit d’une dartre réper- 
cutée , 20id. Traitement pour la fièvre hectique, IT, 
89: Atrophie produite par l’abus du mercure, tk 90. 
Traitement , did, { 

Cophose , où surdité blennorrhagique produite par la sup- 
pression de la blennorrhagie syphilitique, [, 143. Re- 
mède proposé pour la guérir , I, 145. 

Cordes à boyaux servant de bougies: Leur usage dans les 
rétrécissemens de l’urètre et du col de la vessie, I, 194. 
Manière de les appliquér, zbid. Leurs inconvéniens, 
T,5224. ë 

Corona veneris. Voy. Tacies syphilitiques. 

Créte ( Crista galli , crista ani.) Voy. Excroissances 
syphilitiques , L, 322, IL, 79. 

Cristalline. Voy. Ulcères syphilitiques. 

Cristallines, ou excroissances aciniformes transparentes, 
variété du condylome. Voyez HORS syphili- 
ques. | j 

Cruickshank. Ses expériences avec les remèdes oxigénés 
contre les maladies syphilitiques, IT, 222. 

Cyrillo, médecin célèbre à Naples ; a employé le muriate 
oxigené de mercure , trituré avec de la graisse, en 
frictions contre la maladie syphilitique, 1, 298, If, 
186. Résultat peu satisfaisant de cette méthode , z0id. 
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Daphne mezereum. La décoction faite avec la racine de 
cette plante est recommandée dans les affections de la 
prostate , T, 231. Dans les périostoses , IT, 104. Et dans 
plusieurs autres maux syphilitiques opiniâtres , IT, 260. 

Dartres syphilitiques ( Herpes syphiliticus ) , I, 76. 
Voy. Affections syphilitiques de la peau. Quel traite- 
ment convient au virus herpetique combiné avec la 
vérole , IT, 316. 

Dartres de la barbe. Voy. Mentagra. Cette maladie étoit 
connue dans un temps à Rome où elle étoit conta- 
gieuse, Il, 77. Remèdes, zbid. 

Darwin. Opinion de ce médecin sur la manière dont agit 
le mercure, IT, 212. 

Daül’asad. Mot arabe ; synonyme d’éléphantiasis , II, 
312. 

Décoction antisyphilitique de Pollini. Médicament _très- 
efficace dans les ulcères et dans Îes affections des os 
désespérés qui résistent au mercure et aux autres re 
mèdes antivénériens , IT, 348. Voy. Pollini. 

Desault a très-bien décrit les différentes affections de la 
glande prostate , [, 207. 

Diaz ( Rodriguez Diaz de Isla). Le premier auteur espa- 
‘gnol qui ait écrit sur la maladie syphilitique , immédia- 
tement après l’arrivée de Colomb; son ouvrage est de 
1403 ; IT, Znér. xvij. 

Dioscoride recommande plusieurs remîdes contre lès mala+ 


dies des parties génitales, LT, Zar. lij. 
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Dorstenta contrayerva L. Guérit Le ptyalisme, IT, 208 

Doubles. Opinion de ce: médecin sur les enfans at 
de/la vérole , II, 112. Objection de l’auteur contre cette 
opinion, 28id, 

Douleurs rhumatismales. Vos FPS ) 

Douleurs syphilitiques dans les muscles , les tendons: et.les 
nerfs, IL, 91. Sitpe , ibid. Information que le, médecin 
doit prendre pour s assurer si la cause est syphilitique où. 
“non, Il, 92. Symptômes, IT, 93. Traitement, zbid.' 

Dover, médecin célèbre à on La poudre sudori- 
fique de ce médecin, très-efficace dans les rhumatismes 


et douleurs syphilitiques, IL, 95. La meilleure manière. 


de l’administrer , 2brd. 


Dysecæa syphilitica. Voy. Surdité sÿyp: hilitique. 

Dysurie urétrale, T, 163. Causes qui la produisent : Le 
165. Recherches nécessaires du praticien pour parvenir 
à la connoissance de ses véritables causes, TI, 172. 
‘Inspection oculaire n écessaire , zbid. Symptômes » 
1, 173. Méthode curative, I, 179. 


# 


E 


_Æuu dépurative , ou antisyphilitique de Pollini. Voyez 


Pollins, 

Ecoulement par l'utérus ou le vagin , produit par des 
causes non syplulitiques , I, 244 , 245. Acreté de Îa 
matière donne naissance à des ulcères , ibid, Cas rap- 
porté ; 2bid. | 

Electricité. Les commotions électriques douces augmente “a 

: l'action du merêure et accéièrent la résolution des bu- 
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: bons , d’après les observations de M. Birch, g 303. 
Son utilité dans quelqnes blennorrhées , I . 97. 
Æléphantiasis, ou lèpre noire. Il; ,312. Distinction entre 
cette maladie et la tumeur, monstruense des jambes , 
‘ébid. C'est la léontiasis des Grecs, ibid. Connue des 
Juifs, ibid. Attaque principalément les articulations des 
xfrémités dans son dernier période ; AT, 313. Les médecins 
«2, brames ont remarqué que. le feu persan, ou la maladie 
syphilitique ; finit très-souvent. par, cette maladie n ibid. 
Répandue en Æuxope axant Papp parition. de la vérole , 
-iébid. Symptômes. de. cette maladie > 1, 314. Elle est 
.-très- contagieuse ;. ibid. Les Brames la guérissent avec 
Varsenic,,:: ibie. Quel traitement il faut suivre lorsque. Pé- 
: Téphantiasis est compliquée avec, la vérole, IF, 318. 
Fe cæpleyé: dans les affections des testicules , I, 
MIRE Pons M 
MAT Maladie syphilitique des enfans, Il, 113 A 
symptômes de cette maladie ne se manifestent générale- 
, ment que quelque temps après leur. naissance, 5bzd, Ils 
prennent la maladie communément au passage par Le vagin, 
in EPA l'infection se. communique au fœtus par le sanp de 
‘4-la mère infectée, IT, 1126 Si. un, père, attaqué, de 
vérole, propage. ce virus par la semence, ibid. L'auteur 
regarde cela comme possible d’après le cas cité » I, 
9 ee. Résumé, de la manière dont. l'infection se com- 
.munique aux enfans, Fa 113, Parties du corps de l’en- 
fant les plus exposées à infection , bd. Traitement, 
.T IL, 114. Cure à daquelle il faut assujettir la nonrrice ; 
IL, 115, 116.:Remèdes topiques, en cas que lenfant ait 
: des ulcères ; IT, 116, Enfans foibles où, hors, d'état de 


4 
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sucer , nourris de lait d’ânesse ou de chèvre à laquelle 
on ait fait des frictions mercurielles, IT, 117. Verrues 
ou excroissances à l’anus dont l’origine n est pas syphi- 
litique , comment on doit les traiter chez les enfans, 


II, 119. 
Epian. Voy. Yaws. | ‘ 
Epididyme. Gonflement auquel elle est sujette, I, 108. 
Euphorbia parviflora. Plante de la Jamaïque ; elle y est 
emiployée comme remède antisyphilitique. Voy. Remèdes 
antisyphilitiques non mercuriels , KW, 272: | 
Excroissances et rhagades syphilitiques ; Y, 322. Elles 
étoient connues des anciens médecins grecs et arabes, 
“ ‘ibid, Leur siège à anus est souvent la suite d’un goût 
‘ dépravé, T, 323. I y a des excroissances dont la 
cause n’est pas syphilitique, T, 522. Elles ne sont 
souvent que des maladies AL L::923: Souvent elles 
résistent au mercure; 2bid. Quelquefois elles doivent 
leur origine à une infection ‘syphilitique générale au 
: corps, L, 323. Souvent elles sont compliquées avec ce 
virus ; ih:d. Méthode ‘curative , 1, 326. Celse recom- 
mande les astringens, 2074. rastelh eniploie avec suc- 
cès les caustiques, 326, 327. I y a des cas où il convient 
de les extirper par PesR6 ; ibid. Précautions à prendre 
lorsqu'on emploié le caustique ; Ï ; 327. Souvent un 
traitement mércüriel complet les fit disparoître: sans . 
employer des topiques, II, 80: Moyens curatifs contre 
plusieurs espèces AL dati 11, 80,67. 
Excroissances verruqueusès ou fongueuses de l’urètre ; ï, 
204. Sont très-rarés ; ibid. Moyen de les guérir par 
le caustique proposé. par J. Hunter, ibid. Opinion’ de 
l’auteur sur cette appliçation, ibid. 
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Ezxostose syphilitique. Voy. Affections syphilitiques des 
os, IT, 98. C est le’ gonflement de la substance de l’os 
même , £bid, Les exostoses ne se montrent ordinairement 
que dans la maladie syphilitique bien confirmée , ibid. 
C’est une maladie très-douloureuse , sur-tout pendant 
la nuit, IT, 100. Ordinairement c’est le périoste seul 
qui est attaqué , 2bid. Os que le virus syphilitique attaque 
de is. t'H 98. 


F 


Femmes enceintes. Traitement particulier de la maladie 
syphilitique des femmes enceintes, Il, 108. Si l’ on doit 
administrer le mercure à une Ron enceinte infectée 
du virus syphilitique , £bzd. Raisons affirmatives,, IT , 1 18, 
119: Pourquoi les frictions mercurielles ne conviennent 
pas, IT, 109. L'auteur propose l’oxide de mercure $ommé 
ou sucré comme plus convenable, IT, 110. L'usage des 
bains chauds exige des précautions, £bid. L’inspection 
des parties génitales recommandée ,, Zbid. Si les circons- 
tances le permettent , ‘le traitement mercuriel peut être 
remis jusqu’après l’accouchement , ibid, La décoction 
de Pollini est le meilleur remède et le plus sûr pour 
guérir cette maladie dans les femmes enceintes, où de 
graves raisons empêchent Pusage du mercure, If, 348. 
Feu persan. Synonyme de la maladie SUR chez 
les Brames, [, Zarr. lxx, 
Fi. (Ficus, See Sycosis, Marisca.) Voy. Ererois- 
| sances syphilits ie ; 
Fistule au périnée ; L, 206. OR :. ibid, Méthode cura- 
tive, ébid. 


LA 
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Fer. Son usage a quelquefois accéléré le développement 
du virus syphilitique latent, II, Zu#r. Liv. Les eaux 
minérales ferrugineuses sur-tout se sont montrées efficaces 

à cet égard, 11,756: 

Fistule lacrymale syphilitique , 1, 280. Son SRE NA 
ibid. | wi 

Fistules syphilitiques, Y, 277. Manière de les guérir, 
L,. 270. | An 

Fleurant. Sa méthode de percer la vessie à travers l’anus 
dans la suppression de l'urine, 1, 186. | 

Fluor albus benignus. Voy. Blennorrhée. 

Fosse naviculaire. Siége commun de la blennorrhagie ee 
les "hommes, EL PRN 0 

Toi thergill, médecin anglais , mort à la suite d’une réten- 
tion d’urine causée par une excroissance fongueuse de 
la glande prostate , 1, 208. L'origine de cette maladie 
m'étoit point de nature syphilitique + Zbid. 

Fourcroy a fait remarquer que la propriété médicamen- 
teuse de beaucoup de composés chimiques dépend de la 
combinaison de l’oxigène , IL, 219. À proposé le mu- 
xiate de chaux dans les ulcères ichoreux des glandes 

| inguinales ; L, 318. g. 

F racasior , médecin célèbre, vivant au commencement du 
seizième siècle , a très- “bien décrit la maladie syphili- 
tique dans son excellent poëme intitulé : Syphilis, sève 
morbus gallicus, HS Zn Lx 

Erambæsia. Synonyme du yaws et du pian, 17, Tntr. Ixiv. 

Trictions mercurielles , IT , 168. Avantages et inconvéniens 
des frictions ibid. Les frictions produisent leur effet 
chez certains individus plus proniptément que chez d’au- 
tres ; il 189. Différentes préparations des substances 
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destinées aux frictions » Zbid, Précautions à l'égard des 
onguens , Il, 190. Endroits les plus convenables pour 
appliquer les frictions ; ibid. Régime à observer avant 
et pendant les frictions , #:d. Temps qu'il faut conti- 
nuer les frictions après la rémission des symptômes, 
11", As 

Friend. Son opinion sur la salivation, Il, 200. 

Fumigations mercurielles, X], 108. Ne sont plus en usage 
en Europe , ibid. I] y a.des cas particuliers où elles 


peuvent rendre de grands : services, zbid, Manière de 
les administrer , zbid. ; 


: G 


Gale syphilitique. ( Psera syphilitica. ) Voy. Affections 
syphilitiques de la peau, , 76. 
Galien parle de plusieurs maladies des parties génitales, 


I, Zntr. lij. 


“ir ps Employé par les magnétiseurs indiens SO ei 
Tntr. lxvi. 


æ: 


Gangrène ou pourriture di la verge, I, 157. Causes, 
ibid. Ælle à quelquefois lieu dans les fièvres putrides 
par métastase, I, 158. | 

Gayac. La décoction de ce bois, dont la découverte ‘est 
due à Hernandez d'Oviédo, a guéri radicalement la 
maladie syphilitique dont étoit affecté Ulrich van Hutten : 
gentilhomme allemand , IE ner. 1x ue 

Gleet. Mot anglais, synonyme de blennorrhée, 

Geum rivale. La poudre de la racine de cette plante est 


employée dans les ulcères syphilitiques par les Améri- 


e: 


+«- 
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cains , Il, 271. Voy. Remèdes antisyphilitiques nom 
mercuriels. 2h 

Gonorrhée. La vraie ( G. prepriè sic dicta) A Pa 109: 

Gonorrhæa benigna. Voy. Blennorrhée. 

Gonorrhæa non virulenta. Voy. Blennorrhée. 

Gonorrhæœa inveterata. Voy. Blennorrhée. 

Gonorrhæa sicca. 

Gonorrhœa balani, 1, 8. 

Girtanner, médecin allemand, a écrit un ouvrage sur la 
maladie syphilitique , Il, Zrér. xiij. Son opinion sur 
l’époque où la vérole a fait son apparition ; zhid. Cette 
opinion combattue par l’auteur, ibid. et suiv. 

Goutte. Lorsque cette maladie attaque les personnes affli- 
gées de la vérole, le médecin doit user de la plus grande 
prudence dans le traitement, Il, 320. | 

Graisse oxigenée. Guérit quelquefois très- promptement 

_les dartres et les ulcères syphilitiques primitifs, 1, 
230. | : R 

Grand-Gore. Ancienne dénomination écossaise pour dési- 
gner la vérole, IT, Zaïr. xxx. ; 

Gratiola officinalis. L’extrait de cette plante à été em- 
ployé avec succès par #z0/7 dans les douleurs syphili- 
tiques des articulations ; IE ; 07. 

Gruner, professeur de médecine à Jena , a donné un 
supplément très-intéressant à l'ouvrage de Luïsiaus sûr 


les maladies syphilitiques, T, Intr, xliv. 


: Gummr, Voy. Affections syphilitiques des os, IT, 96. 


H 


| Hamilton , (Ales. ) médecin à Edinburgh, Son injection 


calmante dans les blennorrhagies, 66. 
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Hamilton É de Lyon, médecin anglais. Son remède contre 
la suppression de l'urine, L, 179. 

Hahnemann recommande, dans les ulcères mercuriels de 
la gorge, une dissolution foible de nitratre d'argent; 
IT, 74. is 

Harrison , médecin anglais, a fait des expériences très- 
intéressantes sur le virus syphilitique, , 22. 

Hémorrhagies. Les hémorrhagies par Purètre qui surviennent 
quelquefois après des érections douloureuses pendant les 
blennorrhagies syphilitiques, ne sont point dangereuses , 

A ei 67. Sont suivies souvent de la vérole, ibid. | 

Pensler, professeur de médecine à Kiel, a publié des 
recherches profondes et très-intéressantes sur l’histoire 
de la maladie syphilitique, T1, Zz#r. xlüj. Il croit que 
cette maladie étoit connue en Europe avant que Colomb 
revint la première fois d'Amérique , i2zd, L'auteur est 
de la même opinion, #bid. | : 

Heron , ermite grec, vivant au cinquième siècle, La 
maladie de cet ermite, dont parle Pé évêque Palladius, 
a été un ulcère phagédénique de la verge, produite par 
un coît impur ; et suivi de la pourriture des parties géni- 
tales , I, Zatr. |. | 

Hippocrate parle des maladies des parties génitales, T, 
Intr, 1. | 

Hornemann , voyageur allemand , IT, 338. A observé 
dans le Fezzan , contrée de l'Afrique, deux espèces de 
maladies syphilitiques, zbid. Rapporte que celle apportée 
du Soudan préserve de la maladie syphilitique ordinaire , 
ibid. 

Hunter (J.), chirurgien à : Londres. Son ouvrage sur les 

maladies syphilitiques contient plusieurs vérités neuves ; 
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mais aussi un grand nombre d'erreurs, I, Préf. xvij. 


Sa méthode d'appliquer les bougies dans lee suppressions 


d'urine, T, 180. Conseille l'application du caustique dans 


les rétrécissemens de l’urètre , I, 204. Objections contre 


cette méthode, ibid. Sa théorie à l’égard de la manière - 


aont le virus syphilitique attaque les diiiétentes parties 
du corps, If, Zatr, I]. 


 Hatte (Ulric us Parle dés symptômes de la die 
syphilitique qui, au commencement de sou apparition 
étoient plus terribles qu’on ne les observe actuellement $ 
l'ouvrage de ÆZutten est imprimé en 1519 , LL, Znër. vu. 
Propose le gayac pour guérir la vérole, comme un re- 
mède qui Pa guéri lui-même radicalement , ibid. evir, | 
260. 


Pl yperostosis. Voy. PT syphilitiques des os, 1; 98. 


Impuissance et foiblesse syphilitiques, I, 90. Elle provient 
quelquefois du virus syphilitique caché. dans le corps 


-ibéd. Traitement, IT, 01. 


TInfessura (Étienne ). Fait mention de la vérole qui se 


déclara en 1493. à 


à Rome, où elle avoit été apportée 
par des Maures chassés d'Espagne , IT, Zntr, xxüj. 

Jnfiltration de l’urine dans le tissu cellulaire de la verge ; à 
la suite du rétrécissement ou de la coarctation de l’urètre, 


1” 168. Suites, ibid. 


Ænflammation des stestiouless Voy. Affections du cordon 
spermatique. 


Znj JeCÉiONS « Précautions à dreudre dans les Injections , 10 
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91. Leur application imprudente a des suites dangereuses , 
IS 170. 

Jguane. Espèce de lézard son le croit, dans l'Amérique mé- 
ridionale, spécifique éontre la vérole , IL, Zafr. liv. 


Zschuria urethralis, ureterica, vesicalis , RES. Voy. 
Zschurie. 


Be vesicalis , paralytica, s. enuresis PÉOARE 


I, 188. 

Ischurie ; ou rétention d'urine, FE, 162. 
aigüe , 2bid. Description de cette maladie, T, ibid. 
Espèces différentes, 2014, Siége, 1bid. Elle paroît avoir été 

peu connue chez les anciens, bd. Elle exige de prompts 


secours , Zbid, Causes , T, et suiv. Moyens curatifs ; 1 


; 
170 et suiv. 


æ 
J 


Judhäm ou jusam. Mot arabe , synonyme de léléphan- 
tasiss 1, /ntr, lxix, et IL, 3512: 
Juvenal parle de plusieurs maladies dès parties génitales, 


ee RE : 


Kolm , naturaliste suédois ; recommande le Zobelia s phi- 
_ dica contre la vérole, IL, 270. 


Keyser. Pillules, dragées et trochisques de ce médecin. 


Voy. Acétate de mercure, I, 174. 


el; ] Res , 
Khorak. Nom donné dans l'Indostan à l'Hléphantiasis, 


: JLs 313, 


C'est une maladie 


Le 
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L 

Lacunae mucosae Morgagni. L,,11. : 

Lafecteur. Son rob antisyphilitique, IT, 281. Opinion de 
auteur sur la vertu de ce rob. IL, 287. 

Zanfranc, chirurgien du treizième siècle , parle des mala= 
diés des parties génitales, I, Zrrr. Ixj. 

Lavemens mercuriels ; IL, 197. Composition de ces lave 
mens , 2bid. 

Leber, professeur de chirurgie à Vienne.. Observation 
intéressante de ce praticien survune fracture où le calus 
ne. s’est formé qu'après l'administration du mercure ; 
IT, 102. | 

Zedum palustre. L'i infusion de cette’ plante a été donnée 
avec succès dans plusieurs cas de lèpre, par les doc- 
teurs Odhelius et Biornland, suédois, IT, 79. 

Lemaire (S.), poëte français, mort en 1524 , a décrit 
la maladie syphilitique , Il, Znér. xj. 

Léon l’africain. Cet RURre parle d’une manière très- 


détaillée de la vérole, telle qu’on l’observa de son temps 


en Afrique, Il, Zaér. xxj. 

Léontiasis. Cette maladie, dont font mention les médecins 
grecs , paroït être une variété de lPéléphantiasis , E, 
Zntr. lxix. 

ZLèpre, ou lichens syphilitiques. Voy. Affections syphi- 
litiques de la peau, I, 76. 

Zèpre noire. Voy. Eléphantiasis. Cette maladie compli- 
quée avec la vérole. Voy. Maladies syphilitiques com- 
pliquées, AL, 317. 

Leucorrhoea, s. fluor. albus. Voy. Blennorrhée. 


\ £ 
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Lignum sanctum. Voy. Gayac. 
Limacons. Leur application aux bubons ulcérés et invé- 
térés , I, 314. LA | 
Lobelia syphilitica. Vlante doût la racine est employée 
dans l'Amérique septentrionale contre la vérole, IL, 
_ 270. 
Loefler, médecin allemand, a très-bien écrit sur les yaws et 
sur plusieurs autres maladies des pays chauds, II, 310. 
Lucius Apuleius parle de quelques médicamens contre les 
‘affections des parties génitales, T, Tntr. lij. 

Luïsinus, médecin vénitien, a recueilli un grand nombre 
d'ouvrages anciens sur la maladie syphilitique, J, Zzér. 
xlij. 


M 


# 
ANMaladie vénérienne ou syphilitique. Un grand nombre de 


maladies' qui affectent les parties génitales ne sont pas 

syphilitiques , I, Intr. xxvij. Précaution du médecin 

à cet égard, ibid. xix. L'époque exacte à laquelle la 
maladie syphilitique a fait sa première apparition en. 
Europe est incertaine, Î , Intr. xl, Il, ÿ. U'est incer-. 
tain si la maladie syphilitique actuelle a été connue chez 
les Grecs et les Romains, I, Zatr. xlij. Elle est connue 
depuis très-long-temps dans Je Thibet, l’Indostan et la 
Perse , 1, Zntr. Ixx. Description de cette maladie , telle 
qu’elle se présenta à la fin du quinzième siècle en Europe, 
Il, Zatr. üj. Symptômes, ibid. Presque tous les écris 
vains de ce temps la regardoient comme une maladie 
contagieuse et pestilentielle , qui se communiquoit sans 
le coït et sans contact immédiat, IL, Jnér. iv. Auteurs 
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qui font mention de la maladie syphilitique, dont plu- 
sieurs vivoient du temps de sa première apparition, Il, 
Jntr. üj, xüj. Les symptômes sous lesquels se montroit 
la maladie vénérienne'dans le principe , étoient sem- 
blables à ceux que présente actuellement le sibbens des 
Ecossais, le yaws des Africains et la maladie du Canada, 
IT, Zntr. xj. Il se peut qu elle ait été apportée des côtes 
d'Afrique ou de l'Asie, contrées fréquentées par les 
Européens avant la découverte de l'Amérique, IL, Zrsr. 
xaxvüj. L'auteur regarde l'opinion que la maladie syphi- 
litique ait été apportée de l'Amérique, comme très- 
douteuse, ibid. Du syphilis, ou de la maladie syphili- 
tique proprement dite, IL, 1. Etymologie, #bëd. Ma- 
nière dont cette maladie se propage ordinairement, IT, 

2 et suiv. Elle se communique rarement sans qu'il y ait 
contact immédiat, IT, 4 etsuiv. Cas d’une communication 
extraordinaire, Il, 68 et suiv. Si la maladie syphili- 
tique peut se propager aux enfans par la génération ; 
11, 8. Cas affirmatif, IT, 9. L'auteur n’a jamais vudes 
enfans venir au monde avec des signes évidens de vérole , 
TI , 9. Manière dont il croit que l'infection se commu- 
nique aux nouveau-nés, Il, 10. Si le virus syphili- 
tique infecte jamais quelque autre fluide. que la partie 
albumineuse ou gélatineuse du sang, Il, :42d. Résumé 
sur les différentes manières que la maladie syphilitique 
se propage, II, 10 et suiv. Remarques de l’auteur sur 
quelques contradictions apparentes relativement à l’in- 
fection syphilitique, IL, 15, 19. Premiers symptômes 
d’une infection syphilitique, Il, 19 et suiv. Symptômes 
progressifs et caractéristiques, ÎT, 21 et suiv. Le virus 
syphilitique agit dans le commencement de préférence 
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Li 


sur les parties molles , LÉ 23. Sur le temps où les 
symptômes syphilitiques se manifestent après lPabsorp- 
tion du virus, lf, 23 et MEN ulcères de la gorge 
et les douleurs dans les os paroissent quelquefois sans 
qu'il y ait eu d’autres symptômes d’une infection sy- 
nue IT, 24. Epoque à laquelle on à commencé 
à employer le mercure contre les affections syphilitiques 
Il, 25. Anciens praticiens qui les premiers en ont fait 
+ EN” IT, 26. Les remèdes antisyphilitiques non mer- 
 curiels sont employés avec succès, sur-tout dans les pays 
chauds, IE, 27. Ils sont moins efficaces dans les con- 
trées septentrionales , £bid. Les compositions et prépa- 
rations mercurielles ont été prodigiensément multipliées 
dans l'intention d’en corriger les qualités réputées nui- 
sibles de cette substance , II, 27. Administré avec la 
sagacité nécessaire , il est en général le meilleur remède 
sur lequel on puisse compter, IT, 26 et suiv. I y a 
cependant beaucoup de cas où ce remède ne produit pas 
la guérison, II, 327 et suiv. La décoction de Po/line 
produit la guérison radicale et complète dans la plu- 
part des cas où le mercure a manqué son effet, 11, 
348. Opinion d’un auteur moderne sur la td sy- 
philitique , et sur le ptyalisme uniforme que cet auteur 
exige comme nécessaire à une parfaite guérison, est 
contraire à l'expérience, Il, 30. Il n’y a point de règle 
générale sur le temps que doit durer l'usage du mer- 
cure, Il, 31. La constitution du malade et les circons- 
tances particulières doivent seules régler la marche du 
traitement , 4bid.. Il y a des cas où il convient d'observer 
un traitement alternatif, II, 52. Il ne faut pas dis- 
continuer l'usage du mercure lorsque les symptômes 


À 
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syphilitiques commencent à disparoître, IT, 32, Obser- 
vations sur le traitement de la vérole proprement dite, 
IT, 35. Résumé général des effets que produit le virus 
syphilitique sur les différentes parties du corps, IT, 
34, 41. Méthode curative, IT, 42. Informations à pren- 
dre sur l’état précédent du malade , bd. Choix de la 
saison dans laquelle on entreprend un traitement mer- 
curiel, 43. Il est quelquefois nécessaire de préparer le 
malade avant de lui administrer le mercure, Il, 44. 
Plus la vérole est invétérée , plus elle présente des dif- 
ficultés dans la guérison ,; IT, z6:4. Effets du mercure 
sur les métaux , dont il est nécessaire d’instruire le ma- 
lade, Il, 45. Bains, manière de les faire prendre, ainsi 
que leur température, 11, 46. Il n’y a point de pré- 
paration mercurielle qui convient’ indistinctement dans 
tous les cas , zbid. Choix à faire selon l’état et la cons- 
titution du malade, II, 47. Les préparations mercu- 
rielles les plus douces méritent la préférence sur les. 
âcres, IL, 48. Conditions préalables pour administrer 
le mercure , id. Moyens de prévenir les mauvais effets 

du mercure, Il, 55 et suiv. Signes que le mercure 
ést absorbé dens la masse des humeurs , Il, 56, 37. 

I y a des malades qui ne supportent plus l’usage du 
mercure lorsque le virus syphilitique est détruit , Il, : 
68. Régime du malade après que le traitement est 
achevé , II, 59. Les climats doux favorisent la gué- 
rison de la maladie, IT, 60. 

Maladies syphilitiques PR à 478 102 rade 
des maladies avec lesquelles la maladie syphilitique se 
trouve quelquefois compliquée , sb:d. Cet état de com- 
plication exige beaucoup de sagacité dela part du méde- 


: 
. 
1 
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cin, ibid, Marche qu’il faut suivre pendant le traitement, 
ibid. La vérole compliquée avec le scorbut devient souvent 
fatale, IT, 317. On croit que lopiniâtreté des symp- 
tômes qui accompggnoient la vérole au commencement 
de son apparition, provenoit de sa complication avec le 
scorbut ou la lèpre, zbid. $ 
Maladies syphiliriques déguisées , IT, 322. Affections mor- 
bifiques auxquelles le virus syphilitique donne souvent 
naissance , ibid: et suiv. Précautions du médecin à 
* l'égard de la véritable cause de ces maladies , IT, 323. 
Lés remèdes oxigénés méritent d’être employés, IT, 
356. | cs 
Maladies produites par le mercure, où des maladies 
-mercurielles et de leur traitement, 1 3607 Étoient 
anciennement connues , 20/4, 
Mal de gorge syphilitique ( Ppharyngitis ; s. tonsillitis 
* syphilitica, M, 66. Causes , ibid. Symptômes > Did, 
Cette maladie doit être distinguée des ulcères scorbuti- . 
| ques et mercuriels, ibid. Siège, IT, 68. Cas rapportés ; 
IT, 69 et suiv. Moyens curatifs, II, 72. Ulcères da 
la gorge dus au mercure, Îl, 72; 7. Traitement , 
ibid. AT 
- Malde chicot. Mauvais mal, gros mal, vilain mal, ma- 
ladie allemande. Voy. Nouvelle maladie du Canada, 
Il, 2947 
“Mal anglais de la baie Saint-Paul. PATRes de h 
maladie syphilitique , 1, Znér. Ixx. 
+ Mal français. Synonyme de la maladie syphilitique , T, 
Jntr. \xx. 
Mal de Naples: Synonyme de la maladie -syphilitique ; 
(UT, Zatr. 1xx. 
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Malacosteon :s.mollities. ossiun. Voy. Affections sNphr- 
litiques des os, IL, 105. 


Maladie des éboulemens. Synonyme de la maladie. syphi- 


litique ; IT , 205. A 

6 Maladie AE du Canada, die ARE Différentes déno- 
minations ibid, De quelle manière elle. se propage , 
ibid. Ressemble, dans la manière de se. propager : et 
dans ses effets, beaucoup à.la..maladie  syphilitique 
lorsqu'elle à commencé de se montrer en Europe, U, 
300. Signes}, 296. Elle est sur:tout contagieuse dans 
le second et le troisième période, 4bid. Différens remèdes 
dont se servent les habitans du Canada, ie 209. Le 
mercure seul la.guérit, Il, 300. Elle attaque:rarement 


les parties de la PR vid. Elle a la plus grande 


ressemblance avec la malaüie.,  syphilitique. telle qu’on 
V’observoit dans le quinzième siècle, ibid. , 


*Mandragore ( Atropa. randragora.). La poudre: de cette 


racine , employée en forme de cataplasme , est, recom- 
mandée par Plezk contre les endurcissemens .des. testi- 
cules , I, 130. | | 

Marcellus Empiricus , médecin..de l’empereur TAéodose , 
vivant au cinquième siècle, cite plusieurs affections des 
parties Ne , ainsi que les remèdes pour les: com- 
battre , I, Zarr. diij. 

Marisca. Ve E'xcroissances HE QueR 


Marrubium vulsare: Une infusion de cette plante a guéri 


le ptyalisme , IL, 206. | tüié és 
Martyr (Pierre), savant distingué FA quinzième siècke , 


étoit à Barcelonne lorsque Colomb revint-pour, la; pre- 
mière cis d'Amérique ; il ne.dit. point que la maladie 


: 
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syphilitique fut apportée per les compagnons de Colomb , 
IL, Zarr. xvij. Ce même auteur, dans une lettre PEL à 
à He Lusitanus, cinq ans avant le retour de Colomb , 
parle clairement de la maladie syphilitique, IT, me 
xviij. 
Mascagni , celébre anatomiste italien. Son ouvrage sur 
les vaisseaux lymphatiques nous a éclaircis sur la ma- 
nière dont s'opère, en certain cas, l'absorption du virus 
syphilitique, I, 292. 
Maux syphilitiques des narines, Xl, 65. Distinction entre 
| ceux produits par la malpropreté, et ceux qui proviennent 
d’une infection générale, connus sous le nom d’ozére , 
ibid. Siége de l’ozène, ibid. Cette maladie étoit autre- 
fois plus commune qu’à présent, ibid. Les femmes 
y sont plus sujettes que les hommes, II, 66. D’autres 
acrimonies produisent la même malaise ; ibid, Méthode 
Curative, zbid. 
Mercure. 1] est regardé comme spécifique pour la gué= 
_ sison de la maladie syphilitique, Jntr, xxxiv. Il ne 
guérit pas toujours la maladie syphilitique , II » 327. 
Produit souvent des effets pernicieux sans guérir la de 
sur-tout dans les climats chauds, II , 272, et 338. Rai- 
sons pour laquelle il manque pe » Il, 357 et 
suiy. Rèmède le plus efficace dans ces cas, II » 348. 
On ignore en quoi consiste son action , bd, Il ne pro. 
duit aucune action sur le corps:vivant sous forme mé- 
tallique , IT, Zz1r. xxv. Il n’est actif que combiné avec 
l’oxigène , Zbid. Il paroît agir sur le virus syphilitique 
| par une sorte d’affinité ou attraction élective, I, Zatr. 
xxxvij ; 1, 215. L'usage du mercure dans la plupart 
des chaude-pisses n’est pas nécessaire I, 23, Abus qu’en 


3 
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font beaucoup de médecins et chirurgiens dans Îles 


. blennorrhagies sy ohilitiques des feiimes , 1 1. Pré 
8 I q so ds 7 


parations mercurielles. Tableau général de toutes les 
préparations mércurielles connues jusqu’à ce jour, te 
119 , 139. Remarques chimiques sur les principales pré- 
parations de mercure du tableau précédent, I ,140 , 168. 
Remarques pratiques sur les ‘effets ef l’administration 
des préparations Méhurenles TE, 169. Des di ifférentes 
manières d'appliquer le mercure à l’extérieur, pour 
dé faire parvenir à l’intérieur du corps, I, 160. Voy- 
Frictions, Bains, ét Lavemens mércuriels. Je la ma- 
nière dont agissent dans le corps humain les prépara- 
ions mercurielles ser dès remèdes oxigénés qu ’on a 
‘essayés depuis peu au lieu du mercure, IL, 211. 
“Mentagra. Voy. Dartres de la barbe , 11, 76. 
‘Momordica élàterum. Un cataplasme fait avec la racine 
de cette plante est recommandé par Ceise contre l'en- 


Jurcissement invétéré des testicules , T , 129. 


Mohtagnana (B.) parle de la maladie siHiirièle comme. 


d’une maladie alors nouvélle et inconnue ; ce médecin 
écrivit en 1408, IT, Intri vi. 
Morbus pestiferus. Synonyme de vérole, à à io Zntr. 1x. 
‘Morgagni, célèbre anatomiste italien. Ces RARE nous 
‘ont éclaircis sur le véritable siége > de la blennorrhagie 
syphilitique , ‘T La de Mn à 
-Mouthes. Propagent la ‘maladie connue sous le nom de 
yaws, NW, 309. | TE Nes 
"M uchicunda ( Species Pentapetis } Plänté dônt se servent 
lestmhédecins indoûs pour guérir la blennor rbagie syphi- 
Brique, H, 64. Les fleurs de cette plante Euérétent 
souvent la migraine y md 014 Doi 
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Muriate d'ammoniaque mercuriel. Voy. Sels mercuriels . 
Muriate de mercure ou calomel. Voy. Sels mercuriels , À A 
154. Préparé à la manière de Scheele, 11, 155, die 
Il est très-variable dans ses effets à cause de la ma- 
nière dont chaque apothicaire le prépare , IT, 161. 
Muriate oxrigéné de mercure, ou ‘süblimé corrosif. Voy. 
Sels mercuriels , I, 154, 160. C’est la préparation mer- 
curielle la plus âcre et la plus active, If, 132. H a 
: souvent guéri les maladies syphilitiques les plus invété- 
, rées, ibid. Dans d’autres cas, il n’a produit que des 
effets dangereux, 11, 183. Il produit souvent des effets 
*très-prompits en appaisant les symptômes sans guérir à 
. fond la maladie, 2024. Circonspection à l'égard de son 
usage , IL, 184 et suiv. Meilleure méthode de lPadmi- 
nistrer 1006: 0e ruix: À j 
Muriate suroxigéné dè potasse. Expériences faites avec ce 
‘remède! “sur: des maladies syphilitiques, If, 227. Il 
guérit quelquefois les SRARMES primitifs originaires du 
virus syphilitique, IT, 231. 
Montésaurus (IN:) ‘attribue. l'origine de la: vérole Aa 
conjonction de Saturne avec la tête d’Aries, If, Znér: vw. 


ah, » | 
Nütrate de-mercure. res Sels mercuriels. 

Nodus. Voy. Affections syphilitiques des os, Il > 96. 
Nôel, ‘chirurgien à Reims. Ses observations sur la ponc- 
tion de la vessie par la région hypogastrique , , 213. 
Néoth, célèbre médecin anglais , a trouvé que l'esprit de 
ronarin estefficace contre les ulcères syphilitiques récens , 


1; 1270. A découvert que lopium, combiné avec le 
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mercure ; est souvent un très-bon remède antisyphiliti- 


que, IT, 261. 
O 


Observations générales sur le traitement des maladies syphi- à 


litiques proprement dites. Voy. Maladies syphilitiques. 

Observations sur quelques préjugés ficheux ou nuisibles 
qui sont généralement répandus au sujet de la maladie 
syphilitique , IT, 375. 

Odontalgie , ou mal de dents syphilitique, II, 64. 
Distinction entre cette maladie et celle que produit 
le mercure sur les mêmes organes , £bid. Moyen curatif, 
II, 65. 

Oettinger, médecin à Tubingen, décrit un cas remar- 
quable d’une blennorrhagie ts, 

Oignon rôti, appliqué au périnée, guérit la suppression 
d'urine, EL, 179. 

Onguent eccurie grès. Voy. Oxidès TER IT, 145. 
A été pendant long-temps.le seul remède contre la 

maladie syphilitique, IL, 529. No 

Onguent citrin. Un des HA remèdes contre les affec- 
tions syphilitiques de la peau, IE, 177. 

Ophthalmie blennorrhagique, 1, 138. Cette maladie n’a 


été observée jusqu'ici que chezyles hommes,,; zbid. Cas 


rapportés ; ibid. Cause, L, 139. Moyens curatifs pro 
posés, bd. Détails sur cette maladie ; état. des yeux 


malades, {; 140, pa ÿ 
Ophithalmie :syp philitique ,;. 1 , 61 Siége, ibid. Exige un 
traitement mercuriel ublau ibid, Topiques utiles, IL, 42. 


Opium. Son usage contre certains ulcères EEE, 


ER ds 1 
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I, 266. En grande dose convient dans les bubons ato- 
niques, 315. Combiné avec le mercure est souvent un 
excellent remède antisyphilitique, IL, 260 et suiv. 
Dissous dans l’eau ou dans l’alcool, convient également 
dans’ les ulcères syphilitiques , IT, 275. 

Orchiocèle (ou tumeur des testicules ), Phlegmoneuse 
ou inflammatoire ; drchiocèle carcinomatosa , orchiocèle 
varicosa , orchiocèle spermatica. ei Affections du 
cordon spermatique et des testicules , 1, 124, 128. 

Oribase fait mention de plusieurs maladies des parties géni- 
tales, I, Zrer. lüj. 

Os. Ahioue syphilitiques des os, IT, 98. Cette maladie 
est actuellement moins commune qu’autrefois, zbid. Dif- 
férentes espèces et dénominations , bid. Voy. Exostose, 
Periostose , Nodus, Gummi, etc. Dans le commen- 
cement le mal réside presque toujours dans le périoste, 
IT, 99. Elle est très-douloureuse , zb:d. Les exostoses 
restent. souvent pendant la vie du malade , Zbid, Sou- 
vent il y a une véritable décomposition chimiqäe des 
os , Il, 100. Les os du crâne affectés causent des maux 
de têtes violens, 28/4. Les os attaqués du virus syphili- 
tique deviennent plus fragiles qu’ils ne sont naturelle- 
ment, Il, 102. Cas communiqué par le professeur Leber, 
de Vienne, zbid. Toutes les maladies des os exigent un 
traitement mercuriel complet , IT, 103. La salivation 
doit être évitée, 11, 104. Les préparations mercurielles 
salines sont les plus appropriées , 4/4. Les topiques 
produisent peu d'effets, zbzd, Traitement Gone Que , 
IT, 105 et suiv. 

Osborn , médecin anglais. Son observation sur l'application 
des boupies , I, 192. | 


38 TABLE DES MATIÈRES. 


Oviede , historien espagnol , parle d’une manière vague de 
Ja maladie syphilitique comme indigène à Hispaniola, à 
l’époque où il y aborda la première fois, I, Intr. xv. 
Ne mérite aucune confiance , #bid. à 

Oxide d’antimoine hidro-sulfuré jaune. Convient dans 
les douleurs vagues des articulations, IL, 95. 

Oxides merc wriels, Il, 119, 145, Il, 170. Oxide de 
mercure blanc, b:d. Oxide de mercure rouge, ou préci- 
pité rouge, Il, 154. Oxide de mercure jaune , bd. Oxide 
de mercure gris-noir, IT, 179. Oxide de mercure gom- 
meux)de Pienck, ébid. Oxide de mercure résineux , ébid. 
Oxide de mercure Sucré ou mielleux, ibid. Oxide de 
mercure slychirrhizé , ibid. Oxide de mercure avec la 
graisse. Voy. Onguent gris. 

Oxigène. Agit quelquefois avec beaucoup: d'énergie sur 
lés maladies syphilitiques primitives ou locales, ntr. 
xxxvj. Ne suffit pas seul pour guérir la maladie syphi- 
LE me radicalement, mais exige, pour produire cet effet, 
qu’il soit combiné avec le mercure, ibid, H paroît être 
plus efficace dans les climats chauds, ibid. Expériences 
faites avec différentes substances oxigénées , Il, 219. 
Conclusions de l’auteur sûr la propriété antisyphilitique 
de l’oxigèné, IL, 251. Cas dans lesquels les substances 
oxigène en être employées utilement, I, 255. 
L’oxigène paroîit affecter quelquefois les nés sali- 
vaires comme les préparations mereurielles , IL, 353. 


Cas remarquable rapporté par l’auteur , zbid, 


à 


| 
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Paraphimosis ; 1, 152. En quoi il consiste, zbid. Quels 


sont les hommes les plus sujets à cette maladie, I, 155. 
Cette maladie étoit bien connue des anciens, ibid. Elle 

exige des secours prompts; zbid. Méthode curative, 
ibid. | CFE 


‘Paulus Aepineta cite différentes maladies des parties géni- 


tales, I, fntr. lvij. 


‘Pauw , dans ses Recherches sur les Américains, prétend 


que dans le Pérou les chiens sont sujets à gagner la 
maladie syphilitique, I, Znér. xxx. 


 Periostosis. Voy. Affections syphilitiques d 5 08 L 1F, 98. 


Persans. Depuis long-temps ce peuple connoit la maladie 
syphilitique, T, Znér. lxix. Ÿ2 é 


Peste inguinale (Pestis inguinaria }. Maladie connue avant, 


la découverte de l'Amérique ; il paroît fort probable à 


l’auteur que cette maladie étoit la vérole, Il, Znér. xix. 


Petit. .- Observations de ce médecin sur l'état squirreux 


‘de la prostate , 1, 281. 

Plimosis. Ce que c'est, I, 149. Causes , zbid. Certaines 
conformatiops y sont plus sujettes que d’autres , did. 
Méthode curative, 1, 150.et suiv, © ” 


* Phlogosis erythema. Ce que c’est, [, 11. 


+ 1 
Phosphate de mercure. Voy. Sels mercurielz. 


Pian. Voy. Epian et Yaws. mx 
“Pinctor (P.) dit que la maladie syphilitique étoit nou- 


velle en 1483, IL, Zntr. vi. 


F e g LE e AE G DITS 1 . 
Pline second parle de la pourriture des parties genitaic8, 


I, Jatr. li. 


Cal 


r 6.4 


{ 
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Plummer. Poudre ou pillules de ce médecin , II, 181. 

Poireaux , ou porreaux ( porrus s. myrmecion ). Hey: 
Excroissances syphilitiques. 

Pollini, médecin célèbre à Laybach en Carniolie. Sa dé- 
coction antisyphilitique , ou dépurative, est le remède 
le plus sûr et le plus efficace connu pour guérir les maux 
vénériens qui résistent au mercure, II, 348. Ce médi- 
cament est une ressource des plus heureuses dans les 
maladies vénériennes incurables par le mercure, et dans 
les cas où le malade est incapable de supporter l’usage 
du mercure ou un traitement mercuriel , zbid. Sur-tout 
dans les cas où le virus syphilitique est compliqué avec 
la goutte ou avec le scorbut ; dans les maladies syphi- 
litiques des personnes sujettes au crachement de sang 
des femmes enceintes, etc. zhid. Ce remède agit quel- 
quefois très - promptement dans les cas les plus graves 
et UE il guérit souvent en vingt-quatre jours, 

TI, 349. Il ne prolonge presque jamais la guérison au-delà 
k quarante -huit jours, :bid. L'auteur étoit induit en erreur 
sur la composition de ce médicament. Voy. Pharm. 
syph. p. 24. La composition de ce remède est encore 
inconnue , IT, 346: Faits qui prouvent qu’il rentre pas 
de mercure dans ce médicament, zbrd. 

Poivre. Son usage occasionne quelquefois un écoulement 
par l’urètre, I, 35. 

Ponction de la vessie, I, 186. En quel cas elle est indie 
quée, Zbid. Méthode de Fleurant, ibid. La même a 
été pratiquée par Æamilton, ibid. Il n’est pas nécessaire 
de laisser la canule du troicart dans la vessie , {bid. Ponc- 
tion au-dessus du pubis, I, 187. Méthode de cette opé- 
ration } 26/4, 


DC ES 
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Préparations mercurielles , salines et âcres ; irritabilité que 
‘leur usage communique à à l'estomac DT 187. 

Processus alveolaris. Son exfoliation entretient quelques 
fois la salivation, II, 2009. 

D Pholimanon du roi Jacques IV , relative à la vérole 

-  quiÿen 1497, se manifesta en Ecosse, II, Zntr. xxx. 

Prostate, Gonflement ou tuméfaction de la glande prostate , 
I, 207 : cette maladie dépend de plusieurs causes, ibid, 
Description de cette maladie faite par Desault, 208 
et suiv. Elle n’a été observée jusqu'ici que chez les 
hommes, I, 208. Signes et symptômes, [, 212. Ré- 
tention d’urine causée par le gonflement de la prostate, 
I, 209, Inflammation de la prostate, I, 209. Indica- 
tions à remplir, 210. Suppuration de cette glande, I, 
214. Signes, 215. Prognostié , ibid. Concrétions pier- 
reuses dans la prostate , découvertes par Morgapgni, I, 
216. Leur présence n’est pas indiquée avec exactitude, 
T,219. Vaisseaux variqueux de la prostate ,1, 221. Signes 
auxquels on reconnoit l’état variqueux de la prostate, ; 
T, 222. Induration squirreuse de cette glande, I, 
227. | % 

. Prostatis, prostatocèle, prostatis inflammatorie, scirrhosa, 
careinomafosa ; fungosa, Varicosa ; calculosa, etc ts 
207 

Prurit et excoriations des parties génitales, I, 271. RME 
pour les guérir, :bid. ) 

Psora syphilitica, ou gale syphilitique. Voy. Afictrions | 
syphilitiques de la peau, Il, 76. 

Psorophthalmie. Voy. Ophthalmie syphilitique. 

Prerygium s. pannus. Maladie de l'œil, 1, 141. 

Ptyalisme. Voy. Salivation. 
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Purratifs. Leur usage dans les blennorrhagies syphilitiques. 


est souvent nuisible, 1, 62 ” 
Pyurie. Ecoulenient purulent de L'urètre , 1,166. Cause 
FR ro 


Q 


: } L : { 
 Quarin, médecin à Vienne en Autriche. Sa méthode pour 
guérir certains ulcères syphilitiques, I, 266. Donne 


EL 


avec succès une décoction du teucrium scordium dans 
les maladies de la peau de nature syphilitique , IL, 78. 

Quinquina combiné avec le mercure est inefficace , IT, 
234. Sou principe astringent décompose. les oxides mer- 
curiels, découverte due à Bertholet, ibid. 


C] 


R | | ) 


Remarques chimiques sur les principales préparations mer- 
curieles connues , IT , 140. 

Remarques pratiques sur Les effets et l’administration 

t des principales préparations. mercurielles dans letrar- 
iemênt des maladies syphilitiques , II, 169. 

Rémèdes non mercuriels recommandés pour guérir la mala- 
die syphilitique , I, 258. Conclusion de l’auteur sur ces 
remèdes , I, 283. et suiv. La décoction de Pollini *À 
un des plus efficacés de ces remèdes, IL, 348. 

Remèdes oxigénés. Leur manière d'agir, IT, 238. Con- 

‘*: clusions de l'auteur sur leur propriété antisyphilitique ; 
PEN SY re 

RAP NE ou coarctation de l’urètre ; I, 163. Causes, 
ibid. Siège, ibid. H est tantôt simple, tantôt compliqué 
avec un ulcère, ébid. Daus le dernier cas il produit la 
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‘pyurie, 2bid. Suite ou effets du rétrécissement , I, 166. 
: Sondes où bougies élastiques offrent le meilleur moven 
8 % d 
pour le guérir, ibid. Opinion des auteurs modernes sur 
la cause de cette maladie, I, 169. 
# 5 + - à « Aa | 
Rétrécissement du vagin et de l’anus I, 200. Movens 
| £ > 9 ] 
curatifs , zb1d. 


Rhagades ou fissures. Voy. Excroissances syphilitiques s. 


L L \ L) 1 
Rhumatismes , ou douleurs rhumatismales combinées avec 
_. la vérole, IT, 219. Traitement qui convient; ibid. 
Riffer, médecin, à Wisbaden , applique les limaçons avec 
succès sur les bubons ulcérés et invétérés, I, 314: 
Rob antisyphilitique de Laffecteur , IL, 2ü1. Sa: prépara- 
tion , zbid. Charlatanisme du vendeur , IL; 282 et suiv. 
Rollo , médecin anglais , propose des expériences avec l'oxi- 


gène dans les symptômes syphilitiques primitifs, IL, 222. 
S 


Salivation , où ptyalisme , ‘IT, 198. Ce que c'est, :bid. 
Si l'on peut guérir la vérole sans salivation , zb:d. Usage 
et abus dans plusieurs pays, 2bid. Opinion de lauteur 
sur la salivation, 11, 200. Il est souvent impossible de 
l'arrêter, IT, 201. Lille est très-incommode pour le ma- 

lade , sbid. Raisons que l’on donne en faveur de la 
salivation , Il, 201 et suiv. La salivation est la meïlleure 
preuve que le mercure agit sur le corps; II, 203. Nui- 


sible pour les personnes irritables , ibid. Moyens pour 


empêcher la salivation , I, 203 et suiv. Les prépara- - 
: : 


tions mercurielles âcres excitent la salivation plutôt que 


/ 


— 
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les autres, #hid. Remèdes qu’on a proposés pour arrêter 
Ja salivation, II , 205. Propreté de la bouche nécessaire , 
ibid. Régime subséquent , IT, 208. Méthode de traiter 
les aphthes qui naissent dans la bouche, 209. Le mer- 
cure produit quelquefois une salivation long-temps après 
la guérison complète, zbid. Les personnes qui ont subi 
la salivation sont communément sujettes aux indiges- 
tions , IL, 250. Observation curieuse de Marsder:, que 
la décoction de la racine de squine produit la saliva- 
tion à Sumatra , effet qu’elle ne produit ju en Eu« 
rope , II, 270. 

Salsepareille. Voy. Remèdes antisyphilitiques non mer- 

: curiels, Il, 273, 

Sanchez, savant médecin , est un des premiers auteurs 
qui ait cherché à prouver que la maladie syphilitique 
existoit avant que Colomb fût de retour de son PreRier 
voyage , Ï. Zntr. xliij. 

Sassafras. Voy. Remèdes antisyphilitiques non mercu- 
riels y IL, 273. 

Sazge. Une infusion de cette plante recommandée par 
van Swieten contre les sueurs immodérées causées Dee 
l'usage du mercure, Il, 56. 

Schelling, médecin rs est un des premiers qui ait 
écrit sur la maladie vénérienne, IT, Zztr. iv. Descrip- 
tion qu’il en fait, 2bid. 

Seorbut. Compliqué avec la vérole est dangereux, I, 
316. | 

Scorra pestilentialis. Nom ancien , synonyme de vérole , 
IT, Zaër. lu. 

Cv chirurgien à Bombay, a fait des expériences avec 
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Pacide nitrique, qui prouvent dans certains cas sa veriu 
antisyphilitique, 11,,221. 
Scribonius Largus recommande plusieurs médicameds 
contre les maladies des parties génitales, IL, Zztr. li. 
Scrophules, ou écrouelles ; le virus de cette maladie se 
trouve quelquefois combiné avec celui de la vérole. 
Voy. Maladies syphilitiques combinées , ÎP, 316. Com- 
ment il faut traiter cette maladie, IT, m8. 

Sebate de mercure. Voy. Sels mercuriels: 

Sels mercuriels, IL, 154. Ils sont décomposés par le prin- 
cipe astringent des, végétaux, IT, 264. 

Seringues à injection ; manière de s'en servir dans Îles 
blennorrhées , [, 92. 


\ 


Seringues à injection pour les femmes; leur conformation , 
TS ETS | 
Sextus Placitus parle de. plusieurs remèdes contre les 

maladies des parties génitales, I, Tatr. Li. 

Sibbens ou Siwin. Maladie contagieuse connue en Ecosse , ÿ 
II, 302. Elle ressemble à la nouvelle maladie du Canada, 
ibid. Manière dont elle se propage, ibid. Elle porte 
tous les caractères de la’ maladie syphilitique, telle 

‘qu’elle se montroit au quinzième siècle, II, 303. Elle 
se présente également sous les mêmes symplômes que 
le yaws, ibid. Elle n’attaque les parties génitales qu’au 
bout d'un certain temps, ou lorsqu'on l’a négligée , ibid. 
Le traitement mercuriel seul la guérit, Il, 304. Elle a 
été regardée mal à propos comme une je APE de 

. la gale avec la maladie vénérienne ; zbid. 

Sirop de Belet est un remède incertain , étant préparé de 
différentes manières. Voy. Nifrate de mercure; XL, 177+ 
Analyse et observations concluantes sur ce remède , RE 


Bouillon la Grange, IL, 278 et suiv. 
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Sirop’ de Cuisinier. Sa préparation, 11 ,:279. : 

Sondes. Leur utilité dans les maladies des voies urinaires, 
‘1, 175. Manière de les employer, L, 176, 183. Celles de 
gomme élastique , perfectionnées par Bernard, méritent 
“souvent la préférence surles cathétères ordinaires ; 181: 

Spina ventosa. Voy. Affections syphilitiques des os, 
"PP" 95! 

Sprengel (Kurt), rstbiléss de médecine à Halle. Son 
opinion sur l'introdüction de la maladie syphilitique 
en Europe ; 1, Préf xx. Il croit que la maladie syphi- 
litique provient de la combinaison dé Péléphantiasis 
avec la maladie pestilentiellé qui rava get l’Europe: dans 
le quinzième siècle , IT, 313. 

Sauine ( Smilax'® China). Produit la salivation dans les: 
Indes, IT, 205. | 

Stoll, célèbre médécin à Vienne. Ses observations’sur le: 
siége de la blennorrhagie syphilitique ; T, 14: 

Sublimé corrosif. Voy. Muriate oxigéné de mercure. 

Sudatorio di San-Germano ; IL} =91. | 

Sulfate de mercure. Voy. Sels mercuriels. 

Sulfate de mercure jaune. Voy. Sels mercuriels. 

Sulfure de mercure rouge ou cinnabre. Voy. Sels mercuriels. 

Sulfure d’antimoine mercuriel. Noy. Sels mercuriels. 

Suppression d'urine. Noy. Ischurie et Dysurte. 

Surdité, et autres maladies syphilitiques des oreillesy FF, 
63. Causes qui là produisent , 2044: Traitement ; ibid. 
Voy. Cophose ‘er Dysecœa syphilitica. 

Surface sèche ‘ou blanche de la peans;ice que c'est, 1@ 

“237. Surface humide ou rouge ; :ce qué cest, ibid: 

Suspensoir. ‘1 est d’un très- grand avantage pendant la 

‘blennorrhagié syphilitique ; 1, 59. Egalement utile dans 


les affections du ‘côrdon spermatique ; [, 108: 
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Swieten (Van). Remède qu *’éemployoit ce médecin célèbre, 
contre l’induration des testicules 1, 130. À introduit 
dans la pratique l’usage du sublimé Corrosif dissous dans 
l'alcool , dont on se sert. nr sous lé rom de liqueur de 
van S'wieren, Il, 1822 k 

Sydénham, Son opinion sur l'origine de la maladie syphi- 
litique , 11, Zaér, Ixxiv. 

Syphilis APE IEDE Il rra3 


# 


Tableau général de toutes les préparations ef composi- 
tions mercurielles connues jusqu’à ce jour, Îl,"119; 
139. 

Taches que PR mercuriel laisse sur le linge; ma- 
. nière de: les enlever ; IT, -150. 

Taches syphilitiques Mani syphiliticue) IT 1753 En 
quoi elle consistent , 4bid. Corona veneris; ce que 
c'est, 2bid. A 

Tartrite de mercüuré , IT, 165 ; 176. 

T'eigné syphilitique( Tinea arr Voy. Affections 


syphilitiques de Pare IT; 76. si , ibid. Méthode 
curative ; 2bid. 


AN 


T'einture de tartes Donnée intériéurement convient 
quelquefois dans le ptyalisme invétéré ; Il, 207. 
T'esticules. Leur induration et autres: Ride Dg4426. 
Es ibid. Symptômes , ibid. Méthode curative; a 
27, et suiv. Affections des testicules. par ns. 
"à 132. Cas remarquable rapporté ‘par NÉ, M ei 
. Du cancer des! testicules, 136. 


T ym. (Thymus où Thymion de Celse), Voy. Exeroïs- 
sances syphilitiques, TL, 324. s 
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Tophus. Voy. Affections syphilitiques des os, 1, 98. 

Torrella (G.). Ce médecin, qui écrivit en 1500, observe 
que la vérole se communiquoit alors par le contact im- 
médiat seul, Zzér. v. 

_ Tumeur vénérienne des testicules, ou testicule vénérien , 
dénominations impropres ; Le véritable siége et la nature 
de cette maladie découvert et établi par l'auigtrs : 
108. 

Tumeur variqueuse des grandes lèvres confondues avec 

_ Îles condylômes , d, Dnt 

Turpethum minérale CTurbith minéral). Voy. Sulfate de 


mercure jaune, Il, 178. 


U 


Ulcère dans les blennorrhagies ordinaires ; AE rare, 
I, 14 et suiv. 


Ulcère universel de Paul AEgineta. Voy. A lphantiasis , 


ou lèpre noire, IH, 312. 
Ulcères nee des parties génitales, T, 232. Sont 


souvent confondus avec les chancres, z2bid. Naissent 


ordinairement sur la surface rouge” ou humide du 


corps, I, 234. Distinction importante entre les ul- 


+ 


cères primitifs et secondaires ; autrement appelés 
docaux et universels, ibid. Siège que ces ulcères occu- 
pent de préférence chez les hommes, I, 234, Caractère 
spécifique des ulcères syphilitiques en général, I, 236. 
Signes diagnostics des ulcères non-syphilitiques, 236: 
Epoque à laquelle les ulcères syphilitiques paroissent 


ordinairement , I, 238. Les organes de la génération ne 


sont pas les seuls sujets aux ulcères syphilitiques , E, 


Ne 


+ 
2 
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240. Cas rapporté!à. ce sujet , #4; Les ulcères syphi- | 
litiques sont moins RE te chez les femmes, na. 
Siége de ces ulcères chez les femmes, bid. Les ulcères 
 non-syphilitiques se propagent aussi par le coït, I, 246. 
Se guérissent sans mercure , £bid. Précautions à prendre 
relativemént à l'usage du mercure , I, 247. Cas où l’usage 
du mercure , dans un ulcère au ‘gland, empiroit le 
mal, I, 247 etsuiv. Ulcères syphiltiques dont des per- 
sonnes sattaquées de scorbut sont affectées , deviennent 
- quelquefoismortelles, I, 252. Précautions du médecin 
. Ad'égard des différentes espèces de ces ulcères, T , 252 
et suivs: Méthode icurative,° I, 254. PE ROTORTEe à 
| l'égard des: caustiques ÿ I, 256. Opinion dé plusieurs 
médecins sur le traitement des ulcères syphilitiques, T, - 
275, Opinion dé l’auteur sur les ulcères syphilitiques 
récens  L} 267: L'usage du mercure à l'intérieur seul 
me suflit pas pour les guérir, 


1,358: Pourquoi ; ibid. 
Topiques. les plus appropriés, Ï,:566, 569. Uleères qui 
.:né cèdent pas au mercure ; I, 264 11Tléères fongueux du 
gland, I, 270: Remèdes quiles ont gnéris; bid. Ulcères. 
«.syphilitiques dans le rectum, 1,271. Fenièdes à employer, 
ibid. Ulcères. syphilitiques chez les fermes, I, 292. Il 
est.urgent.de-bién:s'dssurer dekeur siège, I, 274 et 
.-suiv, Méthode d'employer les injections ; 1, 252. Ulcères 
.Syphilitiques qui naissent à la suite d’une infection géné- 
rale, IT, 83 et suiv. Les ulcères syphilitiques aux jambes 
sont.rares ; ÎT, 84. Circonspection du médecin à l’égard 
. des ulcères dont la nature est douteuse ,; II , 84. Leur 
… traitement, ibid. Ulcères syphilitiques combinés avec le 
virus dartreux ou lépreux ; IT, 89, Méthode curative » 
Il, 85, 86, 


> 
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Ulcères phagédéniques de la dr T, 156. ee did. 
Caractère , I, 157... 


V 


Vaisseaux variqueur hémorrhoïdaux confondus avec les 
:condylômes ; I, 324: ar 

Variola Let décrite par Bontius, paroit être une 
modification de la vérele , ou du yaws; Il, 311: 


Vella (G:), qui a écrit en 1505, dit que la maladie 


syphilitique se communiquoit seulement par le’ coït,. 


. mais qu’une femmé pouvoit être infectée et communiquer 


cette maladie sans en avoir la moindre apparence, IT ;. 


Tntr. vij. 


Vérole héréditaire. Voy. Maladie syphilitique des enfin. 
Verrues. Voy. Excroissances syphilitiques, I |; 3264 


Fésicatoire. Leur application au périnée est quelquefois ” 


très-utile pour guérir les blennorrhées ; E; 97e 

Vigo. Ce médecin paroïit être un des premiers qui ait admi- 
nistré le mercure intérieurement ; IT ; 26:: 

Virus syphilitique. La nature du ‘virus syphilitique est 
inconnue, JL, /ntr. xlj et suive Une’ très - petite por- 


tion de ce virus, introduite dans-kle corps ; y produit 


les plus grands désordres, 1, Zntr: xxiv. Il paroît agir 
‘par une sorte de fermentation, #bid. Il lui faut un‘ cer- 
tain temps pour se développer , ibid. Il reste souvent 
“assez long-temps à la superficie de la peau sans agir et 
sans être absorbé ; L, Zzér. xxxviij. Dans d’autres cas 
il se manifeste en a. -peu de temps, ébid. Il paroît 
avoir différentes modifications, 1, Zntr, xxxix. Il pro- 


duit des symptômes plus graves dans les pays froïds 


mnt nie te M EE, 
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que dans les pays chauds , I, Zntr. xl. Les effets du 
virus syphilitique paroissent avoir été autrefois plus 
violens que de nos jours, I, Zntr. Ixxj. Opinion se 


l’auteur sur la HOpRÉR UC di virus de la vérole, 
Zntr. Ixxvj. 


T, 


W 


Ward. Gouttes blanches de ce MÉdCn Voy. Nitrate 
de mercure, Il, 163, 178. 
White Swelling. Dénomination anglaise pour désigner 


ni 


Farthocèle ou la tumeur des genoux, I, 147. 
Y 


. Yaws. Maladie des habitans de l'Afrique , T, Zn£r. Ixxj. 
On croit que cette maladie a été l’origine de la maladie 
syphilitique en Europe, sbid. Signes, H, 307. Elle est 
commune dans les Antilles où on la poire sous le nom de 
Épian ou Pian, ibid, Se trouve moins souvent dans l’Amé- 
rique septentrionale où elle attaque les Nègres de pré- 
férence, ibid. Elle a beaucoup d’analogie avec la vérole 
comme elle se présentoit dans le quinzième siècle, II 
308. Parties du corps qu’elle attaque principalement , 
ibid. Elle n’est qu’une maladie locale dans le commen 
cement, Il, 309. Manière de se communiquer, bd. Le 
virus du yaws reste quelquefois long-temps sans pro- 
duire de symptômes sensibles, IE, 510. Souvent la 
constitution d’une personne est attaquée sans qu’il y 


ait le moindre symptôme aux parties génitales , I[, 


A 


Ja 
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311. On guérit le yaw$ en trèse peu de ee te le 


RO TeS du roue ibid. 
Z 


Zapafa , historien espagnol, Les verrues ou excroissances 
cornées dont parle cet auteur, dans son /isfoire de La 
Conguéte ss Pérou, éloient probablement de nature 
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